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PRÉFACE- 

§.  PREMIER. 

•  *  * 

Que  les  Proverbes  de  Salomon  renfer- 
ment une  morale  divine  :  Qu'ils 
font  utiles  à  tout  le  monde  :  Avec 
quel  efprit  on  doit  les  lire. 

s  •  m  «  * 

E  S  Proverbes  de  Salomon  ont  toujours 
été  confidérés  dans  l'Eglife  comme  un 
livre  canonique  .  ■c'eft-à-dire  ,  comme 
l'ouvrage  du  Saine- Efprit.  On  y  remarque  ai- 
fément  ce  caraftere  de  vérité  &  de  fainteté 
qui  eft  propre  à  l'Ecriture  -,  8c  ce  livre  a  été 
encore  confacré  en  quelque  forte  par  les  Pro- 
phètes &  les  Apôtres ,  Ifaïe  3  S.  Pierre  ,  S* 
Paul  &  S.  Jacques  en  ayant  rapporté  des  paro- 
les dans  leurs  écrits. 

Dieu  a  voulu  accompagner  cet  ouvrage  de 
tout  ce  qui  pouvoir  le  rendre  digne  detre  ré- 
véré de  tous  les  hommes.  On  eftime  les  écrits 
des  fages  du  monde ,  qui  ont  été  célèbres  dans 
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l'antiquité ,  quoique  S.  Paul  ait  dit  d'eux  ,  que 
c'étoient  des  aveugles  &  des  infenfés.  Mais 
ici  ce  n'eft  pas  feulement  un  grand  efprit  &c  un 
homme  fage  qui  parle;  c'eft  un  Prince  &  un 
.       Prophète  à  qui  Dieu  a  dit  lui-même,  Qu'il 
■••  l\  lui  donnerait  une  fagejfe  &  une  intelligence  fi 
extraordinaire  >  qu'avant  lui  il  n'y  en  avoit 
jamais  eu  y   &  qu'après  lui  il  n'y  en  auroit 
jamais  de  femblablexn  aucun  homme.  - 

Le  fujet  même  de  ce  livre  devroit  attirer  tout 
le  monde  à  le  lire  avec  le  tefpeû  qui  lui  eft  dû  : 
car  c'eft  proprement  une  morale  dont  Dieu  eft 
hauteur.  Ceux  qui  fe  font  appellés  Philofo- 
phes  ,  c'eft-à-dire  f  amateurs  de  la  fageflfe  ,  ont 
entrepris  autrefois  d'inftruire  les  hommes  Se 
de  leur  apprendre  à  réçler  les  moeurs  ;  mais  ils 
ont  été  dans  une  fi  profonde  ignorance  des  vé- 
ritables principes  de  la  morale ,  que  ce  qu'ils 
difenc  d'utile  &  de  raifonnable  eft  défiguré  par 
un  grand  nombre  d'erreurs  qu'ils  répandent 
contufément  avec  lts4véricés  qui  leur  ont  été 
connues.  .  . 

Ils  prétendent  être  les  médecins  de  l'ame  ; 
&  ils  lui  préfentent  d'une  même  main  le  remè- 
de &  le  poifon ,  fans  qu'ils  lui  apprennent  à  • 
difeerner  l'un  d'avec  l'autre  ;  c'eft  pourquoi  la 
Sagefle  éternelle  parlant  dans  ce  livre  ,  fe  dis- 
tingue elle-même  de  ces  faux  fages",  en  difant  : 
prtverb  Tous  mes  difeours  font  jufies  ;  ils  riont  rien 
de  mauvais  ;  il  ne  s'y  mêle  rien  de  corrom- 
pu :  Recti  funt  omnes  fermones  mei  :  non 
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eft  in  eis  pravum  quid  neqiu  perverfum. 

Ceux  qui  onc  para  le  plus  parmi  les  fages  du 
monde  pour  la  dodtrine  des  mœurs  ,  onc  écé 
les  Stoïciens  ,  comme  remarque  S.  Angu(lint 
qui  conférèrent  avec  S.  Paul  dans  la  ville  d'A- 
thènes ,  félon  qu'il  eft  rapporté  dan^ies  Acles. 
Leurs  maximes  ont  été  en  grande  réputation  , 
parce  qu'ils  promettent  de  rendre  les  hom- 
mes heureux  >  &  de  leu*  infpirer  une  confian- 
ce invincible  dans,  les  maux  r  ôc  un  mépris  de 
toutes  les  chofes  du  monde  ;  &c  cependant  ils 
réduifent  leur  morale  à  ce  principe  qui  en  eft 
comme  le  fondement  :  m  Que  l'homme  ne  doit 
"  s'appuyer  que  fur  lui  feul  :  Qu'il  doit  être  con- 
»  cent  de  lui  &:  des  biens  qui  naiffent  de  lui-mê- 
«me"  :  Summafapientiajibijtderecontentumsintqnê^ 
ejfe  femetipfo  ,  Ù  de  fe  nafcentibus  bonis. 

Ainfi ,  au  lieu  que  Dieu  a  dit  :  Maudit  eft 
rhomme  qui  met  fa  confiance  en  l'homme ,  ils 
difent  au  contraire  :  Heureux  eft  l'homme  qui 
met  fa  confiance  en  l'homme.  Ils  établiftenc 
le  plus  haut  point  de  la  fagefTe  dans  le  com- 
ble de  la  folie  &:  de  l'impiété  ,  &  la  fanté  de 
l'ame  dans  la  plus  mortelle  de  toutes  fes  ma- 
ladies. Ce  font  des  difciples  de  l'ange  fuper- 
be ,  qui  apprennent  à  leurs  fe&ateurs  à  imiter 
l'orgueil  d'un  fi  déreftable  maître.  »  Car  ils  fe 
"  font  imaginés  ,  dit  S.  Auguftin,  quel'hom- 
»  me ,  tout  plongé  qu'il  eft  dans  cet  abyme  de 
«a  ténèbres  &  de  mifere  ,  pouvoir  trouver  fa 

>3  béatitude  dans  lui-mcme,  fans  avoir  recours 

•  • .  ' 
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»  à  Dieu ,  afin  qu'il  le  rende  heureux  en  rom- 
>5  pane  fes  chaînes ,  &  en  le  délivrant  de  fes 

Augufi.  »  pallions  »  :  Beatam  vitam  ipfi fibi  quodammo- 
do  fabricare  voluerunt  3  potiujque  patrandam 

aw*.  -<luàtn  impetrandam  putaverunt  >  cum  ejus  da- 
tor  non  fit  nifi  Dois. 

C'eft  pourquoi  les  hommes  avoient  befoin 
d'un  Sage  comme  Salomon ,  qui  connût  la  pro- 
fondeur de  leurs  plaies  par  la  lumière  de  celui 
qui  fonde  les  reins  &  qui  pénètre  les  cœurs  % 
&  qui  puifât  de  la  fagefle  de  Dieu  même ,  des 
remèdes  proportionnés  à  leurs  maladies.  AulTi 
il  établit  toute  fa  morale  fur  ce  fondement  % 
»Que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  principe 
55  de  la  fageffe  ».  Il  abailîe  d'abord  les  hom- 
mes fous  cette  main  toute-puifTante  %'SC  il  les 
épouvante  par  les  menaces  du  dernier  juge- 
ment ,  afin  que  l'humilité  leur  ouvre  le  cœur 
à  la  lumière  de  la  grâce  qui  doit  les  guérir. 

On  peut  donc  dire  en  un  véritable  fens  de 
Salomon ,  à  l'égard  de  ces  inftru&ions  faintes  , 
dont  il  n'a  été  que  l'organe  ,  ce  qui  a  été  die 
au  Fils  de  Dieu  :  Scimus  quia  a  Dco  vtnifli  y 

7**».  h  Magijèer  :  Nous  /avons  que  vous  êtes  un  maî- 
tre envoyé  de  Dieu.  Car  ce  livre  eft  propre- 
ment une  école  divine  qui  nous  eft  ouverte , 
où  le  Saint-Efprit  parle  aux  ames  comme  un 
pere  qui  inftruit  fes  enfans.  Il  leur  apprend  ce 
qu'ils  doivent  haïr  &  ce  qu'ils  doivent  aimer; 
il  leur  découvre  les  plaies  fecretes  de  leur  ame 
pour  leur  en  donner  de  l'horreur  ^  &  il  leur 
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marque  les  pièges  que  la  contagion  cUi  lïeçle 
&  le  dérèglement  même  de  leur  cœur ,  leur  . 
tend  fans  cefle ,  afin  qu'ils  s'abandonnent  à 
cette  fouveraine  Sagefle  qui  veut  les  conduire, 
dans  la  voie  de  la  juftice  ,  &  qui  leur  promec 
un  tréfor  de  grâce  &:  de  gloire. 

Ceft  le  jugement  que  S.  Auguftin  fait  de  ce 
livre  dans  un  ouvrage  qu'il  appelle  le  Miroir, 
Spéculum  j  qui  eft  un  extrait  des  paroles  les 
plus  claires  &  les  plus  morales  de  l'ancien  Se 
du  nouveau  Teftament.  Ce  Saint  a  compofé 
lui-même  ce  recueil  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  tous  les  fidèles  ;  car  étant  perfuadé 
que  la  parole  de  Dieu  eft  le  pain  de  fes  enfans  , 
il  en  choifit  ce  qui  lui  paroît  le  plus  intelligible 
&  le  plus  édifiant,  afin  que  tout  le  monde 
s'inftruife  dans  l'Ecriture ,  &  qu'elle  devienne 
proportionnée  aux  befoins  de  tous.  Après  donc 
qu'il  a  fait  cet  extrait  des  livres  faints  ,  félon  la 
fuite  de  l'Ecriture  ,  lorfqu'il  vient  à  celui-ci x 
il  dit  ces  paroles  :  Si  on  entend  bien  les  Pro-Aug.i* 
verbes  de  Salomon  ,  on  trouvera  que  tout  ce^"*1** 
livre  nefl prefque  autre  chofe  qu'une  inflruc-, 
don  continuelle  pour  régler  nos  moeurs  ,  pour 
nous  former  dans  la  piété. 

Voilà  le  jugement  que  ce  Saint -veut  que 
nous  faflions  de  cet  ouvrage  :  car  encore  qu'il 
paroifle  petit ,  fi  on  en  compte  les  pages  &  les 
lignes ,  li  néanmoins  on  en  pénètre  le  fens  &  la 
verni  que  le  Saint-Efprit  y  a  recueillie  avec 
une  brièveté  digne  de  celui  qui  parle  ,  on  y 
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trouvera  une  morale  toute  entière,  comme  la 
tige ,  les  branches  &  les  fruits  d'un  grand  arbre 
font  enfermés  dans  un  petit  grain  de  femence 
d'où  Dieu  les  fait  naître. 
:  -  'C'eft. pourquoi  il  n'y  a  perfonnedans  le  mon- 
de à  qui  la  lecture  de  cet  ouvrage  ne  puifle  être 
utile.  Ceux  qui  tiennent ,  ou  qui  doivent  te- 
nir un  rang  confidérable  dans  l  Eglife ,  y  ap- 
prendront avec  combien  de  précaution  &c  de 
retenue  ils  doivent  entrer  dans  fes  charges  &: 
fes  dignités  ,  &  avec  quelle  vigilance  &r  quelle 
pureté  ils  doivent  les  exercer.  Les  Rois  &  les 
Princes  y  apprendront  leurs  devoirs  envers 
Dieu  Se  envers  leurs  peuples;  &  les  peuples 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  Rois.  Les  Magiftrats  &c 
fous  ceux  qui  font  en  autorité  ,  y  trouveront 
d'excellentes  règles  pour  foutenir  les  foibles 
contre  ceux  qui  les  oppriment ,  &  pour  n'avoir 
Jamais  devant  les  yeux  que  ce  qu'ils  doivent  à 
Dieu  &  a  la  juftice.  Les  pères  Se  les  mères  y 
apprendront  en  plufieurs  endroits  ,  avec  com- 
bien d'application  ils  doivent  s'efforcer  de  pro- 
curer une  éducation  fage  &  chrétienne  à  leurs 
énfans .,  afin  qu'ils  deviennent  la  gloire  &  la  joie 
de  ceux  dont  ils  auront  reçu  doublement  la  vie. 
'  Enfin  ,  tout  ce  qui  peut  affermir  la  paix  &  la 
fainteté  des  mariages  par  le  choix  que  l'on  doit 
faire  avant  que  d'y  entrer ,  ou  par  la  manière 
dont  oft  doit  vivre  après  que  l'on  s'y  trouve  en- 
gagé ;  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  des  amis 
envers  leurs  amis ,  &:  généralement  ce  que  les 
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Tiommes  doivent  à  tous  les  hommes,  jufqu'aux 
étrangers  &;  aux  ennemis  ,  fe  trouve  marqué 
divinement  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Ces  avis  font  fouvent  très-clairs  ,  &:  ce  font 
ceux-là  dont  S.  Auguftin  a  compofé  cet  ex- 
trait ,  qu'il  vouloit  que  les  fidèles  lufTent  fans 
cefTe.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  obfcurs ,  &: 
qui  demandent  une  plus  grande  lumière  pour 
pouvoir  en  pénétrer  le  fens. 

Ceft  ce  que  nous  marque  le  nom  même  de 
Proverbes  ou  de  Paraboles  ,  que  Salomon  don- 
ne à  cet  ouvrage  :  car  ces  deux  mots  qui  fe 
prennent  quelquefois  diverfement  dans  l'Ecri- 
ture ,  fignifient  dans  ce  livre  des  fentences  gra- 
ves &:  divines  ,  qui  font  fouvent  mêlées  de 
quelques  obfcurités  &  de  comparaifons  prifes 
de  ce  qui  fe  parte  dans  la  nature  ,  où  Dieu 
nous  rend  comme  fenfibles  les  chofes  les  plus 
fpirituelles  &  les  plus  cachées. 

Les  hommes  ont  de  la  peine  à  fouffrir  cette 
obfcurité  ,  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas 
affez  les  raifons  que  Dieu  a  eues  de  leur  parler 
en  cette  manière.  L'Ecriture  eft  l'ouvrage  du 
Saint- Efprit.  Il  voit  dans  notre  cœur  ce  que 
nous  n'y  voyons  pas;  &  il  nous  parle  ,  non  fé- 
lon notre  défir ,  mais  félon  notre  befoin  ;  il  ne 
nous  inftruit  pas  feulement  comme  des  difci- 
ples ,  mais  comme  des  malades.  Nous  ne  pen- 
fons  d'ordinaire  qu'à  acquérir  de  nouvelles 
connoiffances  :  nous  voulons  fatisfatre  no- 
tre efprit ,  &c  nous  oublions  que  nous  fommes 
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pleins  de  plaies  ;  mais  Dieu  agit  à  notre  égard 
avec  la  bonté  d'un  pere  6c  d'un  médecin  j  &  il 
n'a  pas  pour  but  d'entretenir  dans  nous  cette 
maladie  de  la  curioficé  ,  mais  de  la  guérir.  - 

C'eft  pourquoi  les  vérités  qu'il  nous  enfeigne 
font  quelquefois  couvertes  de  paraboles  &:  de 
voiles  faines.  Il  fait  que  notre  plus  grande  bief- 
fure  eft  notre  orgueil ,  &  que  tant  que  nous  en 
ièrons  po(Tédés  ,  nous  ne  pourrons  entrer  dans 
ces  fecrets  qu'il  cache  aux  fuperbes  ,  &  qu'il  ne 
découvre  qu'aux  humbles.  Ainfi  il  veut  humi- 
lier I'ame  par  la  vue  même  de  fon  ignorance 
&  de  fes  ténèbres.  »  Et  parce  que  l'homme 
»  méprife  aifément  ce  qu'il  a  connu  fans  peine , 
«Dieu  a  voulu,  dit  S.  Auguftin ,  que  fon  Ecri- 
»  turc  fut  obfcure  en  divers  endroits  ,  afin  que 
«Ton  eût  recours  à  lui ,  pour  lui  en  demander 
»  l'intelligence  ;  &:  que  lorfqu'il  l'auroit  don- 
»  née  ,  elle  fût  d'autant  plus  utile ,  qu'elle  auroit 
«rétéfouhaitée  avec  plus  d'ardeur  ,  recherchée 
»  avec  plus  de  travail ,  &c  découverte  avec  plus 
»  de  joie.  » 

Mais  comme  le  même  Saint  a  dit  ,  *  que 
»  Dieu  cache  fes.  myfteres  dans  fon  Ecriture 
«  pour  les  faire  refpecter ,  &  qu'il  les  découvre 
»  pour  nourrir  le  cœur  ,  on  a  tâché  d'aider  les 
âmes  pour  les  faire  entrer  dans  l'intelligence 
des  Proverbes  par  la  lumière  que  Ton  a  tirée 
des  livres  des  Saints ,  ainfi  qu'il  fera  repréfenté 
à  la  fin  de  cette  Préface. 

Ce  que  nous  devons  donc  le  plus  fouhaicer 
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dans  la  le&ure  d'un  ouvrage  fi  divin  ,  eft  d'y 
apporter  la  difpoficion  de  cœur  qu'il  demande 
de  nous  ,  &  que  le  Sage  nous  marque  lui-mê- 
me en  divers  endroits  :  car  il  nous  avertit  Cou- 
vent d'écouter  fes  inftruttions  faintes  ,  non 
avec  une  froideur  indifférente  ,  non  avec  l'ar- 
deur pafTagere  d'une  curiofité  inquiète ,  mais 
comme  un  ferviteur  écoute  fon  maître ,  un  fils 
fon  pere ,  un  malade  fon  médecin  ,  &:  un  cou- 
pable fon  Juge  ;  Se  enfin  comme  un  homme 
doit  écouter  Dieu ,  qui  tient  entre  fes  mains 
l'éternité  de  fa  vie  ou  de  fa  more ,  &  qui  ne  lui 
parle  que  pour  fon  falut. 

Si  on  lit  ce  livre  dans  cet  efprit,  avec  une 
foi  humble  &  une  piété  refpectueufe ,  les  cho- 
fes  qui  pourront  paroître  obfcures  d'abord  s'e- 
clairciront  peu  à  peu  ;  ou  s'il  y  en  a  qui  foienc 
trop  au-defius  de  nous ,  leur  obfcurité  même 
ne  nous  fervira  pas  moins  que  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  clair,  lorfque  nous  la  révérerons  fans 
la  pénétrer  :  tout  nous  édifiera  dans  ces  inftruc- 
tions  du  Saint-Efprit  ;  &c  nous  éprouverons  en 
nous-mêmes  la  vérité  de  cette  excellente  règle 
que  donne  S.  Auguftin ,  qui  eft  »  que  notre  in- 

telligence  croîtra  toujours  à  proportion  de 
"  notre  vertu  ,  &  que  nous  n'aurons  pas  de  pei- 
«  ne  à  comprendre  ce  que  Dieu  nous  dit  dans 
"fon  Ecriture  ,  lorfque  nous  ferons  dans  une 
a?  réfolution  ferme  de  faire  ce  qu'il  nous  or- 
"  donne  ».  Quis  nefeiat  tantb  anus  quemque  f** 

r  ,  ^    ,         J ,      .  ,       ,  *  ,     j<A   .   di  opère 

proficere  cum  bona  legit ,  quanio  atius  jacit  monach. 
quoi  legit?  I7' 
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C,  t  »  m  m 

§.  H. 

Combien  une  traduction  de  l'Ecriture  efl 
difficile.  De  quelle  manière  on  doit  en 
considérer  les  défauts  ,  félon  S.  Augufiin. 

LE  jugement  que  S.  Auguftin  &  plufieurs 
autres  Pères  ont  faic  de  la  morale  qui  eft 
contenue  dans  les  Proverbes  de  Salomon,  nous 
fait  aflfez  voir  combien  ces  Saints  ont  cru  né- 
ceflaire  que  ce$  fentences  divines  fuffent  con- 
nues de  tous  les  fidèles.  S.  Bafile  même  a  cru 
lufiL  qu'on  dtvoit  les  faire  apprendre  aux  enfans  y 
afin  que  leur  mémoire  en  étant  remplie,  elles 
prifent  en  quelque  forte  racine  dès  leurs  pre- 
mières années  dansîeurefprit  &  dans  leur  cœur. 

C  eft  ce  qui  a  porté  à  traduire  cet  ouvrage  ; 
&  on  la  fait  avec  la  peine  inféparable  de  ce  tra- 
vail ,  qui  eft  telle  qu'il  eft  difficile  de  la  bien 
connoître,  à  moins  que  de  l'avoir  éprouvée. 

Tout  le  monde  fait  qu'une  tradu&ion  de 
cette  forte  doit  être  la  plus  exa&e  &:  la  plus  fi- 
dèle qu'ellç  peut  l'être;  qu'il  faut  exprimer  en 
notre  langue  les  paroles  mêmes  de  l'Ecriture 
toutes  les  fois  que  cela  fe  peut  \  &c  qu'il  faut 
en  repréfenter  tout  lefens,  lorfque,  fionvou- 
loit  que  la  verfion  fut  tout-à-fait  littérale  3  elle 
deviendroit  inintelligible. 

Il  eft  aifé  d'avoir  ces  vues  dans  l'efprit  ;  mais 
la  pratique  en  eft  difficile  j  &  l'on  eft  perfuadç 
que  fi  trois  perfonnes  également  habiles  &:  éclai- 
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rèes  écoient  convenues  enfcmblede  toutes  ces 
règles  générales ,  on  les  trouveroit  néanmoins 
fouvent  d'avis  différens ,  lorfqu'il  s'agiroit  de 
déterminer  précifément  à  chaque  paflage  de 
l'Ecriture ,  quand  il  faudroit  s'attacher  davan- 
tage aux  propres  termes  du  texte  ,  quoique  le 
fens  en  devînt  un  peu  obfcur  ;  ou*,  quand  on 
ne  devroit  pas  être  fi  littéral  ,  pour  rendre 
mieux  la  force  du  fens. 
"  Ce  qui  fait  que  l'on  juge  fi  différemment  de 
ces  tradu&ions ,  c'eft  qu'on  ne  les  examine  pas 
d'ordinaire  par  les  mêmes  règles  effentielles 
que  doivent  fuivre  religieufement  ceux  qui  y 
travaillent.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  n'aimenc 
que  l'élégance  delà  langue,  &  qui  cherchent 
le  même  agrément  dans  un  livre  faint  que  dans 
un  livre  profane  ;  &  ceux-là  fe  bleflent  aifé- 
ment  lorfqu'ils  rencontrent  ,  ou  des  paroles^ 
ou  des  expreflions  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé 
d'entendre  dans  les  entretiens  des  hommes  ; 
comme  fi  le  langage  du  Saint  -  Efprit  dévoie 
être  femblable  en  toutes  chofes  à  celui  du 
monde. 

;  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  fuivre  l'ufage  de 
la  langue  en  laquelle  on  tradirît ,  &  qu'il  ne 
fbit  jufte  de  préférer  les  mots  qui  font  purs  5£ 
ordinaires  à  ceux  qui  ne  le  (ont  pas  ,  lorfqu'ils 
paroilfent  les  plus  (impies  &:  les  plus  propres 
pour  rendre  le  fens.  Mais  celui  qui  traduit 
l'Ecriture  doit  avoir  une  grande  fageffe  &  un 
grand  difeernement  pour  faire  ce  choix  j  &  il 
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doit  fouvent  rcjecterune  parole  &  une  expreC 
fion  qu'il  fait  êcre  la  plus  pure  &  la  plus  élégan- 
te ,  pour  cecte  raifon  même  que  cette  manière 
de  parler  fembleroit  avoir  quelque  chofe  de 
trop  humain  ,  &  ne  répondroic  pas  aflez  à  la 
fimplicité  &  à  la  majefté  du  ftyle  de  l'Ecriture. 

Cette  règle  eft  fondée  fur  le  fens  commun , 
qui  veut  que  la  copie  aufli-bien  d'un  écrit  que 
d'un  tableau  foit  femblable  à  l'original  autant 
qu'elle  peut  1  être.  C'eft  par  cette  règle  que 
Von  doit  examiner  une  tradu&ion  ,  ou  de  l'E- 
criture ,  ou  en  général  d'un  livre  de  piété  , 
quoique  dans  ces  derniers  on  puifle  être  plus, 
libre  &r  moins  attaché  aux  mots  que  dans  ces 
premiers. 

Il  ne  faut  pas  pour  cela  détacher  les  paroles 
&  les  expreffions  du  lieu  où  on  les  a  placées 
âvec  difcernemenc  &  avec  raifon  ,  ni  s'imagi- 
ner qu'elles  méritent  d'être  improuvées  fi  elles 
ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  le  langage  or- 
dinaire des  gens  du  monde  ;  mais  il  faut  en. 
juger  par  le  rapport  quelles  ont  avec  la  force 
du  fens,  avec  la  dignité  du  fujet  &  avec  la 
fuite  de  tout  le  difcours.  Si  une  tradu&ion 
enferme  toutes  ces  chofes ,  &  fi  cet  efprit  de 
piété  qui  fe  trouve  dans  le  livre  que  l'on  tra- 
duit,  s'y  conferve  encore  dans  notre  langue, 
on  peut  dire  qu  elle  eft  comme  elle  doit  être  , 
&  qu'elle  produira  dans  les  efprits  le  véritable 
effet  qu'elle  doit  y  produire  ;  &  au  contraire , 
fi  la  traduttion  d  un  livre  faine  eft  tellement 
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pure  Sç  dans  route  certe  élégance  qui  eft  efti- 
mée  dans  le  monde ,  qu'en  même-temps  on 
n'y  remarque  plus  cette  gravité  &  cetce  onc-» 
tion  de  grâce  qui  fe  goûte  dans  l'original ,  elle 
doit  défagréer  en  cela  même  qu'elle  a  affe&é 
de  fe  rendre  agréable  à  contre-temps;  &  fi  elle 
plaît  à  quelques-uns ,  elle  fera  méprifée  de  tou- 
tes les  perfonnes  judicieufes  :  car ,  félon  la  règle 
très-fage  que  S.  Auguftin  a  établie  en  parlant 
de  ces  écrits  de  piété ,  »  l'ornement  des  paroles 
35  eft  toujours  faux  lorfqu'il  ne  convient  pas  à  \ 
*>  la  perfonne  de  celui  qui  parle  ».  Non  efi  elo-dtgdoâr- 
quentia  quce  perjonce  non  congruit  eloquenus<A.c\^ 

Ceft  pourquoi ,  encore  que  ce  Saint  ait  été 
l'un  des  hommes  les  plus  éloquens  qui  aient  ja- 
mais paru  dans  l'Eglife  ,  &:  non-feulement  de 
cette  éloquence  humaine  qui  eft  peu  eftimable 
en  elle-même  ,  mais  de  cette  éloquence  apofc 
tolique  &  divine ,  qui  eft  infiniment  élevée  au- 
defTus  de  l'autre;  il  donne  néanmoins  pour  rè- 
gle dans  un  livre  qu'il  a  fait  exprefTément  fur 
ce  fujet ,  »  Que  celui  qui  parle  dans  l'Eglife  ne 
n  doit  point  s'attacher  trop  aux  paroles  ,  mais 
»  qu'il  doit  s'en  fervir  en  maître  ,  &  non  en 
*»  efclave  :  Doclor  nonvcrbis  ferviat  ,  ftd  ver-1^ 
ta  doctori.  -, 

Et  il  a  eu  foin  de  pratiquer  lui-même  ce 
qu'il  a  cru  devoir  enfeigner  aux  autres  :  car  il 
ne  craint  pas  d'employer  quelquefois  des  ex, 
prefïions  qui  lui  font  particulières ,  &  de  fe 
fervir  de  quelques  mots  contre  l'ufage  ordinal 
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re  de  la  langue  ;  parce  qu'il  fe  met  fort  peu  ett 
peine  de  déplaire  à  ces  idolâtres  de  la  pureté 
des  mots ,  pourvu  qu'il  forme  une  image  de 
la  vérité  ,  aufli  claire  &:  aufli  vive  qu'il  le  fou- 
haite ,  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  l'écoutent.  »  Je  me  fers  ,  dit-il  à  fon  peu- 
M  pie  ,  d'un  mot  barbare  pour  vous  faire  com- 
«  prendre  le  fens  de  l'Ecriture  >  parce  que  je 
»  ne  veux  point  paroître  éloquent  aux  dépens 
*î  de  l'intelligence  que  je  dois  vous  donner  de 
>  jÊHgHft.  »  la  vérité  :  Meliàs  in  barbarifmo  noflro  nos 
îww.'  *'*  »  intelligitis  3  quàm  in  nofira  diferritudine  vos 
»  deferti  eritis. 

Ceft  ce  qui  lui  fait  dire  en  un  autre  endroit  ; 
après  s'être  fervi  d'un  terme  qui  n'étoit  pas  or- 
dinaire :  «Ne  craignons  point  la  cenfure  des 
"Grammairiens  ,  pourvu  que  nous  puiflions 
»  pénétrer  dans  le  fens  véritable  de  l'Ecriture. 
•  Celui  qui  l'aura  compris  reprendra  peut-être 
»  cette  expreflion  comme  n'étant  pas  félon  les 
»  règles ,  fans  confidérer  qu'il  eft  ingrat  ,  &: 
»  qu'il  lui  doit  ce  qu'il  a  compris  »,  Non  ti- 
Aup,f.  meamus  fcrulas  grammaticorum  ,  dum  tamcn 
a(L  veritatem  folidam  &  ccrtiorem  pervenia* 
mus.  Reprehendit  qui  inielligit ,  ingrat  us  qui 
intellexit. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  les  ehofes  qui 
font  naturellement  très-différentes.  Le  langa- 
ge de  Dieu ,  lors  même  qu'il  eft  auffi  pur  qu'il 
peut  l'être  ,  a  fes  règles  ;  celui  du  monde  a  les 
fiennes.  On  n'impofe  point  de  loix  au  mon- 
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cle,  Se  on  le  laide  parler  comme  il  lui  plaîc  5 
il  eft  jufte  qu'il  n'en  impofe  pas  auffi  à  ceux 
qui  tâchent  d'exprimer  en  notre  langue  des 
vérités  que  non-feulement  il  elt  très-difficile 
de  repréfenter  par  nos  paroles ,  mais  qui  lbnc 
môme  au-deflus  de  nos  penfées  :  car  il  y  a  fou- 
venc  autant  de  différence  entre  la  gravité  du 
ftyle  que  demandent  les  chofes  .faintes  ,  Se 
l'agrément  de  celui  du  monde  ,  qu'il  y  en.j| 
entre  l'efprit  de  Dieu  Se  celui  du  monde. 

C'eft  pourquoi  un  Auteur  de  ce  dernier  fie-  C4pÂÎl 
cle ,  qui  faifant  une  traduction  Latine  de  l'E- 
criture  fur  l'Hébreu  ,  a  voulu  y  faire  entrée 
1  élégance  Se  la  pureté  du  ftyle  de  Cicéron  > 
s'eft  rendu  ridicule  ,  au  jugement  de  toutes  les 
perfonnes  de  bon  fens  Se  des  hérétiques  mê- 
mes \  Se  S.  Jérôme  au  contraire  ,  qui  bien 
qu'il' fût  naturellement  éloquent ,  Se  qu'il  eût 
lu  avec  foin  les  Auteurs  Latins  les  plus  purs  > 
a  choifi  néanmoins  dans  fa  traduction  un  ftyle 
limple  Se  libre  ,  mais  plein  de  poids  Se  de  gra- 
vité ,  a  mérité  non-feulement  l'eftime  de  tous 
les  Sages ,  mais  encore  l'approbation  de  toute 
l'Eglife.  .  . 

S'il  fe  trouve  donc  des  perfonnes  qui  jugent 
de  la  traduction  des  livres  de  piété  d'une  ma- 
nière fi  peu  judicieufe  Se  fi  contraire  à  l'efprit 
des  Saints ,  on  peut  dire  que  leurs  reproches 
fonç  moins  à  craindre  qu'à  défirer  ,  puifqus 
rien  n'eft  plus  propre  à  faire  eftirner  la  traduc- 
tion d'un  ouvrage  faint ,  que  lorfque  l'on  croit 
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que  ceux  qui  y  cherchent  une  pureté  &  une 
gravité  digne  du  langage  de  Dieu  ,  l'y  trou- 
vent ,  &  que  ceux  qui  prétendroient  devoir  y 
trouver  un  certain  agrément  qui  n'eft  propre 
qu'au  langage  du  monde  ,  ne  l'y  trouvent  pas. 

Mais  ce  qu'on  a  dû  appréhender  avec  raifon 
dans  une  entreprife  Ci  difficile  ,  a  été  de  dé- 
plaire à  d'autres  Juges ,  qui  au  lieu  que  les  pre- 
miers auraient  paru  aux  Saints  dignes  de  mé- 
pris,  méritent  au  contraire  d'être  révérés  par 
leur  vertu  &  par  leur  fuffifance ,  &:  d'être  écou- 
tés avec  beaucoup  de  refpeft.  Ce  font  ceux 
qui  font  auflî  periuadés  que  nous  le  fommes 
nous-mêmes  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Ils  favent  qu'il  faut  retrancher  de  la  pa- 
role de  Dieu  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  afl'ez 
fimple,  &:  qui  paroîtroit  tenir  quelque  chofe 
d'un  langage  féculier  ;  mais  il  peut  fe  faire 
qu'ils  croiront  en  meme-temps  avoir  fujet  de 
fe  plaindre  de  ce  qu'encore  qu'on  ait  eu  def- 
fein  de  fuivre  les  vraies  règles  dans  la  traduc- 
tion de  l'Ecriture  ,  on  n'a  pas  eu  néanmoins 
afTez  de  lumière  pour  les  appliquer  en  parti- 
culier ;  &  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  rendre  en 
quelques  endroits  les  paroles  mêmes  du  texte  , 
de  peur  d'être  trop  obfcur  quoiqu'on  l'eût  pu 
faire  fans  nuire  à  l'intelligence  du  fens. 

Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  ces  avis ,  fi- 
non  qu'il  eft  aifé  qu'ils  fôient  très-juftes  &  très- 
bien  fondés.  Nous  fommes  perfuadés  que  ce 
feroit  être  bien  aveugle  que  de  prétendre  qu'on 
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tturoit  eu  afiez  de  lumière  pour  un  Otivràge/Ï 
difficile.  Nous  ne  doutons  point  que  des  per- 
fonnjs  fort  éclairées  ne  puiflent  y  découvrit 
divers  manquemens-  &:  nous  leur  ferons  très^ 
obligés ,  s'ils  veulent  bien  nous  taire  la  grâce 
de  nous  les  marquer. 

Ce  que  nous  avons  dit  jafqaa  cette  heure , 
fait  aflez  voir  combien  nous  croyons  qu'il  eft 
difficile ,  &:  prefque  impoflible  de  mettre  tel- 
lement dans  une  balance  ,  d'un  côté  ce  qui 
tft  dû  aux  termes  ,  &  de  l'autre  ce  qui  eft  dû  ail 
fens  de  l'Ecriture  ,  que  l'on  difcerne  le  jufte 
^oids  de  tous  les  deux  ,  &:  que  Ion  prononce 
enfuite  ,  fans  fe  tromper  >  lequel  des  deux  doit 
l'emporter  fur  l'autre*  .  m- 

On  peut  feulement  aflurer  que  dans  Pim* 
puiflance  où  Ton  s'eft  vu  de  ne  fe  méprendre 
point  dans  un  choix  fi  difficile  ,  on  a  ntieu* 
aimé  donner  un  peu  plus  à  la  fidélité  qu'à  la 
clarté  ;  Se  alors  néanmoins  on  nV  pas  droit  de 
fe  plaindre  qu'on  ait  rendu  ces  endroits  trop 
obfcurs  ,  parce  qu'on  en  explique  toujours  le 
ens  a  la  marge. 

Il  auroit  été  afïurcment  fort  aifé  de  rendre 
cette  tradudion  par-tout  exa&ement  claire  , 
en  fe  mettant  moins  en  peine  d'être  fi  fidèle  ; 
mais  on  fait  le  profond  refpeft  que  l'on  doit 
avoir  pour  les  moindres  paroles  du  Saint-Ef- 
prit  i  &  on  a  mieux  aimé  s'expofer  à  être  foup* 
çonné  d'en  avoir  eu  quelquefois  un  peu  trop  , 
que  d'être  aceufé  de  n'en  avoir  pas  aflfez.  ; 
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On  peut  dire  des  tradu&ions  ,  ce  qui  a  été 
dit  autrefois  des  hommes  :  les  plus  parfaites 
ne  le  font  pas  en  tout  :  il  n'y  en  a  point  qui 
Toit  fans  défaut  ;  &  la  meilleure  eft  celle  qui 
en  a  le  moins.  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  nous 
apprend  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  S.  Jérô- 
me ,  où  il  lui  rend  grâces  de  ce  qu'il  avoit  tra- 
duit l'Evangile  du  Grec  en  Latin.  Il  dit  qu'eu 
conférant  cette  traduâion  Latine  avec  le  Grec, 
elle  paroilfoit  fort  exa&e  ;  &c  il  ajoute  néan- 
moins qu'on  pourroit  y  trouver  quelque  chofe 
à  redire  en  quelques  endroits. 

Mais  bien  loin  de  conclure  delà  que  cette 
«    •  tradudion  n'étoit  pas  bonne  5  &  qu'on  n'en 
devoit  pas  favoir  de  gré  à  celui  qui  l'avoit  fai- 
A*g»ft.  te  y  il  dit  au  contraire  :  Quand  même  on 
io.nZ'c  pourroit  avec  raifort  ne  pas  approuver  queL 
niertn.  ûue*  endroits  ,  ce  qui  ejl  très-rare  y  qui  efi 
J9 homme  fi  dur ,  qui  nexcufe  aifément  ces  pe- 
tits défauts  dans  un  ouvrage  qui  ejl  tellement 
utile  ,  qu9on  ne  peut  le  louer  autant  qu'il  mé- 
rite de  l'être.  E  t  s  i  quazdam  rarifjima  meritb 
movent  9  auis  tam  durus  ejl ,  qui  labori  tant 
utili  non  facile  ignofcat ,  eut  vicem  laudis  re- 
ferre non  fufficit. 
*  Que  fi  un  Saint  auffi  éclairé  que  S.  Jérôme, 
'    qui  femble  avoir  été  deftiné  de  Dieu  pour 
donner  à  l'Eglifela  tradu&ion  de  l'Ecriture  fur 
les  originaux  de  la  langue  Grecque  &  Hébraï- 
que qu'il  (avoir  parfaitement  ,  n'a  pu  néan- 
moins s'exempter  de  quelques  défauts  ,  que 
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doivent  efpérer  ceux  qui  font  infiniment  au- 
deflbus  de  la  vercu  &:  de  la  fuffifance  d*uri  iî 
faint  Dofteur  ?  1  ; 

Ec  néanmoins  on  efpere  que  cette  traduc- 
tion ne  paroîtra  peut-être  pas  entièrement  inu- 
tile ,  fi  ceux  qui  pourront  en  remarquer  les 
défauts  ne  réfutent  pas  d  être  auffi  modérés  &: 
aufCi  équitables  que  S.  Auguftin  ,  pour  approu- 
ver le  deflein  que  Ton  a  eu  de  fervir  les  ames  , 
en  Rappliquant  à  cette  tradudion  avec  quel- 
que travail ,  &  pour  pardonner  à  la  foiblefle 
humaine  i'impuiflance  où  Ton  s'eft  vu  de  la 
rendre  aufli  exa&e  &:  aufli  achevée  que  Ton 
auroit  fouhaité. 

§•  III. 

Des  explications  que  l'on  a  cru  devoir  ajouter 
à  la  traduction  des  Proverbes. 

LOrfqu'on  a  penfé  à  donner  au  public  ce 
livre  des  Proverbes  ,  on  n'avoit  defïein 
d'abord  que  de  le  traduire  fans  entreprendre 
d'en  développer  le  fens.  On  favoit  qu'il  y  a 
plufieurs  Sentences  qui  font  claires.  On  efpé- 
roit  qu'on  révéreroit  les  autres  fans  les  enten- 
dre 5  &  que  quand  on  n'envifageroit  dans  ce 
livre  que  le  fens  de  la  lettre ,  on  pourroit  y 
trouver  un  grand  nombre  d  înftruàions  très- 
faintes  &  très-importantes.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
rie  vît  auflî-bien  que  plufieurs  perfoilnes  ,  qu'u- 
ne explication  de  ces  Sentences  auroit  pu  être 
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fort  avamageufe  ;  mais  on  ne  croyoit  pas  de-, 
voir  s  engager  dans  une  entreprife  donc  la  dif- 
ficulté étoic  aufli  certaine  que  le  fucecs  en  étoit 
douteux. 

On  a  depuis  confédéré  les  chofes  d'un  autre 
oeil  >  &  voici  les  raifons  qu'on  s'eft  propofées  % 
qui  ont  eu  d  autant  plus  de  poids ,  qu'elles, 
étoient  appuyées  fur  le  défir  &  l'autorité  de 
quelques  Prélats  ,  donc  le  zele  &  la  piété  font 
tévérées  de  toute  l'Eglife.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
plufieurs  Sentences  dans  ce  livre  ,  dont  la  leN 
tre  eft  claire  &  très-édifiante.  Le  Saint-Efpric 
n'y  parle  pas  feulement  en  général  des  vertus, 
&  des  vices.  Il  entre  dans  le  particulier ,  &:  il 
diverfifîe  fes  avis  en  plufieurs  manières ,  pour 
régler  les  hommes  dans  toute  la  conduite  dç  c 
leur  vie;  mais  fouvent  il  s'explique  en  fi  peu 
de  mots ,  que  les  perfonnes  moins  intelligent 
tes  &  peu  accoutumées  au  ftyle  de  l'Ecriture  , 
auroient  peine  à  concevoir  l'importance  de 
l'iniîiu&ion  qu'il  leur  donne.  Il  y  a  aufïi  plu- 
fieurs endroits  dans  ces  Sentences  ,  qui  d'abord 
çe  forment  aucun  fens  clair  dans  l'efprit  de  ces 
perfonnes ,  ou  qui  en  forment  un  qui  eft  fi  fim^ 
p!e  ,  qu'ils  ont  de  la  peine  ^  l'allier  avec  cette 
eftime  pleine  de  refpeû  ,  qu'ils  faventque  l'on  , 
doit  avoir  de  la  haute  fagelfe  de  cet  ouvrage, 
1  On  a  donc  cru  qu'il  étoic  utile  &  comme 
néceflaire  de  les  aider  autant  qu'on  en  feroit 
capable  ,  à  découvrir  les  inftruclions  divines  , 
qui  font  cachées  fous  le  voile  de  ces  parabo* 
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les  ï  car  lorfqu'on  encre  avec  les  Saints  dans  la 
profondeur  de  ces  Sentences  ,  &c  que  l'on  éta- 

:  blit  fur  le  fondement  de  la  lettre  les  fens  fpi- 

rituels  qui  en  naiffent  comme  naturellement , 
*  félon  le  deflein  &:  l'intention  du  Saint-Efprit , 
x  on  commence  à  difcerner  qu'il  faat  être  Dieu 
s  pour  parler  fi  fimpleinenc ,  &  en  même-temps 
e  fi  hautement  &  fi  divinement  de  toutes  cho- 
it fes  ,  &  pour  renfermer  en  fi  peu  de  mots  une 
a  fi  grande  étendue  de  fens ,  de  myfteres  &:  de 
t-  vérités.  . 

iî  C'eft  ce  qui  a  porté  à  travailler  à  une  expli- 

a&  dation  des  Proverbes  ,  qui  fût  tirée  ,  autant 

il  qu'il  feroit  poflible  ,  desfentimens ,  &  fouvenc 

ir  des  propres  paroles  des  SS.  Pères.  On  auroic 

Iq  fouhaité  s  dans  cette  penfee  ,  de  s'impofer  fi- 

u  lence  à  foi-même  ,  pour  ne  faire  parler  que  ces 

i-  fiaints  Do&eurs  que  Dieu  a  choifis  pour  être 

: ,  les  Interprètes  de  l'Ecriture  ôc  les  dépofitaires 

le  *        de  fa  vérité.  Mais  ces  Saints  n'ont  point  ex- 

u.  pliqué  en  particulier  ce  livre  des  Proverbes  ;  ou 

d  fi  quelques-uns  d'eux  l'ont  fait ,  leurs  ouvrages 

•j  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  S.  Bafile  a  fait 

i;  une  grande  homélie  fur  le  commencement  des 

e  Proverbes.  Bede  eft  le  feul  dont  nous  ayons 

m  une  explication  fur  toute  la  fuite  de  ce  livre, 

jt  qui  elt  fort  courte  ;  &c  quoique  l'on  n'ofe  pas 

£  l'égaler  aux  anciens  Pères  ,  on  en  a  pris  néan- 

]r  inoins  quelques  fens  qui  écoient  plus  attachés 

^  à  la  lettre.  On  le  cite  au(Ti  en  divers  endroits , 

}.  parce  qu'il  a  pris  plaifir  à  marcher  fur,  les  tra^ 

biv 
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ces  de  ces  maîtres  de  l'Eglife,  &  qu'il  fait 

gloire  d'être  leur  difciple. 

Après  donc  qu'on  s'eft  réfolu  de  travaille* 
à  éclaircir  un  livre  fi  obfcur  &  fi  important , 
on  a  exécuté  ce  deffein  en  cette  manière  :  il 
y  a  plus  de  trente  ans  que  l'on  a  toujours  con- 
sidéré ce  livre  comme  une  morale  parfaite  , 
mais  qui  tient  quelque  chofe  de  l'ancienne 
loi ,  &:  qui  ne  propof  e  pas  toujours  les  règles 
des  mœurs  ,  d'une  manière  auflî  fimple  6c  aufli 
peu  figurée ,  qu'ont  fait  les  Apôtres  dans  leurs 
Epîtres. 

On  en  avoit  conçu  dès  lors  cette  idée  G 
avantageufe  fur  ce  qu'on  avoit  entendu  expli- 
quer toutes  ces  Sentences  à  des  perfonnes 
d'une  piété  très-folide  6c  très-éclairée.  On  a 
même  fait  entrer  dans  cet  ouvrage  les  fens  les 
plus  édifians  6c  tirés  des  SS.  Pères  ,  que  l'on 
avoit  appris  d'eux  ;  6c  fi  l'on  pouvoir  en  efpé- 
rer  quelque  fruit ,  ce  feroic  à  eux  principale- 
ment qu'il  feroit  dû. 

Depuis  ce  temps-là  on  a  fouvent  lu  ce  livre, 
&  en  même-temps  les  ouvrages  des  SS.  Pères  : 
car  encore  que  ces  Saints  n'aient  point  expli- 
qué toute  la  fuite  des  Proverbes  de  Salomon  , 
quelques  -  uns  d'eux  néanmoins  ,  comme  S. 
Grégoire  ,  Pape  ,  ont  fouvent  expliqué ,  d'une 
maniéré  admirable ,  des  Sentences  détachées 
de  ce  livre  :  ce  qui  donne  un  grand  jour  pour 
travailler,  dans  le  même  efprit,  à  l'éclaircifle- 
ment  de  tout  le  refte  j  6c  de  plus  il  eft  certain 
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qu'ils  lifoienc  fans  ceflfe  ce  livre  comme  tout 
le  reftc  de  l'Ecriture.  Ainfi  ils  font  entrés  par 
!    une  longue  méditation  ,  &  par  le  don  de  l'in- 
telligence qu'ils  avoient  reçu  de  Dieu ,  dans 
le  fens  de  ces  paroles  faintes  ,  qui  nous  font 
voilées ,  mais  que  leur  lumière  &  leur  piété 
leur  a  découvertes.  Ils  ont  formé  les  règles  de 
leur  morale  fur  celles  que  le  Saint-Efprit  leur 
a  apprifes  par  la  bouche  de  Salomon  \  &c  Ton 
peut  dire  en  ce  fens ,  que  l'explication  de  ce 
livre  faint  eft  renfermée  dans  les  ouvrages  des 
Pères;  parce  que  leurs  fentimens  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  conclufions  qui  naiflent  na- 
turellement de  ces  vérités.  ■  '    '  r 
Ceft  pourquoi  on  a  tâché  ,  dans  la  compo- 
fition  de  cet  ouvrage  ,  de  rappeller  les  règles 
qu'ils  ont  fuivies  dans  la  morale  chrétienne  9 
aux  principes  qu'ils  en  avoient  tires  de  la  doc- 
trine du  Sage  ;  afin  qu'autant  qu'il  feroit  pof- 
fible ,  ils  fulTent  eux-mêmes  les  Interprètes  de 
ces  paroles  du  Saint-Efprit ,  comme  il  eft  cer- 
tain qu'ils  en  ont  été  les  adorateurs  &  les  dis- 
ciples. ;  * 
On  cit  eles  propres  paroles  de  ces  Saints  dans 
Jes  endroits  où  ils  ont  eux-mêmes  éclairci  ces 
Sentences  de  Salomon  ;  Se  lorfqu'on  n'en  peut 
pas  tirer  un  fi  grand  fecours ,  ou  Ton  fe  ferr 
de  leurs  fentimens  en  la  manière  que  l'on  vient 
de  dire  ,  ou  l'on  explique  l'Ecriture  par  l'Ecri- 
ture ,   les  paroles  de  Salomon  par  celles  de 
l'Évangile  &c  de  S.  Paul ,  &  la  loi  ancienne 
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par  la  nouvelle.  Ceft  la  règle  que  S.  AuguA 
tin  nous  a  donnée  ,  &  qu'il  répète  fouvenc  „ 
que  ce  qui  eft  obfcur  dans  un  endroit  de  l'E- 
criture ,  s'explique  par  un  autre  qui  eft  plus 
clair. 

On  abrège  quelquefois  les  paroles  de  ces 
Saints  en  Latin  &:  en  François,  pour  être  plus 
court ,  àc  pour  ne  dire  que  ce  que  demande  la 
parole  que  Ton  éclaircit.  On  les  cite  prefque 
toujours  ,  &  ceux  qui  les  lifenc  reconnoîtronc 
leurs  penfées  en  beaucoup  d'endroits  où  Ton  ne. 
les  cite  pas. 

T  On  a  tâché  de  rendre  tellement  cette  expli- 
cation édifiante  &  conforme  à  l'efprit  des  SS. 
Pères,  qu'elle  fut  en  même- temps  aufli  atta- 
chée à  la  lettre  &  fondée  fur  les  propres  paro- 
les de  l'Ecriture  qu'elle  pouvoir  l'être  :  car  il 
faut  avoir  une  grande  vénération  pour  le  fens 
de  la  lettre  ,  qui  eft  le  fondement  du  fpirituel. 
Il  y  a  même  plufieurs  perfonnes  auxquelles  il 
eft  utile  de  s'attacher  principalement  à  celui- 
là  :  car  Je  Saint-Efprit  dans  ce  livre  veut  ins- 
truire tout  le  monde.  Il  parle  fouvent  à  ceux 
qui  font  engagés  dans  le  fiecle  &  dans  l'efcla- 
vage  des  pallions.  Il  veut  les  retirer  de  cet  aby- 
xne  du  vice  pour  leur  infpirer  l'amour  des  ver- 
tus. Ceft  pourquoi  il  s'élève  en  divers  en- 
droits contre  les  crimes  qui  bleffent  le  plus  la 
pudeur  &  l'honnêteté  ;  &  il  en  trace  une  idée 
effroyable  qu'il  accompagne  des  menaces  de 
fes  jugemens  ,  pour  épouvanter  les  hommes 
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dans  leur  fauffe  paix  ,  &  pour  amollir  la  dureté 
de  leur  cœur. 

Lorfque  le  fens^  de  l'Ecriture  ne  paroîc  pas 
fi  intelligible  à  tout  le  monde  ,  on  le  dévelop- 
pe, ou  en  fait  une  efpece  de  paraphrafe  ,  &c 
on  y  ajoute  quelque  inftru&ion.  Lorfqu'il  eft 
vifible,  &c  qu'on  ne  peut  pas  en  douter  ,  on  le 
fuppofe  aufli  clair  qu'il  eft ,  &:  on  en  ajoute 
un  autre  plus  fpirituel ,  fondé  fur  les  fentimens 
des  Saints.  Ce  n'eft  pas  qu'en  ces  endroits  mê- 
me on  ne  foit  perfuadé  que  le  fens  de  la  lettre 
ne  foit  trcs-utile  ,  &  qu'il  ne  contienne  des 
inftru&ions  qui  font  très-propres  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Mais  outre  qu'on  a  eu 
deffein  d'abréger  ces  explications  autant  qu'el- 
*    les  pourroient  l'être  9  on  a  cru  devoir  laifler  à 
Ja  piété  des  fidèles  le  foin  de  méditer  &  de 
s'appliquer  ce  qui  de  foi -même  paroît  afiez 
clair  ,  afin  de  s  occuper  davantage  à  leur  éclair- 
cir  les  endroirs  obfcurs,  &  à  leur  donner  ,  à 
l'imitation  des  Saints,  des  vues  plus  fpirituel- 
Jes  ,  &  qui  entrent  plus  dans  le  fond  de  la  pié- 
té ,  qui  ne  leur  feroient  pas  venues  fi  aifémenc 
en  la  penfée. 

Comme  on  explique  en  particulier  toute  la 
fuite  de  ce  livre  ,  on  a  cru  qu'il  feroit  fuperflu 
de  mettre  un  argument  fur  chaque  chapitre. 
JLes  matières  mêmes  qui  y  font  traitées  ,  font 
d'ordinaire  fi  différentes ,  &  paroiffent  fi  peu 
arrachées  les  unes  aux  autres  ,  (ur-tout  depuis 
Je  dixième  chapitre  jufqu  a  la  fin  ,  que  pour  y 


xxviij       P  R  Ê  F  A  C  E. 

faire  des  titres  qui  en  marquaient  le  fujet ,  H 

en  faudroit  prefque  un  pour  chaque  Sentence, 

Le  Saint-Efprit  a  mêlé  ainfi  Tes  inftru&ions 
pour  des  raifons  très-importantes.  Cette  va- 
riété même  qui  s'y  trouve  ,  fait  une  plus  vive 
impreflion  dans  ceux  qui  la  lifent  ;  Sf  néan- 
moins parce  que  celles  qui  regardent  un  mê- 
me fujet,  peuvent  s'entre-éclaircir  lorfqu'ofi  | 
les  compare  lune  avec  l'autre ,  on  a  fait  une 
table  à  la  fin  du  livre ,  afin  qu'on  puifle  voir 
d'une  même  vue  ce  que  le  Sage  a  dit  en  divers 
endroits  fur  une  même  matière. 

Que  fi  on  vouloir  fe  former  une  idée  plus 
générale  de  ce  livre ,  on  pourroit  le  faire  en 
cette  manière  :  Les  fept  premiers  chapitres 
contiennent  une  exhortation  générale  à  la  fa-  • 
,    gefle.  Salomon  nous  porte  à  la  révérer  comme 
la  fource  de  tous  les  biens  ,  à  conferver  dans 
notre  cœur  fes  paroles  comme  un  tréfor  ,  à  ! 
nous  remplir  de  fes  richelTes  ,  avant  que  d'en 
faire  part  aux  autres  ,  &  à  fuir  la  contagion 
du  fîecle  ,  que  le  Sage  reprefente  fous  la  figu- 
re d'une  femme  proftituée.  Dans  le  huitième 
chapitre  ,  la  Sagefie  éternelle  parle  elle-même 
d'une  manière  qui  fait  aflez  voir  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  parler  en  Dieu.  Le  neuviè- 
me contient  quelques  avis  particuliers.  De- 
puis le  dixième  ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Para* 
boles  de  Salomon  ,  jufqua  la  fin  ,  ce  font  des 
Sentences  qui  enferment  toutes  les  règles  de  la 
morale ,  toutes  les  vertus  a  &  tous  les  vices , 
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ï   •  &  tous  les  genres  de  vie  qui  peuvent  fe  trouver 

dans  le  monde, 
ï         Ces  Sentences  paroiflfent  fouvent  tout-à-fait 
détachées  les  unes  des  autres.  On  eft  néan- 
moins perfuadé  qu'il  peut  y  avoir  une  fecrete 
liaifon  que  le  Saint-Efprit  y  a  mife  ,  de  que 
ceux  qui  ont  plus  de  lumière  peuvent  y  décou- 
vrir en  plufieurs  endroits.  On  Ta  fait  quelque- 
fois ,  lorfqu'on  y  a  trouvé  une  fuite  naturelle , 
&  qui  pût  donner  quelque  inftruftion.  Quel- 
quefois auffi  on  ne  le  fait  pas  ,  parce  qu'on  ex- 
plique la  Sentence  qui  fuit  par  les  paroles  d'un 
Pere  ,  qui  l'ayant  confiderée  fans  rapport  à 
l'autre  ,  y  fait  voir  une  vérité  nouvelle  ,  qui 
ne  paroifioit  pas  dans  la  précédente. 

On  a  été  long-temps  en  peine  des  bornes  que 
l'on  devoit  mettre  à  ces  explications  qu'on  a 
ajoutées.  «  Il  elt  difficile  ,  dit  S.  Auguftin  , 
»3  de.  fervir  les  hommes  utilement ,  &  de  faire 
»  des  livres  qui  leur  agréent.  S'ils  font  courts , 
ils  ne  leur  paroilfent  pas  affez  clairs  ,  &:  s'ils 
font  plus  longs  ,  ils  les  ennuient  :  Laborant  Augufl* 
homines  m  iifeendo  ,  &  brevia  non  valent  in-  ffiffi, 
telligcre  ,  prolixa  non  amant  légère.  '  " 

On  a  tellement  appréhendé  d'abord  cette 
longueur,  qu'on  avoit  tâché  d'expliquer  cha- 
cune de  ces  Sentences  en  cinq  ou  <ix  lignes  ; 
mais  ces  explications  étant  ainfi  étouffées ,  ont 
paru  fi  obfcures  ,  &  fi  peu  utiles ,  qu'on  a  cru  , 
que  le  moyen  de  les  rendre  moins  ennuyeufes, 
écoit  de  les  faire  un  peu  plus  longues.  On  a 

* 
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tâché  néanmoins  de  ne  s'étendre  davantage 
que  pour  éclaircir  des  vérités  qui  font  enfer- 
mées dans  les  paroles  de  Salomon  ,  &  qui  pa* 
roifTent  très-importantes* 

Il  y  a  même  des  fens  plus  fpirituels,  qu'ori 
avoit  dans  l'efprit ,  &c  qu  on  pouvoir  donnef 
à  quelques  Sentences ,  qu'on  n'a  pas  cru  né-» 
çeflaire  d'y  ajouter  ,  comme  on  la  dit  dans  ces 
explications*  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  Ton  prétende  avoir  marqué  dans 

x7?u.  ce  ^vre  >  ou  touces  'es  explications  ,  ou  au 
moins  les  principales  &  les  plus  édifiantes  que 
l'on  puiffe  donner  à  ces  Sentences  de  Salo- 
mon.  Il  y  en  a  pluûeurs  qui  font  certainement 
des  plus  grands  Saints  >  pour  lefquels  tout  le 
monde  aura  fans  doute  la  vénération  qui  leut 
eft  due.  Mais  il  y  en  a  d'autres  que  l'on  a  tâ* 
ché  de  tirer  de  leur  doûrine  ,  &  d'appuyer 
par  leurs  fentimens,  qui  pourront  être  jugées 
utiles  en  elles-mêmes  ,  quoiqu'on  foit  perfuadé 
en  même-temps  qu'on  pourroit  y  donner  d'au- 
très  fens  plus  pleins  de  lumière  &:de  piété. 
»  Il  faut  juger  de  la  profondeur  de  l'EcritU* 

oregor.  >j  re  ,  dit  S.  Grégoire ,  Pape ,  non  par  la  foi- 
.  m    i.  «bleflede  ceux  qui  tâchent  de  l'éclaircir;  mais 
»  par  la  grandeur  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur, 
n  La  parole  de  Dieu  eft  infinie  &  incompré* 
henfible  comme  lui-même.  Lorfqu'il  femble 
»  qu'on  la  connoiffe ,  on  ne  la  connoît  pas  en- 
'  >s  core  :  Sic  difpojita  eft ,  ut  ù  cognita  nefciay 
»  tur  s  &c  après  même  qu'on  y  a  fait  voir  des 
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ô  v  myfteres  &  des  fecrets  qui  y  étoient  cachés 
»  fous  des  voiles  5  elle  en  réferve  encore  un 
»  grand  nombre  d'autres  qui  la  font  paroîcre 
w  toujours  nouvelle  à  ceux  qui  la  lifent  avec 
»  un  efprit  &c  un  cœur  nouveau.  " 

Si  un  Pape  &  un  Saint  qui  a  mérité  le  nom 
de  Grand  ,  a  parlé  de  cette  forte ,  que  devons- 
nous  croire  de  l'éclairciflement  que  nous  tâ- 
chons d'apporter  à  la  parole  de  Dieu  parmi  les 
ténèbres  qui  nous  environnent?     •  >  ' 

Ceft  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  à 
mis  d'abord  féparément  la  traduction  de  cha- 
que chapitre  ,  afin  qu'on  puifle  la  lire  toute 
feule  j  fans  y  écouter  que  Dieu  qui  nous  parle. 
Car  les  ames  humbles  qui  font  dans  la  difpo- 
fîtion  ,  à  l'égard  de  l'Ecriture  ,  dont  on  a  par- 
lé auparavant  ,  pourront  quelquefois  s'édifier 
davantage  en  méditant  ainfi  la  parole  de  Dieu 
en  elle-même ,  fans  en  attendre  l'éclairciflTe* 
ment  que  de  fon  Efprit.  '  • 

On  a  trouvé  dans  la  fuite  de  ce  livre  plufieurs 
endroits  très-obfcurs  ,  fur  lefquels  on  étoic  d'a- 
bord réfolu  de  ne  rien  dire ,  &  de  marquer  feu- 
lement qu'on  Te  croyoic  incapable  de  les  exr 
pliquèr  ,  &  qu'on  les  laiflbit  à  l'intelligence 
iies  plus  vertueux  &:  des  plus  habiles.  Mais  il 
y  a  eu  des  perfonnes  confidérables  qui  n'ont 
pas  écé  de  cet  avis.  Ils  ont  cru  que  l'on  pou- 
voir faire  ce  que  S.  Auguftin  dit  fi  fouvent ,  * 
•3  Qui  eft  de  s'exercer  devant  Dieu  à  éclaircir 
>  par  la  lumière  qu'il  lui  plaira  de  nous  donner 
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m  ce  qui  fe  trouve  de  plus  obfcur  dafts  fbn 
»  Ecriture  ,  &:  qu'après  cela  on  peut  expofer 
>j  ces  éclairciflemens  à  la  piété  des  fidèles , 
u  pourvu  que,  félon  l'avis  du  même  Saint ,  il 
»  foie  conforme  à  la  règle  de  la  foi ,  ôc  qu'il 
»>  puifle  fervir  à  l'édification  de  la  charité. 

Ce  fera  un  affez  grand  fruit  de  cet  ouvragé  > 
s'il  peut  aider  en  quelque  chofe  ceux  qui  ont 
moins  de  lumière ,  afin  qu'ils  goûtent  ce  livre 
de  Dieu  ,  &:  qu'ils  aiment  à  y  chercher  la 
feience  du  falut.  Il  y  a  des  perfonnes  dans  l'E- 
glife  qui  n'ont  nul  befoin  de  ce  fecours  ,  parce 
que  leur  vertu  &:  leur  fuffifance  les  fait  entrer 
avec  une  grande  facilité  dans  l'intelligence  des 
fecrets  de  l'Ecriture.  Nous  pouvons  dire  de 
ceux  qui  ont  reçu  ce  don  du  ciel ,  à  l'égard  de 
cet  ouvrage  ,  ce  que  S.  Auguftin  difoit  des 
plus  fpirituels  de  fon  peuple  à  l'égard  des  au- 
tres :  Patiflntur  aquilœ  dum  pafeuntur  colum- 
bœ.  Que  les  aigles  attendent  en  paix  pen- 
dant que  Von  nourrit  les  colombes. 

Nous  fouhaitons  que  ceux  à  qui  Dieu  a  fait 
cette  grâce ,  jugent  de  ces  explications  plutôt 
par  leur  charité  que  par  leur  lumière  ;  &  que 
comme  ils  auront  plus  de  pénétration  que  les 
autres  pour  en  découvrir  les  défauts,  ils  aient 
auffi  aflez  d'indulgence  pour  les  exeufer. 
•  # 
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2>£  Monseigneur  V Archevêque  de  Sens. 


NOus  ne  faurions  trop  approuver  le  7clc  avec  lequel  l'Au* 
tcur  de  cette  traduction  des  Proverbes  de  Salomon  s'eft 
appliqué  ,  non-feulement  à  donner  en  François  ce  livre  facré 
qui  fit  plein  de  fi  grandes  &  de  H  faintes  initructions  pour  le 
règlement  des  tmrurs  de  tous  les  fidèles  ,  mais  encore  à  déve- 
lopper dans  l'explication  qu'il  y  a  ajoutée  ,  les  fens  cachés  &c 
.royftérieux  qu'elles  renferment ,  qui  ont  obligé  les  faints  Pères 
de  dire,  que  quelque  droiture  ,  quelque  jufrice  Se  quelque  fa- 
gefle  qui  paroifle  dans  la  lettre  de  ces  maximes  toutes  divines  , 
celle  que  cette  lettre  couvre  &  cache  à  l'homme  animal  ,  qui 
n'eft  point  capable  des  chofes  qu'enfeigne  l'Efprit  de  Dieu  ,  eft 
incomparablement  plus  pure  ,  plus  élevée  &  plus  digne  de  la 
fainteté  de  cet  Efprit  divin  qtti  les  a  infpirées  au  plus  fage  de 
tous  les  Rois.  Nous  ne  pouvons  donc  que  nous  n'approuvions 
&  ta  traduôion  &  l'explication*  qui  y  eft  jointe  ,  &  que  nous 
ne  rendions  à  toute  l'Eglifc  le  témoignage  que  nous  devons  à 
la  fidélité  ,  à  l'exactitude  &  au  difeernement  également  plein  de 
lumière  &  de  piété  de  ctlui  qui  v  a  travaillé  ,  &  qu'on  ne  peut 
a  (fez  exhorter  à  continuer  d'inftruire  ,  d'édifier  &  d'enrichir 
l'Eglifc  de  France  &  le  Public  par  de  fcmblablcs  Ouvrages.  Fait 
à  Sens  le  1 5  Novembre  1671. 

LOUIS-HENRI  DE  GONDRIN.  ArclndeScn* 


APPROBATION 

De  Monfeigneur  CEvêque  (fJlët* 

E  livre  des  Proverbes  de  Salomon  a  toujours  éré  regardé 
1   |  comme  un  des  plus  difficiles  de  la  fainte  Ecriture  ,  tant  à 
cauf'c  des  expreilîons  obfcurcs  &  figurées  qui  en  couvre 
Tcns  ,   que  parce  qu'il  eft  tics-mal-aifc  de  trouver  la  haifon 
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la  plupart  des  feivtences  dont  iteft  compo  ft.  Mais  l'Auteur  de 
cette  verfion  a  levé  une  partie  de  ces  difficultés  ,  en  traduir 
fant  ce  livre  d'une  manière  très-pure  &  ttès-nette  ,  &  en  même-- 
temps  très-exacte  &  très-fidclc  ,  en  y  joignant  des  explications, 
tirées  des  faints  Pères,,  qui  donnent  beaucoup  de  jour  pour 
entendre,  ce  qu'on  y  rencontre  de  plus  obfcur  &  de  plus  diffi- 
cile y  de  forte  qu'il  nous  fembje  qu'on  peut  dire  de  lui ,  qu'il 
cft  du  nombre  de  ces  Sages ,  doat  parle  l'Ecriture  ,  qui  recher- 
chent les  vérités,  contenues  dans  les  écrits  des  Anciens  ,  qui  , 
l'appliquent  à  développer  le  fens  des  Prophètes  ,  &  qui  péne-i 
trent  jufques  dans  les  replis  les  plus  caches  des  paraboles.  C'effc 
le  témoignage  que  nous  nog£  Tentons  obligés  de  lui  rendre  , 
en  déclarant  que  nous  n'avons  rien  trouvé  dans  cet  Ouvrage  , 
qui  ne  foit  très-édifîant  &  très-conforme  à  (a  doctrine  de  l'Eglifc* 
Donné  a  Ajct  cç  1 8  Novembre  1671. 

4        .  .... 

NICOLAS,  Evoque d'Akr. 


APPROBATION 

De  Monseigneur  VEvêque  de  Châlons. 


TOute  KEcritute  fainte  ayant  été  dictée  par  Pe  même  Efprtt  ^ 
011  ne  peut  pas.  jouter  que  fcs  vérités  qu'elle  contient  ne 
ioient  auffi  famtes.  les  unes  que  les  autres ,  &  qu'elles  ne  doi- 
vent être  également  rcfpectées  par  tous  les  fidèles.  Mais  il  cft: 
vrai  néanmoins  qu'il  y  en  a  quelques-unes  dont  l'ufage  cft  plus, 
commun  &  plus  néceiîaire  ,  &  que  faint  Auguftin  nomme  ,  pôus 
cette  raifon ,  le  pain  propre  &  particulier  de  Tarne ,  à  caufe 
qu'il  doit  la  nourrir  chaque  jour  -,  &  ce  font  celles  qui  regar- 
dent le  règlement  de  notre  coeur  8c  de  toute  l'çeconomie  de  la 
vie  chrétienne  ,  dont  les  principes  font  divinement  marqués 
par  le  Sage  dans  ces  Proverbes  ,  &  expliqués  en  ce  livre  d'une 
manière  h  jufte  ,  fi  folide  &  fi  belle  ,  quelle  doit  attirer  I'eftimc 
de  toutes  les  pcrfonnçs  Cpi rituelles.  C'eft  par  ces  principes.  ad~ 
mirablcs  d'une  fagefle  toute  célefte  que  l'on  découvre  îa  fauf- 
feté  de  la  prudence  du  (icclc  ,  &  que  l'on  apprend  à  former 
faintement  fcs  mœurs  ,  à  marcher  en  enfant  de  lumière  ,  Se 
à  fuivre  le  chemin  de  la  vie  dans  toutes  fcs  actions.  Toutes 
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fortes  d'efprits  trouveront  dans  ce  livre  urte  nourriture  pro- 
portionnée. Les  grands  &  les  petits  ,  les  foibles  &  les  fotts  erl 
feront  raflafiés.  Enfin  il  feroit  à  défirer  que  dans  toutes  1rs  fa- 
milles on  fît  une  lecture  ordinaire  de  ces  divins  enfeignemens  -9 
&  que  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  ils  fuirent  continuelle- 
ment entre  les  mains  ,  devant  les  yeux  &  dans  le  cœur  de  tout 
ic  monde.  Fait  à  Châlons  ce  10  Novembre  1671. 

FELIX,  Eyêqoe  8c  Comte  de  Châlons. 


APPROBATION 

De  Mônfeigneur  VEvêque  £Aulonne\ 

■ 

TOûs  les  Percs  de  l'Eglife  ont  confîdéré  les  Proverbes  dé 
Salomon  comme  une  excellente  morale  infpirée  par  l'Ef- 
f  ut  de  Dieu  au  plus  fage  de  tous  les  hommes  ,  pour  là  conduite 
de  tous  les  fidèles.  Ainfî  dans  le  befoin  où  eft  l'Eglife  d'une  mo- 
rale chrétienne  qui  puûTc  être  entre  les  mains  de  tout  le  mon-1 
de ,  nous  ne  pouvons  qu'approuver  avec  éloge  le  deifein  de 
ceux  qui  ont  travaillé  à  la  traduction  de  ce  livre  faint  avec 
tant  de  piété  &  de  fidélité.  Nous  n'en  approuvons  donc  pas 
feulement  l'impreflïon  comme  d'un  ouvrage  où  tous  les  Chré* 
tiens  ,  dans  quelque  état  qu'ils  foient  engagés  ,  pourront  trou-i 
Ter  les  règles  certaines  fur  lefquelles  ils  doivent  former  leurs 
mœurs  *>  mais  encore  comme  d'un  livre  où  tout  eft  digne  de 
vénération ,  l'explication  qu'il  renferme  ayant  été  tirée  avec 
beaucoup  de  lumière  &  de  difeernement  des  écrits  des  faints 
Pères  &  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  ,  qui  faifant  profeflion  de 
fuivre  toujours  l'efprit  &  la  tradition  de  l'Eglife  ,  font  les  vé- 
ritables interprètes  de  l'Ecriture  fainte.  Fait  à  Laon  le  18  No-» 
membre  1*71. 

JEAN,  Eréquc  d'Aulonnc  ,  SufTragant  de  Clermorm 
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APPROBATION 

De  Monseigneur  VEvêque  d* Angers* 

* 

NOus  avons  lu  avec  une  extrême  édification  la  traduction 
des  Proverbes  qu'on  donne  au  Public  ,  Se  l'explication 
qu'on  y  ajoure  ,  tirée  des  faims  Percs  &  des  Auteurs  Eccléiîafti- 
ques.  Ce  titre  fcul  fuffit  pour  en  autotifer  l'imprertion  ,  puif- 
<ju  on  ne  fauroit  recevoir  avec  trop  de  refpccl  &  de  vénération 
les  réglemens  divins  que  le  Saint-Efprit  nous  a  donnés  dans 
ce  livre  facré  pour  la  conduite  de  nos  mœurs  ,  &  les  lumiè- 
res que  le  même  Efprit-Saint  a  communiquées  aux  faims  Pe- 
rcs &  aux  Auteurs  Eccléfiaftiqucs  ,  pour  nous  en  donner  l'in- 
telligence. Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  rendre  témoignage  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  un  travail  qui  étoic 
fi  néceflaire ,  &  qui  doit  être  fi  utile  à  l'Eglifc  ;  &  c'eft  ce  que 
nous  faifons  avec  d'autaut  plus  de  joie  ,  que  nous  n'y  avons 
xien  trouvé  qui  ne  foit  très-exact  &  digne  de  la  majefté  &  de 
la  faimeté  d'un  livre  qui  a  toujours  été  reconnu  pour  canoni- 
que dans  toute  l'Eglife.  fait  à  Angers  ce  13  Novembre  1*71. 

* 

•   HENRI,  Evequc  d'Angers.  , 
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APPROBATION 

« 

De  Monfeigneur  VEvêque  de  Béarnais. 

Es  Proverbes  de  Salomon  font  un  livre  fi  divin  ,  Se  qui 
1  i  renferme  tant  d'excellentes  leçons  pour  l'édification  des 
fidèles  ,  qu'une  verfion  aufli  exa&c  qu'eft  celle  qui  paroît 
maintenant  en  public  ,  peut  être  con(idérée  comme  un  tréfor 
capable  d'enrichir  l'Eglilc.  Il  n'y  a  perfonne  ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  foit ,  qui  ne  puifle  ,  avec  une  entière  aiTurancc  » 
prendre  les  règles  de  fa  conduite  dans  cet  ouvrage  ,  qui  com- 
prend toutes  les  maximes  de  la  véritable  fageiîc ,  &  trouver 
fon  rafrakhifTement  &  fa  nourriture  dans  ces  eaux  vivifiantes  % 
dont  Salomon  n'a  été  que  le  canal ,  Dieu  feul  en  étant  la  four- 
ce.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  ligne  ,  ni  prcfque  d  expref- 
fion  dans  ce  rare  chef-d'œuvre  du  plus  fage  de  tous  les  Rois  , 
«qui  ne  contienne  une  infinité  de  myfteres  ,  or  eft  redevable 
à  l'Auteur  de  cette  traduction  du  travail  qu'il  a  entrepris  pour 
en  chercher  l'intelligence  dans  la  tradition  &  dans  les  écrits 
des  faints  Pères  de  1  Eglifc  $  &  il  s'en  eft  acquitté  avec  tant 
de  bonheur  &  de  fuccès  ,  que  l'on  aura  fujet  d'adorer  la  fé- 
condité myftérieufe  de  tant  de  fens  dirTérens  qui  font  cachés 
fous  l'écorcc  de  la  lettre.  C'cft  le  jugement  que  nous  portons 
de  cette  traduction  fi  importante  ,  n'ayant  rica  vu  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  qui  ne  foit  fidèlement  rendu  en  notre  lan- 
gue ,  ni  rien  remarqué  dans  les  notes  qui  ne  foit  conforme 
aux  principes  de  la  foi ,  aux  maximes  des  bonnes  mœurs  Se 
aux  règles  delà  piété  chrétienne.  Donné  à  Bcauvais  le4Déq 
cembre  1471. 

NICOLAS,  Ev.  &  Comte  de  Beauvait; 
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APPROBATION 

-  ï)t  Monseigneur  VEvêque  de  la  Rochelle. 

NOus  avons  lu  avec  une  application  très  -  particulière  îl 
nouvelle  traduction  Françoifc  que  l'on  a  faite  des  Pro- 
verbes de  Salomon  fur  le  texte  de  l'édition  vuigate.  Elle  nous 
a  paru  non-feulement  très-exacte  fc  très-propre  dans  fes  ex- 
prenions,  mais  auflî  très-fidcle  &  tout-à-fait  conforme  à  fon 
original.  Mais  de  plus ,  les  explications  tirées  des  faints  Pères 
&  d'autres  Auteurs  Ecdéfiaftiques  ,  que  Ton  a  ajoutées  fur 
chaque  verfet  ,  donnent  une  intelligence  tres-nctte  de  ce  qu'il 
pourroit  y  avoir  d  obfcur  dans  le  texte  ,  &  font  voir  ,  d'une 
manière  ttès-folide  &  très -édifiante  ,  l'application  que  chacun 
doit  faire  de  ces  divines  règles  pour  la  conduite  fpirituelle-. 
C'elt  ce  qui  fait  que  cet  ouvrage  doit  patfcr  comme  un  recueil 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  la  morale  civile  Se 
chrétienne  ,  &  que  l'on  doit  en  faire  d'autant  plus  d'eftime  , 
que  le  même  Efprit  de  Dieu  ,  qui  en  a  dicté  les  maximes  ,  a 
rempli  le  cœur  &  les  lèvres  des  Saints  qui  en  ont  été  les  In- 
terprètes. Ceft  pourquoi  ,  dans  l'obligation  que  nous  avons 
de  contribuer  en  toutes  fortes  de  manières  à  l'édification  des 
peuples  que  Dieu  a  fournis  à  notre  conduite  ,  nous  recom- 
mandons à  tous  nos  diocéfaîns  la  lecture  de  ce  livre  ;  mais 
fur-tout  nous  exhortons  les  Curés  &  autres  Eccléfiaftiques  qui 
partagent  avec  nous  le  foin  des  ames  ,  de  fe  remplir  les  pre* 
miers  l'cfprit  &  le  coeur  de  ces  divines  lumières  ,  afin  de  les 
tommunk^uer  enfuite  à  ceux  qu'ils  font  obligés  d'éclairer  ,  au- 
tant par  leur  exemple  que  par  leur  doctrine.  Fait  à  la  Rochelle 
le  13  Décembre  1671. 

HENRI  DE  LAVAL,  Evèquc  de  la  Rochelle 
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APPROBATION 

De  Monfdgneur  FEvêque  de  MeauxK 

ENtrc  les  vérités  importantes  dont  un  Chrétien  doit  avoftà 
une  parfaite  ioftruclioa  ,  il  n'y  en  a  point  dont  la  con^ 
noiiîance  lui  foit  plus  néceflaire  que  celle  qui  peut  lui  appren- 
dre fes  principaux  devoirs  ,  lui  iervir  de  rcgle  pour  toute  la 
conduite  qu'U  doit  garder  à  l'égard  de  Dieu  ,  du  prochain  & 
de  lui-même.  C'eft  ce  que  l'Ecriture  nous  enfeigne  en  bien  des 
lieux  ;  mais  c'çft  ce  que  le  plus  fage  des  hommes ,  ou  pour 
mieux  dire,  le  Saint-Efprit  ,  dont  il  n'a  été  que  l'organe  & 
l'interprète  ,  femble  avoir  marqué  encore  plus  cxprcirémenc 
dans  ce  livre  des  Proverbes ,  dont  la  doctrine  ,  en  tous  les 
verfets ,  n'eft  qu'une  continuelle  morale  qui  nous  met  de- 
vant les  yeux  toutes  ces  obligations  ,  &  dont  les  maximes 
font  comme  autant  de  puisantes  leçons  qui  nous  infpirent 
la  crainte  de  Dieu  ,  la  charité  pour  le  prochain  &  la  jufte 
méfiance  de  nous  -  mêmes.  Les  explications  fôlidcs  qui  ont 
été  ajourées  à  ces  grandes  vérités  dans  cet  ouvrage  ,  &  qui 
font  conçues  d'une  manière  très-pure  ,  très-facile  &  néanmoins 
très-élcvéc  ,  nous  donnent  lieu  d'efrimer  que  la  lecture  en  fera 
très  -  utile  aux  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions  ,  & 
qu'elle  pourra  contribuer  beaucoup  pour  faire  que  ces  excellen- 
tes inftruétions  du  Saint  -  Efprit  demeurent  gravées  dans  les 
cœurs  par  de  fortes  imprcflîons  ,  &  qu'elles  foient  obfervécs 
avec  plus  de  fidélité  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  s'attacheront 
à  les  pénétrer.  Nous  fouhaitons  que  ce  ne  fou  pas  le  défir  de 
fatisfairc  la  curiofité  de  l'efprit ,  qui  engage  à  lire  cet  ouvrage  ; 
mais  qu'on  y  cherche  cette  nourriture  de  l'ame  ,  ce  pain  de 
vie  &  cette  parole  efficace  qui  pénètre  jufqu'au  fond  des  cœurs 
de  ceux  qui  s'étudient  à  découvrir  les  vérités  chrétiennes  ,  avec 
deffein  de  les  fuivre  lorsqu'elles  leur  font  connues.  Fait  à  Mcaux 
h  dix-ncuvieme  jour  de  Novembre  167  r. 

- 

D.  de  LIGNI,  Evcquc  de  Mcaux. 

1 


AVERTISSEMENT 


ON  a  remarqué  dans  la  Préface  quon  avoic 
abrégé  quelques  endroits  des  paffages  des  faints 
Feres  y  parce  quon  n'en  prend  que  ce  qui  eft  nécep- 
faire  pour  le  fi* jet  que  Von  traite  ;  &  il  eft  bon  d'a- 
jouter ici  y  quafin  que  ton  puijje  reconnoître  ces  en* 
droits  j  on  les  marque  à  la  marge  avec  de  guillemets  j 
&  que  lorfque  ton  traduit  les  propres  paroles  des 
Saints  on  les  met  en  lettre  italique* 

21  y  a  dans  les  Proverbes  des  verfets  qui  ne  fe 
troux'ent  point  dans  t Hébreu  ,  &  qui  pour  cette 
raifon  nom  point  de  chiffres  dans  toutes  les  Bibles* 
On  les  a  marqués  dans  ce  livre  avec  trois  points  3 
tf. .  .  afin  que  ton  ne  s'imaginât  pas  que  ce  fût  par 
méprïfe  quon  n'y  eût  pas  mis  de  chiffre  comme  à- 
tous  les  autres* 
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PROVERBES 

DE  SALOMON, 


CHAPITRE   PREMIER.  ' 
i.T>  À  rabote  Salomo-  i.ïr     Es  paraboles  de  Salo- 

1  ZiArLl      '  1      i™,,  fus  de  David  > 

reg,ï  IfraeL  l^dSc  Roi  d'Ifraël. 

x.  Ad  fçiehdani  fapien-  t.  pour  connoître  la  faeeffè 

rfam  ,  &  d.fc.plinam  :  &  ,a  dircipline  *  , 

5 .  ad  intdligenda  yerba      3 .  pour  comprendre  les  parce 

prudennx,  &  fufcip  en-  l~  jri        j  r       o  r 

dam  érudition»  dodri-  le$  de  *  PFUJ  nSf.  •  &  f"1^ 

n*,  juftitiam,&  judi-  cevoir  les  inftnïéhons  de  la  doc-  i„frJi  u 

cium,  &  a?quitatcm:  trine ,  la  juftice,  le  jugement  * 

0.1»'         O  '  O 

&  1  équité: 

h4'  w  j*??  paî-volis  4-  pour  donher  de  la  difcré- 
feïeâïrfClen-  «on  »  aux  fimples  *  ,  la  fcience 

oc   1  intelligence  aux  jeunes 
hommes. 

y.  Audiens  fa  pic  n  s ,  la-  5 .  Le  fagô  les  écoutera ,  &  eti 
picntior  crit  :  &  intclli-  deviendra  plus  fage  :  &  celui 
|ensgubcrnaculapoffidc  qui  aura  de  l'imefligence  y  ac~ 

f.  z.  Cefl  i-dire,  l'art  de  le  régler  I  ïbid.  Cefl-à-dire ,  ftloM  U  firee  dit 
foi-même  ,  &  de  profirer  des  châti- 1  mot  hibreu ,  à  ceux  qui  fe  laittent  ai- 
mens  de  Dieu  &  des  hommei.       I  fémeat  tromper. 

t.  4,  U$tu  la  facile.  1 

A 
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2  Proverbes  de  Salomon. 

querra  l'art  de  gouverner. 

6*.  Il  pénétrera  les  paraboles  *.  A nimadvcrtct  para- 
fe leurs  iens  myfténeux  ,  les  bo,âm»  *  interprciado- 

paraboles  desfages*  leurs  ém-  '-vcrbâ  (aP'~. 

*                     o  &  arnigmata  eorum. 

.gmes. 

7.  La  crainte  du  Seigneur  eft  7-   Timor  t>omini, 

le  principe  de  la  fageffe.  Les  F«nàpiumfapïcmi*.  Sa- 

,      jnfcn.es  .épnfenr  la  figeffe  &  STMJttî?* 
la  doctrine. 

j»rra*      8.  Ecoutez,  mon  fils,  les  inf-  «•  Audi,  fîli  mi,  dif- 

to.    9  trutfions'de  votre  pere,  &  c'pl.nam  patns  tui,  &  ne 

»  abandonnez  point  la  loi  de  f™""  k&m  matrls 

votre  mere: 

infrk^.      9.  &  elles  feront  un  orne-  9.  ut  addatur  gratia  ca>- 

.     ment  à  votre  tête ,  &  comme  de  P*ci  tuo  »  &  toulUQS  colïo 

riches  colliers  à  votre  cou.  tuo* 

10.  Mon  fils ,  fi  les  pécheurs  \o.  Fili  mi ,  fi  tc.{a£ta- 

vous  attirent  par  leurs  carefles  ,  vcr}n*  peccatorcs ,  ne  ac» 

ne  vous  laifTez  point  aller  à  eux.  ^ule  cas  C1S* 

I  1.  S'ils  difent  :  Venez  avec  11.  Si  dixerint  :  Vcni 

nous;  dreflons  des  embûches  nobifcum;infidicmurfan- 
pour  répandre  le  fang  pendons 

en  fecret  des  pièges  a  linno-  fruftrà: 
cent  qui  ne  nous  a  fait  aucun 
mal: 

1 2.  dévorons-le  tout  vivant  ta.  deglutiamus  cwn 

comme  l'en  fer,  &  tout  entier  faut  inferaus  vivemem, 

comme  celui  qui  defeend  dans  ulhïîï 
la  foflTe. 

1  5.  Nous  trouverons  toutes  M.  Omnem  pretiofam 

fortes  de  biens  &  de  chofes  pré-  tobftantiam  reperiemus , 

cieufes  ;  nous  remplirons  nos  ""P^*™*  *onm  nof- 

•  r      j  «as  fpolns. 

mauons  de  dépouilles.  r 

14.  Entrez  en  fociété  avec  i4.Sortcmmittcnol>if- 

tious;  n'ayons    tous   qu'une  cum,  marfupium  unuro 

*.  t.  Uttr.  la  difcipliac,  c'cft-À-dirc ,  l'ioOraâioD  qui  enferme  le  chi- 
tiraent. 
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Chapitre    L  |- 
Jît  omnium  nofhûm.        îmême  bourfe*. 
'  i  j.  Fiii  mi ,  ne  ambu-       T  5 .  Mon  g|s  y  n'allez  point 
les  cum  eis5  prohibe  pc-  avec  eux  empêchez  que  vorré 
dem  tuumà  lemins  eo-      -   ,  .  /   ,      ?  ^ 

rum>  pied  ne  marche  dans  leurs  fen- 

riers. 

16.  Pedes  enim  illorum     1    Càr  leurs  pieds  courent  ail 

ad  malum  currunt ,  &  fcf-   mal    &  lls  fe  M        d  / 
tinant  ut  effundant  fan-    1     1   r  * 
guincm.  drelefang. 

17.  Fruftrà  autem  jaci-  17.  Mais  c'eft  en  vain  qu'on 
tar  rcre  ante  ocuios  pen-  jette  le  filet  devanr  les  yeux  dè 
toacorum.  ceux  qu;  ^  Jes  ^ 

18.  Ipfï  quoque  contra  1 8.  *  lls  dreirent  eux-mêmes 
îfanguincm  fuum'infldian-  des  embûches  à  leur  proprd 
tur,&moliuntur Fraudes  f  ils  tenaent  des  pièges 
contra  animas  Tuas.  j     1  r  5 

pour  perdre  leurs  ames. 

19.  Sic  femira;  omnis       19.  Telles  font  les  voies  de 

*vari ,  animas  poûldcn*.  tous  les  avares  -y  elles  furpren^ 
tium  rapiunt.  nenc  les  ame$  dg  ceQ%  qui  fonÉ 

engagés  dans  cette  paflion. 

10.  Sapientia  forisprs-  20.  La  fagelTe  enfeigne  au 
dicat,  in  platcis  dat  vo-  dehors;  elle  fait  enrendre  ùi 
rem  fuarn.  vojx  jans  jes  grandes  places. 

1 1.  In  capite  turbarum  2 1 .  Elle  crie  à  la  tête  des  af- 
clamitat ,  in  fonbus  pot-  ferriblées  du  peuple  ;  elle  fait 
tarum  urbis  profert  verba  retencir  fes  paroles  aux  portes 
fua,  dicens:  de  la  Ville  ,&  elle  dit  T 

11.  Ufqucquo , ,  par  vu-      il.  O  enfalis,  jufques  à  ^ 
Il ,  diligitis  inîantiam ,  &  quand  aimerez-vous  l'enfance  ?  ç.  &>  j|g 
ftulci  ea ,  qua:  fibi  funt  jufques  a  quanj  je$  infenfés  dé-  *' 

pr°Jd»te?Kic  fcLT-  feront-ils  ce  qui  les  perd  *,& 
tiamî  les  imprudens  haïront  -  ils  la 

feience? 

i$.  Convertimini  ad      2$.  Convertiriez  -  vous  pajf 


14.  autr.  hebr,    tous  aurez 


parc  avec  nous ,  nous  n'aurôns  plus 
qu'une  mêfiîc  bourfe. 

ir.  18.  Seconde  raifort  pour  ne  pas 
/ engager  *vex  m  fetfomet ,  emmt  un  /ujet  de  moquerie? 

Àij 


qui  dirait  :  Et  de  plus  ils  dreûeat  j- 


&c. 

'.t.  li.  ht.hr.  les  moqueurs  Héfittf- 
ront-ils  ce  qui  les  rendra  cux-mêmél 
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4  Proverbes  de  Salomon. 

les  remontrances  que  je  vous  correprionem  meam.  Ëh 
fais  *  Je  vais  répandrefur  vous  pcofcram  vobis  fjwmim 
rr   •        F  AM     meum,  &  oftendam  vo- 

mon  tlpru,  c*  je  vous  reraien-  bi$  ^ 

mea. 

tendre  mes  paroles. 

14.  Parce  que  je  vous  ai  ap-      *4-  Q«'a  vocavi  &  re- 

pellés ,  Scque  vous  n'avez  point  "«ift.s  >  Jxrcndf:iir7.u? 
r     ,  '  :»     '         meam ,  &  non  fuit  qui  al- 

voulu  m  écouter  -,  que  I  ai  eten-  ^ctra* 

du  ma  main,  &  qu'il  ne  seft 
trouvé  perfonne  qui  m'ait  re- 
gardé ; 

r*kïi9.     25.  que  vous  avez  méprifé      if.  defpcxiftis  omne 
Tous  mes  confeils  *,  &  que  confiLum  mcum,  & 

'  r   S       o  . 'IV;     crepationcs  mcas  ncglc- 
vous  avez  néglige  mes  repri-  .„r 

mandes  : 

26.  je  rirai  aufli  à   votre      i£.  ego  quoqueinin- 

r;t,  &  je  vous  infusai  g»  *dho  ndebo,* 

lorfque  ce  que  vous  craigniez  y      .  nmcbatis  (  advc, 

vous  arrivera  :  ncrjt . 

17.  lorfque  le  malheur  vien-  %7.  cdm  irruerit  repen- 
tira tout  d'un  coup  ,  6C  que  la  tina  calaroitas  .  &  interi- 
mort  fondra  fur  vous  comme  tus ,  quau  rempeftas  m* 

A      ,    r  m  0  crucric  :  quando  venevic 

une  tempête ,  lorfque  vous  Vous  5     yos  &  ^ 

trouverez  furpris  par  l  affliction  gurftiâ> 
par  les  maux  les  plus  prenons. 

28.  Alors  ils  m'invoqueront,  18.  Tune  invoeabunt 
&  ,e  ne  les  écouterai  point;  ils  me  &  non  exaudiam; 
r  \  jv  1  .  '  •  *  mane  coruurecnt,  &  non 
fe  lèveront  des  ie  matin    ,  &  .^.^  * 

ils  ne  me  trouveront  point. 

29.  Parce  qu'ils  ont  haï  les  19.  Eo  quod  cxpfam 
inftru&ions  \  qu'ils  n'ont  point  habuerit  difeiplinam ,  ôc 

*  •  * 

ir.  i|.  expl.  Dieu  ,  félon  quelques- 1  comme  on  verra  plus  c  airement 
uns    promec  d'abord  généralement  •  dans  l'explication  de  ce  verfet. 

f.  if.  h&r.  que  vous  avez  rendu 


l'eftuuon  de  fon  cfprit  j  ce  qui  peut 
marquer  l'établiiTment  de  l'Eglifc. 

Mais  aufli-tôt  après,  il  s'adreiTe 
à  ceux  *iui  auront  méprile  fa  paro- 
le ,  &  qui  feront  demeurés  endurcis  : 
ou  t  fclon  les  autres  ,  ce  r'eft  qu'une 
préparation  aux  menaces  ûÛYaates, 


tous  mes  devins  inutiles. 

ir.  18.  Se  lever  dès  le  matin,  W- 
brsifm.  pour  fe  hirer  &  faire  tous 
fes  efforts ,  afin  de  venu  à  bout  do 
quelque  ebofe. 
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Chapitre    I.  5 

fiœorem  Domini  non  Gif-  embraffé  la  crainte  du  Seieneur*. 
ccpcrint , 

30.  ncc  acquieverint        3  a.  qu'ils  ne  fe  font  point  . 
confilio  mco  ,  &  dctraxe-  foumis  |  mes  confeUs  ,  &  qu'ils 
nnt  umverfx  corrcpciom  >    ■        1       j        t    •  ~ 

me*.  r  n  ont  eu  <lue  d"  mépris  pour/ff^  ^ 

toutes  mes  remontrances.  it. 
M.  Comedent  igiror      31.  Ainlï  ils  manderont  du 

™2g  vj*  f™>  fuif<*uc  fruit  de  leur  voie ,  &  ils  feront 
Contins  facurabuntur.  de  ^ 

31.  Advcrfio  parvulo-  5  r.  L'égarement  des  en  fans  * 
ïum  imerficict  cos,  &  les  tuera ,  &  la  profpérité  *  de* 

^fcr  U  0rUnipCr"  perdra. 

d^;%r^rS:  Maisce^      --oute  ■ 

quiefeet,  &  abundantiâ  feP°fe,*a%  «n    attirance ,  &  it 

perfructur ,  timoré  maio-  jouira  d'une  abondance  de  biens 

mm  fubhto-  fans  craindre  aucun  mal. 


ir.  )&.  expU  qui  fe  détournent  de 

moi. 

*bid.  hebr.  le  repos ,  le  bonheur- 
le  S*£e  rtpportt  deux  causes  de  U 


perte  de s  mco-én<;  l'égarement ,  c'ett-à» 
dire  ,  de  ce  qu'ils  fe  détournent  de  Pieu  ; 
&  la  profpérité  %iè  ce  quih  s'dtt>ubettt 
aux  créatures. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

....  * 

&  1*  T  Es  paroles  de  Salomon,  fils  de  David,  ÔC 
JLjRoi  d'ifrael. 
Salomon  ,  fils  de  David ,  Roi  d'ifraël ,  Prophète  lui- 
même  ,  &  fils  d'un  Prophète  choifi  de  Dieu  pour  erre  un 
miracle  de  fagelTe,  a^  publié  les  vérités  divines  qui 
font  contenues  dans  ces  (entences  ;  ou  plutôt  c  eft  le 
Saint- Efprit  qui  nous  les  a  apprifes  par  la  bouche 
de  Salomon.  Il  eft  donc  jufte  que  celui  qui  penfe  à 
s'inftruire  dans  ce  livre,  en  conçoive  d'abord  une 
eftime  &  une  vénération  proportionnée  à  la  grande 
idée  qu'il  doit  en  avoir.  Car  fi  un  Roi  très-  fage ,.  comme 
étoit  Salomon,  mérite  d'être  écouté  avec  refpecT:^ 
Dieu,  dont  il  a  eft  que  la  langue  dans  cet  ouvrage, 

À  iij 
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6  Proverbes  de  Salomon. 

mérite,  non-feulement  d'être  refpedté,  maïs  (Têtre 
adoré  dans  la  moindre  de  fes  paroles. 

Ce  moc  de  Paraboles  ou  de  Proverbes ,  marque  dan* 
in  ce  livre  des  fentence^  graves  &  divines,  où  la  vé- 
rité eft  d'ordinaire  voilée  fous  des  images  de  ce  qui 


init 


fe  palTe  dans  la  nature ,  &  dont  le  fens  ,  dit  £iint 
Auguftin  ,  plaît  d'autant  plus ,  Se  fait  une  impreflior* 
lit*™™  d'autant  plus  vive  fur  l'efprit  Se  fur  le  cœur,  que 


n9 

ff.  ad 


fou  vent  il  ne  fe  préfente  pas  d  abord,  &  qu'on  a 
wT7i.  befoin  de  quelque  lumière  Se  de  quelque  application* 
pour  le  découvrir, 

y.  2.  Pow  connoitre  la  fagejfe  &  la  difeipline* 
Le  deflein  de  Dieu  dans  ce  livre  eft  d'apprendre 
aux  hommes  une  fegeffè  qui  n'éclaire  pas  feulement 
l'efpru,  mais  qui  purifie  le  cçeur.  Cette  lagefTe  fait  que 
Çemdrd.  le  fige  goûte  la  vérité  de  Dieu  qu'il  connoît ,  &  qu'i^ 

}"rLa,%.  y  trouvre  **a  Paix  &  &  joie.  Sapiens  ejl  cui  Deus  fapit , 
vnm.  8  dit  faint  0ernard. 

ff/«Ti.     H  joint  à  la  fageflfe,  la  difàpline;  ce  qui  marque  * 
félon  la  propriété  de  la  langue  originale ,  une  inftruc- 
W£  '"don,  non- feulement  de  paroles  ,  .mais  de  correction 
m!     '&  de  châtiment:  comme  eft  celle  d'un  faee  pere  en- 
•  yers  les  en  tans. 

Car  l'homme ,  depuis  fa  chute ,  eft  tellement  rempli 
de  ténèbres  &  poiîédé  de  fes  parlions,  qu'il  a  be- 
foin  pour  rentrer  dans  lui  même,  que  Dieu,  non- 
feulement  Tinftruife  &  l'éclairé ,  mais  encore  qu'il  le 
poufTe  en  quelque  forte  pour  le  réveiller  de  fon  af- 
foupiflement ,  &  qu'il  le  blefle  pour  le  guérir. 

îr.  3 .  Pour  comprendre  les  paroles  de  la  prudence  x 
&  pour  recevoir  les  injlruçlions  de  la  doQrine^  la  jujlicex 
le  jugement  &  r équité. 

Ces  trois  paroles  contiennent  en  abrégé  toute  1* 
ttm.  Je  fancTrification  de  l'homme.  La  juftice^  félon  faint  Ber- 
fii  fTl.  nar<^  j  réfide  dans  le  cœur,  &  elle  enferme  la  chari-» 
té ,  qui  juftifie  lamé ,  Se  qui  fait  qu'elle  rend  à  Dieu 
§ç  au,x  hommes  çe  qui  leur  eft  dfâ«  Le  jugement  r)ou* 
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marquer,  felon  fainr  Auguftin,  la  lumière  de  la  vé-^«îNJ» 
jrité ,  qui ,  éclairant  l'efprit ,  fait  qu'il  juge  de  toutes^.  * 
chofes  félon  qu  elles  font  eri  elles-mêmes.  L  équité  ou 
la  droiture ,  felon  la  langue  originale  >  peut  marquer  , 
les  effets  de  cette  même  charité  &  de  cette  même 
vérité,  dont  l'impreffion  ayant  fan&iiié  le  dedans, 
éclate  au  dehors  clans  le  règlement  des  actions  &  des, 
paroles ,  &  dans  la  conduite  de  toute  la  vie. 

ir.  4.  Pour  donner  de  la  difcrétion  aux  Jîmples ,  la 
fcience  &  V intelligence  aux  jeunes  hommes. 

Ceft  la  gloire  de  la  parole  de  Dieu  de  s  étendre, 
comme  fa  providence^  indifféremment  fur  tous  les 
hommes,  &  de  fe  proportionner  aux  befoinsde  tous. 
Les  fages  du  monde  ,  félon  la  remarque  de  faint  Chry-^W-' 
foftôme ,  n'ont  pu  atteindre  à  ce  haut  dégré  de  fa-/^,/^ 
gefle.  Us  n'ont  écrit  que  pour  un  très- petit  nombre 
de  perfonnes,  &  ils  le  font  imaginés  même ,  comme 
dit  l'un  deux ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  grands  efprits 
qui  fufTent  capables  des  grandes  vertus.  L'Ecriture, 
au  contraire ,  eft  pour  les  grands  Ôc  pour  les  petits-, 
les  forts  ôc  les  foibles. 

Ce  mot  de  (Impies  ou  de  petits ,  marque  une  prk  B*/»r.  ;* 
vation  de  fâgeffe  Se  de  lumière ,  pueri  fenfibus ,  comme^' 
dit  faint  PauJ  -,  &  cette  enfance  fe  trouve  dans  ceux t  Cor^ 
mêmes  qui  paroiifent  les  plus  éclairés  par  efprit  na- m- 
turel,  puisque  ta  fagejfe  humaine  nefi  au  une  folie  de-i.  Cor.  u 
vant  Dieu.  #  %> 

Ce  même  mot  de  Jîmples ,  qui,  félon  la  langue 
originale,  marque  ceux  qui  font  aifés  à  féduire  ,  peut 
s'entendre  auffi  en  ce  lieu ,  de  ceux  qui  font  déjà 
entrés  dans  la  piété,  mais  qui  font  encore  très- im- 
parfaits, que  l'Apèrre  appelle  charnels,  ôc  auxquels».^ 
il  eft  dit  qu'on  ne  doit  donner  que  du  lait  comme  à  |,k 
des  enfansr  fufqua  ce  qu'ils  fotent  devenus  capable! 
d'une  nourriture  plus  folide. 

La  fagefTe  veur  tirer  tous  les  hommes  de  cette  dou- 
ble enfance ,  ou  de  celle  qua  Dieu  condamne ,  parce 

AiV 
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qu  elle  eft  fuperbe  &  criminelle  y  ou  de  celle  qua 
Dieu  excufe,  parce  quelle  eft  hurnole,  quoiqu'elle 
foit  encore  imparfaite  ôc  peu  éclairée.  Elle  leur  of- 
fre à  tous  cette  prudence  de  la  foi ,  qui  leur  appren^ 
dra  à  difcerner  les  biens  apparens  des  biens  véri-. 
tables,  &  à  préférer  le  Créateur  à  la  créature. 
Elle  promet  à  ceux  qui  ont  paflTé  de  l'enfance  4  la 

i'euneile,  ôc  qui  ont  déjà  fait  quelques  progrès  dans 
a  vertu ,  la  lumière  de  la  fcience  &  de  l  intelligence s 
par  laquelle  ils  commenceront  à  pénétrer  dans  les  rai- 
sons des  myfteres ,  Ôc  à  voir  des  chofes  qui  ne  fe 
découvrent  qu'à  proportion  que  leur  cœur  devient 
plus  pur  &  plus  attaché  à  Dieu. 

f.  5 ,  Le  fage  les  écoutera^  &  en  deviendra  plus 
fage;  celui  qui  aura  de  V intelligence  y  acquerra  Van 
de  gouverner* 

Le  vrai  fage  eft  celui  qui  ne  croit  jamais  rêcre  aflea. 
Il  eft  docile ,  parce  qu'il  eft  humble  ;  il  aime  à  écou- 
ter fans  ceiTe  Dieu  dans  l'Ecriture,  le  Saint -Efprit 
dans  la  prière  ,  &  l'Eglife  dans  fa  Tradition  \  &  croif* 
fant  de  plus  en  plus  en  fagefte ,  il  acquiert  l'intell*. 
gence,  qui  eft  la  récompenfe  d'une  foi  vive  Se  ani- 
'Augup.  roée  par  la  charité.  Fides  mundet  te ,  ut  intelltclus 
$r*&.  i6.  impleat  te^  dit  faint  Auguftin,  C'eft  ainfi  qu'il  devient 
w  *4*'  capable  de  conduire  les  autres  par  la  même  lumière 
par  laquelle  il  eft  lui-même  conduit  de  Dieu. 
Saint  Bafîle  fait  une  attention  particulière  fur  ces 
Ujil.  h  mots  :  Et  ineelligens  gubernacula  poflidebit.  «  Le  fage , 
? r.w«    »  dit-il ,  vit  dans  le  monde  parmi  les  tentations  qui 
*>  1  environnent,  comme ,lur  une  mer  toujours  agitée* 
ii  II  veille  fans  cède  a  la  garde  de  fon  cœur  ,  comme 
»>  celui  qui  tient  le  gouvernail  du  vaifleau  ne  le  quitte 
*>  point.  Il  obferve  ôc  il  réprime  fes  paffions ,  parce  qu'il 
i>  les  confidere  comme  des  vents  furieux  qui  peuvent 
exciter  à  tout  moment  les  plus  çrands  orages. 
Comme  le  pilote  contemple  les  étoiles ,  le  fage  eft 
|t  toujours  attentif  au  çiel  &  à  la  loi  de  Dieu.  C\*ft 
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delà  qu'il  prend  les  règles  pour  fe  conduire-  dans 
99  fa  route,  Ôc  pour  arriver  au  lieu  où  il  tend.  Enfin  , 
il  eft  infatigable  dans  fon  application ,  ôc  il  ne  fe 
relâche  jamais  ;  de  peur  detre  fembiable  à  ceux  qui , 
ayant  leur  vaifTeau  chargé  de  richefTes,  ôc  s  étant 
tirés  d'une  infinité  de  périls ,  fe  négligent  lorfqu'ils 
approchent  de  la  terre ,  ôc  fe  perdent  dans  le  port 
y.  G.  IL  pénétrera  les  paraboles  &  leurs  fens  mysté- 
rieux ,  les  paroles  des  fages  &  leurs  énigmes. 

Plus  le  fage  eft  éclairé  de  Dieu ,  plus  il  entre  dans 
le  fens  des  paraboles,  ôc  dans  l'intelligence  des  pa- 
roles myftérieufes  de  la  fagefTe,  qui  s'eft  voilée  fous 
r©bfcuricé  des  figures  ,  &  quelquefois  même  des  éni- 
gmes ,  comme  font  les  fens  divins  cachés  fous  les 
paroles  du  Cantique  des  Cantiques,  &  de  quelques z>iaçf. 
autres  endroits  de  l'Ecriture.  Il  étoit  digne  de  la  gran-J^^* 
deur  de  Dieu ,  difent  les  Saints ,  de  fe  découvrir  ainfi ,  TV*/.** 
ôc  de  fe  cacher  en  même- temps  dans  fon  Ecriture ,  APoL 
çomme  il  a  fait  dans  l'ordre  &  dans  la  conduite  du 
inonde ,  afin  qu'il  fût  tout  enfemble  connu  &  inconnu 
aux  hommes;  connu  aux  humbles  qui  adorent  dans  fa 
parole  tout  ce  qui  eft  au-deffus  de  leur  lumière ,  ôc  qui 
iouvent  méritent  par-là  de  le  comprendre  ;  ôc  inconnu 
aux  fuperbes ,  parce  que  leur  orgueil,  qui  Je  choque  de  Au^t: 
cette  fimplicité  qui  parott  dans  la  lettre  de  VEcriture^  C(*V'L  J" 
ne  peut  pénétrer  cette  profondeur  de  fageffe  que  Dieu 
y  a  cachée  fous  ces  voiles  faints,  ôc  qu'il  ne  découvre 
qu'aux  ames  humbles. 

jjr.  7.  La  crainte  du  Seigneur  eft  le  principe  de  la 
fugeffe.  Les  infenfés  méprifent  la  fageffe  &  la  doctrine.. 

Les  fages  du  monde  ont  été ,  félon  faint  Paul ,  Rom.  u 
des  aveugles  fuperbes  y  d'autant  plus  fous,  qu'ils  fe11* 
croyoient  fages.  La  fageffe ,  au  contraire,  que  ce  livre 
nous  enfeigne ,  commence  par  l'humiliation  de  l'hom* 
me,  Ôc  par  une  crainte  falutaire  dont  elle  le  rem- 
plit ,  qui  lui  fait  d'abord  regarder  Dieu  avec  trern* 
olemenc  comme  fon  juge ,  dans  l'appréhenfion  d'en 
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être  puni.  Cette  crainte,  qui  eft  mêlée  de  quelque 
amour,  fe  change  peu  à  peu  en  une  frayeur  refpec-- 
A*g.  in  cueufe,  par  laquelle  l'homme,  dit  faim  Anguftin  K 
X!£.7V.  craint  d'irriter  Dieu  ;  non  plus  parce  qu'il  s  aime  foi* 
même,  mais  parce  qu'il  aime  Dieu  comme  fon  perem 
Tcmp.  '  &  qu'il  appréhende  de  l'offenfer.  Er  comme  cette,  pre*. 
jw*  in  yy\\çx£  crainte ,  qui  eft  encore  humaine  &  femle» 
*eft  le  commencement  de  la  fagelfe,  celle-ci,  qui  eft 
chafte  &  propre  aux  enfans  de  Dieu ,  en  eft  la  per-% 
fe&ion  &  le  comble. 

La  figtjje  eft  révérée  de  tous  les  fages.  Les  in*, 
fenfés  la  méprtfent ,  parce  qu'ils  font  infenfés,  6c 
que  c'eft  une  partie  de  la  fageffe  que  d'en:  connoî-. 
tre  le  prix.  : 

8.  Ecoutez  y  mon  fils^  tes  inflmclions  de  votrer 
pere9  &  n abandonne^  pas  la  loi  de  votre  mere. 

Ecoute^ ,  dit  le  Sage ,  les  infiruclions  de  Dieu  vo- 
tre pere  y  qui  font  contenues  dans  TEcrirure  ;  &  na- 
bandonne\  point  la  loi  de  l'Eglife ,  qui  eft  votre  merey 
qui  vous  parle  par  fes  Conciles,  par  fa  Tradition 
&  par  la  bouche  de  fes  Pafteurs.  Il  ne  fuflSr  pas  d'é- 
couter Dieu,  fi  on  n'écoure  aoffi  l'Eglife  \  parce  que*. 
joatu  $ .  comme  l'Evangile  dit  que  cefi  en  vain  qu'on  honore  le 
**•       pere,Ji  on  n'honore  le  Fils,  qui  eft  une  mime  chofe  avec 
lui;  on  peut  dire  aufli  que  c'eft  en  vain  qu'on  honore- 
J.  C.  fi  on  déshonore  l'Eglife ,  qui  eft  foa  Epoufe  8c 
Aufrie  notre  mere.  Honore^  VEglife ,  dit  faint  Auguftin^ 
fttKfr*  comme  étant  fes  vrais  enfans.  N'abandonne^  pas  celle 
i  *•     qui  vous  a  cherché  lorfque  vous  ètie\  dans  tégarement* 
Airne^  une  mere  fi  divine*  Aime^  celte  qui  a  tant  a"  amour: 
pour  vous.  Filii  boni  »  nolite  deferere  Ecclefiam  vos  re* 
quirenttm*  Amate  tantam  matrem.  A  mate  amantem*  * 
.  lîr.  %  Et  elles  feront  un  ornement  à  votre  tête^  & 
comme  de  riches  colliers  à  votre  cou. ,  »i 
-  Ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  &  de  plus  fpi rituel  danj 
fP'm  l'arae,  eft  ,  félon  fàint  Auguftin  ,  comme  la  tête  dê 
V homme  intérieur*  Le  £igç  donc  les  inftruo 
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îîons  de  Dieu  ,  qui  eft  fon  pere ,  &  de  TEglife ,  qui 
eft  fa  mère ,  recevra  un  nouvel  ornement  par  l'in- 
fufion  des  vertus  ,  qui  font  marquées  ici  en  langage 
figuré  par  un  riche  collier,  parce  qu'elles  font  liées  <?rç.  a» 
enfemble,  &  quelles  éclatent  chacune  en  Içar  rang,/o^î« 
comme  des  pierres  précieufes  enchaflees  dans  un  col-  u 
lier  d'or  :  c'eft  pourquoi  faint  Pierre ,'  en  parlant  des ****** 
femmes'  chrétiennes ,  dit  quelles  ne  doivent  point  i'"?,/ * 
ie  parer  avec  tout  cè  que  le  luxe  a  inventé  de  lomp-  *•  * 
rueux  ÔC  de  magnifique ,  mais  avec  la  modejiie  &  les 
vertus  qui  font  un  riche  ornement  aux  yeux  de  Dieu» 

f.  10.  Mon  fils j  Ji  les  pécheurs  vous  attirent  par 
leurs  carejfes ,  ne  vous  laiffe\  point  aller  a  eux. 

Le  Sage,  après  nous  avoir  exhorté  a  écouter  Dieu, 
nous  avertit  de  ne  point  écouter  les  hommes  du  mon- 
de. Car  il  n'eft  pas  croyable  combien  leurs  entre-  A»z-  in 
tiens  font  contagieux,  &  quel  obllacle  c'éft  à  un^"***** 
homme  qui  veut  apprendre  à  craindre  Dieu  &  à  le 
fèrvir ,  de  vivre  parmi  les  hommes  du  fiecle ,  qui 
nous  parlent  même  par  leur  filence.  - 

Ces  pécheurs  y  dont  parle  ici  le  Sage,  font  ceux: 
qui  font  pofledés  de  l'amour  du  monde,  qui  eft  l'en- 
nemi de  Dieu,  félon  faint  Jacques.  Ils  nous  attirent/^. 4* 4i 
a  eux,  non -feulement  par  des  paroles  de  complai- 
fance,  mais  par  l'exemple  continuel  de  leur  ambim 
rion ,  de  leurs  divertiuemens  &  de  leur  luxe.  Et 
ce  font  là  pour  nous  desxareffes ,  parce  ,que  toutes  ce* 
chofes  flattent  notre  corruption  naturelle,  qui  nous, 
entraîne  par  fon  propre  poids  aux  mêmes  dérégie* 
mens  où  nous  voyons  qu'Us  fe  portent,  &  dans  cet 
oubli  de  Dieu,  où  ils  paflent  toute  leur  vie. 

ir.  \\.  Syils  difent  :  Vene\  avec  nous;  drejjbns  des 
embûches  pour  répandre  le  fing;  tendons  en  fecret  des 
pièges  à  V innocent  qui  ne  nous  a  fait  aucun  maL 

Ces  perfonnes  remplies  de  Pefprit  du  fiecle,  ne» 
feroient  pas  fi  dangereufes  qu'elles  le  font ,  fi  elles 
nous  attiroient  au  mal  d'une  manière  auflï  vifible- 
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ment  criminelle  quelfc  celle  qui  paroîc  ejr  ce  peu  de 
jnots  que  l'Ecriture  leur  fait  dire.  Ce  ne  fènt  donc 
pas  ici  les  paroles  de  leur  bouche  ^  parce  qu'ils  ne 
pourroie  t  s'expliquer  avec  tant  de  hardiefle  8c  fi  peu 
de  honte ,  qu'a  des  gens  aulli  méchans  qu'eux.  Ce 
font  les  paroles  de  leur  cœur.  Le  Sage  les  fait  par- 
ler, non  félon  ce  qu'ils  difent  ,  mais  félon  ce  qu'ils 
penfenr  &  ce  qu'ils  font.  Et  Dieu  découvre  ici  quelle 
eft  la  fin  de  leurs  défirs  &  de  le\irs  intenrions ,  lors 
même  qu'ils  colorent  avec  foin  la  malignité  de  leurs 
defleins  par  des  prétextes  fpécieux  de  juftice  ou  de. 
piété. 

Ainfi,  lorfqu'autrefbis  des  hommes  fans  confcien- 
ce,  mais  qui  gardoient  néanmoins  les  apparences  de 
probité  &  de  vertu,  ont  fait  des  confpirations  fecre- 
tes  pour  perdre  de  grands  Saints ,  comme  faint  Atha- 
(Stepr.  nafe ,  faint  Chryfoftome  &  plufieurs  autres ,  ils  ont 
Or^ln.eu  ladrefle  de  les  décrier,  ou  par  des  acçufations 
w  A*»-  fautes ,  mais  vraifemblables ,  ou  par  des  interprçta- 
jdb.     tions  malignes  qu'ils  donnoient  à  leurs  actions  les 
plus  innocentes.  Ils  préte,ridoient  alors  faire  un  fa- 
crifice  à  Dieu  &  fervir  l'E^life,  en.  s'efforçant  de 
déshonorer,  &  de  perdre  même,  s'ils  avoienr  pu, 
ceux  q  ii  en  étoient  le  foutien  8c  la  principale  gloire. 
Mais  les  perfonnes  éclairées  qui  jugeoient  des  chofes 
dans  la  vérité ,  appelaient  ces  entrepnfes ,  comme 
le  Sage  les  appelle  ici ,  dreffèr  des  embûches  pour  ré~  , 
pondre  Le  fan* ,  ô  tendre  en  fecret  des  pièges  à  fin* 
nocent  qui  ne  nous  a  fait  aucun  mal. 

ir>  u.  D lvorons-le  tout  vivant  comme  t  enfer ,  & 
tout  entier  comme  celui  qui  defcend  dms  la  fojfè. 
in      Le  monde  dévore  les  hommes*  dit  faint  Auguftin  , 
tfr  *+        [[  les  fajc  defcend'e  tout  vivans  dans  V enfer ,  Iorf-« 
l'il  leur  perfuade  de  fe  laifler  aller  par  foiblelfe  à 
s  rclâchemens  &  à  des  adhons  contraires  à  la  loi 
de  Dieu  ;  au  même  temps  qu'ils  con fervent  dans  le 
cœur  une  eftime  &  un  amour  pour  le-  bien  qu'Us. 
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ïi'ont  pas  la  force  de  faire ,  à  caufe  des  grands  obfta- 
cles  qui  s'y  rencontrent.  Ces  perfonnes  font  vivan- 
tes en  quelque  forte  ,  parce  qu'ils  conn  JifTent  &  qu'ils 
aiment  encore  la  vérité ,  qui  eft  la  fource  de  la  vie 
de  l'ame  :  néanmoins  le  monde  les  dévore  tout  vi- 
vans  ,  parce  que,  malgré  leur  lumière,  il  les  porte 
à  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur, 
&  à  confentir  au  moins  de  bouche  à  ce  qu'ils  favent 
'être  mauvais ,  ou  par  l'efpérance  des  biens  qu'il  leur 
promet,  ou  par  la  crainte  des  maux  dont  il  les  me- 
nace. Hi  func  qui  vivi  a^foraentur ,  qui  jciunt  malum  A*g.  ** 
ejffè  quoi  faciunt  j  &  linguâ  confentiunp. 

f.  \$.  Nous  trouverons  toutes  fortes  de  biens  &  de 
chofes  précieufes;  nous  remplirons  nos  maifons  de  dé- 
pouilles. 

Les  amateurs  du  monde  ont  toujours  leurs  intérêts, 
qui  font  quelquefois  fenfibles ,  éc  quelquefois  plus 
cachés.  Mais  le  prince  du  monde  qui  les  polTede ,  7Vr*«/. 
comme  dit  un  ancien  Pere,  a  auflî  les  fiens,  qui  leurf^* c* 
font  fouvent  inconnus,  quoiqu'il  fe  fetve  d'eux  pour 
exécuter  le  defTein  qu'il  a  de  perdre  les  ames.  Ainiî 
ces  paroles ,  outre  le  fens  littéral ,  font  encore  vraies 
en  ce  fens  plus  fpirituel,  qui  eft  que  le  démon  fe 
fert  des  difcours  &  de  l'exemple  des  ama  eùrs  du 
/iecle  pour  ravir  les  chofes  du  monde  les  plus  pré- 
cieufes ,  qui  font  les  vertus  des  juftes,  8c  pour  rem- 
plir fa  maifon  des  dépouilles  du  Sauveur,  en  rendant 
fes  efclaves  ceux  qui  écoient  les  enfans  &  les  membres 
de  J.  C. 

tf.  14.  Entre\  en  fociété  avec  nous;  n  ayons  tous 
qu  une  même  bourfe. 

Entre\  en  fociété  avec  nous.  Ces  paroles  peuvent 
marquer  cétte  malheureufe  fociété  dont  les  Saints  P^^'J^ 
lent  li  fouvent,  qui  fait  que  tous  ceux  qui  ne  mar-J^^* 
chent  point  dans  la  voie  de  J.  C.  font  les  membres 
d'un  corps  dont  le  démon  eft  le  chef.  Ils  vivent  tous 
du  même  efprit,  qui  eft  un  efprit  d'orgueil  &  de 
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mollelTe  ;  &  jufqu  a  ce  que  Dieu  leur  change  le  cœur  » 

ifS  Z      n  ont  t0[XS>  ^aIÎS  y  Pen^er>  qu>lîne  même  fin ,  nort 
'  dans  leur  intention  ,  mais  dans  le  principe  &  dans  la 

fuite  néceflaire  de  leurs  actions ,  qui  eft  de  fe  per- 
dre eux-mêmes,  &  de  perdre  encore  ceux  qu'ils  tiU 
<hent  d'attirer  dans  une  vie  femblable  à  la  leur. 

^.15.  Mon  fîlsj  n'allé^  point  avec  eux;  empêche^ 
ique  votre  pied  ne  marche  dans  leurs  /entiers. 

N'allé^  point  avec  eux.  Fuyez  leur  compagnie 
tomme  très-dangereufe ,  fi  vous  le  pouvez.  Que  fi 
l'ordre  de  Dieu  ou  du  monde  vous  oblige  de  vivre 
avec  eux ,  empêche-^  que  votre  pied  nè  marche  dans 
leurs'  [entiers.  Les  pieds  de  Vame  font  fes  affections^ 

jfit  in  dit  faint  Auguftin.  Arrêtez  ces  défirs  violens  qu'a 
*  *'  l'efprit  humain  de  fe  porter  dans  le  mal.  Ne  mar- 
che^ point  dans  leurs  [entiers;  c'eft- à-dire ,  n'entrez 
point  dans  leurs  fentimens;  n'aimez  pas  ce  qu'ils  ai- 
ment, &  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font. 

ir.  16.  Car  leurs  pieds  courent  au  mal  y  &  ils  fe 
hâtent  de  répandre  le  fang. 

Ils  ne  répandent  pas  toujours  le  fang  du  corps  par 
des  homicides  \  mais  ils  répandent  le  fang  des  ames , 
en  les  précipitant  dans  le  mal,  ou  par  leur  exem- 
ple, ou  par  leurs  paroles.  Lorfquon  tue  le  corps ±  dit 

Aug.  in  faint  Auguftin ,  on  en  voit  couler  le  fangj  &  on  en 
a  de  thorreur;  mais  lorfquon  tue  Vame^  on  nen  voits 
ni  le  fangy  ni  tes  bleffures.  Il  y  a  bien  des  meur- 
triers de  cette  forte  qui  paroiffent  innocens.  Ces  morts 
intérieures  font  très-réelles  ,  &  en  même-temps  très- 
inconnues  -,  parce  que  c'eft  la  foi  feule  qui  donne  des 
yeux  pour  le;  voir  &  pour  les  pleurer.  Sanguis  de 
carne  exiensy  videtur  &  horretur.  Quis  videt  fangui* 
nem  cordis  ?  IIU  mortes  alios  oculos  quarunt. 

f.  17.  Mais  cefi  en  vain  qu'on  jette  le  filet  devant 
les  yeux  de  ceux  qui  ont  des  ailes. 

'Aug.  it     ies  0i féaux  figurent,  félon  faint  Auguftin  ,  les  per- 

Mf.  xx.  formes  fpintuelles ,  qui  peuvenc  curô  avec  laint  Paul* 
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Nous  n'ignorons  pas  Us  artifices  du  démon ,  Scieurs 
ailes  fonr  le  double  amour  de  Dieu  &  du  prochain. 
Car  il  eft  impollîble  de  s'élever  à  Dieu  qu'en  l'ai* 
mant,  &  qu'en  aimant  ce  qu'il  veut  que  nous  âimions. 
Si  nous  n'avons  ce  double  amour,  nous  demeurons 
attachés  à  4a  terre  ,  ôc  nous  ne  fommes  que  terre. 

On  peut  auffi  entendre  par  les  deux  ailes  de  l'ame» 
fa  penlee  quand  elle  eft  pénétrée  par  la  vérité,  ôc 
fon  défir  quand  il  eft  embrafé  par  la  charité.  Ce  font 
ces  deux  ailes  qui  élèvent  les  ames  pures  Ôc  hum- 
bles jufques  dans  le  fein  de  Dieu. 

Le  filet  peut  fe  prendre  ici  pour  les  pièges  du  dé- 
mon  ,  ôc  pour  les  tentations  les  plus  fubtiles  par  lef-'^f  l* 
quelles  il  tâche  de  nous  furprendre.  Ainfi,  pour  n'être 
point  trompé  ,  Ôc  pour  ne  point  tomber  dans  les  pièges 
du  démon  ,  dont  toute  la  terre  efl  couverte,  comme  dit  p*j*J»< 
faine  Paulin,  il  faut  avoir  des  aîles,  &  il  faut  vo-'^"1' 
1er;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  s'éloigner  de  la  terre  ôc 
de  toutes  les  penlees  de  la  terre. 

Cela  nous  apprend  aufli  que  lorfque  nous  fommes 
trompés ,  c'eft  une  marque  que  notre  ame  ne  veille 
pas  alfez  fur  elle-même ,  ôç  n'eft  pas  alTez  fur  fes  gar- 
des. Si  nous  ne  perdions  point  Dieu  de  vue,  ôc  fi 
nous  avions  foin  de  nous  remplir  de  Ta  lumière ,  nous 
verrions  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ;  car  nos  yeux 
feront  clairvoyans  à  proportion  que  nos  aîles  feront 
libres. 

ir.  18.  Ils  dreffent  eux-mêmes  des  embûches  à  leur 
propre  fang;  ils  tendent  des  pièges  pour  perdre  leurs 
ames. 

19.  Telles  font  les  voies  de  tous  les  avares;  elles 
furprennent  les  ames  de  ceux  qui  font  engagés  dans  cette 
paffwn. 

C'eft  là  ce  jugement  fecret  que  Dieu  exerce  dans 
le  monde,  dont  le  Fils  de  Dieu  parle  dans  l'Evan* j£* > 
gile.  On  a  vu  dans  tous  les  fiecles  que  les  médians 
ent  drejfé  des  embûches  aux  juftes  y  que  fouvenc  ils 
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ont  réuffi  dans  ce  qu'ils  avoient  concerté  contr'eux/ 
&  qu'ils  leur  font  perdre,  ou  l'honneur,  ou  la  li* 
berté,  ou  la  vie.  Mais  on  ne  voyoit  pas  en  même- 
temps  qu'en  ne  perdant  les  bons  qu'en  apparence  , 
ils  le  perdoient  effectivement,  &  que  leur  ame  fe 
trouvoit  prife  dans  les  pièges  qu'ils  avoient  tendus* 
Ainfi  on  voit  que  les  avares  s'enrichifTent.  On  les 
croit  heureux  de  poflcder  ce  que  le  monde  délire  avec 
tant  d'ardeur  ;  mais  on  ne  voit  pas  ,  comme  dit  l'Apo- 
jMob.  y.  tre  faint  Jacques ,  qu'ils  s'amaflènt  en  même-temps 
un  tréfor  de  colère  pour  le  jour  de  la  vengeance ,  & 
que  l'argent  qu'ils  tiennent  en  rêferve ,  s'élèvera  un  jour 
en  témoignage  contreux ,  &  les  dSvorera  comme  un  feu; 
parce  que,  félon  la  parole  des  Saints,  ils  font  en 
quelque  forte  les  homicides  de  ceux  qu'ils  n'afliftenc 
pas,  Ôc  qu'ils  raviflent  la  vie  aux  pauvres  ,  en  ne  leur 
donnant  pas  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  la  con- 
ferver. 

ir.  10.  La  fagejfe  enfeigne  au  dehors;  elle  fait  en* 
tendre  fa  voix  dans  lès  grandes  places. 

prULrt         ^a8e^e  ^e  *-^eu  a  Par^  premièrement  commfc 
init.      au  dehors  par  la  création  du  monde ,  en  rendant  vifi- 
bles  fes  grandeurs  invifibles.  Elle  a  fait  entendre  fa 
voix  dans  les  grandes  places ,  parce  que  ce  grand  fpec- 
tacle  de  la  nature,  expoféaux  yeux  de  tous  les  hom- 
A*g*(l.  mes,  dit  faint  Auguftin,  où  reluit  de  toutes  parts 
^{  J;  l'art  ineffable  de  cet  Artifan  fuprême,  eft  comme  une 
'  voix  continuelle  qui  nous  parle  par  la  beauté  des  créa- 
tures ,  dont  chacune  femble  nous  dire  dans  fon  filence  : 
Je  n'ai  pu  me  donner  ce  que  vous  admirez  en  moij 
mais  je  fuis ,  comme  vous ,  l'ouvrage  d'une  main  tou- 
te-puiffante. 

f.  il.  Elle  crie  à  la  tfte  des  affemhlées  du  peuple; 
elle  fait  retentir  fes  paroles  aux  portes  de  la  Ville>  & 
elle  dit: 

Après  que  Dieu  a  parlé  pendant  plufieurs  fiedes  par 
la  beauté  du  monde  &  par  la  loi  naturelle ,  il  a  rat 
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ifemblé  les  hommes  dans  une  fociété  particulière ,  ôc 
il  a  choifi  un  peuple  pour  erre  à  lui  feul ,  qu'il  a 
fait  fortir  de  la  race  d'Abraham.  Il  a  donné  à  ce  peu- 
ple,  par  Moïfe,  la  loi  écrire  fur  des  cables  de  pierre; 
afin  que  l'homme ,  dit  faine  Auguftin  ,  qui  fe  difli-  Au*,  in 
muloit  en  quelque  forte  a  lui  -  même  ce  que  Dieu  f^a0*** 
lui  avoit  commandé  de  faire ,  fût  obligé  de  voir  mar-     " 3* 
qué  par  des  caractères  fenfibles  dans  cette  loi  exté- 
rieure >  les  mêmes  chofes  que  lui  preferit  la  loi  fwj£[g& 
ejl  naturellement  gravée  dans  fon  amCj  &  que  le  vice  i.° 
même  nen  peut  effacer. 

La  fageffefait  entendre  fa  voix  aux  portes  de  la  Ville. 
La  fagelfe ,  dit  faint  Grégoire,  a  fair  rerenrir  fa  voix 
aux  portes  de  la  Ville ,  lorfque  la  fageiïe  du  Pere  s'en: 
incarnée,  ôc  qu'après  avoir  donné,  par  Moïfe,  la 
loi  ancienne ,  elle  a  donné  elle-même  la  loi  nouvelle  -, 
qu'elle  n'a  pas  gravée  fur  la  pierre  comme  la  pre- 
mière ,  mais  qu'elle  a  imprimée  dans  ie  cœur  des  hom- 
mes. C'eft  ainfi  que  la  fagelfe  de  Dieu  a  fait  entendre* 
fa  voix  par  fes  Apôtres  aux  portes  de  cette  cité  ,  qui 
eft  fon  Eglife,  &  qu'elle  continuera  d'inftruire  les 
hommes  par  fon  miniftere  jufques  à  la  fin  des  fier 
cles. 

On  peut  dire  aùflî ,  dans  un  fens  plus  fimple  ôc 
plus  moral ,  que  la  fageflfe  de  Dieu  nous  fait  fans  cefle 
entendre  fa  voix  en  mille  manières.  Dieu  nous  parle 
non-feulement  par  l'ordre  du  monde,  par  fon  Ecri- 
ture ôc  par  fon  Eglife,  mais  encore  par  tous  lesévé- 
hemens  de  la  vie ,  ôc  pour  la  conduite  générale  qu'il 
tient  fur  les  hommes.  Il  nous  parle  par  les  grands 
Ôc  par  les  petits  ;  par  la  mifere  des  pauvres  $  par  la 
dureté  des  riches;  par  le  renverfement  des  grandes 
foraines;  par  les  morts  foudaines  ôc  imprévues  des 
)     perfonnes  élevées  dails  les  premières  places  du  mon- 
de \  par  les.  chutes  ou  les  affoibliifemens  de  ceux  qui. 
t     paroiffoient  les  plus  fermes  dans  la  piété  \  par  les  con- 
l    verfions  ftables  &  finceres  de  ceux  qui  avoient  vécu 
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long-temps  dans  l'oubli  de  Dieuj  par  la  fin  terrible 
des  ames  impénitentes  j  par  l'heur  eufe  mort  de  celles 
qûi  ne  vivoient  que  pour  Dieu ,  de  dans  lefquclles 
cette  derniete  grâce  eft  le  couronnement  de  leur  bonne 
vie.  Enfin ,  comme  tout  eft  muet  pour  ceux  qui  n'écou- 
tent que  les  fens  &  que  la  raifon  ;  aulli  tout  parle  pour 
ceux  dont  la  foi  eft  attentive  à  Dieu,  Se  qui  ont  des 
oreilles  pour  l'entendre. 
^  Ang.  in  je  confidere  fans  ceffe,  dit  faint  Auguftin  ,  la  con- 
7'  duite  de  Dieu  dans  le  monde  y  &  ce  jugement  ineffa- 
ble avec  lequel  il  récompense  les  jufles ,  il  punit  les  mé- 
charnu  il  châtie  les  Jiens  pour  les  corriger ,  &  il  les 
éprouve  pour  les  rendre  dignes  de  lui.  Pr«#mia  juf- 
lorum,pœnas  impiorum^  flagella  corrigendorum  ,  &  ten~ 
tationes  probandorum  perfeveranti  contemplatione  con- 
Jidero. 

ir.  12.  O  enf ans j  juf qu'à  quand  aimer e-ç-vous  V en- 
fance ?  jufquà  quand  les  infenfés  déjireront-ils  ce  qui 
les  perd \  &  les  imprude ns  haïront- ils  la  feience? 

L'enfance  des  amateurs  du  monde  eft  bien  mal- 
heureufe,  puifqu'étant  volontaire,  elle  eft  criminelle  : 
au  lieu  que  celle -des  en  fans  eft  innocente,  parce 
quelle  eft  involontaire.  Un  enfant  qui  donneroit  une 
chaîne  de  diamans  pour  un  papillon ,  eft  ,  fans  com- 
paraifon ,  moins  fou  qu'un  Chrétien  qui  quitte  le 
ciel  pour  les  biens  du  monde.  Que  toute  enfance  ait 
régné  fur  la  rerre  avant  l'avènement  de  J.  C. 
jfjj?/'  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Mais  qui  ne  s'é- 
4°Y.  \i.  tonnera, dit  faint  Auguftin,  qu'après  que  la  Sagefle 
même  s'eft  incarnée , .  &  nous  a  appris  par  fes  ac- 
tions, par  fes  paroles ,  par  fes  fourTrances  &  par  fa 
mort  quels  font  les  vrais  biens  &  les  vrais  maux  -, 
on  préfère  néanmoins  la  terre  au  ciel ,  Ôc  les  pro- 
mènes du  monde ,  qui  trompe  toujours ,  à  celles  de 
J.  C.  qui  ne  peut  tromper  ? 

Ces  trois  dégrés  de  l'enfance  &  de  la  folie  de  ceux 
qui  ne  craignent  point  Dieu ,  font  remarquables. 
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1.  Ils  aiment  l'enfance,  c'eft-à-dire,  une  vie  toute 
fenfuelle  &  toute  animale,  plus  digne  de  la  ftupi- 
dité  des  enfans,  que  de  l'intelligence  des  hommes 
fages. 

2.  Ils  recherchent  avec  une  ardeur  infenfée  tous 
les  objets  de  leurs  pallions. 

3 .  Rien  n'eft  égal  a  leur  imprudence,  puifqù'ils  met- 
tent leur  fagelfe  a  acquérir  ce  qui  doit  les  perdre  ;  & 
de  plus,  ils  haïffent  la  fcience;  ce  qui  eft  le  comble 
de  leur  folie.  Ils  ne  veulent  point  favoir  ce  qu'ils  ne 
veulent  point  faire  \  ils  appréhendent  la  vérité ,  de 

{>eur  qu'elle  ne  les  condamne  ;  Ôc  ils  aiment  tellement 
eurs  propres  ténèbres  ,  qu'ils  fuient  la  lumière  comme 
l'ennemi  de  leur  repos.  « 

#.23.  Convertiffe^vous  par  les  remontrances  que  je 
vous  fais.  Je  vais  répandre  fur  vous  mon  efprit,  &  je 
vous  ferai  entendre  mes  paroles. 

De  peur  que  les  hommes  qui  font  fuperbes  ne  coif- 
fent, comme  les  Juifs,  que  la  feule  parole  de  Dieu 
pouvoit  leur  fuffire  pour  les  convertir ,  après  avoir  dit , 
Convertiffe^-vous  ,  il  ajoute  aufli-tot',  qu'il  répandra  fur 
eux  fon  efprit,  ôc  qu'il  leur  fera  comprendre  fes  pa- 
roles. Car  avec  quelque  force  que  Dieu^nous  parle, 
nous  ne  nous  convertirons  point  néanmoins ,  s'il  n'ou- 
vre notre  cœur  a  la  lumière  de  fa  vériré  par  la  vertu 
de  fa  grâce  Se  de  fon  efprit.  Sans  cette  imprejjion  in-  Grepr: 
térieure,  dit  faint  Grégoire,  qui  fe  fait  fentir  dans'fj^^ 
le  fond  de  famé,  toutes  les  bouches  font  muettes  ô»f« 


toutes  les  remontrances  font  inutiles.  Mutum  eft  os 
omne  quod  loquitur,  nifi  ille  interius  clamet,  qui  afpi- 
rat  verba  que  audiuntur. 

Quelques-uns  confiderent  ces  paroles  de  Dieu  comme 
une  préparation  à  fes  menaces  qui  doivent  fuivre ,  ce 
qui  eft  auflî  favorifé  par  la  langue  originale  yi&  ils  les 
traduifent  en  cette  manière  :  Soye\  attentfs  à  mes  ré- 
primandes. Je  vais  vous  déclarer  mes  penfées,  (fr  vous 
faire  entendre  mes  paroles. 

B  ij 


Digitized  by 


to         Proverbes  de  Salomon.' 

f.  24.  Parce  que  je  vous  ai  appelles,  &  que  vous 
riave\  point  voulu  m  écouter,  que  fai  étendu  ma  main, 
&  qu'il  ne  s%ejl  trouvé  personne  qui  m  ait  regardé. 

La  plupart  des  hommes  paffenc  leur  vie  dans  un 
étrange  mépris  de  Dieu.  //  les  appelle,  ôc  perfonne 
ne  lui  répond.  //  étend  fes  mains,  ou  pour  les  atti- 
rer par  les  biens  dont  il  les  comble ,  ou  pour  les  aver- 
tir par  un  châtiment  falutaire ,  ou  pour  faire  des  pro- 
diges qui  les  rempiuTent  de  l'admiration  de  fa  gran- 
deur, ou  pour  leur  témoigner  que  c'eft  lui  qui  les 
protège ,  ann  de  les  gagner  par  les  marques  de  fon 
amour  j  ôc  cependant  perfonne  ne  le  regarde.  On  l'ou- 
blie durant  la  fanté,  ôc  on  dit  que  l'on  fe  conver- 
tira, dans  la  maladie.  Lorfqu'on  eft  malade ,  on  a  peur 
de  fe  troubler  fi  l'on  penfe  à  lui  j  &  on  attend  que  la 
mort  fe  montre  de  près  pour  commencer  à  craindre 
fes  jugemens  ,  ôc  à  reconnoître  le  pouvoir  qu'il  a  fur 
nous. 

Après  cela  on  invoque  cette  miféricorde  dont  on 
s'eft  moqué  durant  tant  d'années.  Mais  cette  mifé- 
fnjob".  ricorcle  même,  dit  faint  Grégoire,  après  avoir  été 
Ub.  18.  tant  de  fois  irritée,  fe  changera  enfin  en  fureur,  ôc 
ç'7'      fe  ferà  juftice  a  elle-même.  Tantb  major  tune  exerce- 
bitur  feveritas,  quant b  tune  major  mifericordia  pro- 
rogatur.  Car  Dieu,  comme  ajoute  le  même  Pere, 
appelle  les  hommes  a  lui  pendant  leur  vie  avec  une 
douceur  ineffable.  Il  les  menace  lorfqu'ils  font  infen- 
fibles ,  &  il  les  réveille  par  la  terreur  de  fes  jugemens. 

Mais  après  qu'ils  ont  long-temps  abufé  de  fa  bonté  , 
s'ils  demeurent  toujours  endurcis ,  il  fe  préfente  en- 
Creg.  **.fm  à  eux  en  Juge  févere,  ôc  il  prononce  contreux. 
V  arrêt  irrévocable  d'une  très-jujlc  condamnation.  De  us 
prius  dulciter  vocat,  pojlmodum  terribiliter  increpat-  & 
ad  extremum  irretraclabiliter  damnât. 

Heureux  ceux  qui  préviennent  ces  reproches  fi  Ter- 
ribles ,  3c  qui  cherchent  de  PalTurance  en  leur  mort 
par  la  crainte  qu'ils  ont  de  déplaire  à  Dieu  pendant; 
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leur  vie.  Car  il  eft  aifé  que  les  hommes  jugent  favo- 
rablement de  nous  en  cette  dernière  heure.  Qui  n'au- 
roit  pitié  d'un  homme  qui  meurt  ?  Qui  ne  fe  perfuadera 
fans  peine  que  les  moindres  marques  qu'il  aura  don- 
nées^ de  fon  repentir  ont  été  finceres  ?  Cette  com- 
paffion  même  eft  intérefTée ,  parce  que  nous  nous  pro- 
mettons aifcment  de  la  bonté  de  Dieu  une  indulgence 
pour  les  autres  dont  nous  fentons  que  nous  avons 
befoin  pour  nous-mêmes.  Mais  tout  ce  que  les  hom- 
mes pourroient  penfer  ou  dire  de  nous  en  cet  état 
nous  importe  peu.  Leur  approbation  ou  leur  impro- 
bation  nous  feront  également  inutiles.  Ce  que  nous 
devons  craindre  plus  que  toutes  chofes,  eft  de  rendre 
incertain  notre  (alut  éternel.  £t  puifque  c'eft  Dieu 
qui  eft  notre  Juge ,  c'eft  de  lui-même  ôc  de  la  vé- 
rité immuable  de  fon  Ecriture  >  que  nous  devons  ap- 
prendre ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  le  ren- 
dre favorable,  8c  de  quelle  manière  il  doit  nous 

Juger-  n 

ir.  25.  Parce  que  vous  ave\  meprifé  tous  mes  con- 
feils >  &  que  vous  ave\  négligé  mes  réprimandes. 

Ce  mépris  que  font  les  médians  de  tous  les  aver-  1 
tuTemens  que  Dieu  leur  donne,  eft  marqué  encore- 
plus  bas,  lorfque  Dieu  dit  d'eux  :  Parce  qu  'ils  ont 
haï  les  injlruclionsj  &  qu'ils  n'ont  point  embraffé  la 
crainte  du  Seigneur;  qu'ils  ne  fe  font  point  fournis  à 
mes  confeils 9  &  qu'ils  nont  eu  que  du  mépris  pour 
toutes  mes  remontrances.  Dieu  ne  reproche  point  ici 
de  crimes  à  ceux  qu'il  condamne  ;  il  ne  leur  repro- 
che que  le  mépris  de  fes  inftru&ions  &  de  fa  pa- 
role,  comme  étant  le  plus  grand  des  crimes,  parce 
qu'il  en  eft  la  fource.  C'eft  en  ce  fens  que  J*  C. 
dit  dans  l'Evangile ,  que  ceux  qui  auront  méprifé  la 
prédication  des  Apôtres ,  feront  traités  avec  plus  de  10.  xf. 
rigueur  que  Sodome  &  que  Gomorrhe. 

L'ordre  même  des  paroles  de  l'Ecriture  eft  remar- 
quable :  Parce  que  vous  avez,  méprifé  tous  mes  confeils , 
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£»  ^«tf  vottj  avtff  négligé  mes  réprimandes.  Apres  avoir 
négligé  &  méprifé  les  confeib ,  on  néglige  encore  les 
réprimandes,  ôc  cecte  féconde  négligence  cil  la  pu- 
nition de  la  première. 

f.  16.  Je  rirai  aujji  à  votre  mort ,  &  je  vous  insul- 
terai lorfque  ce  que  vous  craignie\  vous  arrivera  ; 

ir.  27.  lorfque  le  malheur  viendra  tout  d'un  coupy 
&  que  la  mort  fondra  fur  vous  comme  une  tempête; 
lorfque  vous  'vous  trouverez  furpris  par  V affliction ,  & 
par  les  maux  les  plus  preffans. 

Rien  ne  paroîc  fi  capable  de  rendre  les  hommes 
artentifs  à  Dieu,  que  les  menaces  de  fon  jugemenr. 
Il  le  repréfente  ici  d'une  manière  rerrible.  Comme 
il  aura  attendu  long-temps*  les  hommes  pour  les  invi- 
ter à  fe  repentir,  fa  juftice  auffi  éclatera  alors  ,  félon 
T^ech.  la  parole  du  Prophète ,  avec  une  extrême  rigueur  & 
dans  toute  l'étendue  de  fa  colère.  ïl  fe  rira  d'eux  comme 
ils  fe  font  ris  de  lui  5  parce,  dit  faint  Grégoire ,  qu  'il 
?P*w  fera  pour  eux  fans  mi  Ter/corde.  Et  comme  ils  auront 

Job.  Ub.  J .    rf  ,  y  -  •   r   •  '    1  •  -i 

5.  r.  if.abulc  de  ces  dons  en  une  infinité  de  manières,  il 

py.V"  acconiP^ra  auu^  al°rs  cette  par°le  de  fon  Prophète  : 
fi™,  i.  Abufe^  d'eux  au  temps  de  votre  fureur. 

iïïl's.  Mais  fi  ^eu  ne  change  par  fa  grâce  le  cœur  des 
hommes,  il  n'y  a  rien  qu'ils  craignent  moins  que 
ce  jour  terrible.  Cette  vérité  leur  eft  comme  un  fonge, 
&  Ton  parle  à  des  léthargiques ,  ou  plutôt  à  des  morts, 

Auptfl.  lorfqu'on  leur  en  parle.  Car  il  ne  faut  pas  feulement 

u&7+,  ^tre  aJP*uP**  comme  dit  faint  Auguftin  'y  mûsilfaut 
4*  être  mort  pour  nêtre  pas  réveillé  par  le  bruit  de  ce 
tonnerre.  Ad  tam  magnum  tonitruum  qui  non  exper- 
gifcitur,  non  dormit ,  fed  mortuus  ejl. 

f.  18.  Alors  ils  m'invoqueront  9  &  je  ne  les  écou- 
terai point;  ils  fe  lèveront  dès  le  matin  j  &  ils  ne  me 
trouveront  point; 

ir.  29.  parce  qu'ils  ont  haï  les  inftruclions ;  quils 
nont  point  embraffè  la  crainte  du  Seigneur; 

j%  30.  qu  'ils  ne  fe  font  point  fournis  a  mes  confeilsj 
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&  qu'ils  nont  eu  que  du  mépris  pour  toutes  mes  remon- 
trances. 

Comment  Dieu  riécoute-t-il  point  ceux  qui  l'invo- 
quent j  dit  faine  Auguftin  ,  lui  qui  nous  aflure  au'il*9**  w« 
eft  riche  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  ?  Mais  ces 
perfonnes  ne  l'invoquent  point  proprement.  Car  in- 
voquer Dieu 3  dit  ce  Saint ,  cefi  Vappeller  dans  nous.  Augnfl. 
Qui  Deum  invocat,  Deum  in  je  vocat  :  8c  on  ne  sa- 
dreflTe  à  lui  de  cette  forte,  que  lorfquon  a  une  foi  '  • 
&  une  confiance  véritable  en  lui.  C'eft  ainfi  que  le 
Publicain  8c  le  bon  Larron  ont  invoqué  Dieu  :  ils 
ne  l'ont  pas  feulement  appréhendé  comme  leur  ju- 
,  ils.  l'ont  aimé  comme  leur  médecin  &  comme 
eur  pere  -,  &  lorfqu  ils  l'ont  invoqué  ,  ils  ont  défiré 
qu'il  vînt  en  leur  cœur ,  pour  le  purifier  &  pour  le 
guérir. 

Ils  fe  lèveront  dès  le  matin;  ceft-à-dire,  félon  la 
force  de  la  langue  originale ,  ils  feront  divers  efforts 

Rour  me  chercher,  8c  ils  ne  me  trouvetont  point, 
fous  voyons  aufli  que  J.  C.  diraux  Juifs  dans  l'Evan- 
gile  :  Je  m*n  vais,  &  vous  me  chercherez  &  vous  mourre^  * 
dans  votre  péché.  On  le  cherche,  ôc  on  meurt néan-  ; 
moins  dans  fon  péché,  parce  qu'on  ne  le  cherche 
qu'en  la  manière  en  laquelle  il  aflure  qu'on  ne  le  * 
trouvera  point.  Ainfi  les  vierges  folles  difent  à  pieu  : 
Seigneur^  Seigneur^  ouvrez-nous.  Et  il  leur  répond  iMdttk. 
Je  vous  dis  j  en  vérité >  que  je  ne -vous  connais  point.  oriki» 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  toujours  exhorter  les  hom- w- 
mes  à  demander  miféricorde  à  Dieu,  8c  qu'on  ne^.i. t\ 
doive  juger  d'eux  favorablement  à  cette  dernière  heu- 
re ,  puifque  le  fond  des  cœurs  nous  eft  inconnu.  Mais 
c'eft  une  chofe  bien  terrible  que  de  remettre  à  invoquer 
Dieu  en  un  temps  où  il  déclare  lui-même  quil  fer- 
mera Y  oreille  à  la  voix  de  ceux  qui  auront  été  fi  long- 
temps fourds  à  fes  remontrances;  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent fouvent  alors  dans  un  endurchTement  qui  eft  la 
peine  de  leurs  défordres  j  ôc  que  leurs  prières  ne  lait* 

Biv 
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fent  que  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  eux-mêmes,  & 

d'une  crainte  purement  fervile. 

yr.  31.  Ainfi  ils  mangeront  du  fruit  de  leur  voie  y 
&  ils  feront  raffafiés  de  leurs  confeils. 

Cette  parole  fê  vérifie  dans  les  médians ,  premiè- 
rement en  cette  vie  ;  parce  que  cet  abandonnement  de- 
Dieu  où  ils  fe  trouveront  à  leur  dernière  heure ,  fera 
le  fruit  de  leurs  crimes  :  6c  elle  fe  vérifie  encore  plus 
après  leur  mort  ;  parce  que  leurs  paftîons ,  leur  or- 
gueil ,  leur  avidité  infatiable  pour  tous  les  plaifirs  du 
ïîecle,  6c  généralement  toutes  les  chofes  dont  ils  fe 
nourrifïoient  en  quelque  forte ,  6c  dont  ils  faifoienc 
leurs  délices  dans  ce  monde ,  fe  changeront  dans  l'au- 
tre en  un  poifon  mortel,  &  deviendront  pour  eux 
un  ver  qui  ies  déchirera ,  &  un  feu  qui  les  dévorera 
pour  jamais.  Car  quand  Dieu  punit  les  hommes ,  dis 
r4«g-  '»  fajnr  Auguftin ,  le  plus  grand  effet  de  fa  juftice  eft  . 
qu  'il  les  abandonne  aux  maux  qu  'ils  fe  font  faits  vo- 
lontairement ,  &  la  corruption  même  que  le  péché 
a  produite  dans  l'ame ,  devient  le  fupplice  du  pécheur. 

f.  32.  L'égarement  des  enfans  les  tuera      la prof- 
périté  des  infenfés  les  perdra. 

Averfio  parvulorum  interficiet  eos.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde ,  félon  faint  Paul ,  de  ne  pas  avoir  un  ef- 

1>rit  d'enfant.  Les  enfans  ont  de  l'averfion  de  ce  qui 
eur  efl:  le  plus  utile.  Ils  font  poiTédés  par  des  baga- 
telles. C*eft  l'image  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  fe  perdent,  difent  les  Saints,  parce  qu'ils 
font  toujours  enfans  &  lâches  dans  la  vertu.  Ils  n'ai- 
ment point  à  vivre  de  la  foi,  qui  eft  la  raifon  des 
Juftes  6c  la  fource  du  falut.  Ils  paflent  leur  vie  dans 
des  occupations  6c  des  fatisfadtions  toutes  humai- 
nes. Et  après  être  tombés  dans  un  grand  nombre 
de  petites  fautes  qu'ils  négligent ,  6c  qu'ils  ne  con- 
•  noiflent  pas  même,  il  tombent  enfin  dans  les  gran- 
des :  Averjio  parvulorum  interficiet  eos.  On  aime  l'im- 
prudence 6c  les  amufemens  des  enfans.  On  fe  détourne 
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ûînfi,  8c  on  s'égare  de  la  fageffe  ;  &  dans  cet  égare- 
ment on  trouve  la  mort. 

La  prof  périt  é  des  infinfés  les  perdra.  Il  y  a  d'autre* 
perfonnes  qui  paroifTent  avoir  plus  de  fens  ôc  plus  éf 
vertu  que  les  premières.  Mais  l'éclat  des  dons  exté- 
rieurs, les  bons  fucecs  qui  favorifent  l'amour  pro- 
pre, 8c  les  louanges  des  hommes  les  font  tomber 
infenfiblement  dans  un  élévement  de  cœur  qui  les 
perd.  Car,  comme  remarque  faint  Auguftin,  il  eft 
plus  aifé  de  fouffrir  Padvernté  fans  s'abattre ,  que  de 
porter  la  prospérité  fans  fe  corrompre  :  Et  cefi  un  Aug.  ût 
grand  bonheur^  dit  ce  Saint,  que  de  n'être  pas  renverfépf'  J0* 
par  fin  propre  bonheur  :  Magnée  felicitatis  ejl  à  fe- 
licitate  non  vind. 

tf.  3  3 .  Mais  celui  qui  m'écoute  repofera  en  affiiran* 
te9  &  il  jouira  d'une  abondance  de  biens  fans  craindre 
aucutt  mal. 

Les  méchans  fe  perdent,  parce  qu'ils  font  fourds 
aux  remontrances  ae  Dieu;  le  jufte  fe  fauve ,  parce 
qu'il  l'écoute.  La  loi  le  rend  attentif  8c  obéinant  £ 
la  voix  de  Dieu  qui  lui  parle,  non-feulement  au  de- 
hors par  fa  parole  8c  par  celle  de  fes  Miniftres ,  mais 
au  fond  du  cœur  par  l'infufion  de  fon  efprit.  //  fi 
repofe  en  Dieu ,  parce  qu'il  trouve  en  lui  l'accom- 
plifTement  de  tous  fes  défîrs;  &  il  fe  repofe  en  ajfu- 
rance^  parce  que  Dieu  eft  tout-puiflant  pour  lui  con- 
ferver  ce  qu'il  lui  donne,  8c  pour  y  ajouter  encore 
ce  qu'il  lui  promet.  Et  il  jouira  de  ces  biens  fans  crain- 
dre aucun  mal;  parce  que  tous  les  maux  du  monde  ne 
font  point  des  maux  pour  lui ,  puifqu'ils  ne  fervent 
qu'à  exercer  fa  patience  ,  8c  qu'ils  ne  peuvent  lui 
ravir  le  bien  qu'il  po(Tede.  Celui  qui  fe  tient  ainfi  af 
fujetti  a  Dieu  ejl  au-deffus  du  monde j  dit  faint  Paulin  :  Paulin. 
Subjiciamur  ei ,  fub  quo  jacere  fupra  mundum  flare  eft.  eML 
Et  celui  qui  eft  au-deflus  du  monde  ne  craint  plus  le 
monde, 


Digitized  by 


r6         Proverbes  de  Salomon. 

gag  1  ■  -« 

CHAPITRE  II. 

i-Ti/TOn  fils,  fi  vous  rece-  1      :i  nii>  «"  fufcepcris 

IVlvez  mes  paroles  ,  &  fi  JTfcrmoncs  mcos,  & 

vous  tenez  mes  préceptes  cachés  mai^atta  mea  abfcondcri* 

dans  le  fond  de  votre  cœur ,  pcncs  tC> 

2.  en  forte  que  votre  oreille  t.  ut  audiat  fapientiam 

fe  rende  attentive  à  la  fagefTe  ;  auris  tua  :  inclina  cor 

abailfez  votre  cœur  pour  con-  tuum  ad  cognofccndam 

 *       ,  ,  r  prudentiam. 

noitre  la  prudence  *.  r 

Car  fi  vous  invoquez  la  Si  cnim  fapicntiam 

fageffe,  &  fi  VOUS  foumettez  invocavcris, &inclinavc- 

votre  cœur  a  la  prudence  :  ris  cor  tuum  Prudcmi*  : 

înfrà  }.      4.    fi  vous  la  recherchez  4.  fi  quxiïcris  eam  quaû 

,4'  IJ comme  on  fait  l'argent ,  &  fi  pecuniam ,  &  ficuc  tho 

vous  creufez  bien  avant  pour  fauros  cffoderis  lIlam  * 

la  trouver ,  comme  ceux  qui 

déterrent  les  tréfors  j 

5.  alors  vous  comprendrez  5.  tune  intelliges  timo- 
la  crainte  du  Seigneur ,  &  vous  rem  Domini ,  &  feientiarn 
trouverez  la  feience  de  Dieu;  Dci  inveni«î 

6.  parce  que  c'eft  le  Seigneur  6.  quia  Dominus  dat  fa- 
qui  donne  lafagefTe  ;  &  c'eft  de  pientiamj  &  ex  ore  cjus 
fa  bouche  que  fort  la  prudence  P™dcntia  &  fcicn»a- 

Se  la  feience. 

7.  Il  réferve  le  falut  *  comme  7-  Cuftodiet  rc&orum 
un  tréfor  pour  ceux  qui  ont  le  C^tcm>  &  P™cgct  gra- 
cœur  droit  ;  &  il  protégera  *~**lw™. 
ceux  cj[ui  marchent  dans  la  fim- 

plicite  ►*  y 

8.  en  gardant  les  fentiers  de  8.  fervans  femitas  juf- 

y.  x.  hebr.  &  que  votre  corur  fe]  &  fa  fagefle  comme  un  tréfor,  pour 
foumette  i  la  fagerte.     f  I  en  aflifter  cous  les  gens  de  bien  dans 

jr.  7.  le  falut.  Le  mot  Hébreu  figni- 1  le  bcfoin. 
fie  plus  ordinairement  la  fagefTe.  Ainfi  I    Ibid.  dans  U  fimplicité.  Antre  d'une 
cela  veut  dire  que  Dieu  garde  fa  grâce  1  manière  irréprochable 
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titîae ,  &  vias  fanftorum  la  juftice  ,  Se  en  foutenant  les 

euftodiens.  voies  des  Saints. 

9 .  Tune  intelliges  jufti-      9 .  Ceft  alors  que  vous  con-  M*  ji 

tiam,  &  -judicium,  &  noîtrez  la  juftice,  le  jugement 

xquicatem ,  &  omnem  fc-  &  l^quitë ,  &  tous  les  (entiers 

mitant  bonam.  ,  ^  fon£  droits  *# 

io.Siintravcritrapicn-      10.  Si  la  fagefle  entre  dans  s*pà  r; 
tia  cor  tuurn ,  &  feientia  votre  cœur,  &  fi  la  feience8» 
anima:  tu*  placuerit  :        plaîc  à  votre  ame  : 

1 1 .  confilium  euftodiet      1 1 .  le  confeil  vous  gardera  »" 
tc,&  prudentia  fervabit  ccj  &  la  prudence  vous  confervera  \ 
1 1.  ut  eruaris  à  via  ma-      1 1.  afin  que  vous  foyez  déli- 
la,  &  ab  homiqe  qui  per-  vré  de  la  mauvaife  voie  ,  ÔC 
verfa  loquitur  :  jes  homrnes  dont  les  paroles 

font  perverties: 
H .  qui  relinquunt  iter       13.  qui  abandonnent  le  che- 
redum  ,  &  ambulant  per  mm  droit ,  &  qui  marchent  par 
vias  tenebrofas  :  fes  voies  ténébreufes  : 

14.  qui  laetantur  cùm  14.  qui  fe  réjouiflent  lorf- 
roala  feccrint,  &  exultant  qu'ils  ont  fait  le  mal ,  de  qui 
in  rebus  peflimis,  triomphent  dans  les  chofes  les 

plus  criminelles: 

1 5.  quorum  viz  per-  1 5 .  dont  les  voies  font  toutes 
verfae  funt ,  &  infâmes  corrompues  ,  &  dont  les  démar- 
grcûus  eorum.  ^5  font  infâmes. 

1 6.  Ut  eruaris  à  mulie-  1 6.  Afin  que  VOUS  foyez  dé- 
rc  aliéna  ,  &abextranca,  Hvré  de  la  femme  étrangère, 
quae  mollit  fermones  fuosj  je  l'étrangère  dont  le  langage 

eft  doux  è  flatteur; 

17.  &.  relin-juttducem       17.  qui 

pubertatis  f u  ; ,  &  pacli  qu'elle  a  époufé  en  fa  jeuneQe, 
Dci  fui  obiita  eft.         &  qUi  oublie  l'alliance*  qu'elle 

avoit  faite  avec  fon  Dieu. 

1 8.  Inclinata  eft  enim       1 8.  Sa  maifon  penche  vers  la  V- 
ad  mortem  domus  ejtts  ,   mQrt    &  jgs  fentiers  mènent 

&  ad  inferos  femitae  ip-  •  *  c 

*  r  auxenrers. 

s. 

f.  9.  qui  font  droits.  Ut.  bons. 


Digitized  by 


Proverbes  de  Salomon. 

19.  Tous  ceux  qui  s'enga-  l9-  Omne^qui  ingrc- 

gent  avec  elle  *  n'en  revien-  diuncurad  eam  non  rever- 

Ç             -        -    -i  tcntur ,  ncc  apprehendenc 

dront  point   &  ils  ne  rentre-  ft^vit*.- 

ront  point  dans  les  fentiers  de 
la  vie. 

10.  Marchez  donc  *  dans  ra  '       Ut  ambules  in  vi* 
bonne  voie,  &   ne   quittez  bona    &  calics  juftomin 

1     c    l-      J        n?  cutrodias. 
point  les  lentiers  des  juttes. 

1 1 .  Car  ceux  qui  ont  le  cœur  *ï.  Qui  enim  refti 
1  droit  habiteront  fur  la  terre  ,  &  6"  ^4™*^ 

les  fimples  y  demeureront  pour  n*£unc 
jamais. 

22.  Mais  les  impies  feront  11.  Impii  verô  de  teria 

•retranchés  de  demis  la  terre,  pcrdcntur   &  qui  iniquè 

&  les  injuftes  en  feront  exter-  •  e*  ca' 
minés. 


c  in  ter- 
ra ,  &  fimplices  perma- 
in  ca. 


.  -ir.  xç.autr.  qui  fc  corrompent  avec 
elle. 

ir.  xo.  *Htr.  Afin  que  vous  mar- 


chiez ,  ècc.  en  r*pp»runt  cela  au  ver-, 
fet  Il.&vltf. 


II. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

1.  "A /f  On  fils,  fi  vous  receve^  mes  paroles  j  &fi 
118.         JLjjLvous  tene\  mes  préceptes  cachés  dans  le 
fond  de  votre  cœur. 

Le  Sage  nous  ordonne  de  cacher  la  parole  de  Dieu 
dans  notre  cœur ,  comme  David  dit  de  lui-même  :  In 
corde  meo  abfcondi  eloquia  tua.  11  ne  veut  pas  qu'après 
l'avoir  reçue,  nous  la  produifions  au  dehors  dans  un 
entretien  où  la  curiofité  fe  fatisfaffe  par  la  lueur  pafla- 
gère  d'une  vérité  qui  nous  efl  nouvelle.  Mais  il  nous 
apprend  quêtant  une  femence  divine,  comme  le  Fils 
de  Dieu  nous  lenfeigne,  nous  devons  la  tenir  ca- 
chée dans  le  fond  de  notre  ame  ,  comme  on  a  foin  de 
couvrir  de  terre  le  grain  lorfquil  a  été  femé,  afin  qu  'il 
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jette  de  profondes  racines^  &  qu'il  ne  foit  pas  expofé  .  Bfd" 
a  être  enlevé  par  les  oifeaux.  Uam. 

y.  2.  En  forte  que  votre  oreille  fe  rende  attentive  Matth* 
à  la  fageffe  y  aèaijjè^  votre  cœur  pour  connoître  la  pru- 
dence. 

C'eft  parle  cœur  aue  nous  recevons  la  fageffe  ;  mais  Bed*  in 
il  faut  pour  cela  qu'il  foit  fournis  &  humilié  :  cat  Dieu 
ne  s'approche  que  de  ceux  qui  font  humbles ,  8c  cejl  à  u.  if* 
eux  qu'il  découvre  les  fecrets  qu'il  cache  aux  fuperbes. 
Cette  converfion  du  cœur  que  Salomon  recommande 
ici,  enferme  deux  chofes  :  Tune  ,  que  nous  le  détour- 
nions comme  par  violence  des  créatures  vers  lefquel- 
les  il  fe  porte  par  la  pente  de  fa  corruption  natu-r 
relie-,  &  l'atirre,  que  nous  le  tenions  affujetti  à  Dieu. 

$.  Carji  vous  invoque^  la  fageffe j& fi vous  fou- 
mette\  votre  cœur  a  la  prudence, 

La  fageffe  que  Salomon  propofe  n'eft  point  une  fa- 
geffe que  l'homme  puhTe  acquérir  par  fon  travail.  Cette 
fageffe  eft  Dieu  même.  Il  faut  être  en  même-temps  fes 
adorateurs  &  fes  difciples.  Il  faut  ï  invoquer  par  une 
humble  prière  ,  afin  qu  elle  defcende  dans  notre  cœur , 
&  qu  elle  le  rende  digne  de  fon  temple.  »  Car  dans  la 
»  prière,  dit  faint  Auguftin,  le  cœur  fe  tourne  vers  jtnS.  dt 
j>  Dieu,  &  ilyhumilie  fous  fa  bonté  toute-puiflan te. 
j>  Il  apprend  que  l'amour  des  chofes  de  la  terre  efti.  tlu 
»  comme  un  voile  qui  le  couvre  de  ténèbres,  &  qu'il 
5>  doit  s'en  féparer  pour  s'unir  à  Dieu.  L'ame  fe  puri- 
»  fie  ainfi  peu  à  peu ,  afin  cm'elle  puifTe  fupporter  la 
lumière  route  pure  de  la  fageffe  -y  &  que  non-feule- 
ment elle  la  fupporte ,  mais  qu  elle  y  trouve  même 
une  douceur  ineffable  qui  lui  fait  goûter  dès  ce 
monde  un  commencement  de  la  vie  du  ciel 
f.  4.  Si  vous  la  recherche^  comme  on  fait  l'argent, 
&  fi  vous  creufe^  bien  avant  pour  la  trouver >  comme 
ceux  qui  déterrent  des  tréfors. 

C'eft  avec  grande  raifon,  dit  faint  Auguftin,  que^'^ 
Dieu  nous  commande  de  chercher  la  fageffe,  comme/.0 4.' f."5l 
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les  avares  cherchent  l'or  ;  car  l'ardeur  qu'ils  y  appor- 
tent eft  incroyable.  Ils  font  attentifs  à  la  moindre 
efpérance  du  gain ,  &  ils  font  fenfïbles  aux  plus  pe- 
tites pertes  comme  aux  plus  grandes.  Ils  ont  même 
de  la  prudence  pour  difcerner  tout  ce  qui  peut,  on 
fervir,  ou  nuire  à  ce  deftein  qui  les  poflede;  ils  ont 
du  courage  pour  fourTrïr  tous  les  travaux  qui  s'y  ren- 
contrent; ils  ont  de  la  tempérance  pour  rejetter  les 

Elaifirs  qui  pourroient  diminuer  en  quelque  forte  ce 
ien  qui  eft  l'amour  &  l'idole  de  leur  cœur. 
Voilà,  félon  ce  Saint,  une  excellente  image  de  ce 
que  Dieu  demande  de  nous.  Faifons  pour  le  ciel  ce 
qu'ils  font  pour  la  terre ,  &  pour  la  fagefïe  ce  qu'ils 
font  pour  l'or.  Soyons  prudenj  pour  difcerner  touC 
ce  qui  peut  nous  conduire  à  un  fi  grand  bien  ;  cou- 
rageux pour  fouffrir  les  peines  qui  l'accompagnent , 
&c  tempérans  pour  fuir  ce  qui  peut  nous  en  détour- 
ner. Que  notre  unique  déilr  loit  d'attirer  en  nous 
la  fagefle,  norre  joie  de  la  pofféder ,  notre  crainte 
de  la  perdre  ;  &  alors  Dieu  nous  fera  trouver  ce 
que  nous  cherchons,  &  nous  dpnnera  ce  tréfor  du 
ciel. 

Saint  Grégoire  explique  encore  cette  fentence  en 
cette  manière  :  Celui  qui  cherche  un  tréfor ,  dit  ce 
Saint,  qui  eft  caché  dans  la  terre,  travaille  avec  plai- 
fir ,  parce  qu'il  attend  une  grande  récompenfe  de  fort 
travail  5  &  plus  il  approche  de  ce  qu'il  cherche ,  plus 
G"**"  il  a  de  joie.  La  fageffe  ne  fe  trouve  point  dans  une 
1. f .     vertu  fuperficielle.  Sapientia  in  fuperficie  non  jacet. 

l'mc'ïoc  ^  ^aut  creu^er  ^en  avant  P0lir  'a  découvrir,  8c  orer 
mne  oc.      i*ame  tQUt  ce  qUl  n*eji  qU*hJima'in  £.  terrestre.  Mo- 

lem  terrent  cogitationis  3  dit  ce  Saint.  Mais  au  lieu 
que  celui  qui  travaille  à  déterrer  un  tréfor  remue  la 
terre ,  &  la  jette  comme  il  lui  plaît  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  celui  qui  cherche  ce  tréfor  du  ciel ,  a ,  au  contraire , 
une  peine  fenfible  à  retrancher  de  fon  cœur  fes  in- 
.  ciûiations  humaines  8c  terreftres ,  parce  qu'elles  font 
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dans  lui-même,  ôc  qu'elles  font  lui-même.  C'eft  pour- 
quoi il  doit  s'encourager  dans  ce  travail,  en  fe  fou- 
venant  qu'un  tréfor  Ci  précieux  mérite  bien  qu'il  fe 
falfe  violence ,  &  que  c'eft  cette  violence  qui  ravit 
le  ciel. 

f.  5.  Alors  vous  comprendre^  la  crainte  du  Sei- 
gneur, &  vous  trouvère^  la  fcience  de  Dieu, 

Ceft  une  grande  chofe  que  de  comprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  craindre  Dieu,  en  mêlant  la 
crainte  avec  l'amour,  &  en  tempérant  la  frayeur  que 
nous  donne  fa  juftice  par  une  parfaite  confiance  en 
fa  bonté,  Ceft  la  proprement  la  fcience  de  Dieu, 
puifqu'il  n'y  a  que  les  vrais  enfans  de  Dieu  qui  la 
fâchent,  &  que  c'eft  lui  feul  qui  la  leur  enfeigne, 
félon  que  le  Sain  t- bip  rit  nous  le  dit  par  la  bouche  • 
de  David  :  Vene\  ;  mes  enfans  9  écoutez-moi ,  je  vousPfai.  ^\ 
enfeignerai  la  crainte  de  Dieu.  **• 

f.  6.  Parce  qu€  ceft  le  Seigneur  qui  donne  la  fageffe> 
&  ceft  de  fa  bouche  que  fort  la  prudence  &  la  fcience. 

Le  Sage  nous  humilie  beaucoup  par  ces  paroles , 
ôc  c'eft  en  cela  même  qu'elles  nous  font  plus  utiles. 
Après  nous  avoir  exhortés  à  chercher  la  fagelfe  avec  un 
extrême  foin ,  à  creufer  dans  la  terre  avec  la  même  ar- 
deur que  ceux  qui  veulent  trouver  un  tréfor,  il  nous 
fait  voir  auflî-tôc  que  nous  ne  devons  pas  mettre 
notre  confiance  en  cette  recherche  8c  en  ces  efforts, 
niais  en*  Dieu  feul ,  qui  eft  l'unique  fource  de  la 
fagelTe  :  car  Dieu  veut  que  Von  demande ,  que  Von  cher-  Ma>th. 
che  >  &  que  Von  frappe  à  la  porte  avec  perfévérance  :7' 8* 
mais  c'eft  lui  qui  ouvre  à  qui  il  lui  plaît ,  &  quand  il  lui 
plaît.  Cette  dépendance  pleine  de  refpecl:  où  nous 
devons  être  de  fa  volonté,  eft  le  meilleur  moyen 
pour  obtenir  cette  grâce.  Aulïî  l'Ecriture  nous  enfei- 
gne ailleurs,  que  c'eft  déjà  un  grand  effet  de  la  fa-s*ficnt. 
geffe  que  de  favoir  que  ce  n'eft  point  l'homme  qui8*  ll' 
fe  la  donne  à*  lui-même  ,  ni  un  homme  qui  la  donne 
à  un  autre  homme  -y  mais  que  ceft  Dieu  qui  la  difpenfe 
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2>zV«  ^arcfe  les  [entiers  de  la  jujlice  >  parce  que  Celi 
lui  qui  les  faic  garder  aux  Saints ,  comme  il  eft  dit 
que  le  Saint-Efprit  gémit ,  parce  que  c  efl:  lui  qui  nous  *'«•  «• 
fait  gémir.  Le  Sage  ajoute  que  Dieu  foutient  les  voies z*' 
des  Saints ,  parce  qu'il  les  foutient  dans  la  voie  où  il  les 
a  établis,  8c  qu'il  les  rend  inébranlables  à  toutes  les 
violences  qu'on  peut  leut  faire. 

f.  9.  C'ejl  alors  que  vous  connoître^  la  jujlice  ,  le 
jugement  &  V  équité  &  tous  les  [entiers  qui  font  droits* 
Vous  connoîtrez  alors  la  jujlice  qui  juftifie  le  cœur , 
le  jugement  qui  éclaire  l'efprit ,  &  l'équité  qui  paroît 
dans  le  règlement  8c  la  droiture  de  toutes  les  actions  \ 
c'eft-a-dire,  tout  ce  qu'il  eft  jufte  que  vous  rendiez  à 
Dieu  8c  aux  hommes ,  comme  il  a  été  marqué  aupara- 
vant. 

f.  10.  Si  la  fagejfi  entre  dans  votre  cœur  ^  & Ji  !ar»m 
fcience  plaît  à  votre  ame.  çhm  u 

Si  la  fagefle  n'entre  pas  feulement  dans  votre  efprit , 
comme  la  lumière  eft  entrée,  félon  faint  Paul,  dans 
celui  des  fages  du  monde  ;  mais  Ji  elle  entre  dans  votre 
cœur ,  8c  le  fan&ifie  par  Tinfulion  de  fon  Éfprit.  Si  la  ** 
fcience  plaît  à  votre  ame.  Cette  fcience  eft  une  fcience  7*k 
d'amour ,  qui  fait  que  lame  fe  plaît  à  connoître  celui 
qu'elle  aime ,  &  dont  elle  eft  aimée ,  8c  qu'elle  ne 
veut  le  connoître  que  pour  l'aimer.  Toute  autre  fcience 
qui  n'entre  point  dans  le  cœur,  eft  une  illufion  plutôt 
qu'une  vraie  fcience  :  8c  fi  elle  demeure  aînfi  ftérile  % 
elle  fera  fuperbe ,  &  elle  fervira  plutôt  à  condamner 
l'homme ,  qu'à  le  fauver. 

f.  11.  Le  confeil  vous  gardera >  &  la  prudence  vous 
confervera. 

On  trouvera  la  lumière  d'un  fage  confeil,  ôc  on  fera 
éclairé  par  la  prudence^  &  la  fagejfi  entre  dans  le 
cœur;  c'eft-à-dire ,  fi  on  ne  cherche ,  8c  fi  on  n'aimé 
que  Dieu.  C'eft  donc  l'amour  qui  inftruit  &  qui  éclaire» 
On  connoît  de  plus  en  plus  le  bien  8c  le  mal ,  à  pro- 
portion que  Dieu  plaît  à  lame ,  &  qu'on  trouve  fa  joie 
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à  lui  obéir.  Ainfi  c'eft  un  fruit  &  une  récompenfe  de 

la  pieté,  que  de  connoître  le  chemin  de  la  juftice. 

On  peut  encore  remarquer  fur  cette  fentence ,  qu'a- 
près que  le  Sage  a  dit  :  Si  la  fagejfe  entre  dans  votre 
cœur  y  il  ajoute  :  Le  confeiL  vous  gardera.  Il  faut  que  le 
cœur  foit  déjà  fage  pour  écoutet  le  confeil  des  fages. 
C'eft  être  éclairé,  que  detre  fufceptible  de  la  vraie 
lumière.  La  docilité  eft  l'effet  d'une  fagelTe  commen- 
cée ,  ôc  elle  nous  difpofe  pour  en  recevoir  une  plus 
grande. 

f.  il.  Afin  que  vous  foye\  délivré  de  la  mauvaife 
y  oie ,  &  des  hommes  dont  les  paroles  font  perverties. 

C'eft  une  grande  grâce  que  d'etre  délivré  de  la  voie 
de  l'erreur,  parce  qu$;  norre  cœur  s'y  porte  naturelle- 
ment, &  qu'il  faut  qu'il  fe  falTe  violence  pour  ne  pas 
s'y  abandonner.  Mais  quand  les  hommes  nous  y  at- 
tirent encore,  &  que  ceux  qui  dévoient  nous  tirer 
de  l'égarement  nous  y  pouffent ,  &  nous  perfuadenc 
que  le  chemin  détourné  eft  le  véritable ,  alors  il  n'y 
a  qu'un  fecours  extraordinaire  de  Dieu  qui  puiffe  nous 
fauver  d'un  fi  grand  péril  :  Se  nous  ne  pouvons  alTez 
reconnoître  cette  grâce,  lorfqu'il  nous  la  fait. 

La  liaifon  de  cette  fentence  avec  ce  qui  précède 
eft  remarquable.  Après  avoir  dit  :  Le  confeil  vous 
gardera j  il  ajoute  :  Afin  que  vous  foye%  délivré  de  lai 
mauvaife  voie.  L'obéiffance  a  un  grand  mérite  ;  8c 
Dieu  ,  qui  l'exige  de  nous ,  eft  fa  récompenfe.  Lorf- 
qu'on  cherche  confeil  avec  un  cœur  fimpîe ,  &  qu'on 
obéit  avec  une  intention  pure,  Dieu  nous  délivre 
de  la  mauvaife  voie. 'Il  ne  permet  pas  que  îorfque 
nous  ne  cherchons  que  lui  feul ,  nous  nous  égarions 
en  fuivanr  celui  qui  s'égare  il  eft  fidèle  à  ceux 
qui  lui  font  fidèles. 

#.13.  Qui  abandonnent  le  chemin  droit &  qui  mar- 
chent par  des  voies  ténèbre uf es. 

Pour  marcher  dans  une  voie  ténébreufe ,  il  fuffit , 
félon  l'Evangile,  de  ne  pas  fuivre  J.  C.  qui  eft  1& 
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Voie  unique  8c  la  voie  droite  :  puifqu'il  n'y  a  que  celui  J0*"-  *V 
qui  le  fuit  qui  ne  marche  point  dans  les  ténèbres^  &  qui 1  ' 
poffede  la  lumière  de  vie.  Toute  aurre  lumière  eft  une 
lumière  de  mort ,  en  cela  même  quelle  nous  fait  pren- 
dre les  ténèbres  de  l'homme  pour  la  lumière  de  Dieu. 
Celui  qui  abandonne  ainfi  le  chemin  droit,  marche 
ar  des  voies  ténébreufes  ,  qu'il  croit  être  pleines  de 
umiere  \  &  non-feulement  il  y  marche ,  mais  il  y 
-conduit  les  autres  :  &  alors  il  arrive  ce  que  J.  C. 
dit  dans  l'Evangile ,  &  ce  que  faint  Auguftin  exprime 
«n  ces  termes  :  Malheur  aux  aveugles  qui  conduifent 
aux  précipices  :  malheur  aux  aveugles  qui  s'y  laiffent 
conduire  :  V 'a  cac'is  ducentibus;  va  cac'is  fequentibus. 
I   ir.  14.  Qui  fe  réjouijfent  lorfquils  ont  fait  le  mal  ^ 
&  qui  triomphent  dans  les  chofes  les  plus  criminelles. 

La  plus  grande  punition  de  ceux  qui  s'égarent,  eft 
de  fe  réjouir  de  leur  égarement,  &  de  devenir  telle- 
ment aveugles ,  après  avoir  préféré  leur  propre  lu- 
mière à  la  lumière  de  Dieu ,  qu'ils  fe  glorifient  de 
leur  aveuglement  même.  Tan  ta  eft  excitas  hominum  £*g«h 
de  céteitate  etiam  gloriantium.  Tel  étoit  l'aveuglement  it  c!\. 
des  Pharifiens  &  des  Princes  des  Prêtres ,  qui  le  glori- 
fioient  de  ce  qu  aucun  d'eux  navoit  cru  en  J.  C.  Nu  m-  7ém. 
quid  ex principibus  aliquis  credidit  in  eum>  aut  ex  Pha- 4?* 
rifdis?  Car  encore  que  Dieu  ne  foit  que  lumière,  il 
répand  néanmoins  de  plus  en  plus  des  ténèbres  &  de$ 
obfcurcifTemens  dans  «ces  cœurs  fuperbes  par  une  jufte 
peine  de  leur  aveuglement  volontaire.  Spargit  pœnales  Àugajïs 
cAcitates,  dit  faint  Auguftin.  .  ,  ^/'zL 

ir.  16.  Afin  que  vous  foye\  délivré  de  la  femme 
étrangère^  de  V étrangère  dont  le  langage  eft  doux  & 
flatteur. 

Cette  femme  étrangère  eft,  ou  Théréfte,  ou  la  cor-  Mm  ^ 
ruption  du  (îecle ,  repréfentée  par  cette  femme  profti-  h**  i<*w 
tuée  dont  il  eft  parle  dans  l'Apocalypfe.  Cette  rerame 
nous  eft  étrangère,  parce  que  depuis  que  nous  avons 
çté  faits  enfans  de  Dieu,  le  ciel  eft  devenu  notre  pa- 
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trie,  &  le  monde  eft  un  pays  étranger  pour  nous: 
elle  infpire  d'abord,  par  fes  difeours  &  par  fes 
exemples,  l'amour  de  la  mollefle  de  la  vie,  des 
plaifirs  des  fens,  &  des  divertiflemens  de  l'esprit; 
&  par  toutes  ces  chofes  que  le  monde  appelle  in- 
différentes ,  quoiqu'elles  foient  d'ordinaire  mortelles 
aux  ames ,  elle  porte  peu  à  peu  dans  un  dégoût  des 
chofes  faintes  &  dans  toutes  Fortes  de  déréglemens. 

f.  17.  Qui  abandonne  celui  quelle  a  époufè  en  fa 
jeunejjè;  qui  oublie  l'alliance  qu'elle  avoit  faite  avec 
fon  Dieu. 

Qui  abandonne  celui  quelle  a  époufé  en  fa  jeuneffè^ 
favoir  J.  C.  &  qui  oublie  l'alliance  quelle  avoit  faite 
avec  fon  Dieu  dans  le  Baptême  j  puifqu'après  y  avoir 
renoncé  au  démon,  à  fes  œuvres,  qui  font  les  pé- 
chés, &  à  fes  pompes  ,  qui  font  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  agréable  dans  les  plaifirs  &  dans  la  magnifi- 
cence du  monde  ,  elle  fe  rend  de  nouveau  efclave  de 
ces  mêmes  chofes,  par  un  violement  de  la  parole 
qu'elle  avoit  donnée  publiquement  à  Dieu,  &  par 
la  plus  grande  injure  qu'on  puiflè  lui  faire. 

Car,  comme  un  ancien  Pere  dit  excellemment, 
lorfqu'un  homme  qui  dans  le  Baptême  avoit  renoncé 
au  démon  pour  fe  donner  à  J.  C.  l'abandonne  de 
nouveau  pour  fe  remettre  fous  la  domination  du  dé- 
mon ,  il  femble  qu  ayant  effayè  de  ces  deux  maîtres , 
&  les  ayant  comparés  Vun  avec  t 1  autre ,  il  juge  que 
celui-là  eft  le  meilleur  auquel  il  a  mieux  aimé  fe  donner 
J?l*nit  pw"  une  féconde  fois»  Comparationem  videtur  egiffe, 
€*p.s.  'qui  utrumque  cognoveritj  &  judicato  pronunciaffe  eum 
tneliorem  cujus  fe  rurfus  ejje  maluerit.  Ainfi ,  comme 
dit  le  même  Auteur ,  il  fe  rend  la  joie  &  le  trophée 
de  cet* ange  fuperbey  qui  infulte  en  quelque  forte  à 
Dieu ,  après  avoir  repris  V efclave  qu'il  lui  avoit  ar- 
raché d'entre  les  mains. 

't.  i$.Sa  maifon  penche  vers  la  mort3  &  fes  J entiers 
mènent  aux  enfers. 
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Sa  maifon  penche  vers  la  mort^  parc*  que  l'amour  du 
monde  qui  règne  dans  ces  ames  adultères ,  comme 
dit  faint  Jacques,  efi  ennemi  de  Dieu;  &  porte  tou- 7^.4.4; 
jours  vers  les  chofes  qui  donnent  la  mort.  Et  fes  Mattff9 
/entiers  mènent  aux  enfers,  parce  que  les  enfansdu7.  »i. 
fiecle  marchent  dans  la  voie  large ,  cjui ,  quelque  belle 
Se  quelque  autorifée  qu'elle  paroilTe ,  mené  néan- 
moins dans  l'enfer ,  comme  J.  C.  nous  en  affure. 

ir.  19.  Tous  ceux  qui  sy  engagent  avec  elle  nen  re~ 
viendront  point  y  &  ils  ne  rentreront  point  4$ns  les 
/entiers  de  la  vie. 

Cela  nous  fait  voir  l'extrême* péril  où  îe*Trouvent 
ceux  qui  s'abandonnent  à  la  corruption  du  monde, 
&  qu'ils  vieillitfent  dans  l'oubli  de  Dieu.  C'eft:  la  vé- 
rité même  qui  nous  aflure  que  ces  perfonnes  ne  re- 
viendront point  de  ce  miférable  état  \  non  qu'ils  n'en 
puiffent  revenir ,  &  que  quelquefois  ils  n'en  revien- 
nent ,  mais  l'Ecriture,  par  cette  exprejfion ,  dit  faint 
Auguftin ,  nous  apprend  à  révérer  la  puijfance  de  la 
grâce»  Elle  ne  veut  pas  que  le  pécheur  défefpere;  mais 
elle  veut  qu'il  rexonnoijfe  que  s'il  peut  s'égarer  par  lui- 
même  >  il  ne  peut  retourner  à  Dieu  que  lorfquïl  le 
rappelle  à  lui  par  fa  grâce.  Non  qubd  de  iniquis  ho-  <**g.  «• 
minibus  defperandum  fit  yfed  feriptura  gratiam  com-P''  77* 
mendat ,  quia  per  Jeipfum  homo  potejl  in  via  iniquitatis 
ambulare>  non  potejl  autem  per  Jeipfum  redire  nifi 
gratiâ  revocatus.  Le  Sage,  félon  le  même  Saint, fait 
fentir  à  lyhomme  par  cette  exprejfion  le  poids  de  Vint" 
quité  qui  V  accable;  afin  qu'il  perde,  non  Vefpirance3 
mais  la  préfomption  ,  6*  que  lorfqu  il  revient  de  ce  long 
égarement,  il  en  donne  la  gloire ,  non  à  lui-même, 
mais  à  la  grâce  &  h  ta  vertu  de  Dieu.  Dictum  efixng.  Je 
hoc  homini  Çecundum  pondus  iniquitatis  fuâ.;  non  utf.™\ad 
defperet ,  fed  ut  qui  revertitur ,  non  Jibi  tnbuat ,  Jeu  Mp.  18. 
gratis  DeL 

ir.  10.  Marche^  donc  dans  la  bonne  voie,  &  ne 
quitte^  point  les  f entiers  des  jujies*  .t 
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Puifqu  il  eft  fi  difficile  &  fi  rare  de  revenir  des 
égaremens  du  fftcle ,  &  de  rompre  des  habitudes  dans 
lefquelles  on  s'eft  endurci  duranr  plufieurs  années  r 
ffi'^*  demeurez  ferme  dans  la  bonne  voie,  dette  voie  pa- 
roît  âpre  &  pénible,  dit  faint  Auguftinj  mais  cejl 
V unique  qui  [oit  sûre  &  qui  mené  à  Dieu,  Dura, 
yidetur ,  fed  ipfa  ejl  tuta  via.  H  ne  fuffit  pas  de  l'avoir 
trouvée  ,  il  faur  y  marcher. 

Mais  parce  que  tout  le  monde  croit  aifément  que 
la  voie  dans  laquelle  il  marche  eft  bonne,  8c  qu'on 
né  défire  pas  même  d'être  détrompé  en  ce  point,  le- 
Sage  ajoute  :  Et  ne  quitte^  point  les  [entiers  des  juf- 
iêSy  pour  nous  apprendre  que  la  bonne  voie  eft  uni- 
quement celle  qui  eft  un  [entier;  c'eft-à-dire,  qui  eft 
étroite ,  &  qui  eft  autorifée  par  les  fentimens  6c  paç 
l'exemple  des  Saints  8c  des  Jujles. 

tf.  ii.  Car  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  habiteront 
fur  la  terre  3  &  les  /impies  y  demeureront  pour  jamais. 

Le  cœur  eft  droit  quand  il  eft  conforme  a  la  vo^ 
lonté  de  Dieu ,  qui  eft  fa  véritable  régie  \  8c  il  eft 
[impie  quand  il  ne  tend  qu'à  Dieu^  feul.  Ceux  qui 
font  en  cet  état  demeureront  dans  l'Eglife,  qui  eft 
la  terre  des  vivans,  8c  dans  la  communion  des  ames 
faintes  qui  vivent  de  la  vérité  &  de  la  charité  de 
>*.  io.  J.  C.  parce  qu'ils  font  du  nombre  de  ces  brebis  choi- 
*7«  *8.       dont  J.  Ce  parle,  qui  écoutent  [a  voix  non 
celle  des  étrangers,  qui  le  connoiffent  par  une  con- 
noiflance  d'amour  ,  &  qu  'il  tient  dans  fa  main  ,  [ans 
que  perfonne  puijfe  jamais  les  lui  ravirK 

ir.  n.  Mais  les  impies  [eront  retranchés  de  dejfîts 
la  terre,  &  les  injuftes  en  [eront  exterminés. 

Tous  ceux  qui  font  dans  le  corps  de  l'Eglife  8ç 
dans  la  fociété  des  mêmes  Sacremens ,  peuvent  y  de- 
meurer maintenant ,  quoique  leur  impiété  8c  leur  in- 
juftice  les  rende  ennemis  de  Dieu  8c  des  hommes. 
Wàtth.  Car  tant  que  cette  vie  durera ,  les  bons  [eront  mêlés- 
U*$%  W&  ks  méchans^  la  paille  avec  le  bon  grain4  &  les  lis 
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avec  les  épines.  Mais  il  viendra  un  jour  où  le  Sauveur  ? 
ôtera  de  fon  royaume  tous  les  Çcandales,  &  cous  ceux  qui  1^,/,< 
commettent  V iniquité,  ôc  où  il  féparera  pour  jamais  Les  J^* 
boucs  d'avec  les  agneaux,  félon  la  parole  de  l'Evangile»  %^ 
Le  Sage  nous  met  donc  cette  vérité  devant  les  yeux ,  4 
afin  que  les  juftes  fe  confolent  dans  l'efpérance  des 
biens  que  Dieu  leur  promet ,  ôc  que  les  kijuftes  trem- 
blent à  la  vue  de  fes  jugemens. 


CHAPITRE  III. 


I.  T7Hi  mi ,  ne  oblivif- 
J7  caris  lcgis  mcae  ,  & 
pracepta  mca  cor  tuum 
cuftodiat  : 

1.  longitudinem  cnim 
dierum,  &  annos  vitse, 
&  pacem  apponcnt  tibi. 


3.  Mifericordia  &  Ve- 
ritas te  non  déférant  ;  cir- 
cumda  eas  gutturi  tuo , 
&  deferibe  in  tabulis  cor- 

» 

dis  tui: 


4.  &'  invenics  grariam  , 
&  difeiplinam  bonam  co- 
ram  Dco  &  hominibus. 

y.  Habe  fiduciam  in 
Domino  ex  toto  corde 
tuo,  &  ne  innitaris  pru- 
dentix  tua;. 

6.  In  omnibus  viis  tuis 
cogita  illum ,  &  ipfc  di^ 
riget  grclfus  tuos. 


On   fils  ,    n  ou 


bliez 

point  ma  loi,  ôc  que 
votre  cœur  garde  mes  précep- 
tes : 

1.  car  vous  y  trouverez  la 
longueur  des  jours  *,  la  mul- 
tiplication des  années  de  votre 
vie  ôc  la  paix. 

3.  Que  la  miféricorde  ÔC  la 
vérité  ne  vous  abandonnent 
point;  mettez -les  comme  un 
collier  autour  de  votre  cou  ,  ôc 
gravez-les  fur  les  tables  de  vo- 
tre cœur  : 

4.  ôc  vous  trouverez  la  grâ- 
ce &  une  conduite  fage  devant 
Dieu  ôc  devant  les  hommes. 

5.  Ayez  confiance  en  Dieu 
de  tout  votre  cœur ,  ôc  ne  vous 
appuyez  point  fur  votre  pru- 
dence. 

6.  Penfez  a  lui  dans  toutes 
vos  voies  ,  ôc  il  conduira  lui- 
même  vos  pas. 


y.  t.  C'efi  à'dir* ,  une  Tic  longue  &  éternelle:  hcbrd'ifm^ 

C  iv 
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Jtom.        y.  Jfe  foyez  point  fage  à  vos      7.  Ne  fis  fapîens  apud 
U*       propres  yeux  :  craignez  Dieu  ,  temetipfum  :  timc  Deum, 

&  retirez-vous  du  mal.  &  reccdc  a  mal°' 

#  8.  Ain  fi  votre  chair  *  fera      8.  Sanitas  quippc  crit 

faine ,  & larrofement pénétrera  umbilico  tuo ,  & irrigatio 

jufques  dans  vos  os.  offiam  tuorum- 

Tofc*^-  9»  Honorez  de  votre  bien  le  y.  Honora  Domînura 
1*8.  +ù  Seigneur  ,  &  donnez  -  lui  les  *  taa  fubftanria ,  &  de 

prémices  de  tous  vos  fruits  :  Primitiis  omnium  frugum 

cuarum  da  ei  : 

10.  &  alors  vos  greniers  fe-  io.&implebunturhor- 
ront  remplis  de  bled,  &  vos  rca tua faturicate , & vino 

rr  *  >  torcularia  tua  redunda,- 

preneurs  regorgeront  de  vin.  bunt< 

SWr.i*.     11.  Mon  fils,  ne  rejettez  , Difclpfioam Domi- 

point  la  correction  du  Seigneur,  ni ,  fili  mi ,  ne  abjicias  : 

ôc  ne  vous  abattez  point  lorf-  ncc  <"cficias  edm  ab  ca 

quon  vous  châtie  5  corriperis: 

*t°<.  3.    1 2.  car  le  Seigneur  châtie  ce-  ri*  quem  enim  diligîc 

lui  qu'il  aime,  &  il  trouve  en  D°minus,  corripit  :  & 

lui  Ion  plaifir ,  comme  un  pere  ^,uafi  Patcr  m  com~ 

dans  fon  fils*.  placée  fibi. 

15.  Heureux  celui  qui  a  1».  Beatus  homo,  qui 
trouvé  la  fageflè ,  &  qui  eft  ri-  mvcnitfapientiam,  &quî 
che  en  prudence.  affluit  prodemiâ. 

14.  Le  trafic  de  la  fageflè  14.  Meliorcftacquifitio 
•vaut  mieux  que  celui  de  l'ar-  ejosnegotiatione  argent^ 
gent;  &  le  fruit  qu  on  en  tire  f  ™Tl  Primi  &  P«rim«î 
eft  plus  excellent  que  l'or  le  fru<*us  cju* ;  s 
plus  fin  &  le  plus  pur. 

15.  Son  prix  pafle  toutes  les  1  j.  pretiofoi  eft:  cime- 
richefïès  ;  &  tout  ce  qu'on  dé-  opibus  :  &  omnia  quas 
fire  le  plus  ne  mérite  pas  de  >  ^  non 
lui  être  comparé*  vaIcm  coraPa"«- 

I4u  La  longueur  des  jours  16.  Longimdo  diemm 
eft  dans  fa  droite;  &  dans  fa  ia<fextcracjus,&infînif~ 

ir.  8.  VmbilicHS  femble  marquer      t.  n.  autr.  hbr.  &  i!  agit  comme 
U  partie  inférieure,  &  la  çoiicupif-  un  pere  qui  chérit  fou  És. 
«eneç  dç  la  çbait,  * 
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*ra  ilfios  divitia:  &  gloria.  gauche  les  richefles  &  la  gloire.  * 
17.  Yix  cjus  vixpul-      I7.  Ses  voies  font  belles; 

dire  ,  &  omnes  femitx  il-  tous  fcs  fentiers  fonc   lein$  ^ 
Imspacificx.  pak>  r 

/  i8.Lignum  vitxcfthis      18.  Elle  eft  un  arbre  de  vie 

qui  apprehenderint  cam  :  pour  ceux  qui  l'embraflent  ;  & 
Se  quitenueric  cam .  bca-   t«  '  1  •      •  r    •  \> 

tx2  ,  heureux  ceku  qui  fe  tient  for- 

tement uni  à  elle. 

19.  Dominus  fapientia  10.  Le  Seigneur  a  fondé  la 
fundavic  terra-n  ,  ltabili-  terre  par  Ia  £  ff  y  ^ 
Vit  cxlos  prudcnciâ.         i  fl   •  r  ,  &  { 

h  les  cieux  par  la  prudence. 

io.Sapientiâfiliuseru-  20.  C'eft  par  fa  fageiïe  que 

peruHt  abyfli,  &  nubcs  les  eaux  des  abymes  fe  font 

rorc  concrcfcunt.  débordées  &  oue  les  nuées ,  en 

s'épaiflîflànt,  forment  la  rofée. 

ii.Filtmi,  nceffluant  XI,  Mon  fils,  que  ces  cho- 

ha:c  ab  oculis  tuis  :  Cuf-  fes  ne  partent  jamais  de  devant 

todr  legem  atque  confî-  yos  ^  Q^  ,a  ^  &  fa 

confeil  que  je  vous  donne  : 
n.  &  crit  yita  animx      22.  &  ils  feront  la  vie  de 
tua: ,  &  gracia  faucibus  votre  ame ,  &  comme  un  orne- 
tu,s#  ment  de  votre  cou. 

ij.  Tune  ambuiabis  23.  Vous  marcherez  alors 
£dacialitcr  in  via  tua ,  &  avec  confiance  dans  votre  voie  % 
Pcs  mus  non  impinget.     &  yoxte  pied  ne  fe  heurtera 

point. 

14.  Si  dormteris ,  non  24.  Si  vous  dormez  ,  vous 
timebis  :  quiefecs ,  &  fua-  ne  craindrez  point  5  vous  repo- 
vis  cru fomnustuus.        ferez,  &  votre  fommeil  £ra 

tranquille. 

1  s •  Ne  paveas  repenti-  2  5 .  Vous  ne  ferez  point  faifî 
no  terrorc ,  &  irruentes  d  une  frayeur  foudaine  ;  &  vous 
tibi  poeemias  impiorum.  ne  craindrez  point  Ia  pui(rance 

des  impies  qui  viendront  vous 
acçabler. 

ttf.  Dominus  enim  crû  16.  Car  le  Seigneur  fera  à 
inlaccrcwo.&cuftodicc  votre  côté,  de  il  gardera  vos 
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,  pieds* ,  afin  que1  vous  ne  foyez  pcdcm  tuum  ne  capiarfo 
point  lurpns. 

27.  N'empêchez  point   de  27.  Noli  prohibere  be- 
bien  faire  celui  qui  le  peut;  ncfkwrc  eum  oui  poteft , 

c  ■                              A     1      r  «  valcs,  &  îple  bencrac. 

fanes  bien   vous-même  a  fi  r 

vous  le  pouvez. 

28.  Ne  dites  point  à  votre  *»•  Ne  dicas  amico 

àmi  :  Aller,  &  revenez ,  je  vous  tuo  :  .v?dc  >  *  «vettére  : 

1            j    •  :     1    r  cras  dabo  tibi ,  cum  itar 

donnerai  demain ,  lorfque  vous  ûm    ffis  ^ 

pouvez  lui  donner  a  1  heure 

meme. 

29.  Ne  cherchez  point  à  faire  19.  Ne  motiaris  amico 

du  mal  à  votre  ami  qui  a  con-  f«o  malum ,  «mille in  te 

•  ^                   1          .   :  habeat  fiduciam.  „ 
ance  en  vous. 

30.  Ne  faites  point  de  procès  30.  Ne  contendas  ad- 
à  un  homme  fans  fujet,  lorf-  vcrsrfs  horoinem  fruftrà 
qu'il  ne  vous  a  fait  aucun  tort,  tlbl  niml  mal^ 

m.  Ne  portez  point  envie  à  "  }  i-.  Ne  «nuteris  homi- 

l'injufte,  &  n'imitez  point  fes  Dcm  iniu^m>  ncc  lnu- 

J       '                    r  tens  vias  eius: 

voies; 

jvfrà  6.       ,  2<  parce  que  tous  les  trom-  -  3  *•  q^ia  abomination 

*4"       peurs  font  en  abomination  au  Dominieft  opmiAfer, 

e                        .  &  cum  fimpbabus  lenno- 

Seigneur ,  &  qu  il  communique  dnatio  cjJ. 

Jes  fecrets  aux  limples. 

xx.  Le  Seigneur  frappera  3 3 >  Egcftas  à  Domino» 

d'indigence  la  maifon  de  'im-  ioIdomo  ^P1* :'  hab"a/ 

5  •   -ii  /  •     .         .r  cula  aucem  juttorum  be- 

pie  y  mais  il  bénira  les  maifons  ncdiccmur< 

des  juftes.  a 

t.Pet.    ^.jJ4.  H  fe  moquera  des  mo-  34-  ïp^  deludct  iilufo- 

*  »•     queurs ,  &  il  donnera  fa  grâce  à  res  >.  &  manfuctis  dablt 

.        .  /.       .            .  0  eratiam. 

.  ceux  qui  lont  doux.  0 

35.  Les  fages  poflederont  la  3    Gloriam  fapiente* 

gloire;  l'élévation  des  infenfés  P^ebunt  :  ftukonim 

&n  1            r  r  exultacio,  îgnomima. 

eft  leur  confufion.  & 
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* 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

■ 

^.  i .  1  Â[On  fils ,  noublie\  point  ma  loiy  &  que  votre 
jlVX,  cœur  garde  mes  préceptes. 

Dieu  nous  exhorte  foavent  à  ne  pas  oublier  fa  ioi^ 
parce  que  fi  nous  ne  veillons  beaucoup  fur  nous-mê- 
mes ,  mille  chofes  étrangères  qui  fe  glifient  dans  l'ame 
&  qui  la  diflïpent ,  en  effaceront  le  fouvenir.  Le  monde 
au  dehors ,  ôc  les  pallions  au  dedans  combattent  fans 
cefTe  ces  vérités  faintes.  Ainfi  il  faut  toujours  en  re- 
nouveler la  mémoire  dans  notre  efprit,  de  peur  de 
nous  égarer  en  perdant  de  vue  ce  qui  doit  nous  con- 
duire dans  le  chemin  de  notre  falut.  Le  Sage  ajoute: 
Que  votre  cœur  garde  mes  préceptes.  C'eft  par  le  cœur  . ?:  ± 
&  par  l'amour  que  Ton  obferve  ce  que  Dieu  comman-  m 
de.  On  ne  garde  point  fes  préceptes félon  l'Evangile ,  Toah. 
fi  on  ne  Vaime;  ôc  plus  on  l'aime,  plus  on  a  de  joie  ôc  14# 
de  facilité  à  les  garder. 

ir.  i.  Car  vous  y  trouvère^  la  longueur  des  jours j  la 
multiplication  des  années  de  votre  vie  &  la  paix. 

La  longueur  des  jours â  dit  faint  Auguftin ,  c'eft  Véter-  Augt  & 
ni  té.  Rien  n  ejl  long  ^  dans  le  langage  de  l' Ecriture  j  quepf* 
ce  qui  ejl  éternel;  car  tout  ce  qui  finit  j  ejl  toujours  bien 
court.  Dierum  longitudo  aternitas  :  Hoc  dicit  feriptura 
longum  quod  Aternum  e(l>  nam  quicquid  fine  m  habet 
brève  efl.  La  fagefle  de  l'homme  périt  avec  l'homme  j 
elle  efl:  auffi  foible  ôc  auflî  malheureufe  que  fon  prin- 
cipe. La  fageffe  éternelle  efl:  Dieu  même ,  ôc  elle  rend 
J'homme  faint,  éternel  &  heureux  comme  Dieu. 

f.  3,  Que  la  miséricorde  &  la  vérité  ne  vous  aban- 
donnent point -y  mettez-les  comme  un  collier  autour  de 
votre  cou ,  &  grave^les  fur  les  tables  de  votre  cœur. 

On  peut  dire  que  le  mélange  de  ces  deux  vertus , 
de  la  miféricorde  &  de  la  vérité,  eft  entièrement  né- 
ceffaire  pour  vivre  avec  les  hommes ,  &  principale- 
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44  Proverbes  dë  Salomon. 
ment  à  ceux  qui  font  les  conducteurs  des  autres.  S'ils? 
aiment  la  vérité  fans  aimer  la  miséricorde ,  leur  fé- 
\érité  éloignera  d  eux  les  ames  qu'ils  auroienr  du 
attirer  a  Dieu.  S'ils  fe  portent  a  la  miféticorde  fans 
ctre  attachés  à  la  vérité ,  ils  fcduiront  ceux  qu'ils  dé- 
voient inftruire ,  &  ils  entretiendront  les  maux  qu'ils 
dévoient  guérir.  Ainfi  il  faut  joindre  enfemble  ce* 
deux  vertus ,  &  les  tempérer  l'une  avec  l'autre. 

Mette\-les  comme  un  collier  autour  de  votre  cou. 
Ces  vertus  qui  paroifTent  au  dehors  dans  tout  le  com- 
merce que  l'on  a  avec  les  hommes ,  font  comme  un 
ornement  d'or  qui  fait  éclater  la  vertu  de  celui  qui 
les  poflTede  ;  mais  fi  elles  n'étaient  qu'extérieures, 
elles  feroient  feintes ,  &  non  véritables.  Ceft  pour- 
^  cmoi  lejSa^e  veut  quelles  foient  gravées  dans  le  fond 
^  W  du  cœur  ou  réfide  le  Saint-Efprit ,  qui  eft  la  fource 
unique  de  tout  le  bien  qui  paroît  dans  notre  vie* 
Ceft  pour  cette  même  railon  qu'il  ajoute  : 

ir.  4.  Et  vous  trouvère^  la  grâce,  &  une  conduite 
fage  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Ce  n  eft  rien  que  de  trouver  grâce  &  de  paiïèr 
pour  fage  devant  les  horrimes.  Tant  qu'ils  n'agiflenc 
point  par  la  lumière  de  Dieu,  ce  qui  n'eft  en  foi 
qu'une  folie,  leur  pafTe  fouvent  pour  la  vraie  fa- 
gefTe,  s'il  en  a  quelque  ombre  &  quelque  apparence* 
Mais  c'eft  une  grande  chofe  que  d'être  en  même-remps 
juge  fage  de  Dieu  Se  des  hommes.  Et  parce  qu'une 
vie  fi  bien  réglée  attire  l'eftime  &  les  louanges,  &  fait 
naître  aifément  dans  le  cœur  de  l'homme  le  ver  de 
la  complaifance ,  le  Sage  ajoute  : 

f.  5 .  Aye\  confiance  en  Dieu  de  tout  votre  cœury  & 
ne  vous  appuye\  point  fur  votre  prudence. 

Peu  fe  fient  en  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Il  eft  aile 
que  leur  cœur  fe  partage,  &  qu'en  certaines  chofes 
il  s'appuie  fur  le  fecours  de  Dieu,  Se  en  d'autres 
t.  Car.  i.  fur  fa  propre  force.  Saint  Paul  dit  de  lui-même, 
*  ,0*   que  Dieu  Va  abandonné  a  des  maux  extrêmes ,  afin 
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\Qt?B  rivât  aucune  confiance  en  lui-même  ^  mais  en  Dieu. 
Jeul  y  qui  Vavoit  délivré ,  qui  le  délivroit ,  &  qui  dé- 
voie le  délivrer  des  plus  grands  maux.  Si  faint  Paul  , 
qui  éroic  fi  humble ,  a  eu  befoin  d'une  fi  rude  épreuve 
pour  perdre  tous  les  reftes  de  la  confiance  qu'il  avoir  en- 
core en  lui-même ,  8c  pour  s'abandonner  entièrement 
à  Dieu ,  qui  eft  l'homme  qui  ne  doive  craindre  de  s'ap- 
puyer encore  fur  lui-même ,  quoiqu'il  ne  s'en  apper- 
çoive ,  &  que  cette  complaifance  fi  dangereufe  lui  foie 
inconnue  ? 

Et  ne  vous  appuyer  point  fur  votre  prudence.  Il  y 
a  une  prudence  des  Jiiftes ,  dont  faint  Pierre  dit  :  Soye%  «• 
prudens,  &  veille^  dans  la  prière.  Il  veut  que  l'on4'  7' 
veille,  afin  de  ne  rien  faire  que  fagement  8c  dans 
Tordre  de  Dieu  ,  8c  que  l'on  prie  en  même-temps  , 
pour  nous  montrer  que  l'homme  ne  doit  point  s'ap- 
puyer fur  fa  prudence  ,  mais  qu'il  faut  que  toute  no- 
tre fagefle  vienne  de  Dieu ,  qu'elle  terile  à  Dieu , 
&  qu'elle  fe  repofe  fur  lui  de  tous  les  événemens  de 
nos  entreprifes.  Ainfi  notre  prudence  fera  humble; 
elle  ne  fera  plus  humaine ,  mais  divine ,  puifqu'elle 
s'appuyera  fur  la  lumière  çje  Dieu ,  &  non  fur  celle 
de  l'homme. 

f.-j.Ne  foye\  point  fage  à  vos  propres  yeux ,  crai- 
gnes Dieu  y  &  retirez-vous  du  mal* 

Celui-là  eft  fage  afes  propres  yeux ,  qui  ne  corinoît 
point  aflez  les  ténèbres  de  fon  efprit  8c  la  foiblefle 
de  fa  volonté,  après  même  que  Dieu  lui  a  donné  fa 
crainte  &  le  défir  de  faire  ce  qu'il  lui  commande. 
Car  s'il  n'a  foin  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  lu- 
mière qu'il  lui  a  donnée ,  s'il  n'eft  perfuadé  dans  le 
cœur  de  fon  impuiflance  ,  ,8c  s'il  n'eft  pénétré  du  be- 
foin continuel  qu'il  a  du  fecours  de  Dieu,  il  eft  en 
danger  de  s'attribuer  infenfiblement  la  fagefle ,  comme 
s'il  le  l'étoit  donnée  à  lui-même.  C'eft  pour  éviter 
un  fi  grand  mal,  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  dans 

fes  prières  publiques ,  qu'il  la  purifie ,  &  qu'il  la  fou- 
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tienne  par  une  fuite  non  interrompue  des  miféricor* 
des  qu'il  répand  fur  elle  :  Ecclefiam  tuamy  Domine 3 
tniferatio  continuata  mundet  &  maniât.  Ainfi  on  eft 
jÇige  devant  Dieu  ,  parce  qu'on  ne  connoît  point  d'au- 
tre fage/Te  que  la  henné  -,  8c  on  l'eft  d'autant  plus  5 
qu'on  eft  plus  petfuadé  de  fon  aveuglement  &  de  fa 
foibleiTe.  C'eft  dans  cette  penfée  que  le  vrai  fagô 
Pf-  «8. 6.  aime  à  dire  à  Dieu  avec  David  :  Seigneur >  vous  con- 
m.9,  J'1?'  noiffe^  mon  imprudence  >  conduife^- moi  ;  &  éclaire^ 
mes  ténèbres. 

Craigne^  Dieuy  &  vous  retire^  du  mal.  Fuyez  tout 
ce  qui  vous  éloigne  de  Dieu.  Retirez-vous  généra- 
lement de  tous  les  maux*,  mais  particulièrement  de; 
celui  d'une  vaine  complaifance ,  qui  eft  la  fource  dô 
tous  les  autres. 

f  .  8.  Ainfi  votre  chair  fera  faine  >  &  tarrofement 
pénétrera  jufques  dans  voé  os. 

La  famé  de  la  chair,  dont  parle  le  Sage,  h  eft  pas 
celle  que  nous  appelions  la  fanté  du  corps.  La  chair 
efl  faine,  félon  Dieu,  lorfqu'elle  eft  afîujettie  à  l'ef- 
prir  elle  acquiert  cette  fanté  divine  par  la  mortifi- 
cation des  fens ,  &  fouvent  par  les  maladies  mêmes  ôc 
par  la  langueur ,  &  elle  devient  d'autant  plus  forte , 
qu'elle  eft  plus  foible,  félon  faint  Paul  :  Cum  injir- 
mor  tune  potens  fum. 

Mais  l'ordre  des  paroles  du  Saint-Efprit  eft  très- 
remarquable.  Après  avoir  dit  tout  ce  qui  précède, 
il  ajoute  auflî-tôt  :  Alors  votre  chair  fera  faine.  C'eft 
comme  s'il  nous  difoit  :  Voulez-  vous  être  vraiment 
chafte ,  &  vous  affermir  dans  cette  vertu  qui  rend  les 
hommes  femblables  aux  Anges  ? 

1 .  Aye\  confiance  en  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Soyez 
humble  ;  abaiffez-vous  fous  la  main  de  Dieu ,  qui  fou- 
met  la  chair  à  l'efprit ,  lorfque  notre  efprit  eft  fournis 
au  fien.  Ne  vous  appuyé^  point  fur  vous-même ,  qui 
.  neres  que  foible  fTe  j  &  ne  foye\  point  fage  à  vos 
propres  yeux.  *  • 
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1.  Venfe\  à  Dieu  dans  toutes  vos  voies.  Reconnoiflez- 
Yous  aveugle  ôc  foible.  Implorez  fa  lumière  ôc  fa  force. 
Onrez-lui  vos  actions  &:#vos  prières,  afin  que  luU 
même  conduife  vos  pas. 

$.  Craigne^  Dieu3  &  retïre\-vous  du  mal.  La 
-crainte  de  Dieu  nous  fait  craindre  le  péché ,  qui  nous 
expofe  à  la  rigueur  de  (es  jugemens,  ôc  nous  en  fait 
fuir  les  moindres  occalïons.  Car  c'eft  renter  Dieu, 
Se  nous  moquer  de  lui  en  quelque  forte,  que  de  le 
J>rier  qu'il  éteigne  un  feu  que  nous  allumons  nous- 
mêmes,  &  où  nous  jettons  tous  les  jours  du  bois. 
Oeft  ainjij  ajoute  le  Sage,  que  votre  chair  fera  faine. 

Et  Varrofement  pénétrera  jufques  dans  vos  os.  Cette 
rofée  du  ciel  eft  la  grâce  d'une  piété  intérieure  ôc  fpi- 
rituelle  qui  pénètre  jufques  dans  les  os;  c'eft-à-dire  , 
jufqu'au  fond  de  Pame.  David  demandait  à  Dien  cette 
grâce,  lorfqu'il  lui  ditiSicut  adipe  &  pinguedine  re-pf.tx.t. 
pleatur  anima  mea.  C'eft  l'état  d'une  ame  qui  trouve 
fa  joie  en  Dieu ,  ôc  qui  éprouve  que  fon  joug  eft  doux. 
Mais  cet  état  fuppofe  que  la  chair  eft  déjà  devenue 
faine  ôc  pure  par  la  mortification  de  fes  fens ,  ÔC  par 
l'amour  de  la  pénitence  ;  parce  qu'il,  faut  com- 
battre avant  que  de  vaincre ,  &  que  la  manne  cachée  ne 
fe  donne  quaux  victorieux.  Vincenti  dabo  mannaApoc.  u 
ùbfconditum.  ,7« 

tf.  9.  Honore^  de  votre  bien  le  Seigneur,  &  donnez- 
lui  les  prémices  de  vos  fruits. 

Un  ancien  Auteur  explique  cette  parole  a  la  lettre, 
Se  il  s'en  fert  pour  apprendre  aux  Chrétiens  à  çonfa-^*"  ^ 
crer  en  «quelque  forte  leurs  biens  ,  en  donnant  à  Dieu7™'?- 
les  prémices  de  tous  leurs  fruits.  »  Dieu ,  dit-il ,  vous^'  *9' 
»  promet  de  remplir  vos  greniers  de  bled,  Se  vos 
»>  prefloirs  de  vin  ,  fi  vous  lui  en  rendez  la  recon- 
m  noifiànce  que  vous  devez  :  il  vous  promet  même  fa 
»*  grâce ,  ôc  les  biens  de  l'ame ,  fi  vous  lui  obéiifez 
»  en  ce  point.  Pourquoi  donc  vous  privez- vous  en 
»  rneme-remps  9  par  votre  avarice ,  de  la  bénédiction 
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»  du  ciel  tk  de  la  terre  ?  Ciim  décimas  dandoj  &  ter-» 
9»  rena ,  &  cdeftia  pojjïs  munera  promererij  quare  per 
avaritiam  duplici  benedicTione  te  fraudas  ?  Dieu  ne 
»  vous  demande  que  la  dixième  partie  de  vos  bleds  : 
t>  il  pouvoit  vous  demander  tout  ;  car  à  qui  eft  roue 
»  ce  que  vous  pofledez  ?  Eft- ce  vous  qui  faites  luire 
»*  le  foleil  Se  tomber  la*pluie  ,  ôc  qui  difpenfez  Tordre 
»  des  faifons ,  afin  que  vos  terres  vous  rendent  avec 
»  ufure  ce  que  vous  femez  ?  Tout  ce  que  vous  re- 
»  cueillez  vient  de  Dieu,  &  eft  à  Dieu;  il  vous  en 
»  laifle  neuf  parts ,  il  ne  vous  en  demande  qu'une  , 
&  &c  vous  ne  voulez  pas  la  lui  donner.  C'eft  pour- 
3>  quoi  il  permet  quelquefois,  pour  vous  punir,  que 
»  vous  en  perdiez  neuf  parts ,  &  qu  il  vous  en  refte  à 
»  peine  une  dixième.  Novem  tibi  partes  rctraild.  funt, 
»  quiq  decimam  dare  noluifii.  Il  vient  une  grêle  qui 
»  ravage  tout,  ou  la  violence  des  foldats  vous  emporte 
»>  ce  que  vous  n'avez  pas  voulu  donner  au  Prêtre  de 
»  J.  C.  Dabis  iniquo  militi  quod  non  vis  dare  facerdoti  <  4 
On  peut  donner  aufli  à  cette  fentence  un  fens  plus 
fpirituel.  Honore^  le  Seigneur ^  non-feulement  </c?  vos 
biens  extérieurs,  mais  encore  plus  des  biens  de  lame. 
Reconnoiflez  que  vous  les  avez  tous  reçus  de  lui, 
6*  rende\-lui  les  prémices  des  fruits ,  non-feulement 
de  votre  terre ,  mais  de  votre  cœur.  Cette  féconde 
reconnoiflance ,  qui  eft  propre  aux  Chrétiens,  eft, 
fans  comparaifon ,  plus  difficile  que  la  première  qui 
avoir  été  commandée  aux  Juifs  ;car  nous  ne  fommes 
point  tentés  de  croire  que  ce  foit  nous  qui  avons 
fait  tbmber  la  pluie  &  luire  le  foleil  fur  les  bleds 
&  fur  les  arbres  pour  leur  faire  porter  beaucoup  de 
fruit  :  mais  l'amour  propre  nous  perfuade  aifémenc 
que  nous  produifons  de  nous-mêmes  les  fruits  de  nos 
bonnes  œuvres;  &  nous  fommes  rentés  de  nous  at- 
tribuer les  louanges  que  nous  donnent  ceux  cjui  ap- 

Îrouvent  les  actions  faintes'que  Dieu  nous  fait  faire. 
,e  Sage  ajoute  :  v 

v.  io. 
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10.  Et  alors  vos  greniers  feront  remplis  de  bledj 
&  vos  preffblrs  regorgeront  de  vin. 

Car  rien  nefl  plus  propre ,  dit  faint  Profper,  à  atti-  Profpett 
ter  fur  nous  C  abondance  des  biens  de  Dieu  >  que  dedtln&Tm 
les  lui  rendre  à  me  fine  que  nous  les  recevons ,  8c  de  '  * 
vivre  dans  une  action  de  grâces  &  une  dépendance 
continuelle  de  fi  miféricorde  <k  de  fon  fecours. 

f.  11.  Mon  fils ,  ne  rejette^  point  la  correclion  du 
Seigneur  >  &  ne  votts  abatte-^  point  lûffqk*it  vous  châtie '* 

Le  Sage  nous  avertit  de  ne  point  rejetter  les  châti- 
mens  que  Dieu  vous  envoie;  non  qu'il  nous  foit  poflîblè 
de  les  détourner ,  mais  afin  que  nous  les  recevions  avec 
une  foumilïion  paifible ,  de  non  avec  une  volonté  commei 
forcée  qui  ne  fait  que  cédera  une  nécelîité  inévitable* 

Ne  vous  abatte? point,  dit-il  5  lorfqu  il  vous  châtie*  • 
Il  nous  exhorte  a  ne  nous  point  abattre  alors  :  car 
fouvent,  après  avoir  fait  quelques  efforts  pour  fouf- 
frir  en  Chrétiens ,  fi  le  mal  continue  ,  nous  nous  en- 
nuyons ,  &  nous  tombons  dans  la  défaillance.  Il  re- 
levé en  fuite  notre  courage  par  une  raifon  qui  devroit 
faire  une  grande  impreffion  dans  nos  efprits. 

f.  11.  Car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime  :  & 
il  trouve  en  lui  fon  plaifir ,  comme  un  pere  dans  fort 
fils. 

Dieu  nous  châtie  ;  mâis  c'eft  comme  un  médecin  j 
Se  non  comme  un  ennemi.  Il  femble  qu'un  médecin 
perfécute  fon  malade,  mais  il  ne  perfécute  en  effet 
que  fa  maladie.  //  hait  la  maladie ,  parce  qu  'il  aime  A:'<&-  * 
le  malade;  &  il  ne  fait  fouffrir  celui  qiiil  aime  3  que  Jïiï'fen 
pour  le  délivrer  du  mal  Qu  'il  fouffre.  Medicus  amat  f*7« 
agrotantem,  ôdit  agritudinem.  Ut  liber  et  Agrotum ,  per-mncl6°4 
fequitur  fébrem.  C'efl:  ainfi  que  Dieu  traite  les  fiens 
lorfquil  les  afflige.  Sa  colère  apparente  efl:  une  grâce, 
èc  les  maux*  qu'il  leur  envoie  lont  des  remèdes. 

Et  il  trouve  en  lui  fon  plaifir,  comme  un  pere  dans 
fon  fils.  Quelle  plus  grande  gloire  que  d  être  enfint 
de  Dieu  tk  aimé  de  lui  ?  Ec  cependant  la  fouftrance  eft 
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Beda  in  une  marque  de  l'un  &  de  l'autre.  Vous  voulez  bien 
'être  aimé  de  Dieu,  dit  faine  Auguftin,  mais  vous 
ne  voulez  pas  qu  il  vous  châtie  :  Ôc  il  vous  aflure 
lui-même  qu'il  ne  vous  châtie  que  parce  qu  il  vous 
aime  y  que  c'eft  ainfi  qu'il  traite  tous  ceux  qu'il  ho- 
Augufi,  nore  de  fon  amitié  ;  &  que  fi  vous  voule^  vous  re- 
m  iJ*  7  tirer  du  rang  de  ceux  qui  fouffrent ,  vous  vous  re- 
tranche^ du  nombre  de  Jes  enfans.  11  eft  vrai  que  la 
nature  a  une  grande  averfion  de  ces  châtimens  y  mais 
la  foi  eft  plus  forte  que  la  nature  :  &  c'eft  la  vertu 
même  du  Saint -Efprit  qui  doit  foutenir  cette  foi- 
bleffe  Ci  grande  que  nous  reflenrons  dans  la  foufTrance. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  prendra  fon  plaifir  en  nous  » 
comme  un  pere  qui  eft  plein  d'affedion  pour  fon  fils  , 
l'aime  encore  plus ,  lorfqu'après  avoir  fait  une  fau- 
te, il  fe  foumet  entièrement  à  fa  volonté,  5c  qu'il 
fe  condamne,  lui-même  à  la  peine  qu'il  a  méritée. 

f.  13.  Heureux  celui  qui  a  trouvé  la  fagejpj  &  qui 
ejl  riche  en  prudence. 

f.  14.  Le  trafic  de  la  fageffe  vaut  mieux  que  celui  de 
V argent;  le  fruit  qu'on  en  tire  eft  plus  excellent  que  Vor 
le  plus  fin  &  le  plus  pur. 

îr,  15.  Son  prix  paffe  toutes  les  richejfès;  &  tout  ce 
qu'on  défire  le  pluSj  ne  mérite  pas  de  lui  être  comparé. 

Après  que  le  Sage  nous  a  repréfenté  combien  la 
fouftrance  nous  eft  utile ,  il  pâlie  aufli-tôt  aux  louan- 
ges de  la  fagefle.  C'eft  le  même  ordre  qu  a  gardé  • 
PApôtre  faint  Jacques.  Après  nous  avoir  exhortés  à 
confidérer  toutes  les  afflictions  de  cette  vie ,  comme 
jactb.  i.je  fLljec  d'une  extrême  joie,  il  ajoure  aufli-tôt  :  Que 
fi  quelquun  de  vous  manque  de  fagejfe ,  qu  'il  la  de- 
mande à  Dieu  9  qui  donne  à  tous  libéralement.  Ainfi 
le  même  Efprit  qui  a  parlé  par  le  Sage  8c  par  cet 
Apôtre,  nous  apprend  que  la  fouveraine  fageife  de 
l'homme  conlifte  a  aflujettir ,  par  la  patience ,  la  chair 
à  Tefprir  &c  la  raifon  à  la  foi.  C'eft  cette  fagejfe  qui 
nous  perfuade  de  préférer  des  maux  qui  ne  méri- 
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fcent  pas  ce  nom  ,  mais  celui  de  grâces  &  de  faveurs", 
à  une  courte  fatisfiction  des  fens  ,  qui ,  après  avoir 
affervi  honreufement  lame  au  corps  ,  expofe  l'un  Se 
l'autre  à  la  fureur  de  Dieu ,  &  Tes  précipite  dans  une 
éternité  de  malheurs. 

Heureux  celui  qui  a  trouvé  cette  fogeffe  que  la  chair  j*tab.  iî 
Se  le  fang  ne  révèlent  point,  &  qui  vient  d'enhaut^1^ 
comme  dit  faint  Jacques.  Heureux  celui  qui  ejl  riche 
de  cette  prudence  des  juftes  ,  qui  par  l'exercice  con- 
tinuel de  la  foi  &  de  la  patience ,  &  par  le  com- 
merce qu'il  a  avec  Dieu  dans  la  prière  ,  fait  un  trafic^ 
non  d'argent  &  d'or3  mais  de  grâces  &  de  vertus, 
pour  acquérir,  non  la  terre,  mais  le  ciel.  C'ell  cette 
fagefle  divine  qui  a  perfuadé  aux  Saints  qu'ils  dévoient 
être  faintement  avares  de  toutes  les  occanons  que  Dieu 
leur  envoyoir  pour  fouffrir ,  6c  qu'ils  dévoient  les  mé- 
nager avec  un  extrême  foin  ,  parce  qu  elle  leur  a  fait 
comprendre  que  toutes  les  richefles  du  monde  ne  font 

t>ropres  qu'à  nous  féduire  de  à  nous  perdre;  &  que 
es  maux ,  au  contraire ,  que  Dieu  nous  envoie  en 
cette  vie,  font  comme  l'argent'  &  l'or  par  lequel  no- 
tre foi  acheté  la  félicité  de  l'autre. 

f.  16.  La  longueur  des  jours  ejl  dans  fa  droite ,  & 
dans  fa  gauche  les  richejfes  &  la  gloire. 

La  droite  de  Dieu  marque,  félon  faint  Auguftin, 
les  biens  de  l'éternité,  qui  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture, la  longueur  des  jours ,  &  Dieu  réferve  ces  biens 
à  ceux  qui  l'honorent  &  qui  lui  font  chers.  La  gauche 
marque  les  richejfs  &  la  gloire  temporelle ,  qui  font 
d  ordinaire  le  partage  des  méchans.  Surfum  ejl  dextera^  Augt  ;„ 
deorfum  finifira,  dit  ce  Saint.  Le  Sage  nous  afTure  quepA  I10# 
Dieu  eft  l'unique  difpenfateur  de  ces  deux  fortes  de 
biens  fi  différens ,  pour  nous  apprendre  à  préférer 
ceux  de  la  droite  à  ceux  de  la  gauche;  c'eft-à-dire, 
ceux  qu'il  deftine  à  fes  amis  qu'il  purifie  dans  le  monde 
par  la  fouffrance,  à  ceux  qu'il  abandonne  à  fes  enne- 
mis, qu'il  laifle  jouir,  parmi  tous  leurs  crimes,  de 
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la  gloire  G  aes  rkhejfes  temporelles ,  en  fe  rcfeivant 
de  leur  faire  éprouver  fa  juitice  dans  l'éternité,  après 
qu'ils  auront  pendant  toute  leur  vie  rejette  fes  re- 
montrances ,  8c  mépnfé  fa  mifericorde. 

y.  17.  Ses  vo>es  font  belles  j  cr  tous  fes  /entiers 
font  pleins  de  paix. 

Les  voies  de  la  fageffe  font  belles ,  parce  quelles 
font  toutes  d  amour  8c  de  charité  ,  &  qu'on  ne  s'avance 
vers  Dieu  qu'en  l'aimant.  Y  a-t-il  une  voie  plus  belle  y 
dit  un  Saint,  que  celle  de  la  fageffe  ^  qui  répand  fa 
beauté  fur  celui-là  même  qui  y  marche  f  Qu^c  via  pul- 
chrïor  via  faptentU,  in  qua  qui  ambulat>  ipfe  fit  pal- 
cher?  Le  chemin  du  ciel  eft  difficile  j  il  eft  environné 
de  ténèbres  qui  nous  le  couvrent,  8c  d'ennemis  qui 
nous  drelTent  des  pièges  en  fecret,  ou  qui  nous  com- 
a     battent  avec  une  force  ouverte  pour  nous  le  faire  quit- 
ter. Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  heureux  que  de  n'avoir 
qu'à  aimer  pour  entrer  8c  pour  avancer  dans  ce  che- 
min ?  11  fume  d'aimer  Dieu  pour  marcher  dans  la  voie 
de  Dieu  ;  8c  c'eft  l'amour  même  qui  fait  qu'on  y  mar- 
che  :  Irfun  a^e  anMare  eft. 
Aupfi.      La  voie  de  fa  grâce  eft  pleine  de  paix  -,  car  le  cœur  de 
l*"{e£\  l'homme  a  été  créé  pour  Dieuy  &  tout  ce  qui  eji  moindre 
tri.  i  ?.  que  DieUj  ne  peut  le  remplir.  De  tjuelque  côté  qu'il  fe 
f*        tourne  ,  il  fera  toujours  dans  l'inquiétude  \  parce  qu'il 
eft  dans  un  état  violent  8c  hors  de  fon  centre.  Lorf- 
ib.  1. 1.  qu'il  ne  tend  plus  qu  a  Dieu ,  toutes  fes  affections  qui 
étoient  difperfées  dans  la  multiplicité  de  fes  paffionsy 
fe  réunifient  en  Dieu.  Il  trouve  en  lui  fbn  véritable 
bonheur,  8c  une  paix  que  tout  le  monde  ne  peut  lui 
ôter ,  ni  par  les  biens  qu'il  lui  promet  *  ni  par  les 
maux  dont  il  le  menace ,  parce  qu'il  naime  point  les 
uns,  8c  qu'il  ne  craint  point  les  autres. 

1 8.  Elle  eft  un  arbre  de  vie  pour  ceux  qui  l'em- 
brajfent,  &  heureux  celui  qui  fe  tient  fortement  uni  à 
elle. 

La  fageffi*  dit  faint  Auguftin,  eft  dans  le  paradis 
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fpbituel  de  FEglife3  ce  quctoie  V arbre  de  vie  dans  le 
paradis  terrejire.  Et  comme  le  fruic  d^l'arbre  de  vie  au- 
roir  empêche  les  corps  de  vieillir ,  8c  les  auroic  rendu 
immortels  ;  aufli  la  Sagelfe  incarnée  tire  les  ames  de 
la  vieillefle  du  péché  ,  les  entretient  dans  une  nou- 
velle vie,  &  les  empêche  de  retomber  dans  la  mort. 
Qnod  fuie  lignum  vie&  in  paradifo  corporatif  hoc^eft  Aug.  de 
in  fpirieali  &  intelligibili  paradifo  fapient'ta  Dei  de  J.^  Dei* 
qui  fcriptum  eft  :  Lignum  vit*  eft  omnibus  ampleclen-  c^.Vo. 
eibus  eam. 

Elle  eft  un  arbre  de  vie  pour  ceux  qui  Uembraffent.  Il 
faut  embraffer  la  fagefle  pour  avoir  part  aux  grands 
biens  qu'elle  nous  promet;  c'eft-à- dire,  qu'il  faut 
l'aimer  avec  une  attention  fincere  &  une  pleine  vo- 
lonté -,  car  cette  fagefle  étant  Dieu  même ,  ce  feroic 
lui  faire  une  grande  injure  ,  après  l'avoir  connu,  que 
de  croire  que  quelqu'une  de  fes  créatures  fut  plus  di- 
gne que  lui  de  pofleder  notre  cœur.  C'eft  ainfi  qu'en 
l'embraflanr,  elle  deviendra  pour  nous  un  arbre  de  vie; 
c'eft-à-dire ,  qu'étant  entés  fur  elle  comme  la  greffe 
fur  l'arbre,  nous  tirerons  de  fa  racine  un  fuc  de  grâce 

?ui  nous  nourrira,  ôc  qui  nous  fera  vivre  de  la  vie  de 
)ieu. 

Ee  heureux  celui  qui  fe  tiene  foreement  uni  a  elle.  Ce 
n'ell  pas  aflez  d'avoir  embraffè  la  fagefle  \  il  faur  fe 
eenir  uni  à  elle  de  plus  en  plus  ,  parce  que  nous  avons 
en  nous  une  mauvaife  racine  qui  nous  fera  toujours 
porter  des  fruits  de  mort,  à  moins  que  nous  ne  nous 
renions  inféparablement  unis  à  cet  arbre  de  vie>  qui 
nous  fait  vivre  de  l'efprit  de  Dieu  &  porter  en  lui  des 
fruits  de  grâce. 

Plus  nous  nous  féparerons  de  nous-mêmes  par  une  • 
haine  fainte,  plus  nous  ferons  unis  étroitement  à 'la 
fagefle  par  un  amour  qui  viendra  d'elle ,  &  qui  nous- 
fera  trouver  notre  paix  en  elle  ;  &  l'amour ,  qui  eft 
le  nœud  de  cette  union  divine,  fera  d'autant  plus 
fort ,  qu'il  fera  plus  humble. 

D  uj 
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ir.  19.  Le  Seigneur  a  fondé  la  terre  par  la  fagcffe; 
il  a  étal  li  les  cieux  par  la  prudence. 

ir.  20.  C'efl  par  Ça  fageffe  que  les  eaux  des  abymes 
fe  font  déio:  de'es ,  &  que  les  nuées  en  s'épaiffijjant  for- 
ment la  rofée. 

Le  Sage  nous  apprend  à  admirer  la  grandeur  de 
Dieu  dans  la  création  &  le  gouvernement  du  monde» 
LefSeigneur ,  dit- il,  a  créé  par  fa  fagefTe  la  terre  > 
la  mer  de  les  cieux.  Sa  fageiTe  a  fait  lortir  du  grand 
abyme  des  eaux  de  la  mer,  par  des  conduits  qui  nous 
font  inconnus,  les  fleuves,  les  ruiffeaux  &  les  fon- 
taines. C  eft  elle  qui  épaiflit  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
en-haut,  qui  en  forme  les  nuées,  qui  en  fait  tom>«- 
ber  les  pluies  qui  rendent  la  terre  féconde  en  toutes 
fortes  de  fruits. 

Les  faints  Pères  néanmoins  nous  apprennent  qu'il 
y  a  encore  dans  ces  paroles  un  fens  plus  fpiritueU 
Le  Seigneur,  difent-ils,  a  fondé  la  terre  par  la  fa- 
gejfe ,  lorfque  Dieu  ,  qui  a  aimé  le  monde  jufqu  a  don- 
BeJa  in  ner  pour  lui  fon  propre  Fils ,  a  fondé  par  J.  G.  qui  eft 
hune  loc.  ja  sageff*e  incarnée ,  la  terre  nouvelle  &  le  monde  nou- 
veau ,  qui  eft  fon  Eglife.  //  a  affermi  les  cieux  par  la 
prudence,  lorfqu'ayant  tiré  les  Apôtres  de  la  foibleflfe 
où  ils  avoient  été  long-temps,  il  les  a  affermis  par 
la  vertu  de  fon  Efprit,'  &  les  a  remplis  d'une  pru- 
dence toute  divine.   Ils  ont  été  enfiiite ,  dit  laine 
Ai*,  in  Auguftin ,  des  cieux  véritables  fufpendus  au-deffus  de  *Qr 
WfiL  17-  [a  terre ,  qui  ont  fait  retentir  par  tout  le  monde  les 
tonnerres  de  fa  parole ,  &  qui  Vont  rempli  de  la  lu- 
mière de  fa  vérité  &  du  feu  de  fon  amour. 
Aug.  'm       C'efl  par  fa  fageffe  que  les  eaux  des  abymes  fe  font 
t     *f.  débordées  j  lorfque  les  hommes  apoftoliques  &  les  faints 
Pefes  qui  les  ont  fuivis,  font  devenus  des  four  ces 
&  des  fontaines  qui  ont  arrofé  les  ames ,  &  des  nuées 
divines  qui  ont  répandu  fur  elles  cetre  rofée  de  grâce, 
&  cette  pluie  volontaire  qui  defeend  du  ciel  ôc  qui 
remonte  jufqu'au  ciel.  , 
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ir.  11,  Mon  fils y  que  ces  chofes  ne  partent  jamais 
de  devant  vos  yeux.  Garde\  la  loi  &  le  confeil  que 
je  vous  donne; 

ir.  11.  &  ils  feront  la  vie  de  votre  ame>  comme 
un  ornement  a  votre  cou. 

Rien  ne  s  éloigne  fi  aifément  de  notre  efprit  &  • 
de  rîotre  cœur  que  la  loi  de  Dieu  ;  parce  qu'il  y  a 
dans  nous  un  poids  contraire  qui  nous  en  retire  fans 
cefTe ,  à  moins  que  nous  ne  nous  y  attachions  avec 
une  attention  3c  une  application  continuelle  :  8c  ce- 
pendant nous  devons  craindre  de  nous  perdre ,  en  la 
perdant  de  vue,  puifqu'elle  eft,  comme  dit  David, 
la  lumière  qui  éclairf  nos  pas  parmi  les  ténèbres  qui  p/. 
nous  environnent.  Mais  c'eft  peu  de  s'en  fouvenir,10* 
il  on  ne  la  garde*,  c'eft  pourquoi  il  ajoute  : 

Garde%  la  loi  &  le  confeil  que  je  vous  donne.  Dieu 
ne  nous  commande  que  pour  notre  bien  -,  il  ne  nous 
cdhfeille  que  pour  notre  falut.  Notre  ame  donc,  en 
lui  obéiffant ,  trouvera  la  vie ,  &  cette  lumière  inté- 
rieur répandra  encore  une  grâce  dans  nos  paroles  , 
qui ,  par  leur  règlement  8c  leur  modellie ,  devien- 
dront comme  Vornement  de  notre  vertu.  • 

ir.  1 3 .  V dus  marcherc^  alors  avec  confiance  dans  vo- 
tre voie ,  &  votre  pied  ne  fe  heurtera  point. 

C'eft  dans  la  pratique  des  commandemens  de  Dieu 
que  fe  trouve  la  vraie  confiance.  On  peut  bien  s'en 
donner  une  en  ne  les  regardant  pas,  mais  elle  eft 
faufle  8c  préfomptueufe.  Cette  confiance  qui  eft  hum- 
ble 8c  qui  vient  de  Dieu,  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui 
marchent  y  c'eft-à-dire,  à  ceux  qui  marchent  dans  la 
voie  de  la  vérité ,  fans  fe  détourner  8c  fans  s'arrêter. 

Et  votre  pied  ne  fe  heurtera  point;  parce  qu'en  mar- 
chant dans  la  voie  de  Dieu  en  la  manière  que  le  Sage 
l'a  marqué  auparavant,  ou*on  ne  rencontre  point 
d'obftacle ,  ou  fi  l'on  en  rencontre ,  comme  font  les 
péchés  8c  les  chutes  ordinaires  des  juftes,  on  ne  fe 
blefle  que  légèrement  -,  parce  que  Dieu  tend  la  main  à 
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tan.  in  ceux  qUi  tombent  ,  de  que  cette  chute  lui  devient  utile 
fim?L  étant  accompagnée  dune  humble  connoiifance  d elle- 


meme. 


f.  14.  Si  vous  dorme^j  vous  ne  craindrez  point; 
vous  repoferc\>  &  votre  fommeil  fera  tranquille. 
Le  fommeil  des  jufles  ejl  tranquille ;  parce  que  ce 

f/.  11.4.  n'eu:  poinc  ce  fommeil  de  mort  dans  lequel  le  Roi  Pro- 
phète a  peur  de  tomber,  qui  eft  le  fommeil  de  la 

Ambr.    tiédeur  &  de  la  négligence.  Cefi  le  fommeil  des  Saints y 
6°'dit  faint  Ambroile,  dans  lequel  Vame  trouve  fon  re- 
pos. Somnus  Sanclorum  tranquillitatetn  menti invehens. 
L'homme  étant  dégagé  par  ce  fommeil j  des  foins  inti- 

Aug.  lib.  tiles  3c  du  tumulte  de  fes  pallions ,  trouve  fa  paix  en 

f4p.Cijf  Dieu ,  Ôc  fe  repofe  dans  l'admiration  de  fa  bonté,  dans 
la  reconnoiflance  de  fes  bienfaits  &  dans  l'espérance 
des  biens  qu'il  lui  a  promis.  Cefi:  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  ancien  Pere  qui  repréfente  cette  paix  d'efprir  y 
&  cet  éloignement  des  embarras  du  monde  dans  fe- 
quel  vivoient  les  Chrétiens  de  fon  fîecle  :  Toutes  mes 
affaires  maintenant  font  renfermées  dans  moi- même. 

Tertul    Tout  mon  foin  ejl  de  n'avoir  plus  de  foin,  \h  me  uni- 

ttfJh  c{im  ne^otlum  mini  cft*  Aliud  non  euro  quam  ne  curem% 
f.  15.  Fous  ne  fere\  point  faifi  d'une  frayeur  fou- 
daine;  &  vous  ne  craindre^  point  la  puiffance  des  iifo* 
pies  qui  viendront  vous  accabler. 

Le  fruit  de  ce  repos  que  Ton  trouve  en  Dieu ,  eft 
de  ne  point  craindre  tous  les  efforts  des  hommes, 
lors  même  qu'ils  ont  réfolu  de  nous  perdre  ;  car  la 
E<di.  $4,  véritable  foi  n'eft  point  timide  :  &  celui  qui  craint 
Dieuj  comme  l'Ecriture  dit  ailleurs,  ne  craint  que  lui 
feul ;  parce  que  la  puilîançe  des  hommes,  quelque 
AHg.  in  grande  qu'elle  paroilîè,  eil  alïujettie  à  la  tienne;  & 
îî#   qu'ils  n'en  ont  fur  les  jujles  qu'autant  que  lui-même 
leur  en  donnç  pourl'avanÊbge  de  ceux  qui fbuffrent  félon 
fon  ordre,  &c  qui  le  béniilent  dans  leurs  fouffrances, 
16.  Car  le  Seigneur  fera  à  votre  côté  ^  •&  il 
gardera  vos  pieds ,  afin  que  vous  ne  foye^  point  furpris% 
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Le  Seigneur  fera  à  votre  côté  pour  vous  défendre* 
>»  Si  un  Prince ,  comme  dit  faine  Auguftin ,  ne  craint 
»  point  au  milieu  de  fes  gardes ,  fi  un  homme  mortel ,  Aug 
«  étant  environné  d'hommes  mortels  comme  lui ,  fe  p/* 
»  tient  allure  contre  les  violences  qu'il  pourroit  crain- 
»  dre ,  combien  plus  un  homme  doit-il  demeurer  ferme 
*>  &  intrépide ,  lorfqu'il  a  pour  défenfeur  l'Immortel 
«  6c  le  Tout-puiflTant  «  ? 

//  gardera  vos  pieds  j  afin  que  vous  ne  foye\  point  fur- 
pris. Il  gardera  vos  pieds;  c'eft-à-dire ,  vos  affections  y 
dit  faint  Auguftin  ,  parce  que  les  officiions  donnent  le 
mouvement  à  l'ame.  Dieu  garde  fes  Saints  dans  Paf- 
Hiction,  afin  qu'i/i  ne  foient  point  furpris  alors  en 
fe  relâchant  de  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent,  par  leur 
impatience  dans  les  maux  qu'ils  fouffrent,  ou  parla 
crainte  de  eaux  dont  on  les  menace  :  car  pourvu 
qu'ils  demeurent  ainfi  attachés  à  Dieu,  ils  ne  font 
point  furpris ,  lorfqu'ils  tombent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  ils  ne  cèdent  point  d'être  libres  dans 
leur  efclavage ,  8c  ils  ne  meurent  point  lors  même 
qu'ils  perdent  la  vie.  Mais  tous  ces  accidens  difté- 
rens  qui  partent  pour  de  grands  malheurs  aux  yeux 
des  hommes ,  ne  font  que  l'exercice  de  leur  foi  &  le 
couronnement  de  leur  piété. 

tf.  27.  N'empêchei[  point  de  bien  faire  celui  qui  le 
peut;  faites  le  bien  vous-même  jjï  vous  le  pouve^. 

Outre  le  fens  clair  de  ce  verfet,  qui  regarde  Pau- 
mône ,  il"  nous  apprend  encore  que  nous  devons  ai- 
mer que  les  autres  faflent  plus  de  bien  que  nous  y 
par  exemple,  qu'ils  foient  plus  aufteres  8c  plus  pé- 
nitens,  bien  loin  de  les  en  empêcher,  a  moins,  que 
nous  ne  foyons  obligés  par  l'ordre  de  Dieu  de  tem- 
pérer leur  zele,  afin  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  quel- 
que excès  :  car  c'eft  l'amour  propre  qui ,  par  un  or- 
gueil fecret ,  nous  fait  reflentir  cette  peine ,  de  nous 
voir  aînfi  au-deiTbus  des  autres.  Mais  la  charité  qui 
eft  humble ,  eft  bien-aife  que  Dieu  foit  encore  mieux 
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iervi  des  autres  que  de  nous  :  &  alors  la  part  qué 
nous  prenons  à  leurs  bonnes  œuvres ,  par  notre  ap- 
probation &  notre  joie,  nous  en  donne  auffi  à  leur 
mérite ,  &  nous  faifons  en  quelque  forre  par  eux 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  par  nous-mêmes.  C'elt 
ce  que  faint  Auguftin  repréfente  à  une  veuve  de  grande 
qualité  &  d'une  piété  exemplaire,  qui  fervoit  Dieu 
avec  quelques  ames  faintes.  »  Les  jeûnes  ,  dit-il,  les 
.  »  veilles ,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  alïujettir 
•»  le  corps  à  l'efprit ,  fervent  beaucoup  à  rendre  nos 
»  prières  plus  agréables  à  Dieu.  Que  chacune  de  vous 
»  rafle  en  cela  ce  qu'elle  peut.  Que  celle  qui  a  moins 
n  de  force  n'empêche  point  celle  qui  en  a  plus  y  de 
j>  faire  plus  qu'elle.  Que  celle  qui  eft  plus  forte  ne 
j>  prefle  point  celle  qui  eft  foibie.  Celle  qui  a  moins 
»  de  force  fait  ce  qu'elle  ne  peut  pas ,  on  la  perfonne 
»  de  celle  qui  le  peut ,  fi  elle  aime  dans  une  autre 
»  le  bien  qu'elle  ne  fe  difpenfe  de  faire  que  parce 
»  qu'elle  n'a  pas  alfez  de  force  pour  pouvoir  le  faire  «. 
Qu^£  minus  valet  non  impediat  plus  valcntem  :  qu<t  plus 
valet  non  urgeat  minus  valentçm.  Quod  altéra  minus  po- 
zefi  in  ea  qui  poteft  facit ,  fi  in  altéra  dïligat ,  quod 
ideb  quia  non  potejl ,  ipfa  non  facit, 

f.  28.  Ne  dites  point  à  votre  ami  :  Alle\>  &  reve- 
nez, je  vous  donnerai  demain  ,  lorfque  vous pouve\  lui; 
donner  a  l'heure  même. 

Le  Sage  nous  exhorte  à  être  toujours  dans  cette 
préparation  de  cœur,  8c  dans  cette  difpofition  à  taire 
le  bien ,  qui  n'attend  que  l'oçcaiîpn  ,  &  qui  Fembraffe 
aufli-tôt  qu'elle  fe  préfente.  Combien  grande  doit  être 
la  charité  d'un  Chrétien,  puifque  non-feulement  il 
ne  doit  pas  refufer  ce  qu'on  lui  demande ,  mais  qu'il 
pèche  même  contre  cette  vertu,  s'il  diffère  jufqu'au 
lendemain  ?  Cet  avis  ne  regarde  pas  feulement  i'au- 
mone ,  mais  généralement  toutes  les  afîîltances  que 
nous  pouvons  rendre  à  notre  prochain.  Ce  n'efl  pas 
aiTez  de  fe  croire  obligé  à  le  iervir  j  il  faut  le  faire 
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avec  promptitude ,  puifque  nous  devons  i'aimer  comme 
nous-mêmes.  Différons-nous  d'un  jour,  ou  fouvent 
d'un  quart-d'heure  a  fatisfaire  à  notre  befoin  ?  &  notre 
impatience x au  contraire,  ne  nous  jette-t-elle  pas  dans 
l'ennui ,  fi  on  ne  fe  hâte  de  nous  donner  ce  que  nous 
avons  envie  d'avoir  ?  Il  eft  donc  jufte  que  la  promp- 
titude avec  laquelle  nous  fervirons  le  prochain ,  imite 
celle  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  nous  regarde  j 
afifj  que  la  bonne ,  qui  naît  de  la  charité ,  couvre  la 
mauvaife ,  qui  nous  eft  infpirée  par  cet  amour  violenc 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes. 

f.  29.  Ne  cherche^  point  à  faire  du  mal  à  votre 
ami  qui  a  confiance  en  vous.  # 

On  voit  allez  que  rien  n'eft  plus  contraire  à  l'a- 
mitié ,  que  de  faire  du  mal  à  celui  qui  nous  aime ,  ÔC 
à  qui  nous  devons  rendre  amour  pour  amour.  Mais 
cette  parole  eft  particulièrement  vraie  de  ceux  qui 
conduifent  les  autres ,  que  le  Sage  appelle  ailleurs Eecli.  & 
les  plus  excellens  de  tous  les  amis;  parce  que  c'eft'*' 
d  eux  que  nous  devons  apprendre  à  connoître  &  à 
aimer  Dieu.  Le  Sage  avertit  donc  ces  véritables  ames 
de  ne  point  faire  <ïe  mal  à  ceux  qui  ont  confiance 
en  eux ,  &  qui  fe  repofent  fur  eux  de  leur  éternité 
&  de  leur  falut  :  car  ils  peuvent  fouvent  nous  faire 
du  mal  lorfqu'ils  nous  flattent  y  8c  qu'au  lieu  de  nous 
porter  à  une  folide  pénitence  par  des  remèdes  pro- 
portionnés à  nos  bleftures ,  ils  fe  rendent  indulgens 
à  notre  mollefTe,  &  ne  font  qu'accroître  nos  ténè- 
bres ,  au  lieu  de  les  difliper.  Ce  n'eft  pas  là  fervir  les 
ames ,  félon  la  penféede faint  Cyprien ,  c'eft  les  trahir, 
êc  c'eft  agir  en  ennemi,  fous  le  nom*  d  ami. 

f.  30.  Ne  faites  point  de  procès  à  un  homme  fans 
fujety  lorfquil  ne  vous  a  fait  aucun  tort. 

Le  Sage  traite  ici  humainement  avec  les  hommes, 
de  il  fe  contente  de  leur  preferire  ce  que  la  feule  juftice 
naturelle  nous  ordonne  à  tous.  J.  C.  va  bien  plus  loin 
dans  l'Evangile,  puifqu'il  nous  conkilte  de  la iffer  même 
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to'tth.s.notre  bien  à  celui  yui  veut  nous  l'ôter  ,  plutôt  que  de 
4°*  .    plaider  pour  le  retenir.  Cela  nous  fait  voir  combien 
un  Chrétien  doit  avoir  d'horreur  de  faire  tort  1  per- 
fonne  ,  pu  if  qu'il  devroit  ctre  en  état ,  non- feulement 
*.  Cor.   cje  ne  fa^re  aucune  injuftice,  mais  de  fouffrir  même 

celle  quon  pourrait  luifj  'tre>  comme  dit  famc  Paul  » 
plutôt  que  de  difputer  avec  fon  frère.  Se  de  perdre 
îà  paix  pour  fauver  fon  bien. 

f.  51.  Ne  porte%  point  envie  a  l'injufte^  &  riimi- 
te\  point  fes  voies  : 

f.  32.  parce  que  tous  les  trompeurs  font  en  abo- 
mination au  Seigneur  y  &  qu  'il  communique  fes  fecrets 
aux  Jimples.  • 

Le  Sage  femble  parler  en  cet  endroit  d'un  homme 
qui  eft  tellement  injujle  &  violent,  qu'il  eft  en  mê- 
me-temps déguifé  Se  trompeur,  parce  qu'il  veut  pa- 
roître  devant  les  hommes  tout  autre  qu'il  n'eft  devant 
Dieu.  Il  nous  exhorte  à  ne  point  croire  un  tel  homme  , 
digne  d'envie ,  Se  à  ne  point  imiter  fa  conduite  :  car 
l'efprit  humain  fe  porte  aifément  a  aimer  &  à  imiter 
ceux  qui  ont  un  grand  pouvoir,  quoiqu'accompagne 
d'injuftice  Se  de  violence,  principalement  lorsqu'ils- 
ont  afTez  d'adrefTe  pour  fe  couvrir  d  un  voiie  de  juftice 
Se  de  piété.  Mais  le  Sage  nous  avertit  que  lors  même 
que  ces  perfonnes  font  les  plus  révérées  des  hom- 
#  tnes ,  qui  ne  s'apperçoivent  point  de  ce  déguifemenc 
qui  eft  caché  dans  leur  ame ,  ils  font  en  abomination 
au  Seigneur,  qui  ne  répand  que  des  ténèbres  fur  ces 
ames  doubles ,  &  qui  communique  fes  fecrets  Se  fes  lu- 
mières aux  fimples. 

y.  3$.  Le  Seigneur  frappera  d'indigence  la  m  ai  fon 
de  l'impie;  mais  il  bénira  les  maifons  des  jujles. 

Le  mot  cYimpie ,  qui  eft  fouvent  dans  ce  livre ,  ne 
fignifie  pas  un  homme  fans  religion ,  mais  fans  pieté  j 
c'eft-à-dire ,  fans  reconnoifTance  des  dons  de  Dieu, 
ce  qui  eft  la  fource  de  l'indigence  de  l'âme.  C'eft  .pour- 
quoi le  Sage  lui  oppofe  les  juftes  qui  rendent  a  Dieu 

i 


Digitized  by  Google 


Chapitre    III.  6t 

te  qu'ils  ont  reçu  de  lui.  Il  dît  que  Dieu  frappe 
d'indigence  la  maifon  de  celui  qui  eft  impie ,  c'eft  à-< 
dire^  ingrat  en  cette  manière.  Car  l'ingratitude*  die ?'r"4r<^ 

O  in  C ' tint 

faint  Bernard ,  ejt  un  vent  brûlant  qui  défiche  t ame  9ferm.  çî, 
&  qui  la  ferme  à  toutes  les  pluies  qui  tombent  du™"*'7* 
ciel.  Dieu  bénit  au  contraire  les  maifons  des  juf.es  v 
parce  que  la  gloire  qu'ils  lui  rendent  pour  fes  mi- 
léncordes  dans  l'aveu  de  leur  indigence  ,  eft  pour  eux 
une  fource  de  bénédictions  ôc  de  grâces. 

ir.  t+.Ilfe  moquera  des  moqueurs &  il  donnera  fa 
grâce  à  ceux  qui  font  doux.    .  • 

Saint  Pierre,  en  citant  cette  parole  du  Sage,  Dieu1- 
fe  moquMa  des  moqueurs,  l'exprime  en  ces  termes: *!  f" 
Dieu  rëjtfle  aux  fuperbes.  Mais  ces  deux  fens  s  al- 
lient aifément.  Car  lorfqu'un  homme  nourrit  dans 
ion  ame  la  plaie  de  l'orgueil ,  tout  le  culte  qu'il  femble 
Railleurs  rendre  à  Dieu  ,  comme  le  Pharifien  de  l'E— # 
van^ile  ,  n'eft  qu'une  îllufion  &  une  moquerie ,  parce 
qu'il  ne  lrti  donne  que  les  dehors  &  les  apparences , 
èc  que  fon  cœur  eft  proprement  l'idole  à  laquelle  il 
facrifie  par  cette  complaifance  qu'il  a  pour  lui-même. 
ôc  par  ce  mépris  qu'il  a  pour  les  autres. 

Dieu  réjifie  à  ces  perfonnes ,  de  il  fe  moque  d'eux  \ 
parce  que  s'étant  retirés  de  lui ,  comme  firent  au- 
trefois les  anges  fuperbes,  &c  n'étant  d'eux-mêmes 
qu'un  néant,  non  plus  que  ces  créatures  fi  excellen- 
tes, il  n'a,  pour  les  punir,  qu'à  les  laitier  dans  cet 
abyme  ténébi*ux ,  &  dans  cette  profonde  indigence 
qu'ils  ont  préférée  à  la  lumière  de  fa  fageife  de  aux 
richefTes  de  fa  bonté. 

Dieu  donne ,  au  contraire ,  fa  grâce  a  ceux  qui  font 

doux  &  humbles,  parce  qu'ils  difent  dans  leur  cœur, 

comme  faint  Michel  6c  les  faints  Anges  :  Qui  eft  fem-  . 

blable  au  Très-haut?  ôc  qu'eft  fans  lui  la  plus  parfaite, 

créature ,  qu'un  vuide  capable  d'être  rempli  de  fes  dons  ? 

Excj-ptorum  bonitatis  Deiy  dit  faint  Ircnce.  Ainfi  9er  \  *ff 

comme  ils  fe  dépouillent  fans  ceflfe  d'eux- me  mes         4.  #. 

*4* 
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qu'ils  ne  fe  confiderenr  qu'avec  mépris ,  Dieu  prend 
plaifir  de  les  remplir  de  fes  grâces ,  &  l'humble  re* 
connoiffance  qu'ils  confervent  pour  celles  qu'ils  ont 
reçues ,  leur  en  attire  toujours  de  nouvelles. 

f.  35.  Les  fages  'pofjéderont  la  gloire;  V élévation 
des  infenfés  fera  leur  confujion. 

Les  fages  pofféderont  la  gloire,  parce  que  leur; 
gloire  dépend  de  la  pureté  de  leur  cœur,  ôc  non 
3e  Popinion  des  hommes.  Que  fi  Dieu  les  appelle 
aux  dignités  de  fon  Eglife  pour  lefqueîles  ils  ont  un 
profond  refpect,  mêlé*  de  frayeur,  ils  pofledent  en- 
core alors  la  gloire,  félon  la  parole  du  Sage,  parce 
'  .  qu'ils  ne  cherchent  que  celle  de  Dieu ,  Se  ifjfî  la  leur 

Eropre.  S'il  arrive  même  que  l'amour  qu'ifront  pour 
i  vérité  &  pour  la  juftice ,  leur  attire  alors  des  per- 
fécutions  où  leur  réputation  foit  flétrie,  ils  peuvent 
toujours  dire  ,  a  l'imitation  de  faint  Paul  :  »  Que  leujfe 
»  gloire  eft  le  témoignage  que  leur  rend  leur  confeien- 
»  ce ,  qu'ils  ont  tâché  de  fe  conduire  dans  la*fimplicité 
s>  de  cœur  &  dans  la  fincérité  de  Dieu ,  &  non  dans 
»»  une  fagelTe  humaine  ôc  charnelle  «. 

L'élévation  des  infenfés  eft  leur  confujion, 'Ces  infen- 
fés font  ceux  qui ,  étouffant  dans  leur  cœur  les  fen- 
timens  de  la  foi  &  de  la  piété  chrétienne  ,  ufurpenr, 
55J£*  dit  faint  Grégoire ,  le  facerdoce  du  Sauveur ,  fans  qu'il 
fart.  1.  les  y  appelle ,  &  deviennent  Princes  fans  quil  le  fâche. 
Jfe  {'  Principes  extiterunt,  &  non  cognovi ,  comme  il  eft 
4.    "  dit  dans  le  Prophète.  Ils  croient  s'élevefen  cette  ma- 
nière ,  &  leur  élévation  eft  leur  ignominie  de  van  r  Dieu  , 
&  fouvent  même  devant  les  hommes  :  ils  dévoient  être 
hianh.  fa  lumière  du  monde. félon  PEvaneile  ,  &  ils  en  devien- 

C  •  1 4 

nent  les  ténèbres  de  le  fcandale.  Ils  ne  répandent,* 
'   dit  faint  Bernard ,  que  la  fumée  du  mauvais  exem- 

1)le  &  d'une  conduite  toute  irréguliere,  au  lieu  de 
a  clarté  qu'on  attendbit  d'eux.  Leurs  défauts  qui  au- 
roient  pu  fe  cacher  dans  une  condition  particulière, 
frappent  les  yeux  de  tous  ceux  qui  les  regardent  dam 
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cet  éclat  qui  les  environne.  La  grandeur  de  leur  charge 
excite  leur  paiîion  par  la  facilité  quelle  leur  donne 
à  les  fatisfaire  \  &  lorfqu'ils  s'y  abandonnenr ,  la  fain- 
teté  que  leur  miniftere  exige  d'eux ,  fait  quelles  pa- 
roilfent  encore  plus  odieufes ,  Ôc  moins  excufabfes. 
Ce  n'eft  pas  que  leur  dignité  ne  doive  toujours  être 
refpe&ée  ,  quelque  indignes  qu'ils  en  paroitfent,  puif- 
que  c'eft  J.  C.  ôc  fon  facerdoce  que  l'on  révère  en  leur 
perfonne  :  mais  comme  ils  y  font  montés  par  les  dé- 
grés d'une  ambition  toute  féculiere ,  &  contre  l'ordre 
Se  l'efprir  de  l'Eglife ,  cette  élévation  ,  devant  Dieu ,  eu; 

Elurôt  un  poids  qui  les  accable  ,  qu'une  qualité  qui  les 
onore  :  Stultorum  exaltatio^  ignominia. 
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CHAPITRE  IV. 


i.  À  Udicc ,  filii ,  difei-  i .  TP1  Coûtez ,  mes  enfans,  les 
.TYplinam  patris ,  &  inftrua;j0ns  de  votre  pe« 

dendîm!  W         FU"  re>  rendez  vous  attentifs  pour 

connoître  la  prudence, 
i.  Donum  bonum  tri-      2.  Je  vous  ferai  un  excellent 
buam  vobis ,  legem  meam  don  *  n'abandonnez  point  ma 
ne  derelinquacis.  loi  c 

5.  Nam  &  ego  fîlius  fui  3.  tar  ayant  été  moi-même 
parris  mei,  tcnellus,  &  Je  fi]s  d'un  pere  qui  m'a  élevé', 
umgeoicus  coram  matre  &  ^  mQtQ  Jg  ^  ^ 

tendrement,  comme  fi  j'euOe 
écé  fon  fils  unique: 
4.  &  docebat  meatquc      4.  il  menfeignoit ,  de  il  me 
dicebat  :  Sufcipiat  verba  difoit  :  Que  votre  cœur  reçoive 

™»  *****    -  p-- 

ceptes ,  &  vous  vivrez. 

Poffide  fapientiam ,  Travaillez  à  acquérir  la  fa- 
poHidc  prudentiam  :  ne      A-      \  t      i  J 

obUvifcam,  neque  de-  8e(re»  a  «quérir  la  prudence» 


if>  *.  Mr.  d'excellente»  inftruftjons. 
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n'oubliez  point  les  paroles  de  clines  à  vcrbis  oiis  mei. 
ma  bouche ,  &  ne  vous  en  dé- 
tournez point. 

6.  N'abandonnez  point  la  fa-  t.  Ne  dimittas  cam ,  & 
gefTe,  &  elle  vous  gardera  \  ai-  cuftodict  te;  dtlige  cam, 
mez-la ,  &  elle  vcui%confervera.  &  confervabit  te. 

7.  Travaillez  a  acquérir  la  fa-  7.  Principium  tapieri- 
geflTe,  c'en  eft  le  commence-  poflîdc  fapientiam 
ment*;  travaillez  à  acquérir  la  in  om,ii  poflcrtîonc  tua, 

j                j  '         j  acquirc  prudenuam. 

prudence  au^  dépens  de  tout  J  1 

ce  que  vous  pouvez  pofTéder. 

8.  Faites  effort  pour  atcein-  %.  Àitipc  illam,  &  exa.-i 
dre  jufqu'à  elle,  &  elle  vous  tabit  te  :  glorificabens  abr 
élèvera  ;  elle  deviendra  votre  e*  •  cûm  cam  fucris  am- 
gloire,  lorfque  vous  l'aurez  Pcxatu*- 
embraflee. 

9.  Elle  mettra  fur  votre  tete  5.  Dabit  capiti  tuo  au- 
un  accroiflement  de  grâce,  &  gmencagratiarum,  &co* 

'      elle  vous  couvrira  d'une  cela-  ronâ  inclycâ  ProteScc  cc- 
tante  couronne. 

10.  Ecoutez,  mon  fils,  &  10.  Audi,  fili  mi,  & 
recevez  mes  paroles,  afin  que  fufeipe  verba  mea,  ut 
les  années  de  votre  vie  fe  mul-  niulnpliccntur  ubi  anm 

.  ».  vitx. 
tiplient.  p 

1 1  .Je  vous  montrerai  la  voie  m.  Viam  fapiemix 

de  la  fagelTe  ;  je  vous  condui-  monftrabo  tibi  ;  dacam 

rai  par  les  fentiers  de  l'équité  :  tc  Pcr  fcmitas  xTix™s  1 

11.  &  lorfque  vous  y  ferez  c  ^  quas  cum  inpflus 
,             "              7  fuens ,  non  arctabantur 

entre ,  vos  pas  ne  le  trouveront  grd]ils  tui  ^  &  Cljrrciis 

plus  reflerrés  ,&  vous  courrez  non  h^bebis  ofcuiiai- 

fans  que  rien  vous  fafTe  tomber,  lum. 

1 2 .  Tenez-vous  attaché  à  la  M •  Tcne  difcipfinam  , 
17  •             A  1                        .  ne  dimittas  cam  :  cullodi 

difciphne.nela  quittez  point ,  ^  ^ 

gardez-la,  parce  que  ceft  votre  (ua     1  . 

vie» 

J»f.  zj.      1 4-  Ne  regardez  point  avec  *4-  Ncdelcderis  in  fc- 

*7*  f".  7.         c'en  cft  là  le  fondement,, 

•  iuiti& 
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i y.  Fugc  ab  ca  ,  nec 
tranfcas  pcr  illam  :  décli- 
na, &  défère  eam. 

16»  Non  enim  dor- 
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tnitîs  impiorum ,  nec  tibi  plaifir  lés  fentiers  *  des  impies  , 
placeat  malorum  via.        &  que  [a  voie  Jes  médians  ilô 

vous  agrée  point. 

1 5 .  Fuyez  -  la  f  n'y  partez, 
point;  détournez- vous-en,  Se 
ne  «vous  y  arrêtez  point  *. 

1 6.  Car  ils  ne  peuvent  dor- 
toiunt ,  nifi  malefecerint  :   mj     s>ils  n.Qnc  faic  du  mal  & 

*  p-d/nc  ie  ir*j  >lls 

nont  tait  tomber  quelquuîi 
dans  leurs  pièges. 

1 7.  Ils  fe  nourrilTent  du  pain 
de  l'impiété  ,  &  ils  boivent  le 
vin  de. l'iniquité. 

18.  Mais  le  fentier  dés  juftes 
mita ,  quafi  lux  fplendcns,  efl.  comme  une  lumière  brillan- 


17.  Comcdunt  panem 
impietatis ,  8c  vinura  ini- 
ouitatis  bibunt. 

î8.  Juftorum  autem  fe- 


procedit  &  crefeit  ufque 
ad  perfe&am  diem 


te,  qui  s'avance  &  qui  croit 
jufquau  jour  parfait. 

1 9«  La  voie  des  méchans  e(t 
pleine  de  ténèbres  :  ils  ne  favent 
où  ils  tombent. 

10.  Mon  fils,  écoutez  mes 
fermones  meos ,  &  ad  eio-  difeo^s  f  prêtez  l'oreille  à  mes 
quia  mea  inclina  aurem  roles 
tuam  ; 


19.  Via  irppiorum  te- 
nebrofa  :  nefciunt  ubi 
corruant. 

xo.  Fili  mi,  aufculta 


x  1 .  ne  recédant  ab  ocu-      2 1 .  qu  elles  ne  partent  point 
lis  mis   euftodi  ea  in  me-  de  deyant  yQS  yeux  .  cortfervez- 
cor  is  cm:  ^  au  m[\[evL  Je  votfe  cœur: 

11.  car  elles  font  la  vie  de 
ceux  qui  les  trouvent,  &c  lai 
fanté  de  toute  chair  *. 

1 3 .  Appliquez  -  vous  avec 
tout  le  foin  potîible  à  la  gard© 
de  votre  cœur ,  parce  qu'il  eft  la 
fource  de  la  vie* 


xx.  vita  enim  funt  in- 
venientibus  ea ,  &  uni- 
verfa:  c^rni  fanitas. 

x 5.  Omni  euftodiâ  fer- 
va  cor  tuum ,  quia  ex  ipfo 
vita  procedit. 


^.  14.  hehr.  N*entrex  point  dans  les  fentier», 

-f.  15.  gr.  hehr.  paîTez  outre. 

f.  ai.  htfr.  &  la  famé  de  toute  leur  chair. 


uigi 
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14.  Reiettezde  vous  la  bou-  *4-  Remove  à  te  os 

che  maligne,  &  que  les  lèvres  P«vu™.  *  dctrahenti. 

médifantes  foient  bien  loin  de  ,ab,a  flDt  Procul  a  te' 

VOUS. 

25.  Que  vos  yeux  regardent  *J-  Oculi  «"  re&a  vi- 

droit  devant  vous,  &  que  vos  dcanc>  &  PaIPSbrîE  tu* 

/     1           Z1    _  prarcedant  grenus  tuos. 

paupières  précèdent  vos  pas*.  r  ° 

16.  Dreflez  le  fentier  où  îtf.  Dirige  femitampe- 

vous  mettez  votre  pied  ,  &  *■»  "»»  &omnesviar 

toutes  vos  démarches  feront  "»*  G**»"* 

fermées. 

27.  Ne  détournez ,  ni  à  droit,  17-  Ne  déclines  ad  dex- 

CcSparo-ni  à  eauche-,  retirez  votre  pied  teram>  nctIuc  ad  finif- 

i«i  c«rdu  mal:  car  le  Seigneur  con-  trara  }  Pedeia 

U  Sei-        A     ,         •         .  r5     x  i    •    '  tuura  a  malo  :  vias  entm , 

gmur ,   noi t  *  les  voies  qui  font  a  droit  j  quar  à  dcxtris  funt  novic 

*^  |°^mais  celles  qui  font  à  gauche  Dominus ,  pervcrfa:  vcrô 

XnC  du  afont  des  voies  de  perdition.  Ce  funt  quar  à  fimftris  funt. 

chapitre,  fera  y „  même  qui  redreiTera  ^  autcm  re<a°s  facic* 

*onc  pn-                  r     «,  *  •    0mMmm  _„  curlus  tuos,  îtinera  au- 

gpunti,  (Juira  en  paix  dans  votre  che- 
font  min. 

poinr 

dans          f.  27.  connoître ,  hebraïfm.  pour  aimer ,  approuver ,  favorifer. 
l'Hébreu. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

t*  M.  T^Coute^j  mes  enfans ,       inftruclions  de  votre 
JlL  perej  rendez-vous  attentifs  pour  connoître  la. 
prudence. 

Pour  être  difciple  de  J.  C.  il  faut  V écouter  comme 
un  enfant  écoute  fon  pere.  Il  faut  donc  pour  cela  être 
un  enfant,  ou  au  moins  avoir  un  déiïr  fincere  de 
le  devenir.  Un  enfant  écoute  fon' pere,  parce  qu'il  le 
refpecte;  il  l'écoute  pour  lui  obéir  :  &  cela  eft  vrai 
principalement  lorfqu  il  fait  que  fon  pere  eft  un  homme 
fage,  qui  linftrait  comme  étant  fon  pere,  &  qui 
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£ettt  te  faire  très-utilement ,  comme  étant  lui-même 
très-éclairé.  C'eft  la  manière  dont  nous  devons  en- 
tendre les  inftru&ions  que  Dieu  nous  donne  :  il  eft 
pere^  mais  il  eft  Dieu  \  il  eft  la  bonté  \  il  eft  la  fâ- 
gefle  même.  Toutes  fes  paroles  exigent  de  nous  un 
profond  refped  \  &  nous  ne  devons  aimer  à  favoir 
ce  qu'il  nous  commande,  qu'afin  de  le  faire. 

Rendez-vous  attentifs  pour  connoître  la  prudence* 
Après  avoir  dir  :  Ecoute^y  mes  enfanSj  il  ajoute  :  Ren- 
dez-vous attentifs  5  pour  nous  faire  voir  qu'outre  cette 
attention  extérieure  de  lefprit  humain,  par  laquelle 
on  écoute  fou  vent  fans  comprendre,  ou  Ton  com- 

Erend  fans  aimer  &  fans  vouloir  faire  ce  que  Ton 
lit,  il  y  en  a  une  autre  plus  intérieure  Se  toute  divi- 
ne, qui  fait  que  Ton  écoute  Se  que  Ton  comprend 
là  vérité  par  un  mouvement  du  cœur  qui  la  goûte, 
&  qui  prend  plaifir  à  la  pratiquer  :  &:  parce  que  cette 
oreille  de  grâce  dont  le  Fils  de  Dieu  a  dit  fouvent 
dans  l'Evangile  :  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  Ven-  u*tth. 
tendre  >  l'entende,,  eft  l'ouvrage ,  non  de  l'homme ,  mais 11  *  *** 
de  la  vertu  de  Dieu ,  il  ajoute  auflî-tôt  : 

ir.  i.  Je  vous  ferai  un  excellent  donè  n'abandonne^ 
point  ma  loi* 

Ce  don  eft  le  Saint  -Efprit,  qui  eft  le  comble  de 
tous  les  dons  ,  &  le  dott  égal  à  celui  qui  donne.  C'eft 
lui  qui  ouvre  l'oreille  du  cœur,  &  qui  le  rend  at- 
tentif &  fenfible  a  la  vérité  j  &  alors  il  n'abandonne 
point  la  loi  de  Dieu3  parce  qu'il  l'aime,  &  qu'on 
demeure  attaché,  félon  faint  Auguftin,  non-feule-  Viy.^d 
ment  fans  peine ,  mais  même  avec  plaifir ,  à  tout  ce  £mpJù 
qu'on  aime. 

ir.  3 .  Car  ayant  été  moi-même  le  fils  d'un  pere  qui 
m* a  élevé ,  &  d'une  mere  qui  m'a  aimé  tendrement ± 
comme  Ji  feuffe  été  f  on  fils  Unique. 

ir.  4.  //  menfeignoit  &  il  me  difoit  :  Que  votre  cœur 
reçoive  mes  paroles;  garde\  mes  préceptes^  &  vous 
vivrez. 

E  ij 
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Salomon  étoic  uniquement  chéri  de  David  :  il  de-* 
voit  lui  fuccéder  au  premier  royaume  du  monde  ;  & 
il  témoigne  que  le  Roi  fon  pere  avoit  un  foin  tout 
particulier  de  l'inftruire  lui-même ,  pour  le  rendre  di- 
gne de  ce  haut  rang  auquel  Dieu  l'avoit  deftiné  par  fa 
miiïance ,  &  encore  plus  par  un  choix  particulier  qu'il 
avoit  fait  de  fa  perfonne ,  en  le  préférant  à  tous 
fes  frères.  //  ni 'enfeignoit ,  ajoute-t-il,  &  il  me  di~ 
fait  :  Que  votre,  cœur  reçoive  mes  paroles.  Apprenez 
a  obéir  à  Dieu,  a  votre  pere  &  à  la  raifon,  avant 
que  de  commander  aux  hommes.  Gurde%  mes  précep- 
tesj  &  vous  vivre%>  non-feulement  de  la  vie  qui  eft: 
commune  aux  hommes  6c  aux  bctes ,  aux  bons  &  aux 
médians  ,  mais  de  la  vie  de  Dieu  &  des  Anges.  Cela 
nous  fait  voir  que  la  véritable  tendreffè  des  pères  &c 
des  mères  envers  leurs  enfans ,  conlilte  à  devenir  aufli- 
bitn  les  pères  de  leur  efprit  que  de  leurs  corps ,  &: 
à  leur  procurer  une  excellente  éducation,  qui  eft 
comme  une  féconde  nature,  qui  corrige  les  défauts 
de  la  première. 

ir,  5.  Travaille^  à  acquérir  la  fage(fey  a  acquérir 
la  prudence;  n'oublie^  point  les  paroles  Je  ma  bouche ^ 
&  ne  vous  en  détour  ne\  point. 

f  .  6.  N'abandonne^  point  la  fageffe?  &  elle  vous 
gardera;  aime^-la,  &  elle  vous  confervera. 

Travaillez,  difoit  David  à  Salomon,  fon  fils,  à 
acquérir  la  fageffe.  N'oubliez  point  les  préceptes  que 
je  vous  donne.  N'abandonnez  point  la  fagelfe,  de 
peur  que  Dieu  ne  vous  abandonne.  Aimez-la ,  &  vous 
ferez  aimé  d'elle,  &c  vous  trouverez  en  elle  votre  pro- 
tection &  votre  force.  Ceci  nous  apprend  que  les 
Rois  mêmes  ne  fauroient  faire  un  don  plus  précieux 
aux  Princes  qui  doivent  leur  fuccéder ,  que  celui  d'une 
éducation  qui  les  porte  ,  à  une  fagelTe  encore  plus  di- 
vine qu'humaine,  qui  les  rendra  les  imitateurs  de  la 
juftice  de  de  la  bonté  de  Dieu ,  comme  ils  font  les 
images  de  fa  puillance  3  afin  que  dans  cette  fouve- 
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raine  élévation  où  leur  naiffance  les  a  établis ,  ils  pa- 
roilfent  encore  plus  grands  que  tout  ce  qui  les  élevé. 

t.  7.  Travaille^  à  acquérir  la  fageffè ,  ç'en  cfi  te 
commencement;  travaille^  à  acquérir  la  prudence  aux 
dépens  de  tout  ce  que  vous  pouve\  pofféder. 

Ce  qui  empêche  le  plus  les  hommes  de  recevoir 
la  lumière  6c  la  grate  que  Dieu  leur  promet  ,  c'eft 
la  baffe  idée  qu'ils  en  conçoivent  >  qui  les  rend  in-» 
fenfibles  à  un  îî  grand  don ,  6c  enfui  te  très-indignes 
de  le  polTéder.  'Travaille^ ,  dit  le  Sage ,  à  acqué~ 
rir  la  fageffe.  N'épargnez  rien  pour  poflfcder  ce  tréfor  ; 
car  cette  fageffe  dont  parle  Salomon ,  eft  aufli  la  cha- 
rité, qui  eft,  félon  iaint  Auguftin ,  cette  perle  de  Ah^ji. 
l'Evangile,  qu'on  doit  acheter  aux  dépens  de  tout.™//^. 
Dieu  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  fe  donnent  fincé-'^j*.  t- 
rement  à  lui  :  il  eft  mdivifible  ;  il  veut  être  indivi-  '"oCjt 
fiblement  aimé  ;  &  celui  qui  ne  veut  être  à  lui  qu'à  de- 
mi ,  n*y  eft  point  du  tout. 

f.  8.  Faites  effort  pour  atteindre  jufquà  elle3  &  elle 
vous  élèvera;  elle  deviendra  votre  gloire  lorfque  vous 
Vaure\  embraffée. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ces  expreflîons  fi  vives  dont 
le  Sage  fe  fert  pour  nous  recommander  une  même 
vérité.  Travaille^ ,  dit-il ,  à  acquérir  la fageffe*  Ne  Va- 
bandonne\  point.  Aime\4a.  Et  enfuite  il  répète  en- 
*  core  par  deux  fois  :  Travaille^  à  acquérir  la  fageffe. 
Et  il  ajoute  :  Faites  effort  pour  atteindre  jufquà  elle. 
Tout  ceci  nous  marque  la  même  chofe  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  enfeigne  dans  l'Evangile ,  lorfqu'ii  die, 
»  qu'il  faut  fe  faire  violence;  qu'il  faut  fe  renoncer Matêh. 
si  foi-même;  qu'il  faut  faire  effort  pour  entrer  dan$i»V"* 
»  la  porte  &  dans  la  voie  étroite  «  :  &  c  eft  le  Fils  dè^- 
Dieu  qui  eft  lui-même  cette  porte  par  laquelle  il  faut  ^ 
entrer,  &  cette  voie  dans  laquelle  il  faut  marcher. 
Cos  efforts  doivent  être  grands,  puifque  Tarne 
eft  obligée  de  combattre  contr  elle-même ,  &  de 
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fe  faire  une  violence  qui  eft  pénible  d'abord  ;  mais 

3ui  s'adoucit  peu  à  peu,  à  mefure  que  la  grâce  s'affermit 
ans  l'ame. 

Elle  deviendra  votre  gloire  lorfque  vous  taure*  em- 
braffee.  La  fageffe  rappelle  ceux  même  qui  la  fuient  j 
elle  éclaire  ceux  qui  l'invoquent  ;  elle  fortifie  ceux  qui 
la  cherchent  :  mais  elle  n'eft  proprement  la  gloire  que  de 
ceux  tjui  l'embrajjent;  c'eft-à-dire ,  qui  fe  donnent  tout 
entiers  à  elle  ,  &  qui  mettent  en  elle  toute  leur  gloire, 
9.  Elle  mettra  fur  votre  tue  un  accroiffèmeni 
de  grâce ,  &  elle  vous  couvrira  d'une  éclatante  couronne. 

Cet  ornement  de  grâce  paroît  fur  la  tête;  c'eft-;U 
dire ,  ou'U  n'eft  pas  feulement  extérieur  ,  comme  font 
toutes  les  vertus  qui  règlent  le  dehors  ;  mais  qu'il  fe 
reçoit  dans  la  haute  partie  de  l'ame ,  qui  eft ,  félon, 
fainr  Auguftin ,  comme  la  tête  de  l'homme  intérieur. 
Cette  couronne  dont  parle  le  Sage ,  eft  proprement  la 
plus  grande  récompense  de  notre  vertu,  qui  eft  la  cha- 
rité même  :  car  Dieu  ne  peut  mieux  la  récompenfer 
qu'en  l'augmentant.  Cette  couronne  eft  appellée  éclat 
tante j  pour  la  diftinguer  des  couronnes  de  la  terre  , 
qui  ne  font  rien  aux  yeux  de  Dieu,  au  prix  de  celles 
qu'il  donne  à  ceux  qui  le  fervent.  Coronâ  inclytà  pro- 
teget  te.  Cette  couronne  noas  couvre  &  nous  protège 
en  même- temps  ;  car  au  lieu  que  les  autres  couron- 
nes ont  befoin  d'être  défendues,  celle-ci,  au  con^* 
traire ,  eft  toute  notre  défenfe.  Ceci  nous  apprend 
a  ne  nous  glorifier  que  de  l'amour  que  Dieu  nous 
a  donné  pour  lui-,  à  ne  mettre  notre  confiance  qu'en 
fa  miféricorde ,  &  a  ne  chercher  jamais  d'autre  pro- 
tection que  la  fienne  \  parce  que  fans  lui  rien  ne  peut 
nous  défendre ,  &  qu'avec  lui  rien  jae  peut  nous  nuire. 

y.  10.  Ecoute-^  y  mon  fils,  &  receveic  mes  paroles  % 
afin  que  les  années  de  votre  vie  Je  multiplient, 

11.  Je  vous  montrerai  la  voie  de  la  fagejji;  je 
yous  conduirai  par.  Us  /entiers  de  V équité 
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Dieu  veut  qu'on  écoute  fes  paroles^  ôc  non  celles 
des  hommes,  qui  fallïfient  fouvent,  ou  qui  altetenc 
lts  fiennes.  Les  paroles  de  Dieu  font  des  paroles  de  vie 
éternelle  > comme  faine  Pierre  die  à  J.  C.  Ils  montrent 
la  voie  de  la  fageffe ,  qui,  fans  lui,  nous  feroit  tou- 
jours inconnue;  il  la  fait  voir  &  il  y  fait  entrer; 
il  nous  conduit  enfuite  par  les  [entiers  de  Véquité.  Ces 
fentierà  font  re  (ferrés  &  difficiles ,  &  ils  font  connus 
de  peu  de  perfonnes ,  dit  faint  Auguftin  :  Semitas  an-  Au%.  in 
gujias,  &  paucis  notas.  PJaU  x4- 

f.  iz.  Et  lorfque  vous  y  fer -qr  entré ,  vos  pas  ne 
fe  trouveront  plus  rejferrés,  &  vous  courre^  fans  que 
rien  vous  faffe  tomber.  , 

La  voie  de  Dieu  eft  étroite  ;  parce  qu'elle  refTerre 
l'amour  propre  ôc  toutes  les  partions  auxquelles  on 
s'abandonne  dans  la  voie  large:  mais,  après  qu'on  y 
a  marché  quelque  temps,  elle  s'élargit;  parce  qu'on 
commence  à  faire  par  amour  ce  qu'on  avoit  fait 
d'abord  par  crainte.  On  y  trouve  alors  une  fource  de  Bédé 3* 
paix  &  de  joie  :  8c  la  même  ame  qui  avoit  dit  d'abord  JkW 
a  Dieu  avec  David  :  Toi  fuivi  des  voies  dures  a  caufe 
des  paroles  de  vos  livres ,  lui  dit  enfuite  avec  le  même  £  l€m 
Prophète  :  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commande-  pp  Mg> 
mens  lorfque  vous  ave\  étendu  mon  cœur.  La  voie  eft  51. 
dure  tant  que  la  crainte  rétrécit  le  cœur,  qui  fe  trouve 

fartagé  entre  l'amour  foible  qu'il  a  pour  Dieu,  8c 
amour  violent  qu'il  a  pour  lui-même.  Mais  elle  de-Mig.  /» 
vient  ai  fée  >  dit  faint  Auguftin,  lorfque  Dieu  étend  J^"*" 
le  cœur  par  Vinfufion  de  [on  'amour >  &  qu  'il  lui  fait 
trouver  fa  joie  dans  la  jujlice  de  fes  préceptes.  Cordis  . 
dllatatiOj  juftitU  dileclio  &  deleclatio. 

Cette  parole  :  Et  currens  non  habebis  ofjendiculum 
pourroit  fe  traduire  aufïî  :  Et  en  courant j  vous  ne  trou* 
verer  rien  qui  vous  faffe  tomber.  Car  au  lieu  que  dans 
un  chemin  ordinaire  on  eft  plus  en  danger  de  tom- 
ber lorfque  l'on  court ,  le  contraire  arrive  dans  la  voie 
de  Dieu.  On  ne  tombe  dans  ce  chemin  de  la  vie 
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que  parce  que  l'on  s'arrête,  ou  que  Ton  marche  trop 
lentement.  Plus  Ton  fe  hâte  &  plus  on  court ,  moins 
on  eft  expofé  à  tomber  ;  parce  que  le  même  amour 

Jui  nous  fait  courir,  eft  toute  notre  force  &  notrô 
autien. 

tf.  1 3 .  Tene^vous  attaché  à  la  difcipline  ;  ne  la  quit- 
te\  point  :  gardénia y  parce  que  cejl  votre  vie. 

La  difcipline  peut  lignifier  le  règlement  de  toutes 
les  actions ,  &  la  vigilance  continuelle  qu'on  a  fur 
foi-même.  Elle  peut  s'appeller  pour  nous  une  fource 
de  vie  :  car  fi  on  ne  s'y  attache,  on  fe  relâche  aifé- 
ment  \  &  (i  on  la  quitte  3  on  fe  perd  bientôt.  Ce 
mot  de  difcipline  peut  marquer  aufli  l'inftru&ion  de 
Dieu  par  fes  châtimens  ,  ou  des  hommes  de  Dieu  par 
leurs  confeils  &  leurs  faints  avis.  Cette  inftruétion  eft 
'Augïin  pour  nous  une  fource  de  vie;  car  Dieu  eft  le  médeciri 
Q 1°*  de  l'ame  :  il  veut  lui  faire  quelque  incifion ,  &  lui 
donner  des  remèdes  pour  guérir  fes  plaies.  Que  fi. 
elle  repouiTe  fa  main  divine,  parce  qu'il  lui  fait  quel* 
que  douleur,  il  ne  peut  fouftrir  cette  délicateffe  in- 
grate &  préfomptueufe  5  &  fi  l'ame  demeure  en  cet 
état ,  elle  mérite  qu'il  l'abandonne ,  &  qu'il  la  laiffe 
à  elle-même. 

f.  14.  Ne  regarde^  point  avec  plaijir  les  [entiers 
des  impies^  &  qye  la  voie  des  méchans  ne  vous  agrée 
point. 

Cet  avis ,  fans  doute ,  eft  très-néce(Taire  t  puifqu'il 
eft  marqué  fi  expcelTément,  &  qu'il  eft  répété  fou- 
vent  dans  ce  livre  :  car  le  Saint-Efprit ,  qui  voit  le 
fond  du  cœur  des  hommes,  connoît  parfaitement  la 
qualité  de  leurs  maladies,  &  quels  font  les  remèdes 
les  plus  propres  pour  les  guérir.  Ne  regarde^ point ,  dit 
le  Sage ,  avec  plaijir  le  J entier  des  Jmpies ,  &  Que  la 
voie  des  méchans  ne  vous  agrée  point. .S'il  n'y  avoit  que 
des  impies,  c'eft-à-dire,  des  hommes  fans  confcience 
&  fans  religion  qui  marchafTent  par  cette  voie,  on 
»e  feroit  uas  aifément  tente  d'approuver  leur  cQn* 
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duite ,  &  de  prendfe  plaifir  à  les  imiter  :  car  le  feul 
nom  &  la  feule  vue  de  ces  perfonnes  donnent  de  l'hor- 
reur à  ceux  qui  n'ont  pas  tèut-à-fait  oublié  Dieu, 
&  à  qui  il  refte  quelque  fentiment  pour  leur  falut. 
»  Mais  cette  voie  eft  la  voie  large,  qui  enferme,  dit^-  m 
»  faint  Auguftin ,  généralement  tous  ceux  cjhi  préfe-  '  '  * 

rent  les  biens  de  la  terre  à  ceux  du  ciel ,  qui  cher- 
»  chent  leurs  propres  intérêts  &  non  ceux  de  Dieu, 
«  &  qui  nè  vivent  point  par  l'Efprit  de  J.  C.  «  Ainft 

I)lufieurs  d'entr'eux  fe  croient  juftes,  quoiqu'ils  ne 
e  foienr  pas  j  fk  comme  ils  fe  trompenr  eux-mêmes 
dans  le  jugement  qu'ils  portenr  d'eux,  il  eft  aifé  aufïï 
que  d'autres  s'y  trompent,  6c  qu'ils  prennent  les  ap- 
parences pour  la  vérité.  Car,  comme  dit  faint  Au- 
guftin  ,  rien  n'eft  fi  aifé  que  de  pafler  pour  vertueux  , 
ni  rien  de  fi  difficile  que  de  l'êrre,  non  aux  yeux  - 
des  hommes ,  mais  aux  yeux  de  Dieu. 

tf.  15.  Fuye%-la>  n'y  paffe\  point  ,  détournez-vous* 
en  &  ne  vous  y  arrête^  point. 

Fuye\  cette  voie*  Car  fi  on  ne  la  fuit ,  on  la  cher- 
chera j  &  fi  on  ne  la  hait,  on  l'aimera.  N'y  paffè% 
point,  parce  que  c'eft  un  lieu  plein  de  pièges  Ôc  de 
périls,  où  touc  vous  attire  &  où  rout  vous  perd. 
Détournez-vous-en,  parce  que  l'inclination  corrom- 
pue vous  y  portera  roujours  d'elle-même,  à  moins 
que  vous  ne  vous  faffiez  violence  pour  ne  point  vous 
y  abandonner.  Et  ne  vous  y  arrête^  point;  car  fi  vous 
vous  y  arrêtez  une  fois ,  vous  vous  expofez  à  y  trouver 
infenfiblemenr  de  la  fâtisfa&ion ,  &  à  ne  plus  vouloir 
vous  en  retirer. 

ir.  16.  Car  ils  ne  peuvent  dormir ,  s9 ils  nont  fait 
du  mal;  &  ils  perdent  le  fommeil^  s'ils  nont  fait  tomber 
quelqu'un  dans  leurs  pièges. 

f.  17.  Ils  fe  nourri ffent  du  pain  de  l 'impiété \  & 
ils  boivent  du  vin  de  l'iniquité. 

Comme  on  a  déjà  marqué  auparavant  que  ceux 
cjui  marchent  dans  la  voie  large  fonr  fouvent  plon- 
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gés  dans  de  profondes  ténèbres  qui  leur  font  entié^ 
rement  inconnues ,  il  peut  arriver  que  des  perfonnes 
mettent  leur  repos  &  leur  zele  à  faire  tomber  les  ames 
dans  ce  que  le  Sage  appelle  des  pièges ,  &  qu'ils  s'ima- 
ginent en  même-temps  leur  procurer  des  moyens  de 
le  fauver  :  Qu'ils  mangent  un  pain  d'impiété,  quils 
boivent  un  vin  d'iniquité,  &  qu'ils  croient  fe  nourrir 
du  pain  de  Dieu ,  6c  s'enivrer  de  ce  vin  célefte  dont 
les  'Apôtres  parurent  remplis ,  quand  ils  eurent  reçu 
la  plénitude  du  Saint-Efprit. 

Car  faint  Grégoire  nous  allure  qu'il  y  a  des  hommes 
qui ,  lorfqu'ils  font  a  Dieu  les  plus  grands  outrages , 
prétendent  lui  rendre  des  fervices  fignalés.  C'eft  ainfï 
ue  les  Pharifiens  ont  mis  autrefois  leur  piété  à  cruci- 
er  le  Fils  de  Dieu;  faint  Paul,  avant  fa  conver- 
fion ,  à  perfécuter  toute  l'Eglife  ;  &  les  Juifs ,  qui 
font  venus  depuis ,  à  offrir  à  Dieu ,  félon  la  paro- 
le de  l'Evangile ,  le  meurtre  des  Apôtres ,  comme 
le  plus  agréable  facrifice  qu'ils  pufïent  lui  faire. 

Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  à  craindre  dans  la  voie 
large,  qui  eft  la  voie  de  cette  femme  proftituée  donc 
le  Sage  parle  fi  fouvent ,  c'eft  qu'elle  eft  toute  pleine 
de  déguifemens  &  d'illufionS  ;  que  le  menfonge  y  palîe 
d'ordinaire  pour  la  vérité ,  &  là  vérité  pour  le  men- 
fonge ;  &  qu'ainfi  il  eft  befoin  d'un  fecours  particu- 
lier de  Dieu  pour  la  difcerner ,  &  pour  fe  tenir  ferme 
dans  la  voie  étroite.  C'eft  pourquoi  le  Sage  ajoute  : 
ir.  18.  Mais  le  f entier  des  jufies  eft  comme  une  lu-* 
miere  brillante  qui  s  avance  &  qui  croît  jusqu'au  jour 
parfait. 

Le  [entier  des  juftes  eft  comme  une  lumière  brillante \ 

1>arce  qu'ils  vivent  d'une  foi  éclairée  Ôc  animée  par 
a  charité.  Ils  s'avancent dit  le  Sage,  &  ils  croif- 
fent.  Si  donc  nous  n'avons  foin  de  croître  en  cha- 
rité &  en  bonnes  œuvres  à  mefure  que  nous  avan- 
çons dans  la  connoilTance  de  la  vérité ,  nous  devons 
craindre  de  ne  point  marcher  dans  ce  /entier  ,  qui  eft 
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le  feul  chemin  de  la  vie.  Les  plantes  qui  ne  croif- 
fent  point  après  erre  forties  de  la  terre  ,  meurent 
bientôt.  On  peut  dire  aulîî  que  fi  la  lumière  de  cette 
foi  fi  vive  ne  croît  pas  en  nous  ,  il  y  a  quelque  fecrec 
obitacle  dans  notre  cœur ,  qui  l'obfcurcit  &  qui  eft 
capable  de  l'éteindre  :  car  ce  qui  l'empêche  de  croî- 
tre, peut  bien  l'étouffer.  Il  faut  donc  joindre  à  cet 
avis  de  Salomon  celui  de  l'Apôtre  :  Pratiquons  la  vé-  zphef.  * 
rite  par  la  cfiaricé  *  &  croiffbns  en  toutes  chofes  eniu 
J.  C.  qui  eft  notre  chef  &  notre  tête. 

Ce  jour  dont  parle  le  Sage ,  doit  toujours  croître 
en  cette  vie,  &  il  ne  fera  parfait  qu'à  notre  mort, 
où  la  concupifcence  étant  détruite,  lame  s'oubliera 
elle-même  pour  aimer  Dieu  uniquement  &  parfai- 
tement. 

f.  19.  La  voie  des  méchans  eft  pleine  de  ténèbres  ; 
ils  ne  favent  outils  tombent. 

Cette  fentence  vérifie  ce  qui  a  été  dit  un  peu  au- 

{ gravant  de  ceux  qui  marchent  dans  la  voie  large. 
1s  font  méchans  au  jugement  de  Dieu,  qui  pénètre 
le  fond  des  moeurs  ;  mais  fouvent  ils  fe  croient  bons, 
&  ils  paiTent  pour  bons  ;  ils  font  pleins  de  ténèbres* 
de  ils  prennent  leurs  ténèbres  pour  la  lumière.  Ils  ne 
favent  où  ils  tombent ,  parce  que  le  premier  état  du  pé- 
ché eft  l'aveuglement  :  car  comme  lorfqu'on  nous  met 
un  voile  fur  les  yeux ,  dit  faint  Auguftin ,  nous  ne 
voyons*  ni  ce  voile*  ni  tous  les  objets  qui  nous  en- 
vironnent; ainfi  lorfque  nous  tombons  dans  le  péché, 
8c  que  nous  y  demeurons  volontairement ,  après  avoir 
perdu  la  connoifïance  de  ce  qui  nous  étoit  le  plus 
utile  pour  notre  falut ,  nous  perdons  celle  du  péché 
même.  Si  ubi  tegatur  çarnis  oculus*  nec  aliud  vides ,  **s-  »« 
nec  id  unde  tegitur  vides.  #  î7* 

20.  Mon  fils ,  écoute^  mes  difeours,  prêter  l'o- 
reille à  mes  paroles. 

ir.  11.  Quelles  ne  partent  point  de  devant  vos  yeux • 
conferve\-le$  au  milieu  de  votre  cœur. 


:j6         Proverbes  deSalomon. 

Le  Sage  a  déjà  dit  auparavant  le  fens  ce  ces  paroles  > 
&  il  le  redit  encore  après.  On  trouvera  dans  ce  livre 
beaucoup  de  vérités  très- importantes ,  qui  y  feront 
ainfi  répétées;  car  Dieu  parle  aux  hommes  comme 
un|  pere  qui  inftruit  fes  en  fans  :  il  n'a  pas  pour  but 
de  fatisfaire  leur  curiofité ,  en  leur  difant  des  cho- 
fes  agréables  de  toujours  nouvelles  ;  mais  il  veut 
les  guérir  de  cette  paflion  même  ,  qui  eft  une  très- 
grande  maladie  de  f  efprit ,  pour  les  faire  entrer  dans 
une  folide  piété.  Ceft  pourquoi  il  leur  répète  fou- 
vent  les  mêmes  chofes ,  afin  que  les  ayant  fans  cefle 
devant  les  yeux,  ils  les  impriment  dans  leur  cœur 
avec  plus  de  foin.  11  leur  apprend  ainfi  que  le  royaume 
de  Dieu  ne  conjifte  pas  en  paroles  ,  mais  en  œuvres  j  de 
qu  'il  tiendra  pour  juftes,  non  ceux  qui  le  cbnnoilTent, 
'mais  ceux  qui  lui  obéiflent. 

tf.  23.  Appliquez-vous  avec  tout  I4  foin poffihle  a  la 
garde  de  votre  cœury  parce  qu'il  eft  la  fource  de  la  vie. 

Saint  Bafile  dit  que  comme  les  voleurs  font  attentifs 
à  dérober  lor ,  il  y  a  aufli  des  voleurs  invifibles  qui 
veillent  fans  cefTe  pour  nous  dérober  notre  cœury  oh 
repofe  notre  tréfor.  Ceft  ce  qui  nous  oblige  à  veiller 
continuellement  pour  le  garder.  Quand  on  donne  un 
confeil  où  il  y  va  de  la  vie  ,  on  y  penfe  férieufemenr. 
Celui  que  nous  donne  ici  le  Sage  eft  de  cette  nature. 
Car  quand  le  cœur  eft  cotrompu  ,  l'homme  ne  vit  plus 
que  d'une  vie  animale  ;  Se  toutes  fes  actions,  quelque 
vivantes  qu'elles  paroiflent,  font  des  fruits  de  mort. 
Le  cœur  eft  cet  œil  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile, 
qui ,  étant  fimple  &  n'aimant  que  Dieu ,  répand  fa  lu- 
mière fur  tout  le  refte. 

Ceft  pourquoi  il  faut  s'appliquer  avec  tout  le  foin 
poffible  a  la  garde  de  notre  cœurJ  pour  découvrir  tou- 
tes fes  inclinations ,  &  pour  difeerner  tous  fes  mou- 
vemens.  »  Le  plus  grand  travail ,  3c  l'ouvrage  le  plus 
»  important  de  cette  vie ,  dit  faint  Paulin  ,  eft  dobfer- 
»  ver  notre  *ceur,  ôc  d'en  retrancher  tout  ce  qui  eft 
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§>  contraire  a  la  pièce  :  &  comme  il  eft  plein  de  téne- 
j>  bres ,  nous  ne  pouvons  pénétrer  fes  replis  obfcurs 
«  dans  lefquels  fe  cachent  les  ennemis  de  notre  falut, 
5>  à  moins  que  nous  ne  le  dégagions  de  tous  les  foins 
j>  du  dehors ,  afin  qu'il  refte  dans  lui-même ,  ÔC  qu'il 
a>  veille,  l'avis  du  Sage,  à  la  garde  de  lui-même 
»  avec  toute  l'application  dont  il  eft  capable  «.  Totus  pdHlin: 
labor  &  plénum  opus  nobis  in  obfcrvantia  &  expolia-tyfi- l- 
tione  noftri  cordis  eft,  cujus  tenebras  vel  abjlrufas  in 
eo  inimici  laiebras  vider e  non  pojjiimus,  niji  defœcato 
ab  externarum  rerum  curis  animo ,  &  intus  ad  [émet- 
ipfum  converfo.  Non  enim  frujlrà  diclum  ejl.  Omni 
cujiodiâ  ferva  cor  tuum. 

Le  Sage  nous  exhorte  donc  à  ne  rien  oublier ,  8c 
à  nous  appliquer  tout  entiers  à  la  garde  d'un  tréfor 
fi  précieux.  Mais  comme  le  cœur  ne  fe  conferve  pour 
Dieu  qu'à  proportion  qu'il  eft  pofledé  de  fon  amour  , 
ÔC  que  l'amour  fe  difeerne  par  les  affecbions  qui  en 
nament,  afin  de  voir  fi  notre  cœur  eft  fincérement 
a  Dieu,  il  faut  prendre  garde,  die  faint  Bernard,  fi 
nous  n'avons  point  d'autre  joie  que  de  ce  que  Dieu 
nous  aime*,  ni  d'autre  douleur  que  de  ce  que  nous 
ne  l'aimons  pas  affez  ;  ni  d'autre  crainte  que  de  bleffer 
cet  amour  ;  ni  d'autre  défir  que  de  le  fortifier  &  de 
l'accroître  :  car  nous  nous  appliquerons  véritablement  à  . 
la  garde  de  notre  cvury  fi  toutes  nos  affections  confpi- 
rent  ainfi  à  le  rendre  plus  pur  &  plus  attaché  à  Dieu. 

f.  2.4.  Rejette^  de  vous  la  bouche  maligne  ^  &  que 
les  lèvres  médifantes  [oient  bien  loin  de  vous. 

Cette  fentence  peut  s'entendre  des-paroles  malignes  jw*  m 
qui  fe  difent  devant  nous  ,  afin  que  nous  témoignions hun€Î9C* 
alors  notre  averfion  pour  la  médifance  j  parce  que  celui 
qui  y  confent  fe  rend  coupable  aufii-bien  que  celui  qui 
la  publie  y  &  le  Sage  confirme  ce  lens  en  une  autre  fen-^/"^*f* 
tence  ,  dans  laquelle  il  en  parle  encore  plus  clairement.  *3' 

Mais  on  peut  dire  aufli  que  l'Ecriture,  par  ces  paro- 
les, nous  avertit  de  retrancher  de  nos  difeours  tout  ce 
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qui  peut  reflcntir  tanc  foie  peu  la  malignité  de  la  tnf* 
difance,  Ôc  n'être  pas  affez  favorable  à  notre  pro- 
chain. Cette  faute  eft  plus  commune  &  plus  imper- 
ceptible qu'on  ne  s'imagineroit  peut  -  être  d'abord* 
Ceft  pourquoi  le  Sage  en  parle  avec  grande  raifon 
auffi-tôt  qu'il  nous  a  exhortés  à  nous  applique/  avec 
•    tout  le  foin  pojftble  à  la  garde  de  notre  cœur;  car 
.  cette  pente  que  l'on  a  à  parler  ôc  à  juger  du  pro- 
chain inconfidérément ,  &  d'une  manière  qui  tend 
obliquement  à  diminuer  l'eftime  qu'on  peut  eh  avoir  , 
eft  un  défaut ,  dit  faint  Paulin  ,  qui  le  trouve  fou- 
vent  en  ceux  même  qui  s'appliquent  avec  plus  de  foin 
Tduliri;  à  fe  défaire  de  tous  les  autres.  »  Ils  tâchent,  dit-il, 

2?c«.î*"w  ^e  ren^re  'eur  v^e  irrépréhenfible,  ôC  ils  ne  con- 
Uns.  »  fiderent  pas  qu'un  des  principaux  moyens  de  le  faire  , 
w  feroit  d'être  moins  portés  à  reprendre  dans  leurs 
m  frères ,  ce  que  leur  charité  auroit  dû  couvrir  «. 
Certe  mauvaife  inclination  eft  comme  le  dernier  filet 
que  le  démon  réferve  pour  furprendre  ceux  qui  ont 
déjà  rompu  tous  fes  pièges.  Extremus  diaboli  laqueus3 
dit  ce  Saint;  &  il  fe  trouve  peu  de  vertus  a(Tez  pures 
en  qui  cet  ennemi  des  hommes  n'imprime  quelque 
tâche  par  cette  liberté  qu'on  fe  donne  de  parier  des 
autres  d'une  manière  peu  favorable,  &  dont  nous 
ne  voudrions  point  que  l'on  parlât  de  nous-mêmes. 

ir.  25. Que  vos  yeux  regardent  droit  devant  vous, 
&  que  vos  paupières  précèdent  vos  pas* 

f.  i6.£>rejft%  le  [entier  ou  vous  mette\votre  pied s 
*&  toutes  vos  démarches  feront  fermes. 

ir.  17.  Ne  tourne^  ,  ni  à  droit ,  ni  à  gauche;  retire^ 
votre  pied  du  mal  :  car  le  Seigneur  connoît  les  voies 
qui  font  à  droit;  mais  celles  qui  font  à  gauche  font 
des  voies  de  perdition.  Ce  fe.v.  lui-même  qui  drejfcra 
votre  cour[e>  &  qui  vous  conduira  en  paix  dans  votre 
chemin. 

Ces  paroles  du  Sage  ont  rapport  à  ces  trois  de 
»!•)}•  l'Evangile  :  Voye^  veille^  &  prie^  Au  commence- 
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ment  de  l'action ,  il  faut  que  nous  confidérions  bien  Gn&K 
ce  que  nous  avons  à  faire,  &  que  nos  paupières  pré-  Pf*J!ï!\. 
cèdent  nos  pas;  c'eft- à-dire ,  il  Suit  voir  fi  l'œil  de  notre  *<t*».  »>• 
intention  ne  regarde  purement  que  Dieu,  prendre  le 
conjeil  des  personnes  fages  pour  ne  nous  engager  à 
rien  qui  foit  contre  fon  ordre,  fous  prétexte  de  le 
chercher  &  de  le  fuivre.  C'eft  ainfi  que  dreffant  le 
[entier  où  nous  entrons,  toutes  nos  démarches  feront 
fermes;  parce  que  la  fuite  &  la  bénédi&ion  de  tout  un 
ouvrage  dépend  d'ordinaire  des  commencemens.  Après 
cela ,  il  faut  veiller  pour  ne  nous  détourner,  ni  à  droit, 
ni  à  gauche,  afin  qu'ayant  commencé  par  l'efprit,  nous 
ne  finirions  pas  par  la  chair  }  &  an  même-temps  il  faut 
prier  y  afin  que  ce  foit  Dieu  qui  dreffe  notre  courfe,  6c 
qu'il  nous  conduife  en  paix  dans  un  chemin  où  fon  efpric 
nous  a  fait  entrer. 

Mais  cette  parole  :  Ne  vous  détourne^  y  ni  à  droit  ^ 
ni  à  gauche ,  a  une  difficulté  particulière,  que  Aine 
Auguftin  a  éclaircie  en  ces  termes  :  *>  La  voie  de  la  An*.  ^. 
»  juftice,  qui  eft  connue  ôc  aimée  de  Dieu,  eft 
»  droit ,  en  la  confidérant  comme  oppofée  à  la  voie  de  17 'ri-' 
»  l'in  juftice,  qui  eft  à  gauche  5  mais  dans  la  voie  droite'"!'*  Dc . 
n  même  il  ne  faut  pas  le  détourner ,  ni  a  droit ,  ni  cr  rem. 
»  à  gauche.  On  fe  détourne  à  droir ,  lorfqu'on  s'élève  n£S,f* 
»  du  bien  que  l'on  fait  *,  on  fe  détourne  à  gauche ,  »»  Deun 
»  lorfqu'on  tomjje  infenfiblement  dans  la  négligence,  fç  f"9m 
»  Ainfi  il  faut  toujours  marcher  droit  devant  foi  entrer,  ju 


»  la  préfomption  ôc  la  parefTe  «  :  Inter  fuperbiam  AuV. 
&  dejïdiam,  dit  le  même  Saint,  avec  une  humilité *^f'  |I# 
qui  ne  s'élève  point  de  fes  bonne*  œuvres ,  parce  ad  e*- 
qu'elle  fait  que  toute  la  gloire  en  eft  due  à  Dieu , doXm 
de  qui  ne  fe  relâche!  point  dans  fes  exercices  faints, 
parce  qu'elle  aime  à  travailler  pour  celui  qui  lui  a 
fait  comprendre  que  c'eft  régner  que  de  le  fervir. 


Uigiti2 


So        Proverbes  de  Salomon; 


C  H  A*P  I  T  R  E  V. 

I.  Tl  JfOn  fils,  rendez-vous  i.pilimi,  attende  ad 
iVl  attentif  à  la  faeelTe  que      -T  fapientiam  mcam , 

,  je  vousenfeigne  ;  prêtez  l'oteil-  *  rp/"        mcï  lnchna 
{    s  t  y  •  aurem  tuam  : 

le  a  la  prudence  que  je  vous  * 

montre  : 

i.  afin  que  vous  veilliez  à  la  u  ut  euftodias  cogita- 
carde  de  vos  penfées ,  &  que  tioncs  r*  «Jjfciplinam  la- 

voq  lpvr^  rontervenriin^vlr     b»a tua  confervent.  Ne  at- 

vos  lèvres  conlervem  une  exac-  tcndas  faUacix  mulieri$> 
te  dilciphne.  Ne  vous  laïuez 
point  aller  aux  artifices  de  la  , 
femme. 

5.  Car  les  lèvres  de  la  profti-  5.  Favus  enim  diftil- 
tuée  font  comme  le  rayon  d'où  lans  kbia  meretricis ,  & 
couie  le  miel ,  &  fon  gofier  eft  nitidius  olco  Sactut  cj«* ; 
plus  doux  que  l'huile: 

4.  mais  la  fin  e»  eft  amere  ,  4.  Novifllma  autem  il- 
comme  l'abfinthe,  &  perçan-  lius  amara  quafi  abfm- 
te  comme  i'épée  à  deux  tran-  thium.&acuwqaafigU- 
chans.  dius  biceps. 

5.  Ses  pieds  defeendent  dans  j.  Pcdes  ejus  defeen- 
la  mort,  fes  pas  s'enfoncent  <lu"t  in  mortem,  &  ad 

iufqu'aux  enfers.  ,nfcr»s  Sreflus  iIlius  Pc* 

'    3  ti  •  1  nctrant. 

6.  Ils  ne  vont  point  par  le  6m  Pcr  femitam  vkx 
fentier  de  la  vie  ;  fes  démar-  non  ambulant  ;  vagi  funt 
ches  font  vagabondes  ÔC  impé-  greflus  ejus ,  &  inveftiga- 
nétrables.          •  biles. 

7.  Maintenant  donc ,  ô  mon  7.Nunccrgo>  mimi% 
fils,  ecoutez-moi,  &  ne  vous  audime,  &  ne  recédas  à 
détournez  point  des  paroles  de  verbis  oris  mci. 

ma  bouche. 

8 .  Eloignez  d'elle  votre  voie ,  g.  Longe  fac  ab  ea  viara 
&  n'approchez  point  de  la  porte  tuam ,  &  ne  appropiaques 
de  fa  mai  fon.  foribus  domûs  ejus. 

Ne 
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5.  Ne  cîe9  alienis  hono-      9.  Ne  proftituez  poînr  votre 

cr™deliUm>  &  ann°S  tU°S  honneur  à  des  étrangers,  &  vos 

années  à  un  cruel  : 

10.  ne  forte  implcantur  1 0.  de  peur  que  ces  étrangers 
extranei  vinbus  mis  ,  &  ne  s«enrichiffenc  de  vos  biens  , 
làborcs  tui  line  in  domo    Q,  ■  rr  • 

allcna  .     %  &  que  vos  travaux  ne  patent 

en  la  maifon  d'un  autre  ; 

11.  &  gemas  in  novif-  1 1 .  &  que  vous  ne  fonpiriez 
fimis,  quando  confump-  enfia  j  von$  aurez  CQn_ 
lens  carnes  tuas  &  corpus   r      '  o 

mum,  &  dicas:  -  fumc  votre  vigueur  &  votre, 

corps  ,  en  dilant  : 
11.  Cur  dereftatus  fum       1  2.  Pourquoi  ai- je  détefté  la 

difeiplinam  ,  &  increpa-  aifeipline,  &  pourquoi  mon 
tiombus  non   acquicvit  1       ,  a  -,  *  ■     1  1 

™         5  cœur  ne  s  eit-il  point  rendu  aux 

cor  meum  ?  r        •  .  y,  • 

remontrances  qu  on  m  a  raires  ? 

13.  Nec  audivi  voeem       I5<  Pourquoi  n'ai- je  point 
docentium  me  ,  &  magif-  écouté  ja  yoix  de  ceux  j 

tris  non  închnavi  autem  r  •       •  c,      *  /  11  \ 

jncam  ?  feignoient ,  &  prête  1  oreille  a 

mes  maîtres  ? 

14.  Pcnè  fui  in  omni  I4.  J'ai  été  prelque  plonge 
malo  ,  in  medio  Ecclefia:  jans  toutes  fortes  <je  maux  ^  aa 
&  fynagog*.  ^  &  de 

blée. 

1  j.  Bibc  aquam  de  cif-       x  5 ,  Buvez  de  Peau  de  votre 

cerna  tua,  ôcrTucntapu-  cîterne ,  &  des niifleaux  de  vo- 
tei  Ctil.  _ 

tre  rontaine. 

16.  Dcriventur  fontes  Yc.  Que  les  ruifleaux  de  vô-» 
tui  foras,  &  in  plateis  tfe  fontaîne  coulent  dehors  > 
aquas  tuas  dm*. 

ez  vos  eaux  dans  les  rues/ 

1 7.  Habeto  cas  folus ,  !  7.  PofTédez-les  feul ,  &  que 
nec  fint  alieni  participes  jes  étrangers  n'y  aient  point  de 

tui.  * 

parr. 

1 8.  Sit  vena  tua  bene-  1 g.  Que  Votre  fource  (bit  bé- 
ditta ,  &  laetare  cum  mu-  nje  .  vjvez  dans  la  joie  avec  la 
liere  adole&entia:  tua:.      femme  que  vous  avez  prife  dans 

votre  jeunefle. 

19.  Cerva  caxiOlma»      x$.  Quelle  Vous  foit  comm* 
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une  biche  très-chere ,  comme  un  &  gratifilmus  hinnalus, 
faon  très  -  agréable.  Que  fes  Vbcra  .cius  incbricnt  te 
mamelles   vous  enivrent  en  >nomn.tcmporc,inamo- 

tout  temps ,  &  que  ion  amour 
foit  toujours  votre  joie. 

20.  Mon  fils,  pourquoi  vous  10.  Quare  feduccris  , 
laiflerez  -  vous  féduire  à  une  fiii  mi ,  ab  aliéna ,  &  fo- 
étrangere  ?  &  pourquoi  vous  *cri* in  finu  altcrius  • 
repolerez  -  vous  dans  le  fein 

d'une  autre? 

11.  Le  Seigneur  regarde  at-  ir.  Refpicit  Dominus 

tentivement  les  voies  de  l'hom-  vias  bominis ,  &  omnes 

me ,  &  il  confidere  toutes  fes  greflus  ejus  confidcrat. 
démarches. 

21.  Le  méchant  fe  trouve  pris  ll#  ïniquitates  fuxca- 

dans  fon  iniquité,  &  il  eftlié  piunt  impium ,  & funibus 

par  les  chaînes  de  fes  péchés,  peccatorum  fuorum  conf- 

tringitur. 

2$.  Il  mourra,  parce  qu'il      i3.Ipfcmorictur,  quia 

n'a  point  reçu  la  correction ,  &  *>?  habfuîc  jjW""  » 
S  *  ,       ,,      >    1*  r    &  m  mulucudme  ftulmia: 

il  fera  trompe  pari  excès  de  fa  fll3cdcci  ictur. 

folie. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

fm  ï.  \JfOn  fdsy  rendez-vous  attentif  a  la  fageffey 
J.VJL  afin  °ue  je  vous  enfeigne;  prete\  V  oreille  à 
la  prudence  que  je  vous  montre: 

ïr.  2.  afin  que  vous  veillie^  à  la  garde  de  vos  penfées^ 
&  que  vos  lèvres  confervent  une  exacte  difeipline. 

Ces  paroles  du  Sage  nous  apprennent  qu'il  y  a  trois 
chofes  neceflaires  à  un  vrai  fidèle  \  fe  rendre  attentif 
à  la  fagejfe  de  Dieu,  en  méditant  fa  parole ->  veiller 
fur  fes  penfêes ,  &  mettre,  un  frein  à  fa  langue.  La 
plupart  des  fautes  de  la  langue  viennent  de  l'entretien 
qu'on  a  ayee  foi-même.  On  parle  félon  ce  qu'on  penfe. 


Chapitre  V.  îf 
Àinu  pour  régler  fes  paroles  ,  il  faut  .commencer  par 
le  règlement  de  fespenfées.  Nous  ne  pouvons  pas  em- 
pêcher notre  efprit  de  penfer  à  quelque  chofe ,  non  plus 
que  la  terre  de  produire  des  he;:bes  ;  mais  commeen  laii- 
fant  la  terre  inculte  ,  elle  ne  produit  que  de  mauvaifes 
herbes  &  des  épines  ,  &  qu'en  y  femant  de  bon  grp.ln , 
elle  porte  de  bon  fruit,  ainfi  lorfque  nous  expj ferons 
notre  cœur  à  Dieu ,  afin  qu'il  y  répande  la  rofée  du 
ciel  &  les  femences  de  fa  vérité ,  no:re  efprît  rura 
des  penfées  faintes  ,  à  proportion  que  l'Eiprj  c;e  Dieu 
l'éclairera  davantage  par  "fa  lumière  ,  &  qu'il  le  rem- 
plira de  fa  gracé. 

Saint  Grégoire  nous  avertit  de  veiller  principale- 
ment fur  les  penfées  de  complaifance  qui  fe  gliifenc 
infenfîblement  dans  notre  cœur  :  »  Car  nos  penfées , 
w  dir-il ,  qui  nous  échappent  fi  *îte ,  ne  font  pas 
»  toujours  innocentes  aux  yeux  de  Dieu;  il  voir  au 
»  fond  du  cœur  ce  qui  l'élevé;  &  un  péché  fenfi- 
»  ble  dans  lequel  il  permet  que  lame  tombe ,  eft  fou- 
9»  vent  la  peine  d'un  fecret  orgueil  Intus  videt  Dcu: 
quod mentem élevât ,  &  occultant culpam  fequitur  aperta  ij.V 
percuffio. 

f.  3.  Car  les  lèvres  de  la  profiitiiie  font  comme 
*  le  rayon  d'où  coule  le  miel,  &  fon  gojier  eft  plus  doux 
que  l'huile  : 

f..  4.  mais  la  fin  en  eft  amere  comme  Vabjînthe,  & 
perçante  comme  l'épie  à  deux  tranchans. 

Cette  femme  proftituée  marque  toujours  la  Baby- 
lone  du  monde ,  qui  attire  les  ames  à  elle  pour  les 
rendre  adultères,  en  leur  perfuadant,  par  fes  caref- 
fes,  d'abandonner  Dieu,  qui  eft  leur  époux.  Car 
les  lèvres  de  la  proftituée  font  comme  le  rayon  d*ou 
coule  le  miel.  On  ne  peut  réfifter  aux  artifices  de  cette 
femme ,  qui  ne  proppfe  que  ce  qui  plaît  aux  fens 
&  ce  qui  favorife  notre  corruption  naturelle ,  qu'en 
lui  oppofant  la  lumière  de  la  fagefle  ,  qui  nous  porte  à 
juger  des  chofes,  non  félon  l'apparence  -9  qui  nous 

Fij 


84  Proverbes  de  Salomon. 
féduit ,  mais  félon  la  vérité  de  Dieu ,  qui  ne  peut 
tromper.  Ceft  elle  quilious  apprend  que  ce  qui  femble 
*  doux  dans  le  péché ,  fe  changera  à  la  fin  dans  une  amer- 
'  tume  de  fiel  Se  étabfintke^  qui  percera  l'homme  comme 
une  épée  à  deux  tranchans ,  parce  qu'elle  perdra  pour 
jamais,  Se  lame,  Se  le  corps. 

^.5.  Ses  pieds  défendent  dans  la  mort>  &  [es  pas 
s'enfoncent  jufqu'aux  enfers. 

Ces  paroles  fonc  terribles,  Se  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  fe  fervir  de  ces  expreifions  fi  fortes ,  Se  auffl 
conformes  à  la  vérité  des  idées  qu'il  a  de  la  corruption 
du  monde  ,  qu'elles  font  difproporrionnées  à  la  faufi^tc 
des  nôtres.  Ses  pas  s* enfoncent  jufques  aux  enfers.  Us 
n'y  tombent  pas  tout  d'un  coup*,  mais  ils  y  defeendenc 
comme  infenfiblement&  pa*:  degrés.  On  s'imagineroit 
en  voyant  des  expréflîons  fi  fortes  ,  que  l'Ecriture  nous 
marque  par-là  les  crimes  les  plus  abominables  qui  fe 
commettent  dans  le  monde ,  Se  ceux  mêmes  qu'on  ne 
fauroit  entendre  nommer  fans  en  avoir  de  l'horreur  : 
Se  cependant  après  avoir  dit  :  Ses  pas  s'enfoncent jufques 
mux  enfers ^  elle  ajoute  :       • 1 

f.  6.  Ils  ne  vont  point  par  le  f entier  de  la  vie  :  fes 
démarches  font  vagabondes  &  impénétrables. 
'  Ceci  nous  apprend  ce  <pe  l'Evangile  nous  enfeigne ,  %- 
qu*ii  n'y  a  que  deux  voies ,  dont  l'une  ejl  large  >  &  Tau- 
tpe  ejl  étroitê.  L'une  eft  celle  de  J.  C.  l'autre  eft  celle 
du  monde.  L'une  mené  à  la  vie ,  l'autre  à  la  mort. 
Ceft  là  le  plus  grand  péril  qui  nous  menace ,  comme 
il  a  été  marqué  auparavant ,  que,  fans  parler  des  cho- 
fes  qui  font  vifiblement  criminelles ,  il  fuffife ,  pour  fe 
perdre ,  de  ne  point  marcher  rpar  le  fentier  de  la  vie;' 
joâtu  14.  *ar  ce^  J»     qui  eft  ce  fentier 3  lui  qui  a  dit  qui/  ejl  la 
M*tth    V0*Cj    v^r*^  &    vie  :  d  1K>us  aflure  que  celui  qui  nejl 
«t,  s»  point  avec  lui,  ejl  contre  lui*  . 

Ses  démarches  font  vagabondes.  Ces  paroles  enfer- 
ment un  grand  fens ,  que  faint  Profper  explique  d'une 
excellente  manière  ;  car  depuis  que  l'homme  acquitté 
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Dieu,  il  cherche  dans  la  créature  ce  qu'il  a  perdu 
dans  le  Créateur.  »  Sa  volonté,  dit  ce  Saint,  ne  peut 
»  être  fans  aimer  quelque-  chofe  ;  &  elle  ne  peut  rien  inp'éu. 
»  trouver  qui  la  fatisfafle  véritablement  dans  ce  qu'elle  "f* 
»aime.  Ainfi  elle  va  d'objet  en  objet-,  elle  fe  jette 
»  d'une  paifion  dans  une  autre ,  &C  elle  eft  toujours  er- 
»  rante  &  vagabonde  dans  la  pourfuite  des  biens  périt  , 
3»  fables.  Sa  vanité  &  fon  indigence  la  rendent  vo- 
v  lage  &  inquiète  dans  fes  craintes  de  dans  fes  dé- 
w  (1rs.  De  quelque  coté  qu  elle  fe  tourne ,  elle  tombe 
»  à  chaque  pas  qu'elle  fait-,  elle  fouhaite  avec  ardeur 
>>  de  fe  rendre  heureufe,  Se  néanmoins  elle  aigrit  tou- 
»  jours  les  plaies  qu'elle  a  reçues  >  ôç  s'en  fait  encore  , 
m  de  nouvelles  «.  j 

Manet  ergo  voluntas.  I 
Semper  amans  aliquid  qub  fe  ferat3  &  labyrinthe 
Fallitur  ambages  dubiarum  ingreffa  viarum. 
Vana  cupit,  vanis  tumet  &  timet  :  omnimodaque 
Mobilitate  ruens  in  vulnera  vulnere  fupgït. 

Ses  démarches  font  impénétrables.  C'eft  le  nom  que 
l'Ecriture  donne  aux  voies  de  Dieu,  invefligabilcs  vu  jr#».si« 
ejuSy  parce  que  ,  comme  il  y  a  en  Dieu  un  abyme  de  **• 
lumière  &:  de  fagefle  qui  eft  impénétrable  à  tous  les 
hommes,  &  aux  Anges  mêmes,  il  y  a  aufli  dans  le 
cœur  de  l'homme ,  depuis  qu'il  s  eft  déréglé ,  une  pro- 
fondeur de  ténèbres  &  d'égarement ,  qui  le  fait  ag  c 
d'une  manière  incompréhenlîble ,  ôc  à  tous  les  au- 

O         V      1      •  A  1 

très ,  &  a  lui-même.. 

f.S.  Eloigne^  d'elle  votre  voie3  &  ri  approche^  point 
de  la  vorte  de  fa  m  ai  fon. 

Il  faut  s'éloigner  de  cette  contagion  du  monde, 
comme  on  fuit  d'une  maifon  infectée  de  pefte.  On 
ne  confulte  point  quand  il  s'agit  de  la  vie  du  corps; 
on  fuit  le  plus  vite  que  l'on  peut.  Les  mauvais  dif" 
cours ,  comme  dit  faint  Paul,  corrompent  les  bonnes1-  c*r* 
mœurs.  La  coutume  &  l'exemple  font  une  vive  im-,f*  **' 
preflîon  dans  Tefprit.  Les  yeux  parfuadent  le  cœur, 

*  r  n; 
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On  apprend  le  mal  en  le  voyant  faire  ;  &  cette  vue 
en.re  dans  lame  &  s'y  in  (In  ne  d'une  manière  fi  douce 
&  fi  forte  ,  que  la  mauvaife  habitude  fe  forme  &c  paffe 
comme  en  nature  ,  avant  même  qu'on  s'en  apper- 
çoive  :  Se  alors  ce  que  Dieu  condamne  comme  un'  vi- 
ce ,  ne  prend  plus  ce  nom  -y  on  l'appelle  une  chofe 
pernicieufe  &  indifférente ,  parce  qu  on  eft  auterifé  en 
cela  par  l'exemple  de  plufieurs. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  toujours  fuir  au  dehors 
cette  contagion  du  fiecle  ;  il  y  a  des  liaifons  qui  font 
félon  Dieu,  de  nécelîiires.  On  ne  peut  pas  les  rom- 
pre, quoique  l'on  foit  obligé  fouvent  d'en  gémir  j 
parce  que  dans  leur  origine  eiles  ont  é:é ,  ou  mauvai- 
ses ,  ou  toutes  humaines.  Mais  il  faut  éviter  toujours 
ce  commerce  du  monde  par  un  mouvement  intérieur  , 
&  s'en  retirer  même  au  dehors  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble  j  c'eft-à-dire,  autant  que  Dieu  de  notre  devoir  nous 
le  permettent. 

Car  tous  les  Saints ,  dans  tous  les  fiecles ,  font  tou- 
jours convenus  de  cette  vérité,  que  le  fens  commun 
mime  nous  apprendroit,  quand  la  foi  de  la  parole 
de  Dieu  ne  le  feroient  pas;  que  les  plaies  de  lame, 
ainfi  que  celles  du  corps ,  ne  peuvent  fe  guérir  que 
dans  h  rerrai.e  ;  de  qu'il  faut  fuir  pour  cela  toutes 
les  occafions  de  toutes  les  perfonnes  qui  nous  ont  blet 
fés,  pour  nous  tenir  attachés  à  Dieu,  qui  eft  notre  mé- 
decin, &  aux  fainrs  exercices  qu'il  nous  a  preferits , 
qui  font  les  remèdes  néceffaires  pour  nous  guérir. 

ir.  9.  Ne  profiitue*  point  votre  honneur  a  des  étran- 
gers ,  &  vos  années  a  un  cruel. 
Cregor.      »  Lame  proftitue  fon  honneur  à  des  étrangers ,  die 
p*rt.r\.  "  fardt  Grégoire  y  Pjpe ,  lorfqu'elle  s'abandonne  aux 
*dm.  ij.  »  m  fiions  honteufes  que  le  monde  lui  infpire  pour  la 
»  perdre  :  elle  donne  fes  années  a  un  cruel,  loriqu'ou- 
m  bliant  qu'elle  a  été  créée  à  l'image  &  à  la  refTem- 
»  blance  de  Dieu ,  elle  paffe  jout  le  temps  de  fa  vie 
o  à  faire  ce  que  ces  ëfprks  de  malice  défirent  d'elle  «; 
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Honorem  fuum  alunis  dat ,  qui  ad  Dei  imaginent  & 
Jimilitudïnem  conduits ,  vit  a  fua  tempora  màlignontm 
ffiuuumvoîuntatibus  administrât.  Car  Dieu  eft  Tuni- 
que maître  de  l'ame ,  &  il  mérite  fouverainement  d'ê- 
tre fervi.  Ceux  qui  lui  obéifTent  ont  un  befoin  infini  j 
de  lui ,  &  il  n'en  a  aucun  deux.  Il  ne  leur  commande'' 
que  pour  leur  avantage ,  &  noryjour  le  fien  propre  j  î'jgT 
parce  qu'il  trouve  toute  fa  félicWc  dans  lui  feul,  fans 
aucune  dépendance  de  fes  créatures.  Le  démon  ,  au 
contraire ,  ne  commande  à  l'ame  que  comme  un  tyran  , 
pour  exercer  fur  elle  une  domination  fuperbe ,  &  pour 
iatis faire  cette  envie  qu'il  a  trouver  une  cruelle 
confolation  à  fa  mifere ,  en  multipliant  le  nombre  des 
miférables.  C'eft  pourquoi  le  Sage  ajoute  : 

ir»  10.  De  peur  que  ces  étrangers  ne  senrichrjjent 
de  vos  biens ,  &  que  vos  travaux  ne  vajjent  en  la  maifon 
d'un  autre. 

Comme  ces  Anges  de  malice  ne  goûtent  que  le  mal 
auquel  ils  fe  font  entièrement  abandonnés  ,  ils  croient 
s*être  enrichis,  lorfqu  ils  ravilFenr  aux  ames  les  richef- 
fes  de  la  grâce  *,  ils  mettent  leur  joie  à  faire  qu'elles 
deviennent  leurs  efclaves  ,  en  le  devenant  de  leurs 
pallions.  Ces  ames  travaillent  ainfi  pour  le i  démons, 
en  donnant  leur  temps  &  leur  afte&ion  i  toutes  les 
chofes  qui  ne  peuvent  que  les  perdre  ;  &  les  démons, 
qui  font  ces  étrangers  qui  les  dominent,  font  allures 
que  ces  ames ,  ayant  ainfi  attiré  fur  elles  la  colère  de 
Dieu ,  elles  pajferont  dans  ce  lieu  d'horreur ,  qui  eft  la 
maifon  de  ces  malheureux  efprits ,  au  lieu  d'être"  reçues 
dans  cette  maifon  célefte  que  Dieu  leur  avoir  deftinée, 
fi  elles  lui  fuflent  demeurées  fidèles. 

if.  11.  Et  que  vous  ne  foupirie\  enfin  quand  vous  au* 
re\  confumé  votre  vigueur  &  votre  corps >  en  difant  : 

f,  11,  Pourquoi  ai- je  détefiéla  difcipline ,  &  pour~ 
quoi  mon  cœur  ne  sefi-il  point  rendu  aux  remontrant 
ces  qu  on  ma  J  ai  tes  f 

tf.  1 3.  Pourquoi  nai-je  point  écouté  la  voix  de  ceux 

F  iv 
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qui  m*enfeignoient>  ni  prêté  V oreille  à  mes  maîtres? 

ir.  14.  J\ù  été  prefque  plongé  dans  toutes  fortes  de 
maux y  au  milieu  de  Ffiglije  &  de  Va'jj emblée. 

II  eft- remarquable  que  cette  ame  eft  touchée  parti- 
culièrement de  ce  qu1  elle  a  déiefié  la  discipline >  de  ce 
qu'elle  ne  s  efl  point  rendue  aux  remontrances  qu'on  lui 
a  faites  ,  &  de  ce  Qu'elle  n  a  point  écouté  la  voix  de 
ceux  qui  lui  apprécient  à  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui 
eft  dû  :  elle  reconnoît  que  c'eft  là  la  fource  de  tous  fes 
défordres.  C'eft  pourquoi  elle  ajoute ,  qu'au  milieu 
pieme  de  l'Eglïfe  elle  a  été  prefquabymée  dans  toutes 
fortes  de  maux.  Mais  il  eft  bien  tard  de  foupirer  de 
fes  fautes ,  lorfcju'on  n'a  plus  de  force  pour  les 
réparer. 

prJ^r'      Ainfi  fainr  Grégoire  die  de  ces  perfonnes  :  »  Sou- 


Jrt.  i  »  vent  on  ne  fe  fert  de  la  fanté  que  pour  s'abandonner 
*A*  13.  „  aux  excès  du  vice  j  mais  lorfque  Dieu  nous  la'ravic 
•>  tout  d'un  coup ,  lorfque  le  corps  eft  pénétré  par  les 
»  douleurs  de  la  maladie  ,  &  que  l'ame  eft  prête  de  le 
»  quitter  ,  on  commence  à  regretter  la  fanté  dont  on 
3>  a  abufé  fi  long- temps,  &  à  témoigner  quelque 
»>  défir  de  l'employer  à  bien  vivre ,  fi  Dieu  nous  la 
«  rend.  Plerum que  accepta falus carnh per  vicia  expen* 
»  ditur.  Sed  cum  repente  fub  trahi  tur ,  cum  molefliis 
caro  atteritur ,  cum  jam  egredi  anima  urgetur ,  diu 
»»  maie  habita  quafi  ad  benè  vivendum  falus  am'iffa  re- 
Creg.  ih,  >,  quiritur,  Et  alors ,  dit  ce  Saint ,  les  hommes  foupirent 
»  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  fervir  Dieu ,  lorfqu  ils  ne 
»  font  plus  en  état  d'employer  leur  vie  à  fon  lèrvice, 
»  pour  pouvoir  réparer  les  fautes  de  leurs  négligences 
«  pafTées.  Tunc  gemunt  homines  qubd  Deo  fervire  no* 
»  luerunty  quando  damna  ncgligentiA  fuA  recuperare  fer- 
»  viendo  nequaquam  poffunt..  C'eft  de  ces  perfonnes p 
v  ajoute  cefiint  Pape ,  que  le  Prophète  ^oi  a  dit  :  Ils 
v  penfent  à  chercher  Dieu ,  lorfqu'il  a  déjà  le  bras  levé 
p/.  77.  »  pour  leur  donner  le  coup  de  la  mort  :  Cum  occidcrec 
M»      »  tos ,  quaebant  eum  «,  - 
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Pourquoi  ai-je  déteflé  la  dfcipline  ?  Le  Sage  marque 
par  ces  paroles  la  faulfe  pénitence  de  ces  perlonnes  qui 
paroiflent  détejler  leurs  défordres  ,  fans  en  avoir  néan- 
moins un  regrec  fincerej  ce  qui  eft  aflez  ordinaire 
à  ceux  qui  ont  vécu  dans  de  grands  dérégiemens  : 
car  au  lieu  que  faint  Auguftin  dit ,  que  fi  le  bon  larron  A  a 
eût  vécu ,  fes  actions  auroient  été  conformes  aux  pa-  simfi. 
roUs  qu'il  dit  en  mourant,  Ôc  que  la  fainteté  de  #M,M 
vie  auroit  fait  voir  la  fincérité  de  fon  repentir  :  Confe- 
querentur  bona  opéra  ejusy  fi  diu  inter  homines  viveret; 
on  voit  fouvent ,  au  contraire ,  que  lorfque  Dieu 
rend  la  famé  à  ces  perfonnes,  ils  rerombent  auflî- 
tôt  dans  ces  mêmes  déréalemens  qu'ils  avoient  dé- 
teftés  dans  leur  maladie.  Ainïi  ils  donnent  fujet  de 
croire  que  ces  proteftations  intérieures  d'un  repentir 
qui  paroifloit  alors  fincere,  ne  venoient  point  d'un 
véritable  mouvement  de  Dieu ,  mais  qu'elles  n'étoient 

Sue  l'effet  d'une  impreffion  paffagere  que  la  frayeur 
e  la  mort  leur  avoit  caufée. 
#.15.  Buve\  de  l'eau  de  votre  citerne  >  &  des  ruif- 
feaux  de  votre  fontaine. 

f.  16.  Que  les  ruiffeaux  de  votre  fontaine  coulent 
dehors  y  &  répande^  vos  eaux  dans  les  rues, 

Gatdez  long-temps  en  vous-même  la  parole  de- vé- 
rité ,  qui  eft  defeetidue  dans  vous  comme  une  rofée  du 
ciel ,  ainfi  que  Veau  qui  tombe  dans  les  citernes.  Après  * 
que  vous  aurez  pratiqué  ce  premier  avis  du  Sage: 
Buvei  de  Veau  de  votre  citerne  >  vous  obéirez  au  fé- 
cond :  Faites  couler  les  eàux  de  votre  fontaine.  11  veut 
que  l'homme  foit  une  fontaine  dans  lui-même  ,  &  qu'il 
fe  foit  comme  raflafié  de  fes  eaux  avant  que  de  les 
répandre  furies  autres  :  car  ce  qui  eft  a  craindre  dans 
ces  rencontres  ,  dit  faint  Bernard  ,  c'eft  que  Von  s'ima-  in  c™. 
gine  être  plein  lorfquon  eft  vuide,  &  que  Von  veuille  l'a- 
donner ce  que  Von  n'a  pas.  Implere  priiis ,  dit  ce  S  a  i  n  t ,  v , 
&  fie  curato  effunderei  Remplissez-vous  auparavant ,  / 
&  après  cela  y  répandez-vous. 

Lt 
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C'eft  l'avis  que  ce  Saint  donnoit  autrefois  au  Pape 
Co™  l  El,Sene  :  "  Vous  Êtes  une  fontaine  publique.  Les 
u  d  y!  »  grands  8c  les  petits  ,  les  favans  &  les  i^norans  vont 
»  pnifer  dans  vous  les  eaux  de  ta  vérité-,  mais  lorf- 
»  que  vous  ies  répandez  fur  tout  le  monde,  ne  vous 
»  les  enviez-vous  pas  à  vous-même  ?  An  cum  omnes 
»  di  fonte  pubtico  libunt  y  colore  tuo  ,  tu  deorfum  fuiens 
» Jlaùls  ?  Que  vos  ruiffeaux  coulent  dans  les  rues. 
»  Mais  buvez-en  vous-même,  lorfque  vous  en  faites 
»  boiie  aux  autres.  DcRiventur  fontes  Vti  foras;  fed 
B*m.  tf.  »  inter  c&tzrcs  b\be  &  tu  de  fonte  pvtei  tuL  Les  étran- 
«  £ers  n'en  doivent  pas  boire.  Mais  qui  vous  eft  moins 
»  étranger  que  vous  ?  Et  4  qui  eft  bon  celui  qui  ne  l'eft 
»  pas  pour  loi-même  ?  Qui  fibi  nequam,  cui  bonus  «  ? 

y.  17.  PcffèJ.  fies  Jeulj  &  que  les  étrangers  riy 
aient  point  ce  part. 

Après  que  vous  vous  ferez  nourri  long-remps  de 
cette  eau  divine,  &  qu'elle  fera  devenue  en  vous 
une  fontaine  Ôc  une  fource  qui  peut  donner  de  fa  plé- 
nitude fans  fe  fécher,  répande^  -  la  au  dehors  félon 
l'ordre  que  vous  en  recevrez  de  l'Efprit  de  Dieu , 
qui  eft  le  difpenfateur  de  fes  dons}  &  alors  même 
pojpdeç-les  feuly  &  que  les  étrangers  ri  y  aient  point  de 
Cr<s.  h  parc.  „  Ces  étrangers,  die  faint  Grégoire^  font  les  ef- 
1!  •  »  Pl""s  de  malice  ,  qui  nous  font  devenus  étrangers , 
ï*.  „  en  le  devenant  d^  Dieu  &  de  la  béatitude  qu'ils 
ont  perdue  ;  &  ils  n'ont  aucune  part  à  cette  dif- 
„  penfation  que  nous  faifons  des  eaux  de  la  vérité , 
lorfque  nous  veillons  fur  nous  avec  une  exa&e  cir- 
„  conlpection ,  aÈn  qu'ils  ne  fe  gliflent  point  dans  notre 
cœur  ,  en  nous  infpirant  des  mouvemens  d  une  vaine 
„  complaifahce.  Tunc  fcli  habemus  aquas  quas  dividi- 
Jy  mus  iri  plateisy  cum  ne  maligni  fpiritus  nobis  in  ela- 
„  tione  furrepant  follicitudine  cautâ  circonfpicimus, 
„  Car ,  comme  ajoute  ce  même  Saint ,  celui  la  pofTede 
„  proprement  la  vérité  qu'il  enfeigne,  qui  fe  réjouir, 
„  non  de  ce  qu'elle  lui  attire  de  Teftime  dans  lef- 
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„  prit  des  hommes ,  mais  de  ce  qu'elle  eft  utile  au 
„  falut  des  ames.  Tunc  pojjidet  homo  quod  docet , 

quando  fe  non  gaudêt  innote fcere ,  fed  prodeffè  «. 

t.  18.  Que  votre  four  ce  foie  bénie;  vive%  dans  la  . 
joie  avec  la  femme  que  vous  ave\  prife  dans  votre 
jeuneffe. 

ir.  19.  Qudlevom fyix  comme  une  biche  très-chere, 
&  comme  un  faon  tris-agréable.  Que  fes  mamelles  vous 
enivrent  en  tout  temps,  &  que  fon  amour  foit  toujours 
votre  joie. 

ir.  10.  Mon  fils,  pourquoi  vous  laiffere\  -  vous  fé- 
duire  à  une  étrangère y  &  pourquoi  vous  repofere^vous 
dans  le  fein  dyune  autre? 

Bede  explique  cette  fentence  &  celles  qui  fuivent ,  £j£  *^ 
de  l'ufage  chafte  d'un  faint  mariage ,  qui  foit  béni 
de  Dieu  par  la  n  ai  (Tance  de  plufieurs  enfans,  dont 
la  piété  imite  celle  de  leur  pere  &  de  leur  mere: 
il  ûonne  aufli  à  ces  fentences  un  autre  fens  plus  fpi- 
rituei,  comme  ont  fait  d'autres  Saints,  qui  l'expli- 
quent en  cette  manière  : 

L'époufe  de  route  ame  chrétienne  eft  la  fageffe , 
comme  il  eft  dit  ailleurs.  Ses  deux  mamelles  Çont*"*'J  ™n 
les  deux  Tejlamer.s >  par  lefquels  elle  nous  nourrit^*-*" 
du  lait  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  doit  faire  en  cette 
vie  les  chaftes  délices  de  notre  cœur.  Ce  lait  divin  nous 
nourrit  de  nous  enivre,  parce  qu'il  a  tellement  la 
douceur  du  lait ,  qu'il  a  en  même-temps  la  force  du 
vin  ;  il  dégage  notre  cœur  des  afFe&ions  du  monde, 
afin  qu'il  les  tourne  toutes  vers  le  ciel  :  de  pour  pro- 
duire en  vous  cette  ivreffe  fainte ,  il  doit  être  notre 
amour  &  notre  joie.  Le  Sage  veut  qu'on  le  goûte  en 
tout  temps;  parce  que  nous  avons  une  indigence  ôc 
une  fécherefTe  que  nous  caufe  le  dérèglement  de  notre 
ame,  qui  nous  affoiblir  fans  celïe,  ôc  que  le  remède 
doit  ttre  continuel  quand  la  maladie  eft  continuelle. 

Ceft  l'unique  moyen  de  ne  point  nous  lai  (fer  féduire 
par  cette  étrangère;  qui  eft  la  Babylône  du  monde j 
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parce  que  la  vérité  de  Dieu  nous  avertit  de  tous 
les  pièges,  &  nous  fortifie  contre  toutes  fes  violen- 
ces :  elle  nous  dégoure  des-  faux  plaiiïrs  que  cette 
étrangère  nous  promer ,  &  elle  nous  fait  trouver  notre 
joie  dans  le  fein  de  Dieu. 

tK  il.  Le  Seigneur  regarde  attentivement  les  voies 
de  l'homme  &  il  confia  ère  toutes  fes  démarches. 

C'eft  un  grand  fujet  de  frayeur,  &  d'une  frayeur  qui 
nous  feroit  tics  -  utile ,  de  regarder  fouvent  Dieu 
comme  il  nous  regarde;  d'être  attentifs  à  cette  at- 
tention qu'il  a  fur  nos  voies,  c'eft-a-dire ,  nos  pen- 
fées ,  nos  paroles  &  nos  actions  ;  &  de  nous  repréfen- 
ter  fouvent  qu  'il  confidere  toutes  nos  démarches,  &c 
qu'il  en  juge;  non  félon  les  ténèbres  de  notre  igno- 
rance, mais  félon  la  lumière  de  fa  fagefle.  Cette  dif- 
pofition  ,  qui  ne  peut  venir  que  de  l'attention  de 
r'fai'  *9l  noCre  f°i  y  feroit  capable  de  nous  réveiller  à  tout  mo- 
fen*.  t.'  ment ,  &  de  nous  défendre  de  la  pare(Te.  »  Car  corn- 
*•  *•     »  ment  celui-là  pourroit-il  tomber  dans  la  négligen- 
»  ce,  dit  jaint  Bernard >  qui  ne  perd  point  Dieu  de 
«  vue,  comme  il  fait  que  Dieu  le  voit  toujours,  de 
'»  qui  regarde  fans  ceffe  celui  qui  ne  cefle  point  de 
»  le  regarder  «•  ?  Quomodo  neglïgens  pote  rit  fierij  qui 
"  '      intuentem  fe  Deum3  nunquam  définit  intueri? 

f.  il.  Le  méchant  fe  trouve  pris  dans  fon  iniquité \ 
&  il  ejl  lié  par  les  chaînes  de  fes  péchés. 

Le  péché  qui  n'a  point  été  effacé  par  une  fincere  péni- 
tence ,  eft  comme  un  poids  qui  entraîne  l'homme  dans 
d'autres  péchés  :  car  comme  l'homme  a  abandonné 
Dieu  ,  Dieu  l'abandonne  aufli  au  dérèglement  de  fon 
cœur.  Après  être  tombé  dans  un  péché,  il  retombe 
dans  un  autre.  »  La  première  faute ,  dit  faint  Gré- 
G~c«or.  »  go  ire ,  eft  la  caufe  de  la  féconde,  &  la  féconde  eft 
m  TA.    „  |a  punition  de  la  première.  Pr^cedens  culpacaufz 
c.  9.  '    »  ejl  fuhfequentis ,  &  fubfequens pœna pracedentis.  C'eft 
»  ainfi  que  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu  il  fe  fait 
»  comme  une  chaîne  de  fautes  qui;  nai(Tent  lune  de 

»  »  » 
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»  l'autre  ;  &  que  la  multiplication  &  l'accroiflement 
«  des  péchés  devient  le  fupplice  du  pécheur.  Hoc  Gng.  &% 
«  quippe  agitur  ut  culpa  culpis  feriantur;  quatcruts  fup- 
»  plicia  fiant  peccantium,  ipfa  incrementa  vitiorum 

Ainfi  l'homme  l*e  trouve  lié  par  fes péchés ,  ôc  il  ne 
peut  plus  rompre  la  chaîne  qu'il  s'eft  faite  ;  parce  que  ce 
neft  point  une  matière  féparée  de  lui  qui  compofe  fes 
'  fers  ,  mais  que  c'ejï  fa  volonté  même ,  qui ,  s'endurcif- 
fant  dans  le  mal  auquel  elle  a  pris  plaifir ,  ejl  devenue 
plus  dure  &  plus  inflexible  que  le  fer.  Ligatus  non 
ferro  alieno,  fed  meâ  ferreâ  voluntate ,  dit  faint  Au- 

guftk. 

f.  23.  //  mourra  ,  parce  qu'il  na  point  reçu  la  cor- 
rection ,  &  il  fera  trompé  par  l'excès  de  fa  folie. 

Le  pécheur  mourra ,  parce  quil  na  point  reçu  la  cor- 
rection. Il  n'a  reçu  la  correction ,  ni  des  paroles ,  ni 
du  châtiment  -,  il  n'a  écouté ,  ni  Dieu,  ni  les  hommes» 
Il  a  rejette  la  vérité,  lorfqu on  lui  à  repréfenré  fes 
défordresj  il  a  murmuré  contre  Dieu ,,  lorfqu'il  l'a 
affligé  pour  lui  donner  lieu  de  fe  reconnoître.  Après 
cela,  Dieu  le  laifTe  dans  les  ténèbres  qu*il  aime,  & 
qu'il  à  préférées  à  la  lumière. 

Et  cVft  alors  quil  eft  trompé  par  V excès  {le  fa  folie? 
car  U  fe  croit  heureux  lbrfque  Dieu  &  les.  hommes  ne 
le  réveillent  point  de.  fori  profond  aflbupiflement  ;  & 
cependant  c'eft  làTaflurancede  fa  mort  &  là  marque  dé 
fa  condamnation.  Dieu  dit  alors ,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  Prophète  :  Je  ne  me  mettrai  plus  en  colère  contre 
cette  arae.  Il  permet  quvn  flatte  le  pécheur  dans  fes  dé- 
firsy  &  qu'il  tombée  dans  une  fi  extrême  folie  ,  qu'il  ne 
comprend  pas  que  fa  main  de  Dieu  eft  fur  lui ,  &  que 
fon  repos  même  eft  l'effet  ôc  la  peirie  de  foft  endur- 
chTement  &  de  fes  ténèbres. 


»'»».       Il  •  t   •  »  •  I 
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CHAPITRE  VI. 

On  fils,  fi  vous  avez  ré-  i  •  T?1^  m*  »  ^  fpoponde- 

_  __  pondu  pour  votre  ami,  J"* ris  Pro  amico  tuo  » 

£•  vous  avez  engagé  votre  foi  dcfixifti  aPud  «crancura 
G*  votre  main  a  un  etrangei , 

z.  vous  vous  êtes  mis*  dans  2.  illaqueatus  es  verbis 

le  filet  par  votre  propre  bou-  °"stui&  capcus  propriis 

che,  &  vous  vous  trouverez  ^crmon^us* 
-       pris  par  vos  paroles. 

3 .  Faites  donc  ce  que  je  vous  3 .  Fac  crgo  quod  â\coT 

dis,  mon  fils, de  délivrez-vous  £1*  mi,  &  tcmctipfum 

vous-même;  parce  que  vous  qak  inddiiii  m 

-t  *  t     *  •      ,     manHm  proximi  tu?.  D11- 

êtes  tombe  entre  les  mains  de  currc  ^  Ffcftina>  filfcitî| 

votre  prochain.  Courez  de  tous  amicum  tuum  : 

côtés ,  hâtez-vous,  &  réveillez 

votre  ami  *  : 

4.  Ne  lahTez  point  aller  vos  4-  ne  dederis  fomnum 
yeux  au  fommeil ,  &  que  vos  ocoli$  «■*••  ncc  dormi- 
paupières     ne    s  afloupiiient  r  r 

point. 

5.  Sauvez-vous  comme  un  j.  Eructe  quafi  damala 
daim  qui  échappe  de  la  main ,  ac  manu  »  *  <luafl  a™  <*• 
&  comme  un  oifeau  qui  fuit  maûU  aucuPls- 
d'entre  les  mains  de  l'oifeleur. 

Infrs  10.     6.  Allez  à  la  fourmi ,  ô  paref-  Vadc  ad  formicam  , 

K       feux,  confidérez  fa  conduite,  ô  piger  &confidcra  via* 

•     &  apprenez  à  devenir  fage  :  .  c>"s  ■ *  dlfcc  faPlcm,am  * 

7.  puifque  n'ayant,  ni  chef,  7-  quxeumnon  habcat 

ni  maître ,  ni  prince ,  ^«m>  DCC  pweeptorem, 

-  .     .  f  necprincipem , 

8.  elle  tait  néanmoins  la  pro-     s.  paratmxftatecibum 

vifion  durant  l'été,  &  amalïe  fibi ,  &  congregac  in  m&f- 
pendant  la  moifTon  dequoi  fe  fc  quod  comedat. 
nourrir. 

f.  1»  hilr.  vos  amii. 
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y.  Ufqueqtio ,  piger  , 
dormies  ?  quando  conlur- 
ges  è  fomno  tuo  ? 

10.  Paululùm  dormics , 


il.  &  veniet  tibi  quafi 
viator  5  egeftas,  &  pau- 
•  peries,  quafi  vir  armatus. 
Si  vero  impiger  fucris , 
veniet  ut  fons  meflîs  tua  , 
&  egeftas  longe  fugicc  à 
te. 
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9.  Jufqu'à  quand  dormirez- 
vous ,  ô  parefleux  ?  quand  vous 
réveillcrez-vous  de  votre  fom-  ^ 
meil? 

10.  Vous  dormirez  un  oeu,  f»/"M« 
paululùm     dormitabis,  vous  f0mmeillerez    un  peu , M" 

paululùm  confères nianus,   HA*#H,„ft,«  A»:ttll|ftl,M    :  „* 

r  ,  :  voas  mettrez  un  peu  les  mains* 

m  dormias  :  1»        1  1» 

1  une  dans  1  autre  pour  vous  re- 
pofer  y 

11.  &  l'indigence  viendra 
vous  furprendrecommeun  hom- 
me qui  marche  à  grands  pas , 
&  la  pauvreté  fe  faiura  de  vous 
comme  un  homme  armé.  Que 
fi  vous  êtes  diligent  ,  votre 
moiflon  fera  comme  une  fource 

„  abondante,  &  l'indigence  fuira 

loin  de  vous. 

11.  Homo  apoflata,       I1#  L'homme  apoftat  eft  un 

•tWcTff  5  SraditUI  homme  inutile  à  tout  :ies  ac- 

*cr  01    '  tioiis  démentent  fa  bouche  : 

1  j.annuitoculis,  teric      ,jt   il  fait  des  fignesdes 

pede  ,  digite  loquitur  s  .  yeux  y  y  fra{,pe  du  pied  \  p^ 

avec  les  doigts  ; 
14.  pravo  corde  ma-      I4.  il  imite  le  mal  dans  la 
<mnaturmaIum:&omni  corroption  defoncœur,  &  il 
tempore  jurgia  lemmat  :   feme  *  ^  ^ 

en  tout 

■J  remps. 

»  if.  huic  extemplovc-  15^  Sa  ruine  viendra  fondre 
met  perditio  fua ,  &  fu-  fur  lui  en  un  moment:  il  fera 
bito  conteretur ,  nec  ha-   1   •/•'         j»  o.  r 

bebit  uhù  medicinam.      ^rife tout  d  un  coup ,  &  fa  perte 

fera  fans  reliource. 
16.  Sex  funt  quxodit       l     H  y  a  fix  chofes  que  le 
Dohrinus,  &  fepumum  Seigneur  hait,&fonamedé- 

dctcltatur  anima  ems  :  nP  1  / 

}         tefte  la  feptieme  : 

f.  10.  Mutr.  Ici  bras,  comme  font  ceux  qui  l'endorment. 
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17.  Les  yeux  akiers  ,  la  lan-  17.  Oculos  fublimes; 
gue  amie  du  menfonge,  les  lÏRg"am  mcndaccm ,  ma- 

*  mains  qui  répandent  le  fang  ?us  cffundci"cs  mnoxium 
2        r  &  iangmnem. 

innocent,  -,         b       •  . 

18.  Le  cœur  qui  forme  de  18.  cor  machinans  co- 
noirs  defleins,  les  pieds  légers  g«acioncs  pcQimas,  pe- 

pour  courir  au  mal ,  des  vc.Ioccs  ad  ^"cndum 

*         T      /      •  .  in  malum , 

1 9.  Le  témoin  trompeur  oui      f  ^     'fereQtetn  mcn. 

allure  des  menionges  ,  ÔC  celui  dacia  teftcm  fallacem  ,  &: 
qui  feme  des  diffentions  entre  cum  qui  feminatimcr  fra- 
ies frères.  trcs  difcordias., 

20.  Confervez,  mon  fils ,  les  *o.  Conferva ,  fîli  mi , 
préceptes  de  votre  pere  ,&  n'a-  Pr*ceP^  patris  tuî,  & 
bandonnez  point  la  loi  de  votre  ^diœi"as  lcScn> 
mere. 

11.  Tenez- les  fans  ceiTe  liés  11.  Liga  cam  in  corde 

à  vôtre  cœur,  &  attachez-les  tuo  Pgiter?  &  circumda 

autour  de  votre  cou.  guttun  tuo. 

11.  Lorfque  vous  marchez  ,  %%.  Cum  ambulaveris , 

qu'ils    vous    accompagnent;  gradiantur  tecumj  cùm 

lorfque  vous  dormez,  qu'ils  dorimcns ,  euftodiaru te  y 

*       1         ~            /    f  &  evigilans ,  loquere  cura 

vous  gardent  j  &  en  vous  re-  cis  .  0  1 

veillant ,  entretenez-vous  avec 


eux  * 


*       ■  ■ 


2$.  parce  que  le  comman-  *j.  quia mandatum lu- 

dément  eft  une  lampe,  la  loi.  ccrna  cft>  &  Icx  lux>  * 

eft  une  lumière        la  répri-  viaIvitac>  iner<*atl°  M" 
mande  ,  qui  retient  dans  la  dif- 
cipline,  eft  la  voie  de  la  vie: 

24.  afin  qu'ils  vous  défendent:  .  ,*4.  uteuftodiant  te  à 
de  la  femme  corrompue ,  &  de  niulicre  mala,  &  à  bian- 
la  langue  fiafreufe  de  l'étran-  da  llDSua  cxtrane2% 
gère.                              .  ,  • 

25.  Que  votre  cœur  ne  con-  if-  Non  concupifcac 
çoive  point  de  paflion  pour  fa'  pulcûricudincm  ejus  cor 

t.  ti,  htir.  die  vous  entretiendra. 

tanin  9 
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tuum  ncc  capiaris  nuti-  beauté  ,  &  ne  vous  laifTez  point 

™  1  IUS  *'  furprendre  par  les  regards  de 

fes  yeux  : 

r6,  prctiumenimfcorti  26~.  car  le  prix  de  la  courti- 
vix  cit  unius  panis  :  mu-  r~«*,~         \       •  i, 

lierautcm  vkipretiofam  cy*  K  ^  6  m  P'™ 
animam  capit.  .    ul   > maIS  Ia  rcmme  rend  eap- 

'  tive  lame  de  l'homme  qui  n'a 
point  de  paix. 

27.  Numquid  potcft      27.  Un  homme  peut-il  cacher 
homo  abfcondcrc  igncm        fcu  dans  f  f £    *  f  . 
in  iinu  fuo  ,  ut  vcftimen-   r       a  ,  tau*  ijuc 

ta  illius  non  ardcant?     les,  vetemens  en  foient  confu- 

més  ? 

iS.autambularefuper       2g.  ou  peut-il  marcher  fur 

LTuarSp.aULD°ciusTmbU-  l?  charbons   fans  fe  brûierla 

plante  des  pieds  ?  .  • 

19.  Sic  qui  ingrcditur  2  9 .  Ainu  celui  qui  s  approche 
ad  muiierem  proximi  fui  ;  de  j  (q  j  £  prochain  B 
non  cnt  mundus  cum  ce-        r  .    r*  ' 

tigcrit  eam.  ne  lera  Pas  Pur  >  lor%  J  1  aura" 

^touchée. 

jo.  Non  grandis  cft      50.  Ce  neft  pas  une  grande 

Sft  ^stjsts  faute  *•  *** 

cfuriçntcm  impleat  ani-  P°"r  av01r  aequo*  manger, 

mam  :  lorfqu  il  eft  preûe  de  la  faim  : 
51.  deprchcnfus  quo-  ,.,   A     ;  . 

que  reddct  fcpruplum ,  Se  '    3  » ■  •  ?  M  eft  pris ,  il  en  rendra 

ornncm  fubftantiam  do-  fept  fois  autant ,  &  il  donnera 

mûs  fux  trader.  tout  ce  qu'il  a  dans  là  maifon. 

|if.  Qui  autem  adulcer         2#  Majs  ce,uj      j    ft  j  j 
clt ,  propter  cordis  1110-       7        ,     r         '  *         .  ? 
piam,  perdec   animam  f?re  perdra  fon  ame ,  par  la  fo- 
fuam  :  «e  de  fon  cœur  :  t 

3  turpitudinem  &  3  5 .  il  s'attire  de  plus  en  plus 
ignominiam    congregat  'l'opprobre  &  l'ignominie,  & 

ZîZiïŒZT ill,us  fon  °PProbre  ne  s'effacera  ia- 


mais  : 


ir.  î*.  heb.  car  rattachement  à  la 
proftiiuée  réduira  l'homme  jufqu'à 
avoic  à  peine  un  morceau  de  pain. 


ir.  jo.  htbr.  On  ne  raéprife  point 
un  larron,  fi  ,  ôcc. 

G 
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34.  car  la  jaloufie  &  la  fu-  $4-  <P»a  zclus&furor 

reur  du  mari  ne  pardonnera  vi.rii"on  Parcct  in  dic 
point  au  jour  de  la  vengeance  : 

$  5 .  il  ne  fe  rendra  aux  prie-  3  f  •  ncc  acquicfcct  cu- 
res de  perfonne,  &  il  ne  re-  Waa.m  precibus  ,  nec 

r  .             „  /-  •  r  «  •  fulcipict  pro  redcaipnonc 

cevra  point  pour  fatisfadhon  donap  lurplraa.  * 

tous  les  prelens  quon  pourra  - 
lui  faire. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  i.  \/fOn  fils j  Ji  vous  ave%  répondu  pour  votre 
XJjLarni)  &  fi  vous  ave\  engagé  votre  foi  Se 
votre  main  a  un  étranger. 

La  grandeur  &  les  devoirs  de  la  charge  paftorale 
font  repréfentés  ici  excellemment  &  en  peu  de  mots. 
On  craint  de  répondre  pour  un  homme ,  lorfqu'il  ne 
s'agit  que  d'un  bien  temporel^  &  on  ne  craint  pas 
de  repondre  à  Dieu  pour  les  ames ,  dont  le  falut  ou 
la  perce  enferme  une  éternité  de  biens  ou  de  maux. 
On  n'engage  ainfi  fa  foi  à  Dieu  par  une  rémérité  in- 
fa^or'  ^iferere,  difent  les  Saints,  que  parce  qu'on  ne  fait 
fml\m  ce  qu'on  fait,  lorfqu'on  fe  jecte  dans  un  miniftere 
utprolog.fi  redourable. 

„  On  ne  confidere  point  qu'un  homme  devient  airflï 
„  le  pere  &  le  médecin  des  ames  ,  dont  les  mala- 
£r<5or«  „  dies ,  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze,  font,  fans 
erat.  i.  »  comparaifon  ,  plus  difficiles  à  guérir  que  celles  des 
corps  :  car  étant  toutes  intérieures  &  toutes  fpiri- 
„  ruelles ,  elles  font  fouvent  inconnues  au  malade 
même.  Ainfi  on  doit  commencer  par  le  perfuader 
de  fon  mal ,  afin  qu'il  agrée  ce  qu'on  lui  propofe 
IbiT'    yy  p°ur  le  guérir  ;  puifque  comme  c'eft  la  volonté 
qui  eft  bleflee,  les  remèdes  aufli  qu'on  lui  pré- 
sente, doivent  être  tout  volontaires 
„  Il  faut  donc  que  celui  qui  fe  charge  d'un  env 
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„  ploi  fi  difficile,  ait  une  lumière  divine  pour  dif- 
„  cerner  des  maux  fi  cachés. 

„  II. faut  qu'il  ait  £11  grand  amour  de  la  vérité, 
„  pour  ne  point  chercher  des  moyens  de  ramener  les 
>,  ames  à  Dieu  que  dans  les  règles  que  lui-même  nous 

en  a  prefcrites. 

,,  Il  faut  qu'il  ait  une  grande  prudence  pour  ài-çregort 
„  verfifier  fes  avis  félon  la  diverfité  des  états  6c  des  M'"* 
„  difpofitions  des  ames,  dont  chacune  demande  fou- 17^1. 

vent  une  conduite  qui  n'eft  propre  qu  a  elle  feule. 
Il  faut  qu'il  ait  une  grande  juftice  pour  être  entdcm 

quelque  forte  le  médiateur  entre  Dieu  ,  qui  eft  Pof-fjJ"f* 
9>  renfé ,  &  l'homme,  qui  l'a  offenfé;  &  pour  uferc  »»• 

d'une  condefeendance  fi  fage  &  fi  éclairée,  que  les 

remèdes  dont  il  fe  fert  foient  proportionscs  en 
„  même-temps  à  la  foiblefle  du  malade  &  à  la  gran- 

deur  de  la  maladie. 

^,  Il  faut  enfin  qu'il  ait  une  grande  piété  pour  faire  ^rJor- 
„  voir  dans  fes  actions  ce  qu'il  enfeigne  par  fes  paroles,  Jf££\ 
„  &  pour  attirer  fur  les  ames  ,  par  le  mérite  de  fac-,x« 
„  vertu  &  de  fes  prières,  la  miféricorde  de  Dieu  & 
„  le  fecours  de  fa  grâce  <c. 

Et  quand  un  homme  auroxt  toutes  ces  qualités  fi  di- 
vines ,  il  faut-,  félon  les  mêmes  Saints ,  qu'il  ait  dans 
Te  cœur  un  éloignement  fincere  de  cette  charge  par 
la  haute  eftime  qu'il  en  a  conçue ,  tk  que  ce  foit  Dieu 
même  qui  l'y  appelle.  '  ' 

f.  1.  Vous  vous  êtes  mis  dans  le  filet  par  votre 
propre»  bouche  >  &  vous  vous  touvere\  pris  par  vos  pa- 
roles. 

Vous  vous  êtes  mis  dans  le  filet.  On  voit  affez  par  ce 
qu'on  vient  de  rapporter  des  fentimens  des  Saints 
touchant  la  charge  paftorale,  de  quelle  manière  on 
fe  trouve  en  quelque  forte  dans  le  filet,  &  pris  par 
fa  propre  bouche ,  lorfqu'on  s'ëft  rendu  refponfable 
d  une  chofe  aufli  importante  Ôc  aufli  difficile  qu'eft  Je 
foin  des  ames. 

Gij 
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Saint  Grégoire  explique  aulîî  cette  parole  en  cette 
manière  :  Quand  vous  vous  engagez  à  parler  aux  autres 
de  la  part  de  Dieu ,  &  a  leur  apprendre  ce  qu^ls  doi- 
vent faire  pour  lui  obéir  ,  vou£  vous  obligez'en  mê- 
me-temps a  faire  vous-même  auparavant  ce  que  vous 
leur  dites,  de  peur  que  vos  paroles  ne  s  élèvent  un 
jour  devant  Dieu  en  témoignage  contre  vous,  &  que 
votre  propre  bouche  ne  vous  condamne. 

ir.  3 .  Faites  donc  ce  que  je  vous  dis ,  mon  fils, 
&  délivrez-vous  vous-même ,  parce  que  vous  êtes  tombé 
entre  les  mains  de  votre  prochain,  Coure^  de  tous  cô- 
tés, hâte\-vous,  réveille^  votre  ami. 

Quoique  tous  les  Chrétiens  doivent  être  dans  la  di£ 
pofition  de  fe  fervir  les  uns  les  autres ,  le  Pafteur  néan- 
moins eft  obligé  à  cette  fervitude  facrêe^  comme  l'ap- 
pellent les  faints  Pères,  d'une  manière  toute  parti- 
<  ».  Cor.  4.  culiere ,  félon  cette  parole  de  faint  Paul  :  Nous  ne 
f  '  «     nous  prêchons  point  nous-mêmes,  mais  J.  C.  notre  Sei- 
gneur, &  nous  nous  confidérons  comme  vos  ferviteurs 
par  J.  C.  Ceft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  marque 
Mdre.    dans  l'Evangile ,  lorfqu'il  dit  :  Que  celui  qui  veut  être  le 
*°'  44'  premier  dans  VEglife,  doit  être  le  minijlre  de  tous,  &  le 
ferviteur  &  Vefclave  de  tous. 

Comme  donc  par  ce  faint  miniftere  on  eft  devenu 
redevable  à  Dieu  Se  à  fon  prochain  ,  on  ne  fe  dé- 
livre de  cet  engagement  que  lorfqu  on  s'acquitte  avec 
grand  foin  de  tous  les  devoirs  de  cette  charge.  Ceft 
pourquoi  il  ajoute  : 

Courc%  de  tous  cotés ,  hâtey-vous ,  &  réveiller  votre 
ami.  Le  Pafteur  court  lorfqu'il  a  la  charité  qui  'étend 
le  cœur,  &  qui  fait  courir  dans  la  voie  de  Dieu. 
Il  fe  hâte,  non  par  une  activité  humaine  ôc  préci- 

(>itée ,  par  une  ardeur  pleine  de  lumière  &  de  fagetfè, 
orfqu'il  agît  par  les  mouvemens  du  Saint- Efprit ,  qui 
f^i^jonl  prompts,  comme  dit  faint  Ambroife,  &  qui  ne 
laxjfent  point  Vame  dans  V indifférence  &  dans  la  len- 
teur. Et  réveille\  votre  ami.  C'eft  là  proprement  l'of- 
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fïce  d'un  Pafteur  :  car  les  ames  ne  veillent  que  par 
l'exercice  de  la  foi.  Elles  s*  affoupiffent ,  comme  dit 
faine  Augultin,  lorfquc  la  foi  dort  en  elles,  Vigilet^-  «• 
Jidis  tua  in  corde  tuo,  dit  ce  Saine-,  ce  qui  arrive  l4% 
aifément,  ou  par  la  furprife  des  pallions ,  ou  par  les 
tentations  de  l'ennemi ,  ou  par  la  fragilité  même  de 
l'efprit  humain.  Le  Pafteur  les  réveille,  en  leur- re- 
mettant devant  les  yeux  le  péril  extrême  où  elles  fe 
trouvent ,  &  la  parfaite  confiance  avec  laquelle  elles 
doivent  fe  jetter  à  tout  moment  entre  les  bras  de 
J.  C.  qui  nous  apprend  d'une  part,  que  nous  ne 
pouvons  rien  fans  lui3  8c  qui  nous  allure  de  l'autre , 
que  rien  nejl  imvoffible  a  celui  qui  croit. 

f.  4.  Ne  l**iffé\  point  aller  vos  yeux  au  fommeil ,  & 
que  vos  paupières  ne  s  affoupiffent  point. 

Les  yeux  du  Pafteur  s  abandonnent  au  fommeil ,  dit  Gr«xor« 
faint  Grégoire ,  lorfqu  oubliant  ce  que  Dieu  lui  com-  *%"\: 
mande,  &  cç  que  fon  devoir  lui  préferit ,  '^fe^ffff^in 
aller  à  des  venfées  6'  à  des  affeclions  toutes  humai» 
nés  y  fans  fe  mettre  en  peine  de  connaître  ou  <f  af 
Jifier  les  ames  qui  lui  ont  été  confiées.  Plené  dormire. 
efl  commifforum  acla  nec  feire  nec  corrige  re.  «  Ses  pau- 
»  pieres  s 'affoupiffent  ;  lorfqu  encore  qu'il  fâche  le  be- 
»  foin  qu'elles  auroient  d'être  fecourues ,  il  le  dif- 
»  fimule  néanmoins  par  l'appréhenfion  du  travail ,  &C 
»  par  le  dé fî *  qu'il  a  de  vivre  en  repos  «.  Non  */flr-<ftyr« 
mire  y  fed  dormitare  efl ,  quA  quidem  reprehenda  funt 
tognofeere ,  fed  propter  mentis  udium ,  dignis  ea  in-» 
crepationibus  non  emendare.  •  ' 

Mais,  comme  ajoute  très-bien  ce  faint  Pape,  ce 
fécond  défaut  mené  au  premier;  &  lorfqu  on  aime 
à  saffoupiràç  la  forte  ,  on  s'endort  tout-à-fait  ;  »  parce 
»  que  Dieu  permet ,  par  un  jufte  jugement,  que  ceux 
j>  qui,  fâchant  l'état  déplorable  où  les  ames  font  ré- 
»  dnites,  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  les  affif- 
»  ter  ,  perdent  enfuire  cette  connoiîîance  même  ,  & 
»  ne  difeernent  plus  les  maux  de  leurs  peuples ,  par 
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»  un  aveuglement  &  une  infenfibilité  qui  eft  la  jufte 
»  peine  de  leur  négligence  volontaire  «.  Dormitando 
oculus  ad  plenijfimum  fomnum  ducitur;  quia  dum  pie- 
rumquc  qui  prteft  malum  quod  cognofcit  non  refecat, 
ad  hoc  qùandoque  negligentia  fua  meritb  pervenitj  ut 
quod  à  fubjeàis  delinquitur^  non  agnofcat. 

f.  Sauvez-vous  comme  un s daim  qui  échappe  de 
la  main. 

Le  Pafteur  doit  fe  fauver  comme  un  daim  qui  échappe 
de  la  main;  parce  qu'en  courant  avec  une  grande  vîtefte 
dans  la  voie  étroite ,  parmi  les  louanges  &  les  déférences 
des  hommes  ,  qu'il  s'attire  d'autant*plus  qu'il  eft  plus 
fidèle  à  fon  miriiftere,  il  doit  bien  prendre  garde  de 
ne  point  s'y  laifler  furprendre  ,  en  ne  cherchant  que  la 
gloire  de  Pieu,  &  non  4a  fienne  propre. 

Et  comme  un  oifeau  qui  fuit  d'entre  les  mains  de 
Foifeïèur.  • 

Le  Pafteur  fe  fauve  comme  un  oifeau  qui  fuit  d'entre 
les  mains*  de  l'oifeleurj  parce  que  les  filets  lui  font  ten- 
dus de  toutes  parts,  ou  par  lès  .hommes ,  ou  par  les 
démons  ?  8c  qu'il  ne  peut  fe  délivrer  de  tant  de  périls, 

3u'èn  s'élëvant  roujours  vers  le  ciel  par  les  ailes  faintes 
e  la  double  charité. 
f.  Gï  Allè\  à  la  fourmi ,  ô  parejjèuxy  confidére^  fa. 
condùrté'l  £•  apprene\  à  devenir  fage;   ■  •  ;  . 

ir.  7.  pùifjue  n  ayant j  ni  chef  \  ni  maître  ^  ni  prince , 
tf.  S.  elle  fait  néanmoins  fa  provifion  durant  l'été j  & 
amaffe  pendant  la  moiffon  dequoi  fe  nourrir. 

Après  que  le  Sage  a  repréfenté  aux  Pafteurs  le  devoir 
de  leurminiftere,  il  femble  qu'il  veuille  apprendre  aux 

! peuples  ce  qu'ils  doivent  faire,  ou  pour  iefervir  uti- 
ement  des  inftructions  de  leurs  Pafteurs,  ou  pour 
s'inftrtiire  eux-mêmes,  lorfque  les  miniftres  de  l'E- 

Îjlife  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  les  fecourir.  Il 
eur  fait  voir  que  s'ils  s'appliquent  à  la  lecture  &  à 
la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  ,  comme  les  faims 
Pères  y  exhortent  fi  fouvent ,  ils  y  trouveront  une 
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force  &  unt  lumière  qui  les  fouuendra  dans  les  temps 
hicme  les  plitf  difficiles ,  comme  ces  petits  animaux 
qui  n'ont,  ni  chefy  ni  maître ,  ni  prince  ,  vont  amaiTer 
durant  l'été  dequoi  fe  nourrir  pendant  l'hiver. 

Ç'eft  ce  que  nous  montre  l'excellente  explication 
que  faine  Auguftin  a  donnée  à  ces  paroles  du  Sage  : 
»  Ces  petits  animaux  ,  dit  ce  Pere ,  font  la  figure  des 
»  ames  qui  cachent  dans  leur  eccur  les  vérités  de  Dieu , 
«  comme  une#femence  fainte,  &  qui  en  font  leur 
«  provifion  pendant  Tété  ». 

L'été,  dit  ce  Saint,  cefi  lorfque  l'homme  efl'  dans  AnVm 
un  état  tranquille y  dans  la  profpérité  &  dans  la  famé ,  Pf 
lorfque  tout  le  monde  le  croit  heureux.  /Estas  homi- 
riis>  viu  tranquillitas  ,  ftculi  hujus  profperitas,  quando 
ei  vacat9  quando  felix  vocatur  ab  omnibus.  >»  Il  imite 
»>  alors  la  fourmi,  s'il  amafle  du  grain  pendant  Fccé 
»  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver  «.  ,,  Confidérez, 
„  ajoute  ce- grand  Saint  ^  une  amc  qui  eft  véritable- 
„  ment  la  fourmi  de  Dieu  :  elle  court  tous  les  jours 
„  à  l'Eglife*,  elle  prie;  elle  entend  la  lecture  de  la 
„  parole  fainte  ;  elle  chante  des  hymnes  ;  elle  repafTe 

dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur  les  vérités  qu  elle  a 

entendues;  elle  amafle  ainfi  le  grain  fpirituel  de 

l'aire  de  J..C. <c.  Vide  formicam  Deiy  furgit  quo-  An^ 
tidie ,  currit  ad  Ecclefiam  Deij  orat ,  audit  leclionem^  ibid% 
hymnum  cantate  ruminât  quod  audivit^  apud  fe  co- 
gitatj  recondit  intus  grana  collecta  de  area.  „  Apr£s  il 
„  vient  un  hiver  ;  une  affli&ion  arrive  tout  d'un  coup 
,,  pour  éprouver  cette  ame;  la  crainte,  la  triftefTe, 

font  comme  une  tempête  qui  l'agite  &  comme  un 
„  froid  qui  lafaifit^  elle  perd  une  partie  de  fon  bien; 
„  il  lui  furvient  une  grande  maladie  ;  la  mort  lui  ravie 
„  les  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères  ;  elle 
„  tombe  dans  un  accident  fâcheux,  qui  la  déshonore 

&  qui  l'humilie  devant  les  hommes      Venit  ten-  jh 
tatio  tribulationis;  fupervenit  hytms  temporis;  tem-pf- 
pejlas  timons;  frigus  trifiitu;  five  damnum ,  fiye  falu- 
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tis  periculurriy  Jive  aliqua  orbitas  fuorum ,  Jive  aliquçL 
exhonoratio  &  humiliation      Alors ,  ajoute  ce  Saint , 
3,  les  hommes  regardent  cette  ame  ndele  avec  une 
„  grande  compaflîon.  Quel  malheur ,  difent-ils  !  Le 
„  moyen  de  vivre  après  cela  ?  Comment  cette  per- 
5,  fonne  n'eft-elle  point  accablée  par  tant  de  maux  ? 
Ils  plaignent  cette  ame  comme  bien  malheureufe 
parce  qu'ils  ne  connoiffent  point  tout  ce  qui  fe 
3;  parte  au  dedans  d'elle.  Mais  alors  c|tte  fage  fourmi 
„  rentre  dans  fon  eccur  ;  elle  y  trouve  fes  femences 
„  des  vérités  divines  qu  elle  avoit  recueillies  avec 
5,  grand  foin  ,  &  elle  fe  nourrit  pendant  l'hiver  de 
„  ce  qu'elle  avoit  amafTé  pendant  l'été  ".Redit  for- 
mica ad  id  quod  djlate  collegit>  &  intus  in  fecreto 
fuo  ubi  nemo  videt,  afliviSj  lahoribus  recreatur.  Elle 
adore  la  volonté  de  Dieu  dans  ce  qu  elle  fouffre  j  elle 
y  reconnoît  fa  juftice,  &  elle  y  adore  fa  bonté  ,  qui 
change  en  bien  les  maux  apparens  de  ceux  qui  le 
daignent. 

Les  parefleux,  au  contraire,  qui  s'endorment  ou 
qui  perdent  le  temps  pendant  Tété ,  comme  certains 
animaux ,  fe  trouvent  accablés  tout  d'un  coup  par  une 
pauvreté  6c  par  une  fécherefTe intérieure  vcjui  peut  être 
involontaire  lorfqu'ils  la  foufFrent,  mais  qui  a  été 
volontaire  dans  leur  négligence  qui  la*  leur  a  pro- 
curée. 

y.  <).  Jufquà  quand  dormir e^-vous ,  6  parejjeux? 
quand  vous  rèv  ciller e^-vous  de  votre  fommeil?. 

Les  hommes  appellent  parejfeux  celui  qui  ne  veut 
rien  faire ,  ou  qui  dort  en  un  temps  qui  devroit  être 
employé  au  travail.  Le  Saint-Efprit,  au  contraire, 
appelle  du  nom  de  fiarejjèux  ceux  qui  fouvent  paf- 
fent  pour  actifs  au  jugement  du  monde  ,  s'ils  ne  font 
rien ,  ou  s'ils  font  trop  peu  pour  fe  fauver  :  car  c'eft 
tomber  véritablement  dans  la  parefTe ,  &  languir  dans 
l'oifîveté ,  ciue  de  manquer  d'ardeur  pour  cette  grande 
affaire,  où  il  y  va  de  l'éternité ,  &  en  comparaifon  de 
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laquelle  toutes  les  autres  ne  méritent  pas  même  le 
nom  d'affaires.  Le  foleil  de  juftice  ne  luit  que  pour 
nous  faire  travailler  a  notre  falut,  &  pour  nous  éclai- 
rer dans  nos  travaux  j  &  c'eft  dormir  en  plein  midi  que 
de  ne  s'occuper  que  de  foi-même  &  des  foins  de  la 
terre,  en  un  temps  qui  devroit  être  tout  employé 
pour  le  ciel.  C'eft  a  ces  fortes  de  pareiTeux  que  parle 
le  Sage,  afin  de  les  réveiller  de  cet  a(Toupi(Tement 
mortel  où  ils  font  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut. 
Il  appelle  dormir ,  que  de  veiller  pour  acquérir  les 
biens  du  monde  j  &  il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
donner  Je  nom  de  fommeil  a  toutes  leurs  grandes 
affaires ,  qui  ne  font  devant  Dieu  que  des  rêveries. 

Il  y  a  une  parejje  plus  fpirituelle  &  plus  cachée, 
qui  fe  trouve  en  ces  tiedes,  dont  faint  Bernard  dit: 
„  Qu'ils  font  fouvent  avec  foin  tout  ce  qui  regarde  Btr».  i»  • 

le  dehors  de  la  piété  ;  mais  que  leur  cœur  eft  lan-£r£/,m,#. 

guidant  devant  Dieu ,  &  n'a  que  du  dégoût  pour  tout  *• 

ce  oui  le  regarde 

Il  faut  bien  diftinguer  cette  pareffe  criminelle  des 
ames  riedes ,  d'avec  cet  état  de  foibleffe  &  d'imper- 
fection où  fe  trouvent  fouvent  les  ames  qui  ont  une 
piéré  fincere ,  &  où  Dieu  les  laille  pour  les  humilier  , 
&c  pour  leur  rendre  fenfible  leur  impuhTance ,  par 
l'expérience  même  des  fautes  où  elles  tombent  tous 
les  jours  :  car  ceux  qui  font  dans  cette  première  lié-  , 
deur ,  perdent  peu  à  peu  la  crainte  &  le  fentimerit  ' 
de  Dieu  ;  ils  ne  remarquent  plus  les  péchés  inté- 
rieurs &  fpiriruek ,  qui  font  les  plus  dangereux  de 
tous,  a  cauîe  de  l'aveuglement  de  leur  cœurj  &  ils 
ne  les  avouent  pas  même  quand  on  les  leur  montre  : 
au  lieu  que  les  autres  connoiifent  leurs  fautes  ,  ou 
par  leur  propre  lumière  ,  ou  par  celle  des  perfonnps 
qui  les  conduifent,  &  ils  travaillent  à  les  reparer  par 
les  remèdes  que. Dieu  leur  prefcrir,  6c  à  s'avancer  de 
plus  en  plus  dans  la  piété. 

f.io.F ?us  dormir un  peu ,  vous  fotnmeilUre^  un 
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peiiy  vous  mettre^  un  peu  les  mains  l'une  dans  l'autre 
pour  vous  revofer. 

Ce  font  là  des  chofes  qui  paroiflent  fore  indifféren- 
tes. Dormir ,  fommeiller J  fe  revofer*  Il  n'y  a  rien  là, 
ce  femble,  qui  paroifTe  criminel  ;  mais  moins  on 
craint  cet  état ,  plus  il  eft:  à  craindre.  On  ferme  les 
yeux  à  ce  que  Dieu  nous  a  fait  connoître  \  on  fuit 
le  travail,  &  on  néglige  de  fe  combattre  &  de  fe 
vaincre  ;  &  ainfi  on  rend  l'amour  propre  victorieux , 
qui  domine  toujours  dans  Pame ,  à  moins  qu'on  ne 
lui  fafle  violence  pour  ra(Iervir5(&  c'eit.  ainfi  qu'il 
arrive  ce  que  le  Sage  ajoute  : 

.  1 1.  Et  V indigence  viendra  vous  furprendre  comme 
un  homme  qui  marche,  à  grands  pas  ,  &  la  pauvreté  fe 
faifira  de  vous  comme  un  homme  armé.  Que  Ji  vous  êtes 
diligent  ,  votre  moiffon  fera  comme  une  fource  abon- 
dantej  &  V indigence  fuira  loin  de  vous. 

Ceci  nous  fait  voir,  par  une  image  terrible,  que 
la  parefTe,  qui  fembloit  d  abord  un  mal  peu  çonfî- 
;dërable,  devient,  par  un  progrès  infenfible,  cette  trif- 
teffe  &  cette  fécherefTe  du  cœur,  dont  le  Sage  dit 
î:  ailleurs  ,  quelle  eft  une  plah  univerfelle.  Omnis  plaga 
,  trijlitia  cordis  efl.  Et  c'eft  ainfi  qu'elle  forme  le  feptieme 
&  le  plus  dangereux  des  péchés  mortels. 
.    Pour  éviter  une  lenteur  fi  dangereufe ,  le  Sage  nous 
-exhorte  aufli-tot  à  la  diligence ,  qui  n'enferme  pas  moins 
Ja  .vigilance  &  k  promptitude  du  cœur  que  celle  du 
corps:  il  nous  apprend  qu  elle  eft  une  fource des  richef- 
:les  de  la  grâce ,  &c  qu'à  proportion  que  nous  fuirons 
.  cette  parelfe  intérieure  &  extérieure ,  l'indigence  fuira 
.loin  de  nous. 

f.  il.  L'homme  apofiat  eft  un  homme  inutile  a 
tout;  fes  allions  démentent  fa  bouche; 

13.  il  fait  des  figues  de  paix;  il  frappe  du  pied; 
il  parle  avec  les  doigts; . 

ir.  14.  il  médite  le  mal  dans  la  corruption  de  fon  . 
*mir>  &  il  fe.me  des  querelles  en  tout  temps. 
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L'Ecriture ,  dit  faine  Grégoire ,  voulant  nous  mar-  Gregcr. 
„  quer  l'horreur  que  nous  devons  avoir  de  celui  qui  T^rJ# 
„  prend  plaifir  à  lemer  des  divifions  &  des  querellés  ,  *àm.  14. 
„  lui  donne  d'abord  le  nom  d'apoftat  j  car  s'il  n'imitoit  BeJ*  ht 
„  i'apoftafie  du  premier  Ange  ,  ajoute  ce  Saint  ^  en  fe  hunc  loe* 
„  foulevant  contre  Dieu  ^  &  fe  déclarant  fon  ennemi  ; 
„  il  ne  romproit  pas  le  lien  facré  qui  tient  les  ames 
„  unies  entr'elles  par  la  même  charité  qui  les  unie 

avec  Dieu      //  efi  inutile  à  tous,  parce  qu'il  n'eft 
plus  propre  qu'à  faire  du  mal  ;  il  porte  la  paix  dans 
les  paroles  ;  mais  fes  actions  démentent  fa  bouche. 
Il  fait  des  fignes  des  yeux  ),  ou  pour  flat ce  r  ceux  qu'il 
veut  féduire,  ou  pour  fé  moquer  de  ceux  qu'il  dé- 
crie, où  pour  fe  taire  entendre  plus  fecrérement  de 
ceux  qu  il  attache  à  lui  pour  les  rendre  les  minis- 
tres de  fa  paillon .  //  frappe  du  pied  ;  il  parle  avec  Bej4  -m 
les  doigts;  »  &  par  tous  ces  mouvemens  extérieurs,  fc*»c 
n  qui  témoignent  ,  ou  la  légèreté  de  fa  conduite ,  ou 
»  l'emportement  de  fa  paffion,  il  fait  voir,  dit  faint Gtwu 
35  Grégoire ,  combien  il  eft  déréglé  dans  l'ame ,  &  quil lbl£* 
qièdité  le  mal  dans  la  corruption  de  fon  coeur. 

^.15.  $a  ruine  viendra  fondre  fur  lui  4^  un  rr:o- 
ment;  il  fera  brifl  tout  d'un  coup  ,  &  fa  perte  fera 
ans  rejjource. 

Combien  doit  être  grand  le  crime  de  celui  qui  feme 
la  divifion  entre  les  Frères  ,  puifqu  après  que  le  Sage  l'a 
appellé  un  homme  apoJlaty  il  ajoute,  que  fa  ruine 
viendr à  fondre  fur  fai  en  un  moment  ;  &  que,  comme 
ion  pèche' a  imité  celui  du  démon,  fa  perte  aulïi, 
comme  la  fienne,  fera  fans  rejfource  Si  lesliommes 
hé  comprennent  pas  allez  ce  que  c  eft  que  de  défu- 
nirJ,deùx  qui  font  unis,  qu'ils  jugent  au  moins  de 
l'éndrmité  de  cette  faute  par  la  punition  dont  Dieu 
le  menace  -,  qu'ils  corïfiderent  combien  elle  doit  ctre 
exceflîve  devant  fes  yeux ,  puifqu'elle  epuife  en  quçl- 
qùé  forté  la  fource  inépuiiable  de  fa  miféricorde  en- 
vers ceux  qui  la  commettent  ;  &  que  Dieu  leur  dc- 
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clare  qu'après  le  mépris  qu'ils  auront  fait  de  fes  aver- 
rifTemens  &  de  fa  grâce ,  il  ne  leur  réferve  que  la 
févériré  da  fa  colère  &  la  rigueur  de  fes  jugemens. 

y.  16.  Il  y  a  Jix  chofes  que  le  Seigneur  hait  y  & 
fort  ame  déttfle  la  ftptieme  : 

ir.  17.  Les  yeux  altiers,  la  langue  amie  du  menfon- 
gey  les  mains  qui  répandent  le  fong  innocent y 

.  1 8.  le  cœur  qui  forme  de  noirs  deJJèinSj  les  pieds 
légers  pour  courir  au  mal3 

f.  19.  le  témoin  trompeur  qui  affûte  des  menfon- 
ges,  &  celui  qui  feme  des  dijjèntions  entre  les  frères» 

Cette  expreflîon  eft  terrible  ;  elle  femble  enchérir 
encore  par-deflfus  ce  qui  précède  :  car  il  eft  certain  que 
Dieu  témoigne  par-tout  une  grande  haine  de  ces  fix 
chofes.  Il  déclare  fou  vent  qu'//  a  en  horreur  ta  lan- 
gue amie  du  menfonge ,  le  faux  témoin >  le  cœur  plein 
de  malignité ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  on  court  pour  faire 
le  mal.  Mais  y  a-t-il  rien  que  Dieu  abhorre  davantage 
que  les  yeux  altiers;  c'eft-à-dire ,  que  le  péché  de  l'or- 
gueil ,  qui  a  rendu  lange  apoftàt  dans  le  ciel ,  & 
Momme  rebelle  dans  le  paradis  ?  Y  a-t-il  rien  qu'il 
haiïTe  ^pantage  que  cetrc  barbarie,  par  laquelle  un 
homme  fe  rend  le  meurtrier  d'un  homme  &  d'un  in- 
nocent ?  &  néanmoins  Dieu  déclare  qu'il  détefte  en- 
core plus  le  crime  de  celui  qui  feme  des  dijjèntions 
parmi  les  frères.   N  ? 

On  peut  quelquefois  femer  ces  divi fions  par  des 
chofes  h  petites  en  apparence,  que  ceux  mêmes  jqui 
le  font ,  s'imaginent  le  faire  innocemment ,  &?  sTap- 
perçoivenr  a  peine  de  cette  faute.  Ceft  alors  qu'il  ar- 
jéc.  3.8.  rjve  ce  qUe  dit  fajnt  Jacques ,  que  la  langue  ejl  pleine 

d'un  poifon  mortel,  &  qu'une  parole  qui  ne  fçmble 
iW.t.3.  point  dire  à  mauvais  deifein ,  eft  comme  une  étin- 
celle de  feu  qui  eft  capable  a"embrafer  toute  une  fo- 
rêt. L'union  de  la  charité  eft  comme  le  cœur  qui 
anime  tout  urt  corps ,  &  qui  lie  en  femble  un  grand 
nombre  d^nes.  Tout  ce  qui  lui  donne  la  moindre 
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atteinte  peut  devenir  une  bleflure  mortelle.  Il  n'y  a  rien  , 
ni  que  Dieu  défende  plus ,  ni*  quoi  le  démon  tente 
davantage  :  3c  nous  devrions  craindre  comme  la  more 
&c  comme  l'enfer  ,  de  dire  la  moindre  parole ,  ou  de 
faire  la  moin<ire  action  qui  pût  fervir  d'inftrumenc 
à  la  malice  de  cet  ennemi  de  l'union  des  hommes 
entr'eux ,  &  de.  celle  de  Dieu  avec  les  hommes. 

f.  zo.  Confervei,  mon  fils 9  les  préceptes  de  votre 
perej  &  n'abandonne*  point  la  loi  de  votre  mere. 

Le  Sage  répète  encore  l'avis  qu'Huons  a  déjà  donne, 
de  conserver  les  préceptes  que  Dieu,  qui  eft  notre s^r* 
ptre9  nous  donne  dans  fon  Ecriture  ,  &  de  nous  atta- l:  8" 
cher  à  la  loi  de  l'Eglife ,  qui  eft  notre  merej  qui  nous 
donne  l'intelligence  de  fes  divines  paroles,  &  qui  nous 
apprend  à  nous  en  fervir  pour  la  conduire  de  notre? 
vie.  Nous  avons  déjà  marejué  auparavant ,  8c  qu'on 
ne  peut  féparer  ces  deux  préceptes  que  Dieu  a  unis, 
ni  prétendre  de  garder  le  premier,  en  violant  le  fé- 
cond j  parce  qu'il  eft  impoffible  d'avoir  dans  le  ciel 
Dieu  pour  père,  fans  avoir  fur  la  terre  l'Eglife  pour 
mere. 

f.  ZI.  Tenez-les  fans  ceffè  liés  à  votre  cœur>  &  at- 
tachez-les autour  de  votre  cou. 

Tenez  ces  préceptes  liés  à  votre  cotur\  en  les  médi- 
tant faîis  cefle  Se  les  pratiquant ,  &  attachez-les  au- 
tour de  votre  couj  afin  qu'étant  k  règle  de  vos  pen- 
fées  Se  de  vos  adions ,  ils  le  foient  encore  de  vos 
paroles. 

ir.  il.  Lorfque  voiu  marche^  qu'ils  vous  accom- 
pagnent; lorfque  vous  dormez*  qu'ils  vous  gardent;  & 
en  vous  réveillant ,  entretenez-vous  avec  eux. 

Le  fens  de  la  lettre  eft  clair  :  il  nous  apprend  que 
dans  l'aftion  ou  dans  le  repos  nous  devons  toujours 
penfer  a  ce  que  Dieu  nous  commande.  „  11  n'eft  pas 
„  nécelTaire  pour  cela,  dit  faint  Auguftin ,  de  lire^  . 
Toujours  les  livres  faints  ;  mais  il  fuflfït  de  vivrep/rj^ 
félon  Dieu  dans  l'état  où  il  nous  a  mis,  de  vetl- 
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3, 1er  Ôc  de  prier  comme  il  nous  l'ordonne ,  &  de  ta- 

„cher  de  lui  plaire  durant  tout  le  jour 

Les  Saints  donnent  aufli  à  ces  paroles  un  fens  plus 
fpirituel.  Si  vous  dorme%,  comme  Marie,  dit  faint 
Bernard ,  par  le  fommtil  facré  de  la  prière  ôc  de  Ja 
contemplation ,  que  ce  foie  félon  Tordre  que  la  pa- 
role de  Dieu  nous  prefcrit  ]  ôc  fi  vous  vous  réveille^ 
avec  Marthe  pour  rendre  aux  autres  les  affiftances 


délices  de  votre  cœur. 

f.  25.  Parce  que  le  commandement  efi  une  lampe  > 
la  loi  efi  une  lumière,  &  la  réprimande,  qui  retient 
dans  la  difcipline ,  efi  la  voie  de  la  vie. 

Nous  marchons  pendant  cette  vie  dans  un  chemin 
gliflànt ,  couvert  de  ténèbres  ôc  environné  de  pré- 
cipices. Qui  ne  fouhaiteroit  de  trouver  une  lumière 
qui  nous  guidât  dans  ce  fentier  étroit,  d'où  il  efi: 
aifé  de  s'écarrer,  ôc  où  il  efi:  Ci  difficile  de  tenir 
une  route  droite  ôc  afllirée  ?  Cette  lumière  efi:  la  pa- 
py, us.  rôle  de  Dieu,  qui  efi:  la  lampe,  comme  dit  ici  Sa- 
»oy     lomon  après  David,  ôc  comme  faint  Pierre  a  dit 
1.'  ij.*   encore  depuis  ,  qui  doit  nous  conduire  à  chaqiae  pas  % 
ôc  qui  rîous  éclaire  dans  la  nuit  obfcure  de  cette 
vie. 

Aufiî  la  loi  ancienne  Ôc  la  nouvelle  s'accordent,  en 
ce  point ,  qu'elles  noirs  ordonnent  de  méfcur  la  parole 
de  Dieu  jour  &  nuit.  Ceft  donc  en  quelque  forte 
éteindre  cette  lampe  ,  que  de  ne  pas  fe  rendre  atten- 
tif à  ce  que  cette  parole  nous  prefcrit  ;  comme  c  eft , 
au  contraire,  la  tenir  toujours  allumée,  que  de  nous 
appliquer  conrinuellement  à  ces  inftru&ions  divines, 
ôc  de  nous  en  fervir  pour  reconnoître  ôc  pour  dif- 

•  ."fiper  les  ténèbres  qui  nous  enviroanent  au  dedans 

*  '  ôc  au  dehors. 

Après  que  le  Sage  a  dit  :  La  loi  efi  une  lumière^ 
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il  ajoute  :  Et  la  réprimande  y  qui  retient  dans  la  difci- 
pline3  ejî  la  voie  de  la  vie;  pour  nous  apprendre  que 
le  fruit  de  la  méditation  de  l'Ecriture  n'eft  pas  une  ( 
connonTance  ftérile,  ou  préfomptueufe  des  vérités 
qu'elle  enfeigne  ;  mais  le  défir  fincere  qu'elle  doit  nous 
infpirer,  de  condamner  dans  nous  tout  ce  que  Dieu  / 
y  condamne,  de  fuir  tout  ce  qui  lui  déplaît,  &  de 
^jgler  tous  nos  mouvemens  Ôc  toutes  nos  actions 
avec  une  exacte  difcipline;  afin  que  la  lumière  que 
nous  y  trouvons,  foit  pour  nous  une  lumière  de  grâce 
Se  de  vie. 

■ 

f.  24.  Afin  qiïils  vous  défendent  de  la  femme  cor* 
rompue y  &  de  la  langue  flatte ufe  de  V étrangère* 

Le  fens  littéral  des  ces  paroles  eil  a(ïèz  clair ,  te 
il  fera  encore  plus  étendu  dans  le  chapitre  luivant. 
Mais  elles  nous  font  voir,  en  un  fens  .plus  fpiri- 
tuel ,  que  les  ames  qui  aiment;  Dieu  &  fa  parole  i 
ne  fe  laifTeront  point  furprendre  aux  careflTes  trom- 
peufes  de  cette  femme  proftituée,  qui  veut  les  rendre  % 
adultères,  en  lesféparant  de  J.  C.  qui  elfc  leur  époux. 
La  vérité  les  éclaire,  &  la  vérité  les  délivre \  elle 
leur  apprend  à  difeerner  &  à  haïr  le  menfonge-,  8c 
elle  leur  donne  des  yeux  qui  voient  ce  qui  eft  in- 
vilîble  ;  &  un  cœur  nouveau  &  fpirituel,  qui  mé-" 
prife  tout  ce  qui  pafle,  &#qui  n'aime  que  tout  ce 
qui  efl:  éternel. 

ir.  27.  Un  homme  peut-il  cacher  le  feu  dans  fon 
fein9  fans  que  fes  vetemens  en  foient  confumés? 

ir.  28.  Ou  peut-il  marcher  fur  les  charbons  fans* 
fe  brûler  la  plante  des  pieds  f  1 
ir.  29.  Ainfi  celui  qui  s'approche  de  la  femme  de 
fon  prochain ,  ne  fera  pas  pur9  lorfquil  Vaura  tou- 
chée. ;  \ 

Saint  Auguftin  explique  ces  fentences  du  péril  qui  Mt&  * 
fe  trouve  dans  la  converfarion ,  non  feulement  des Çu3t  fer. 
femmes  qui  font  fans  honneur,  comme  celles  dont|^- 
l'Ecriture  vient  déparier,  mais  de  celles  mêmes  qui 
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ont  toute  la  modeftie  que  la  crainte  de  Dieu  ôc  IJon- 
nêteté  demandent  d'elles  :  car  David  écoit  faint ,  ôc 
Bethfabée  chatte  avant  que  ce  Prince  eût  jette  les  yeux 
fur  elle  :  ôc  cependant  une  feule  vue  qui  arriva  comme 
par  hazard ,  fuffit  pour  faire  perdre  la  chafteté  à  l'un 
ôc  à  Pautre.  Ceft  donc  avec  grande  raifon ,  ajoute 
ce  Pere  ,  que  le  Sage  dit  :  Un  homme  peut  -  il  ca- 
cher le  feu  dans  fon  feiny  fans  que  fes  yêtemens  eiL 
f oient  con fumés;  ou  marcher  fur  les  charbons ,  fans  je 
brûler  ?  Les  entretiens  trop  ordinaires  avec  ces  per- 
fonnes,  ôc  fans  une  véritable  néceffité,  paffènt  ibu- 
vent  dans  le  monde  pour  une  chofe  indifférente  :  ôc 
cependant  le  Sage  appelle  cela  cacher  le  feu  dans  (on 
feïn  ,  &  prétendre  qu  on  n'en  fera  pas  brûlé.  Que  per- 
fonne  donc  ne  fe  flatte*  à  fa  propre  ruine  Ôc  a  celle 
des  au  très,,  dit  faint  Auguftin.  Cette  familiarité  cjl 
contre  tout  ordre;  &  c'jefi  fe  tromper  foi-même ,  que  de 
ne  pas  craindre  un  fi  grand  péril.  Pervers  a  fami- 
liaritas  h&c  ,  &  falfa  fecuritas.  . 

On  peut  donner  aufli  à  ces  paroles  ce  fens  plus 
fpirituel.  Le  monde,  dans  cette  vie  de  paffions  ôc 
de  péché  qu'on  y  mené,  eft  un  feu  brûlant.  Tous 
les  Saints  nous  exhortent  à  le  fuir  autant  que  Tor- 
dre de  Dieu  nous  le  permet,  comme  il  a  été  dit 
auparavant  Que  fi  nous  nous  diflimulons  à  nous-mêmes 
ce  péril,  ôc  fi  nous  nous  croyons  en  sûreté,  lorf- 
que  nous  nous  y  expoferons  volontairement ,  cefl  ca- 
cher le  feu  dans  fon  fein>  cefl  marcher  fur  les  char- 
bons ,  &  prétendre  quon  nen  fera  pas  brûlé.  »  Car  il  faut 
»  avoir,  dit  faint  Chryfofiômey  une  vertu  comme  celle 
j>de  ces  trois  enfans  fi  célèbres,  pour  vivre  parmi 
„  les  flammes  de  cette  fournaife  du  fiecle  fans  fe 
„  confumer 

ir.  30.  Ce  neft  pas  une  fi  grande  faute  qu'un  homme 
dérobe  pour  avoir  dequoi  manger j  lorfquil  efl  preffé  de 
la  faim  : 

f.  31.  que  s'il  efl  pris,  il  en  rendra  fept  fois 

autant  % 
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autant ,  &  il  donnera  tout  ce  qu'il  a  dans  fa  mai  fon* 

$\  31.  Mais  celui  qui  eft  adultère  perdra  fon  anie 
par  la  folie  de  fon  cœur. 

f.  35.  //  s'attire  de  plus  en  plus  l'opprobre  &  Vi- 
gnominie    &  fon  opprobre  ne  s'effacera  jamais. 

Salomon  marque  par  route  la  fuite  combien  eft 
grand  le  péché  de  l'adultère,  dans  lequel  il  favoit 
que  David,  fon  pere,  étoit  tombé.  11  dit  que  ce  crime 
eft  beaucoup  plus  grand  &  plus  inexcufable  que  ce- 
lui du  vol  j  parce  que  fouvent  la  néceflité  fait  faire 
l'un ,  au  lieu  que  c'eft  la  feule  volonté  dui  commet 
l'autre.  L'adultère  même  enferme  une  efpece  de  vol 
qui  eft  le  plus  grand  &  le  plus  criminel  de  rous  ; 
puifque  l'honneur  que  l'on  dérobe  à  celui  qui  reçoit 
cet  outrage,  lui  eft,  fans  comparaifon  ,  plus  précieux 
que  tout  le  bien  qu'on  peut  lui  ravir. 

f.  34.  Car  la  jaîoujie  &  la  fureur  du  mari  ne  par- 
donnera point  au  jour  de  la  vengeance  : 

ir*  35.  il  ne  fe  rendra  aux  prières  de  perfonney  & 
il  ne  recevra  point  pour  faxisfaclion  tous  les  préfens 
qu'on  pourra  lui  faire. 

Ces  paroles  peuvent  marquer  aufli  èn  un  fens  fpiri*  Auguft* 
tuel  quelle  fera  la  colère  de  J.  C.  en  fon  jugement  J^^JTJ 
contre  fes  miniftres  qui,  au  lieu  d'agir  comme  les 
arn^  de  l'Epoux  ,  &  comme  les  protecteurs  des  ames ,  jj^j* 
qui  font  fes  époufes  ,  s'en  feront  rendus  les  corrup- 
teurs Se  les  adultères,  ou  par  leurs  mauvais  con*. 
feils,  ou  par  leurs  mauvais  exemples,  ou  par  leur  : 
douceur  pleine  de  tromperie ,  ou  par  les  impreflîons 
violentes  d'une  conduite  injufte  &  impérieufe  :  car 
c'eft  alors,  dit  faint  Auguftin,  que  J.  C.  paroîtra  à 
la  face  du  ciel  &  de  la  terre  comme  un  Dieu  jâ-» 
loux ,  &  qu'il  fe  fera  juftice  a  lui-même  de  l'outrage 
que  ces  perfonnes  lui  auronr  fait ,  fans  que  rien  puiflè 
fléchir  la  rigueur  de  fa  juftice  >  ni  fufpendre  les  ef- 
fets de  fa  vengeance. 

H". 
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CHAPITRE  VII. 

I.Ti^TOn  fils  ,  gardez  mes  i.¥^Ili  mi ,  cuftodi  fer- 

iVx paroles  ,&  faites-vous  -F  mones  meos ,  & 

dans  votre  cœur  un  tréfor  de  F^pra  mca  rccondc  ti- 

/  bi  : 
mes  préceptes. 

2.  Obfervez,  mon  fils ,  mes  2.  Fili,  ferva  mandata 
commandemens  ,  &  vous  vi-  mca  »  &  vivcs  :  &  leSem 
vrez:  gardez  ma  loi  comme  la  «cam  quafi  popillam  ooi- 

prunelle  de  votre  œil  :  1  tul  " 

3.  tenez- la  liée  à  vos  doigts,  3.  Liga  eam  in  digitis 
&  écrivez-la  fur  les  tables  de  tuis  »  fcribe  illam  in  tabu- 
votre  cœur.  lis  cordis  tui- 

4.  Dites  à  la  fagefie  :  Vous  4.  Die  fapientix  :  So- 
rtes ma  fœur  ;  &  appeliez  la  ">r  mca  es  :  &  pruden- 
prudence  votre  amie  j  tiam  vocaamicam  tuam , 

5.  afin  qu'elle  vous  défende  uteuftodiatte  àmu- 
de  la  femme  étrangère ,  de  Té-  here  extranea ,  &  ab  alie- 
trangere  qui  fe  fert  d  un  lan-  j!a  ?  <P*  vcrba  fua  <*u,cia 
gage  doux  &  flatteur.  -  cir* 

6.  Car  étant  à  la  fenêtre  de  ,  6.  De  feneftra  enim  do- 
ma  maifon ,  &  regardant  par  mus  mex  per  canccllo» 
les  barreaux,  profpexi, 

7.  J'apperçois  des  infenfés,  7.  &  video  parvulo* , 
&  je  confidere  parmi  eux  un  confîdcro  vecordem  ju- 
jeune  homme  infenfé,  venem, 

8.  qui  paffe  dans  une  rue  au  8.  qui  tranfit  per  pla- 
►in  de  la  maifon  de  cette  team  juxta  angulum ,  & 

femme ,  &  qui  marche  dans  le  ProPc  viam  d 

chemin  qui  y  conduit,  ius  *  Sraditur  > 

9.  fur  le  foir  à  la  fin  du  jour ,  in  obfcuro ,  advef- 
lorfaue  la  nuit  devenoit  noire  perafeente  die ,  in  noctis 
ÔC  obfcure.  tenebris ,  &  caligine. 

1  o.  Et  je.  vois  venir  au  de-  IO,  Et  ecce  occurrit  ilti 

vant  de  lui  une  femme  parée  mulier  ornatu  mereuicio, 


domus  il- 


»  » 
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frafârata  ad  capicndas  'comme  une  courtifanne  adroi- 
àoimas,  garrula  & vaga,  te  à  furprendre  les  ames,  caii* 

feufe  8c  coureufe , 
ii.  quietis  impatiens ,      1 1 .  inquiète ,  dont  les  pieds 
ncc  valcns  in  domo  con-  h>nnf  i>     a      «  ». 

<iftcre  pcdibus  fuis ,        û  ont  point  d  arrêt    &  qui  ne 

'        peut  demeurer  dans  la  maifon  j 
^  ix.  nunc  foris,  nunc       n.  mais  qui  drefle  fes  pie- 

Zt^df™ïmW*  ges  au  dehors,  ou  dans  les  pla- 

guios  îniidians.  °        ,  •■         '       ,  *  . 

to  ces  publiques ,  ou  dans  un  coin 

de  rue. 

ij.  Apprehenfumque  15.  Elle  prend  ce  jeune  hom- 
dcofcuUtur  juvcncm ,  &  me  &  le  balf  &  le  care(Tant 
procaa  vulm  bianduur,  ^  ^  y]&£  ^ 

lui  ditt  ■ 

1 4.  Vi&imas  pfo  falute  1 4.  Je  m  etois  obligée  à  of- 
vovi ,  hodie  reddidi  vota  frir  des  vi&imes  pour  me  ren- 

•  dre  le  ciel  fa  vorâble  5  ôc  je  me 
fuis  acquittée  aujourd'hui  de 
mes  vœux: 

1 5 .  idcircô  egreûa  fum  1  j .  c'eft  pourquoi  je  fuis  ve- 
in  occurfum  tuum ,  dcfi-  nue  au_devant  de  vous ,  défirant 
dcrans  te  videre,  &  repe-  de  yous  ^ _  &  je  ^  ^ 

contré. 

itf.Intexuifunibuslec-  16.  J'ai  fufpendu  mon  lit, 
tulum  meum ,  fhaYi  tape-  &  je  i>ai  couvert  de  courtes- 
«bus  piâis  ex  ^gypto  :     poi'ntes  j.g^  en  { 

17.  afperfi  cubile  17*  je  l'ai  parfumé  de  myr- 
mcummyrrhâ,  &  aloe,  rne,  d'aloès  &  de  cinnamo* 
&  cinnamomo.  me  * 

18.  Veni  inebriemur  1  S.  Venez,  enivrons 4 nous 
ubcribus  «c  fruamur  eu-  de  délices  *,  &  jouuTons-  de 
pins  amplexibus,  douce   ^  ^  ^        »        _    j'£  1  ■  ••  r 

Lluccfcat  dies  :  ce  ,?U e  no?S,  deflrc  J W 

qua  ce  quil  rafle  jour  : 

19»  non  eft  enim  vir  in  19.  car  mon  mari  n'eft  point 
domo  fua ,  abut  viâ  Ion-  £  Ja  maifon .  il  eft  a|lé  faire  ua 

g  voyage  ,  qui  fera  très-long, 

f-.  17.  4Htr,  candlcj  f.  iZ.  Uttr.  ubcribus. 

Hij 
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20.  Il  a  emporté  avec  lui*         Sacculum  pccuniac 
un  fac  dWent;  &  il  doit  re-  fccum  tulit: 

.  -r      \    f       1     lun«  rcverfurus   clt  in 

venir  en  fa  maiion  lorique  la  domum  fiiAm 
luné  fera  pleine  *. 

il.  Elle  le  prend  ainfi  au  ti.  Irretivît *am niul- 

filec  par  de  longs  difcours  ,  ôc  *  .^rmonibus ,  &  blan- 

-,      rA           ,  5       ,r    J   r  diuis  labiorum  procraxic 

l  entraine  par  les  carelles  de  les  r 

paroles. 

22.  Il  la  fuit  auflî-tôt  comme  Statim  cam  fequi- 
un  bœuf  qu'on  mené  pour  fer-  tur  quafi  bos  dudus  eft 

i       \ •         e      r  victimam ,  &  ciuau  ag- 

vir  de  vicW   &  comme  un  nus  lafciv'ienSï  J&.  ijçn». 

agneau  qui  va  a  la  mort  en  bon-  rans  quod  ad  vincuia* ftul- 

dùTanr  -,  &  il  ne  comprend  pas ,  tus  crahàcur , 
infenfé  qu'il  eft,  qu'on  l'en- 
traîne pour  le  lier, 

23.  jufqua  ce  qu'il  ait  le      1  j .  <Joncc  tranfigat  fa- 
coeur  *  tranfpercé  par  une  fie-  g^ccur  ejus  :  vdutfi 

.  lr  t  avis  reihnet  ad  l.iqueum , 

che  ;  comme  11  un  oiieau  cou-  „     r  •     <  j  j      •  i~ 

V1.  '  »  j ii  a      1       1   et        &  nefeit  quod  de  penculo 

■roit  a  grand  hate  dans  le  Met ,  znimx  inius  agitur# 

fans  favoir  qu'il  doit  y  perdre 

la  vie. 

14.  Maintenant  donc  ,6  mon      i4.N«ncergo ,  fîlimi, 
fils ,  écoutez-moi  :  rendez-vous  f adi  me  >  &  attendc  ver" 
attentif  aux  paroles  de  ma  bou-  bis  ons  mcu 
che. 

25.  Que  votre  efprit  ne  fe      ij.  Ne  abftrahatur  in 
lailfe  point  emporter  dans  les  ™s        mcns  tu*  ■  nc" 

rj  rr  0^        que    decipians  iemitix. 

voies  de  cette  femme  ,  8c  ne  J.    .  r 
vous  égarez  point  dans  fes  fen- 

tiers:  '  ■ 

16.  car  elle  en  a  blefTé  &  ren-  **•  Multos  en.m  vui- 

ri     t  r           o      11^      r  neratos  deiecit ,  oc  rortu- 

verfe  plufieurs ,  &  elle  a  fait  g"  ime[feai 

perdre  la  vie  aux  plus  torts.  funt  a^  ca> 

27.  Sa  maifon  eft  le  chemin  i7.  Vix  inferi  dormis 

infrk  9.  de  l'enfer,  qui  pénètre  jufques  ejas,  pénétrantes  in  in- 

>*•     '  dans  la  profondeur  de  la  mort.  «criora  mortis- 

t.  10.  hebr.  il  ne  doit  revenir  qu'à  un  cîrwia  jow  <y»*il  ru*»  mar^é. 
f.  x3t     r.  jeeur. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

^*  1 1  Jl  À  O'1  fi^s*  Sar^eï  mes  paroles,  &  faites  -  vous 
XYjt  dans  votre  cœur  un  trèfor  de  mes  préceptes, 
ir.  z.  Qbftrv'eiy  mon  fils3  mes  commandemensj  & 
vous  vivrez;  garde\  ma  loi  comme  la  prunelle  de  votre 
ml  : 

if  *  3.  tene\-la  liée  à  vos.  doigts  y  &  écrivez-la  fur 
les  tables  de  votre  cœur. 

^.4.  frites  à  lafageffe  :  Vous  êtes  ma  fœur ,  &  ap- 
pelle%  la  prudence  votre  amie» 

.  Le  Sage  répète  fouvent  à  l'homme ,  qu'il  inftruic 
comme  Ion-  fils ,  qu'il  conferve  fa  loi  comme  un  tré- 
ft>r  &  comme  un  dépôt  précieux  :  il  veut  qu'il  l'é- 
crive ,  &  qu  il  la  lie  dans  fon  cœur  &  dat\s  fa  main;  dans 
Sun,  pour  la  méditer  ;  dans  l'autre ,  pour,  la  pratiquer  j 
car  c'eft  la  le  tout  du  Chtétien  :  écouter  Dieu,  ap- 
>rendre  ce  qu'il  défire  de  nous ,  &  lui  obéir ,  comme 
ferviteur  qui  eft  attentif  &  obéilTanc  à  la  vorx 
de  fon  maître,  le  fils  à  celle  de  fon  pere ,  &  1  epoufe 
à  celle  de  fon  époux ,  remplirent  tous  leurs  devoirs. 

Il  nous  ordonne  de  garder  la  loi  de  Dieu  comme  la 
prunelle  de  notre  œil  :  car  elle  eft  en  effet,  comme  il  a 
été  marqué  auparavant,  l'œil  6c  la  lumière  de  l'ame. 
C'eft  elle  qui  nous  fait  voir,  non  les  chofes.  vifi- 
bles ,  mais  le_s  invifibles  ,&  elle  nous  conduit  fur  la  ter- 
re ,  non  pour  nous  faire  palier  d'un  lieu  à  un  autre  , 
mais  pour  nous  faire  entrer  dans  le  cieL  Nous  ne 
gardons  rien  plus  chèrement  que  la  prunelle  de  nos 
yeux;  ainfi  la  vérité  de  Dieu,  qui  eft  l'œil  de  lame, 
doit  nous  être  cher. 

Tene^-ta  liée  à  vos  doigts ,  dit  le  Sage ,  afin  de  vous 
en  fouvenir  à  chaque  action ,  8c  qu'elle  règle  tous  vos 
inouvemens.  Ecrivez-la  fur  les  tables  de  votre  cœur; 
parce  que  ce  qui  eft  écrit  demeure  •>  au  lieu  qwe.la 
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parole  ne  fait  que  paffèr.  Si  l'homme  écrit  la  parole 
de  Dieu  dans  ion  cœur,  il  l'aimera.  Ceft  pourquoi 
il  ajoute: 

Dites  à  la  fagejfe  :  Vous  êtes  ma  fœur>  &  appelle^ 
la  prudence  votre  amie.  • 

Dites  à  la  fagejje  :  V ous  êtes  ma  fœur.  Ceci  nous 
apprend  que  nous  devrions  approcher  de  J.  C.  qui 
*  eft  la  fageffe  du  Pere ,  avec  plus  de  confiance  ;  puis- 
qu'il veut  lui-même  que  nous  nous  familiarifions  en 
quelque  forte  avec  lui,  s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce 
,v terme ,  &  que  non- feulement  il  ne  rougit  pas  de  nous 
j/<ir"x  aPpeU*r  fes  frères^  comme  il  eft  clair  par  l'Evangi- 
iu      le,  &  comme  faint  Paul  le  remarque  exprefTément , 
mais  qu'il  nous  ordonne  encore  par  cette  fentence* 
de  l'appeller  de  ce  même  nom.  La  Sageffe  éternelle \ 
qui  étoit  notre  fouveraine,  eft  devenue  notre  fœur , 
en  fe  révérant  de  notre  chair.  Ceft  là  le  fondement 
de  notre  gloire  &  de  notre  confiance  ,  Se  ce  devroic 
erre  en  même- temps  le  fuj et  d'une  méditation  &  d'unô 
action  de  grâces  continuelle. 

\ir.      Afin  quelle  vous  défênde  de  la femme  étran- 
gère ,  qui  fe  fert  d'un  langage  doux  &  flatteur ,  &c. 

Le  cara&ere  de  cette  femme  étrangère,  qui  eft, 
où  tl'hcréfie ,  ou  la  Babylone  du  monde ,  eft  de  ré- 
pandre toujours  la  douceur  fur  fes  paroles,  félon  ce 
xom.u.  que  dit  faint  Paul  des  prédicateurs  de  l'erreur,  quils 
l8,      fiduifent  les  cœurs  des  fimples  par  des  paroles  douces 
&  fiatteufes.  Ce  n'eft  pas  que  les  miniftres  de  l'E- 
gliïe  ne  fe  fervent  aufh  de  la  douceur ,  eux  qui  doi- 
*•        vent  conferver  toujours  dans  leur  cœur  la  tendrefTe 
de  la  charité  &  avoir  une  grande  compaffion  pour 
les  foi  bles ,  mais  c'eft  avec  une  circonfpe&ion  toute 
it  pleine  de  fagefTç  ;  car  ils  font  tantôt  doux  &  tantôt 
™d!c{  féreres-,  félon  les  befoins  des  ames  :  &  ik  fevfèrvenc 
»î,       de  cette  conduite  plus  douce  pour  les  difpofer  à  re- 
cevoir l'amertume  de  la  vérité,  qui  doit  les  guérir. 
Les; autres,  au  contraire,  emploient  toujours  une 
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douceur  molle ,  &  qui  dégénère  en  flatterie,  pour 
attacher  les  hommes  à  eux ,  8c  pour  les  féduire ,  ou 
en  leur  faifant  recevoir  Terreur  pour  la  vérité ,  ou  en 
leur  perfuadanc  qu'ils  font  fains ,  &c  qu'ils  n'ont  pas 
beloin  de  remèdes,  lorfqu'ils  font  devant  Dieu  tout 
couvert  de  plaies. 

f.  10.  Et  je  vois  venir  au-devant  de  lui  une  femme 
parée  comme  une  court ifanne ,  adroite  à  furprendre  les  v 
ameSy  caujèufe  &  coureuje  ,  &c. 

Le  Sage  nous  repréfente  ici  une  image  vive  de 
la  conduite  artificieufe  de  ces  femmes  perdues,  qu'uni?** 
ancien  Pere  appelle,  avec  raifon,  les  viclimes  mal-Luc* 
heureufes  de  ïimpudicité  publique.  Le  Saint-Efprit  a  - 
vouk  détourner  ainfi  les  jeunes  gens  de  la  vue  même 
de  ces  perfonnes  infâmes  &  déteftables ,  don:  le  dé- 
mon fe  fert  comme  d'un  filet  pour  perdre  les  ames ,  &: 
pour  les  ruiner  &  les  déshonorer  fou  vent,  autant 
devant  les  hommes  que  devant  Dieu. 

On  peut  donner  encore  à  ces  paroles  un  fens  plus, 
fpirituel ,  dont  il  a  été  parlé  auparavant.  Car ,  lous  b<j*  in 
la  figure  de  cette  femme  proftituée ,  le  Sage  nous  ap-  hunc  loc' 
prend  à  nous  garder,  ou  de  l'héréfie,  qui  tâche  d'at- 
tirer les  hommes  par  un  langage  doux  &  flatreur, 
ou  de  cette  Babylone  du  monde ,  qui ,  par  fes  difcours 
empoifonnés ,  corrompt  fouvent  l'efprit  de  ceux  mê- 
mes qui  confervent  la  pureté  du  corps. 
.  „  Cette  femme  prpftituée  que  nous  repréfente. Sa-  Amyror 
lomon,  dit  faint  Ambroife>  eft  l'image  de  la  vo-decaïn 
y9  lupté  du  fiecle.  QUID  tam  tneretricium  quam  ficula-ftA^el^ 
ris  voluptas  ?  dit  ce  Saint.  Elle  commence  a  tect- 
ter  par  les  yeux ,  &  elle  pénétrera  aifément  juf- 
„  qu'au  fond  de  votre  cœur,  fi  vous  jettez  indifcréte- 
ment  les  yeux  dans  les  rues,  &  fi  vous  vous  occupez 
à  regarder  tous  ceux  qui  panent,  au  lieu  d'arrêtée 
votre  efprit  par  lajecture  de  la  parole  de  Dieu  ,  & 
„  par  la  méditation  des  vérités  Se  aes  myfleres  quelle 
„.  renferme    ;  Oculis  prima  tentamenta  prtludit>  & 
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pénétrât  citbyfi  tu  in  plateam  profpiciensy  ici r  eft ,  irt 
publkas  tranjiuntium  vias>  non  in  legis  interna  myf* 
teria  ohiutum  intcndas. 

AuR  les  Saines  expliquent  en  cette  manière  ce  qui 
eft  dit  enfuite  :  Mon  mari  nejl  point  à  la  mai/on; 
il  eft  allé  faire  un  voyage  qui  fera  très-long.  Les  a  ma-* 
teurs  du  monde,  dont  cette  Babyîone  fpirituelle  eft 
compofée,  difent,  non  de  bouche,  mais  par  le  dé- 
règlement de  leurs  actions  :  J.  C.  qui  eft  l'Epoux  de* 
l'Eglife*,  eft  monté  au  ciel  j  il  ne  doit  paroître  aux 
în*  l"c  nommes  ^e  ^ong  temps  j  U  ne  doit  revenir  en  fa  mai- 
*  Jon  que  lorfque  la  lune  fera  pleine ,  c'eft-à-diFe,  à  la 
fin  du  monde  :  ainfi  nous  pouvons  nous  farisfaire  en 
cette  vie,  fans  nous  mettre  en  peine  de  l'autre;  fui(- 
que  les  biens  que  nous  voyons  ici  font  préfens,  8c 
que  les  craintes  qu'on  nous  donne,  d'un  jugement 
à  ven*ir  font  fort  éloignées. 

Ceft  la  même  parole  d'infidélité  &  d'impiété  qui 
eft  marquée  dans  l'Evangile ,  lorfque  ce  mauvais  fer- 
viteur,  à  qui  fin  maître  avoit  laijfê  le  foin  de  fa  mai- 
fon,  &cjui  eft  la  figure  de  tous  ceux  qui  vivent  dans 
FEglifo  par  l'efprir  du  monde ,  dit  en  lui-même ,  que 
14  "48  fcn  maltre  ne  reviendra  de  long  temps  :  Mon  a  m  facit 
Dominùs  meus  venire ,  &  svabandonne  enfuite  à  toutes 
fortes  de  déréglemens  :  car  il  n'y  a  que.  la  crainte* 
du  jugement  de  Dieu  qui  retienne  l'homme  ;  8c  c'eft 
la  foi  feule  qui  lui  donne  cette  crainte.  Le  monde 
tente,  mais  Dieu  menace  :  le  piaifir  attire,  mais  l'en-»x 
fer  étonne.  Rompez  cette  digue,  8c  un  déluge  de 
vices  inondera  toute  la  terre. 

-  //  la  fuit  auffi-tôt,  comme  un  bœuf  quoa 

nttne  pour  fervir  de  viiïivte*  &  comme  un  agneau  qui 
i>a  à  la  mort  en  bondifjant;  &  il  ne  comprend  pas, 
in f en fè  qu'il  efly  qu'on  l'entraîne  pour  le  lier. 

-C'eft  là  le  triomphe  du  démon#  décries  hommes» 
non  pas  des  chaînes  extérieures  ,  mais  par  leur  volonté 
même  poifçdéc  du  vice  ;  il  leur  ôte  alors  Pufage  drla 
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tù.\foû  éclairée  de  la  foi,  &  illesjecte  dans  un  aveu- 
glement  aufli  malheureux  qu'il  eft  criminel.  Ils  font 
iemblables,  dit  le  Sage,  à  un  agneau,  qui  fe  joue, 
Jorfquon  va  l'égorger.  C'eft  l'érac  du  pécheur,  que 
faine-  Profper  décrit  en  ces  termes  :  Uamc  abandonnée  Profper. 
au  péché  eft  tellement  égarée  ,  quelle  aime  même  fou 
égarement;  elle  s  empoisonne  avec  plaiftr ,  &  elle  trouve  <-  i  h 
des  délices,  dans  ce  qui  la  tue.    *         :  . 

:.  r.    v  ;  ■ ,  ;         Tantùm  nocet  errorx  j 

Ut  juvet  errare;&  veteris  contagia  morhi      .  .f 
»  Tarn  Mande  obrepumy  ut  quo  languetur  ametur. 

!lH  2<>.  Car  elle  en  a  bleffé  &  renverfé  plujïeurs ,  & 
elle  a  fait  perdre  la  vie  aux  plus  forts. 

f.  ij.  Sa  mai f on  eft  le  chemin  de  V  enfer >  qui  pé*> 
netre  jufques  dans  la  profondeur  de  la  mort. 

"Qui  ne  craindra  des  pièges  fi  dangereux  ?.  Se  qùi 
pourra  s'imaginer  être  en  sûreté  parmi  tant  de  pé- 
rils ?  Car  le  Saint- EfprîY,  par  cette  expreflîon  fi  vive 
qu'il  fait  de  cette  femme ,  ne  rfous  apprend  pas  feu- 
lejmènt  à  fuir  tous  les  défordres  extérieurs  qu'on  ne 
peut  trop  dételter,  &  qui  font  allez  d'horreur  par  eux* 
mêmes  }  mais  il  nous  apprend  auflî  à  nous  garder  piirs  /*<m.«u 
de  la  contagion  du  Jïecley  comme  parle  l'Apôtre  faint 
Jacques  -y  c'eft-à-dire  de  cette  contagion  fubtile  &  peu 
connue,  qui  perd  fouvent  les  am.es  par  des  vices  çoat  / 
intérieurs  &  tout  fpirituels ,  fans  qu'il  paroiife  rien 
âu  dehors  qui  pûjfTe  les  déshonorer  devant  les  homme% 
Ceft  pourquoi  il  ajoute,   quelle  en  a.  renverff 
plufieurs  ,  &  qu'élite  a  fait  perdre  la  vie  aux  plus  forts. 
Ainfi  que  la  chute  des  farts,  foit  V effroi  des  faibles;  ^.*» 
&  que  les  foibles  veillent  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus     "  5°" 
à  craindre.  Les  forts  fe  défendent  avec  moins  de 

Eeine  de  ces  vices  fcandaleux  ,  dont  l'infamie  fe  fait 
air  aifénient  de  ceux,  qui  aiment  leur  réputation  & 
leur  honneur:  mais  ils  ne  fe  défendent  pas  avec  la 
même  facilité  des  vices  fpirituels  ,  d'une  ambition  ca- 
chée ,  d'une  jaloufie  fecrete  qui  en  naît ,  &  qui  produit, 
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j.u.feloti  faint  Jacques,  les  difputes^  les  querelles >  le  \ele 
amer ,  Vinconjlance  des  pajjions  &  toutes  fortes  de  dé- 
réglemens. 

C'eft  là  le  chemin  de  V enfer ,  &  de  la  mort  la  plus 
intérieure  &  la  plus  profonde  :  car  on  eft  dans  la 
mort,  &  on  fe  croit  dans  la  vie;  comme  étoient 
les  Pharifiens  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu,  qui,  fe 
croyant  jultes ,  n'étoient  que  des  fepulcres  blanchis^ 
beaux  au  dehors  &  corrompus  au  dedans.  On  aime 
alors  tellement  fes  propres  ténèbres ,  qu'on  les  fait 
pafler  pour  la  vraie  lumière;  Se  après  s'être  caché 
long-temps  fes  vices  intérieurs,  on  les  couvre  de 
tant  de  fpécieufes  apparences ,  qu'on  leur  donne  mêma 
le  nom  de  vertus. 

:  —  !  ! 

C  H  A.PI  T  R  E  VIII. 


i.  Elle  fe  tient  le  long  du.  2.  *In  cxccl(rf, 
chemin  fur  les- lieux  les  plus  que  verricibus  fupra 
hauts  &  les  plus  élevés  j  elle  viam.,  in  mcdjis  femici's 
ïe  met  au  milieu  des  fentiers,  û*n$>  •  §  -, .  , , 
:l  près  les  portes,  *&  à  l'en-  3.  Juxta  portai  çivkar 
née  de  la  ville,  ôc  elle  parle  .  »V*»UPk  forib^  »oqw- 

.  f-,  •  r         tur,  dicens: 

en  ces  termes:    ;       •  J 

•  4.  O  hommes  ,  ceft  à  vous  4- Oviri,  ad  yos  cla- 
*  què  je  crie,  &  ma  voix  sV  £ito>  *.vox  ™a  a<* 

drefle  aux  enrans  des  hommes.  <  ;  : 

•  5 .  Vous  ,  6  imprudens ,  ap-      S •  ImfclUgitc  paryuU 
prenez  ce  que  ceft  que  fa-  aftutiaJm »  ?  «fî^cnwa 
gelfe  t,  &  vous,  ôlinienfés,  aalraa dvcmtc' 
rentrez  en  vous-mêmes. 

1r.  f.  letrr.  djlutiam,  fiaeffe.  Ce  mol  fe  prenl  fouvenc  en  bonne  part 
ce  livre.  •  . . .  .  •  : 
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*.  Audue,  quoniamdc      6.  Ecoutez-moi ,  car  je  par- 

£*'33LJïï5£  ]erai  degrandeschofes/scEd 

mca ,  ut  refta  prxdiccnt.  levres  s  ouvnront  pour  annon-  . 

cer  la  juftice. 

7.  Vcritatem  meditabi-  .   7.  Ma  bouche  publiera  la 

+*A  -es  lèvres  Weron, 
pium.  1  impiété. 

8.  Jufti  funt  omnes  fer-       o   TV-.  '    j-r         /•  ' 

inonesmcijnoncftineis  .  }.*  T°M  ,meS  dlfc01!rS  font 

pravum  quid ,  ncque  pcr-  JuItes>  lls  n  ont  nen  de  mau- 

vcifum  :  vais  ;  il  ne  s'y  mêle  rien  de 

„  rt.  r  corrompu  : 

&»£*%?St  i^om  pleins  de  droiture 
nienribus  fcientiam.        Pou5  «*ux  Sul  font  mtelhgens , 

£ç  ils  font  équitables  pour  ceux 

•  «   .  .  •     qui  ont  trouvé  la  fcience. 

Jm liCCip£C       P        xo.  Recevez  les  inftnidkion$  « 

nam  meam ,  &  non  pecu-  .  ,         •  ,  '    "  rà 

fliam  :  dodrinam  magis  ^  \Q  vous  d°nn?  >  avec  fjbfj*  *• 
«juàm  aurum  digite.        de  j°ie  que  fi  c'ëtoit  de  Pargen t  £ 

n.is;&omnedeuderabile  eftlmaWe  que  çe  qu  il  y  a  de 
ci  non  poteft  comparari.  P'(us  précieux  ;  &  tout  ce  qu'on 

défire  le  plus,  ne  peut  être  com-.  fi 
.      ,  pare  avec  elle. 
«^a&S^fe  .  -Moi.quifuislaSageu-e; 
ris  intcrflim  cogitation*-  JjW^*|M*  confeil  *  i  je  me. 
bus.  trouve  préfente  parmi  les  pen- 

:  V  -r-     t>*    *  *  j*   fées  judicieafes.*:' 

13.  Timor Dominiodit        »,    i'  J  m  c- 

n,amm:arrogantiam,  &  ,   •  V  La  f"  nt* 

fuperbiam,  &  viam  pra-  faK  Ie  m«  >  je  detette  l'info- 

vam.se os  bilingue detcf-  'ence  &  l'orgueil ,  la  voie  cor- 

tpt-       .  rompue  &  la  langue  double. 
H-Meumeftconfilmnij       i4.  C'eft  de  moi  que  vient 

&  agitas,  mca  eftpr«.  fe  confei[  &  f^^l  c>eft  de 

•  ~    »*••••  •       .    ,      ....•»      |  .       .  .    •  1  ^ 

•  .      *  ,         •      •^■'••t«   ...       .  .... 

ir.  t%,  hebr.  avec  le  confeil.    '  •  i 

JM.  Ict:r.  traduis ,  fages ,  prudentes  ,  éclairées.  , 
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moi  que  vient  la  prudence  8c  la  dcmia ,  mca  eft  fortitudo; 

force.                              .  '  • 

15.  Les  Rois  régnent  par  Tf-  ter  me  regcs-  ré- 
mois &  c  eft  par  moi  que  les  S ™n£ fë™™*dïl* 
légiflateurs  ordonnent  ce  qui  rçs     a  cccrnuuu 

eft  jufte.  «  • 

16.  Les  Princes  comman-  i*-  ter  me  principe* 
dent  par  moi  ;  &  c'eft  par  moi  itérant  &c  poternes  de- 
que  ceux  qui  l'ont  puirfàns  ren-  ccrnum  Ju  Klam' 
dent  la  juîtice.  .  > 

c  '17.  J*aimè  ceux  qui  m'ai-  17-Ego  diligentes  md 
ment  :  '  &  ceux  qui  veillent  dès  «Migo  ;  &  qui  manc  vigi- 
le matin  pour  me  chercher^  l-antadme,mvenientme. 
me  trouveront.  #  ...  - 
:  1 8.  Les  richefles  &:  la  gloire  18.  Mecum  funt  divi- 
fonr  avec  moi/ la  magnificence'  ti*  fcgloria.,  opes  fuper- 

>  ;;&  iaj}iftice.  /  ;  "     ■  b* &  idticia-    ;  :  ~ 

•    TovCar  les  fruits  que  je  porte  ,J9>  Mclior  ëft  ennm 

font  plus  eftmSables  que  lor  ëc  fru<aus mcos  auro >■*  la~ 

tes  pierres.précièufes  5  &  c#qui  P*  Prct,oto>  &  S.^1" 

,  .  r    ,     f;      ;                •  j*  na-  mea  arcenio  elctto. 

vient  cfe  tt^oi  vaUt  mieux4  que.  -  ;  ? 
l  argeur  le  plus;  pur.'  . 

n:'2oi  je  rrtardte  *  dans  les  :  *©.  In  viis  jùftitia:  anr- 

voies  de  la' juftice.,  au  milieu  bulo,mmcdiofcmitarum 

des,  fentiers  de  la  prudence  *  ;'  T  iud,cu  >            -  , 

«  -  2  T.  pour  enrichir  ceux  qui  a  1 .  ut  ditem  diligentes? 

m'aimenr,  &  pour  remplir  nie,'  &  thefauros  eorum 

ïéiirs  tréfors.  >  ;  rcPkam' 

22.  Le  Seigneur  m'a  porte-  i*.  Dominas  pofodit 

dée  au  commencemenr  de  Tes  me ,  in  initio  viamm  fua- 

vbiés,  avant  qu'il  créât  aucune  çum.amçqiùmjpfcjp» 

chofe  J^oisk4ors.  v    '    •  feccret  a  Pr,nc,Pio. 

2  5 .  J'ai  etc  établie  dès  1  eter-  13.  Abxtcrno  ordinata. 

niré  *,  &  dès  le  commence-,  ^m,  &  ex  antiquis ,  an- 

r                                                         •..                 .,  ,  ,    •  ,.*-••-*  •          c*         ■  k 

t*>'     .     „       •       ç     .»  .  .              .     v                          .                 J      >-  "  „  » 

^.  10.  Mr.  Je  fais  marcher.      |  M.  hebr.  J'ai  eu  la  princi- 

J.W.  de  la  pcudcacc.  Uttr.  du  I  pauté  .4ès  le  commencement, 
jugement,                            i  J 
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laquai»  terra  fîprct.         ment>  avant  oue  la  terre  fût 

créée. 

14;    Nondum    erant  Les   ab  n><fCoien|. 

abyfli ,  &  crço  jam  con-       -.7  7,    r  . 

•cptaeram:nVdumfon-  P°.lnt  encore  lorlque  j'etois 
tes aouarum  cruperant j     dcJa  conçue  :  les  fontaines  ne- 

toient  point  encore  forties  de 
la  terre  *j 

ante  colles  ego  parturie-  montagnes,  «  «Oit  point  en- 
bar:  *         formée;  j'ecois  avec  lui 

avanc  les  collines: 

*  fi'"31"  °  *      2<î'  11  n'avoit  Point  encore 

recerat,  &  fluminaj  &  //  j  -in 

cardines  orbis  terra:.        creeJa  r?"e*  n,,Ie*  fleuves, 

m  attermi  le  monde  fur  fes  po- 

les 

17.  Quando  prépara-  2  Lorfqu'il  préparoir  les 
bat  cxlos  ,  aderam  :  quan-     •    '      ../    <        r,rr        ,  - 

doccrtâlcgc&gymval-  cxe"x'  ^cols  P^fente:  lorf- 
Jcbac  abytfos  :  <lu  ll  environnûit  les  abymes 

de  leurs  bornes ,  &  qu'il  leur 

preferivoit  une  loi  inviolable  1 
ig.quanaoartherafir-       ^     jorf    ^  affermi(roic 
mabac  furfura,  &  hbra-   it  •    *       1  J     1   «  ■ 

bat  fontes  aquarum  :        1  «f.  *  F*?*  j*  la, tetre .  & 

qu  il  diipenloit  dans  leur  équi- 
libre les  eaux  des  fonraines  : 
a,,  quando  ctrcumda-      1?.  lorfqu'il  renfermoit  la 

bat  mari  cermmum  luum,  j        r     i-    •  n 

&  Icgcm  ponebat  aquis ,  mer  ^imites,  &  qu'd 

ne  tranfirent  fines  fuos  :  unpoloit  une  loi  aux  eaux  ,  afin 
quando  appendebac  fun-  qu'elles  ne  pafTaiTent  point  leurs; 
damenta  terra: ,  bornes  -,  lorfqu'il  pofoit  *  les 

fondemens  de  la  terre, 

30.  cum  eo  eram  cunc-  j>étois         ^    &  .  ^ 

ta  componens  >&dcleâ:a-     f  •  L  r      *,#    •  '  , 

batperlingulosdies,  la-  gfalS  toutes  chofes ;  j j  etois  cha- 

dens  coram  co  omni  cen>  que  Jour  dans  les  dclices  %  me 
pore  j  jouant  fans  celTe  devant  lui  i 

^.14.  A*6r.  les  lieux  chargés  d'eau  I    f.  18.         les  nuées, 
n'avoietu  pas  encore  produit  des  fon- 1    ir.  19.  balançait. 
M*û*.  1        30.  Mr.  j-cioi*  fcs  dttfccfc 


Ti6      Provèhées  de  Saiô^ô^ 

3 1 .  me  jouanr  dans  le  mon-  3 1*  ludcns  in  orbe  teN 

de  :  &  mes  délices  font  d  être  r<Lrum  :  *          ™*  > 

.      avec  les  enfans  des  hommes.  cum  fihls 

;    3 1.  Maintenant  donc,  ornes  lt.  Nunc  ergo,  fïlii, 

enfans ,  écoutez-moi  :  Heureux  *u<*ite  mc  -  bcati  cur* 

ceux  qui  gardent  mes  voies.  ro  mnt  vlas  meas' 

33.  Ecoutez  mes  inftruc-  3  3.  Auditedifciplinam, 

tions ,  foyez  fages ,  ôc  ne  les  &  cftotc  fapicntcs ,  &  no- 

'  •  „  lue  abiicerc  cam. 

rejettez  point.  ' 

34.  Heureux  celui,  qui  m'é-  *  34.  Beatus  homo  qui 
coûte  ,  qui  veille  tous  les  jours  audit  me ,  &  qui  vigilac 
à  l'entrée  de  ma  maifon ,  ft  qai 

le  tient  a  ma  porte.  mci^ 

35.  Celui  qui  m'aura  trou-      H.  Qui  meinvenerir, 
vée  trôuverâ  la  vie,  &  il  pui-  invenictvitam,  &hauriec 
fera  le  falut  de  la  bonté  du  Sei-  fêtera  à  Domino  :  ^ 
gneur. 

36".  mais  celui  qui  péchera  %€,  quj  autcra  in  me* 
contre  moi,  blefTera  fon  ame.  peccaverit,Ia:detanimain 
Tous  ceux  qui  me  haïfTent ,  ai-  fuam.  Omnes  qui  me  ode- 
ment  la  mort.  •  ♦  runt  *  diligunt  portera. 

■  • 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

jr.  1 .  TA  fageffe  ne  crie~t-elle  pas,  &  la  prudence 

JLjné  fait-elle  pas  entendre  [a  voix? 
.  ir*  z.  Elle  fe  tient  le  long  du  chemin  fur  les  lieux 
les  plus  hauts  &  les  plus  élevés;  elle  fe  met  au  mi- 
lieu des  fentiers, 

f.  3.  près  des  portes  à  Centrée  de  la  ville,  &  elle 
parle  en  ces  termes: 
Ambr.  I.    SîÉht  Ambroife  dit  :  Que  la  volupté  &  la  vertu,  la 
de  coin  créaiiirc  &  U  Créateur,  femblent  difputer  entr' elles  à  qui 
Z£l  'poffédera  le  cœur  de  Vhomme.  La  volupté  eft  comme 
une  femme  proftituée,  donc  le  Sage  vient  de  décrire 
la  conduite  pleine  d'impudence,  pour  donner  plus 
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tThorreur  de  fes  carefTes  mortelles,  ôc  de  fes  paro- 
les arrificieufes  qui  empoifonnent  les  ames.  Il  oppofè 
maintenant  à  ce  langage  du  monde  ôc  du  démfjn ,  la 
voix  de  Dieu  même ,  ôc  il  repréfente  ici  la  Sagefle 
incréée  qui  parle  aux  hommes ,  ôc  qui  s'explique  plus 
divinemenr  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Si  elle  J^'^ 
fe  tenoit  cachée ,  dit  faint  Grégoire,  il  faudroit  faire  *f 
tous  nos  efforts  pour  la  découvrir.  Investiganda  erat , 
fi  occultari  voluiffet.  •  Si  elle  demeuroit  dans  le  fîlen- 
ce,  nous  ne  devrions  rien  rant  délirer  que  d  enten- 
dre fes  paroles.  Mais  maintenant  elle  s'eft  revêtue 
d'un  corps  pour  fe  proportionner  davantage  â  notre 
foiblefle.  Elle  a  crié  par  fa  naijfance^  par  fa  vie ,  par  f*£jj$>* 
fa  more y  par  fes  miracles 9  par  Veffujion  de  fort  Efprit.  /.  4.d 

Nous  pouvons  dire  encore  en  un  fens  plus  fimple ,  "* 
que  la  fageffe  fait  par-tout  entendre  fa  voix.  Ellefep*'jji»: 
tient  le  long  du  chemin  de  cette  vie  paflagere,  fur'^'x€* 
les  lieux  les  plus  hauts  &  les  plus  élevés j  en  nous  par- 
lant par  la  vie  Ôc  par  la  "mort  des  Grands  ôc  des 
Princes  :  Elle  fe  met  au  milieu  des  fen tiers  ]  en  nous 
inftruifant  par  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  conduite 
des  peuples ,  comme  il  a  été  marqué  auparavant.  Tous  vibtqt  * 
les  hommes  dans  les  emplois ,  ou  publics ,  ou  parti-  *"  %u 
culiers,  dans  les  actions,  ou  innocentes,  ou  crimi- 
nelles ,  dans  les  rencontres  ,  ou  heureufes ,  ou  mal- 
heureufes,  font  des  voix  de  la  fageffe  :  Ôc  elle  nous  ^ 
parie  par  autant  d'organes  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la 
terre,  fi  nous  avons  affez  de  foi  pour  être  atten- 
tifs à  cette  voix  de  la  Providence ,  &  à  ce  langage 
des  événemehs  ôc  des  révolutions  du  monde ,  qui 
peut  nous  inftruire  d'une  admirable  manière,  mais 
qui  eft  entendu  de  peu  de  perfonnes. 

f.  4.  O  homme  j  cejl  à  vous  que  je  crie>  &  ma  voix 
sadrejje  aux  enfans  des  hommes.  % 

Dieu  ne  parle  pas  feulement  aux  hommes  ,  mais 
il  crie  pour  fe  faire  entendre  d'eux ,  afin  qu'ils  com- 
prennent qu'ils  font  plongés  dans  un  profond  affou- 
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-piflement,  ôc  qu'ils  font  fourds  à  fa  voix,  jufqu'î 
•ce  qu'il  les  réveille  par  ce  cri  de  fa  grâce  toute-puif- 
fantelf'  qui  rompt  la  dureté  de  leur  cœur ,  ôc  lui  donne 
Aes  oreilles  pour  l'entendre.  C'eft  cé  que  faint  Auguftin 
dit  lui-même,  en  rendant  grâces  a  Dieu  de  la  manière 

An*,  h  dont  il  l'avoit  touché.  »  Vous  étiez  avec  moi ,  dit-il  à 

'ïo?i.  iy.  "  Dieu ,  ôc  moi  je  n'étois  point  avec  vous.  Les  beautés 
y>  qui  ne  fubfiftent  que  par  vous ,  me  tenoient  fc- 
»  paré  de  vous.  Enfin,  vous  m'avez  appellé,  vous 
93  avez  crié ,  ôc  vous  avez  rompu  ce  qui  rendoit  mon 
»  ame  fourde  à  votre  voix  Vocasti,  &  clamajli9 
&  rupijti  furditatem  meami 

ir.  5 .  Vous,  ô  imprudens,  apprene^  ce  que  c'ejl  que 
la  fageffe;  vous ,  ô  infenfés ,  rentre-^  en  vous-mêmes. 

La  première  chofe  que  la  fagefte  veut  apprendre 
aux  hommes,  c'eft  que,  quelque  fages  qu'ils  pa- 
roi (Tent ,  ou  aux  autres,  ou  à  eux-mêmes,  ils  ne 
font  que  des  infenfés.  Elle  les  humilie  de  cette  forte, 
afin  de  les  rendre  capables  d'entendre  fa  voix,  qui 

'AMgtft.  ne  peut  être  entendue  que  par  les  humbles.  Car  Uhu* 
milité,  félon  faint  Auguftin,  conjijle  principalement 

r  à  nous  connoître  nous-mêmes  y  afin  que  l'humble  aveu 
de  ce  que  nous  fommes,  nous  difpofe  à  connoître 
Dieu. 

ir.  6.  Ecoute%-moi ,  car  je  parlerai  de  grandes  chofes* 
Avant  que  Dieu  fefalfe  en  tendre  a  l'ame,  elle  n'aime 
que  des  bagatelles,  dit  faint  Auguftin,  qu'elle  fait 
Augufl.  paiïer  pour  de  grandes  chofes.  Malorum  nugA  nego- 
c*nM.L  t-a  vocanturu  Et  comme  les  enfans.ne  peuvent  fe  dé- 
faire de  cette  ardeur  qu'ils  ont  pour  les  amufemens 
de  l'enfance  ,  jufqu  a  ce  qu'un  âge  plus  avancé  les  aie 
rendu  raifonnables,  ainfi  les  ho/nmes  ne  peuvent  fe 
défaire  des  objets  de  leurs  paflions  ,  qui  ne  font  dans 
la  vérité  que  des  jeux  d'enfarfs ,  que  lorfque  la  grâce  , 
qui  eft  la  raifon  divine ,  lés  a  tirés  de  cette  baflefTe, 
pour  les  faire  entrer  dans  l'Efprit  de  J.  C.  Car  lorf- 
que Dieu  a  éclairé  une  ame  de  cette  forte,  il  lui 

fait 


1.  téf 


igitized  by  OoO£ 


• 


I 

Chapitre    VIII.  129 
fair  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  grand  que  lui  feul  % 
ni  de  faint  que  ia  juftice  ,  ni  d'eftimable  que  fa  vérité* 
f.  G.  Et  mes  Lèvres  s' ouvriront  pour  annoncer  la 
juftice. 

f.  7.  Ma  bouche  publiera  la  vérité \  mes  lèvres  dé' 
lejleront  l'impiété» 

ir.  'S.  Tous  mes  difcours  font  juftes;  ils  nom  rien 
de  mauvais;  il  ne  s'y  mêle  rien  de  corrompu. 

Dieu ,  parlant  par  la  bouche  de  Salomon ,  annonce 
la  juftice  b  publie  la  vérité ,  non  d'une  manière  hu-' 
maine  &  ordinaire ,  mais  comme  étant  lui-même  la 
juftice  &  la  vérité  fuprême. 

Ces  faux  Sages,  qui  ont  pafTé  autrefois  pour  les 
maîtres  du  monde-,  ont  dit  fouvent  des  choies  juftes 
3c  raifonnables ,  comme  ayant  eu  quelque  connoif- 
fance  de  Dieu  ,  félon  faint  Paul  ;  mais  il  n'a  poinc 
été  vrai  qu'ils  aient  détefté  toui  ce  qui  étoit  contraire 
à  la  piété ,  &  que  leurs  difcours  aient  été  entièrement 
juftes ,  fans  qu  'il  y  eût  rien  de  mauvais ,  ni  de  dé- 
réglé. Au  contraire ,  au  même  temps  qu'ils  avoient 
fur  les  lèvres  le  nom  de  Dieu  &  de  la  juftice ,  ils 
ont  eu  l'erreur  dans  l'efprit  &. l'impiété  dans  le  cœur. 
Ainfi  leurs  écrits  font  comme  des  ouvrages  monftrueux, 
mêlés  de  ténèbres  &  de  lumière,  de  vérité  Ôc  de 
menfonge. 

f.  9.  Ils  font  pleins  de  droiture  pour  ceux  qui  font 
intelligenSj  &  ils  font  équitables  pour  ceux  qui  ont 
trouvé  la  fcience.  f 

Les  difcours  de  Dieu  font  pleins  de  droiture ,  mais 
c'eft  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  j  ils  font  équz- 
tables,  mais  pour  ceux  qui  ont  la  lumière  de  l'in- 
telligence Se  de  h  fcience.  Qu'a  fervi  aux  Pharifiens 
Se  aux  Docteurs  de  la  loi  la  parole  de  J.  C.  c'eft-à- 
dire  ,  la  vérité  de  Dieu  dans  la  bouche  de  Dieu  même, 
finon  a  les  endurcir  encore  davantage  ?  ils  fpnt  deve- 
nus plus  opiniâtres  &  plus  inexcufables  en  l'écoutant  : 
&  ce  qui  a  été  pour  les  autres  une  odeur  de  vie ,  eft>r<,r**3 

1  *  \ 
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130        Proverbes  de  Salomon. 
'AmffÊfl.  devenu  pour  eux  une  odeur  de  mort.  Il  faut  donc  de- 
confeff.  mander  à  Dieu  avec  faint  Auguftin  ,  quil  guérijfe  les 
3  I.  '  'yeux  de  notre  cœur,  afin  qu  'ils  trouvent  leur  joie  dans 
la  lumière  de  fa  vérité ,  de  peur  quelle  ne  foie  à  notre 
égard  ce  qu'eft  la  clarté  du  foleil  aux  yeux  malades, 
qu'elle  aveugle  encore  davantage ,  au  lieu  de  les 
éclairer. 

t.  10.  Recevez  les  inflruclions  que  je  vous  donne, 
avec  plus  de  joie  que  fi  cétoit  de  l'argent,  &  préfére\  la 
doctrine  à  l'or. 

f.i\.  Car  la  fageffe  efi  plus  efiimable  que  ce  qu  'il  y 
a  de_  plus  précieux;  &  tout  ce  quon  défire  le  plus  ne 
peut  être  comparé  avec  elle, 
Su}rk  ^e  ^age  a  dit  auparavant  :  Si  vous  chefche^  la  fa- 
».  4»  gejfe  comme  on  fait  V argent,  &  fi  vous  creufe\  bien 
avant  pour  la  trouver,  alors  vous  comprendre^  la  crainte 
du  Seigneur,  &  vous  trouverez  la  feience  de  Dieu.  Il 
dit  maintenant  :  Receve%  les  inflruclions  que  je  vous 
donne,  avec  plus  de  joie  que  fi  cétoit  de  V argent,  & 
préfère^  la  doctrine  à  Vor  Ôc  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  monde  de  plus  précieux.  Dieu  agit  avec  l'homme  , 
dit  faint  Auguftin,  comme  les  hommes  agirent  avec 
les  enfans.  11  fe  rabaiflfe  dans  leur  langage,  afin  qu'ils 
comprennent  le  fien,  ôc  il  emprunte  leurs  paroles 

{>our  les  faire  entrer  dans  fes  penfées  :  il  leur  repré- 
bnte  ce  que  leur  paflion  aime  follement,  pour  leur 
apprendre  ce  qui  devroit  être  l'objet  véritable  de 
tous  les  défirs  de  leur  cœur.  L'gvare ,  dit  le  Sage , 
met  l'or  à  la  place  de  Dieu.  Mettez ,  au  contraire  9 
Dieu  à  la  place  de  l'or.  Que  Dieu  foit  votre  joie 
&  votre  fouverain  bien ,  comme  l'or  eft  la  joie  ôc 
le  fouverain  bien  de  l'avare  ;  ôc  alors,  en  pofledanc 
Dieu ,  vous  ferez  heureux ,  au  lieu  que  l'avare  fe  perd 
lui-meme  pour  pofféder  •  l'or. 

f.  il»  Moi,  qui  fuis  la  S ageffe ,  j'habite  dans  le 
confeil;  fe  me  trouve  préfente  parmi  les  penfées  judi- 
cieufes,  *  -  * 
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II  n'y  a  point  de  vertu  qui  ne  nous  approche  de 
la  fàgeue;  mais  elle  s'unit  à  nous  ,  &  elle  habite  dans 
nous ,  lorfque  nous  nous  défions  de  notre  propre  efpric 
pour  nous  foumettre  à  la  lumière  des  autres ,  de  pour 
vivre  dans  une  fainte  dépendance  de  Dieu  8c  des 
hommes  de  Dieu,  qui  nous  fait  marcher  sûrement 
dans  la  voie  du  ciel.  L'Ecriture  dit  donc,  avec  grande 
raifon,  que  la  fageiïe  habite  dans  le  confeil,  c'eft-à- 
dire,  (tans  l'obéiiîance  que  nous  rendons  à  un  faint 
confeil.  11  femble  auffi  qu'on  peut  mettre  au  nombre 
des  penfées  judicieufes ,  dont  parle  le  Sage,  celles 
par  lefquelles  un  homme  juge  qu'il  doit  plutôt  fuj- 
vre  les.  penfées  des  perfonnes  éclairées  ,  que  les  fîen- 
nes  propres:  car  rien  n'eft  plus  judicieux  que  l'humi- 
lité, ni  plus  infenfé  que  l'orgueil. 

ir.  15.  La  crainte  du  Seigneur  hait  le  mal:  je  détefle 
Vinfolence  &  l'orgueil,  la  voie  corrompue  &  la  langue 
double. 

La  crainte  des  châtimens  n'eft  pas  proprement  la 
crainte  du  Seigneur ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  : 
car  on  ne  craint  alors  que  de  fe  nuire  à  foi-même, 
Se  non  de  déplaire  à  Dieu.  On  craint  la  peine  ,  &: 
non  le  péché.  La  crainte  dont  l'Ecriture  parle  ici, 
efl:  la  crainte  chafte.  Ceft  celle-là  feule  qui  nous  fait 
vraiment  haïr  le  monde,  comme  étant  contraire  au 
fouverain  bien  que  nous  aimons.  C'acun,  dit  faint 
Auguftin ,  a  autant  de  haine  pour  le  péché >  qu  'il  a  d'a- 
mour pour  Dieu,  qui  efl  la  juflice.  TantÙm  qui/que 
peccatum  odit>  quantum  jujiitiam  diligh. 

Je  détefle  Vinfolence  éc  l'orgueil.  Dieu  ne  hait  pas 
feulement,  mais  il  détefle  l'orgueil,  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Ceft  pourquoi  il  faut  craindre 
Tes  moindres  approches  de  cette  pefte  cachée  ,  ainfi  que 
l'appelle  faint  Auguftin  j  car  c'eft  une  plaie  toute  in- 
térieure :  &  plus  le  cœur  s'élève,  dit  iaint  Bernard ,  **m*iÊ 
plu»  il  devient  dur  &  infenfible  j  &  V impénitence  efl  la^ndJp 
fuite  de  V orgueil.  Superbiam  impœnitentia  comitatur.™™,  u 
•  Iij 
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Le  Sage  die  que  Dieu  a  en  abomination,  non- 
feulement  V  orgueil,  mais  encore  la  voie  corrompue  & 
la  langue  double;  parce  que  l'orgueil  produit  natu- 
rellement l'impureté  du  cœur  Ôc  du  corps,  ôc  la  du- 

•  plicité  de  la  langue.  Tout  fuperbe  efi  diffimulé,  dit 
laint  Auguftin.  Omnis  fuperbus  efi  ficlus.  Car  fa- 
chant  qu'il  feroit  haï,  ou  méprifé,  s'il  paroifloit 
aufli  fuperbe  qu'il  eft ,  il  fe  déguife^  ôc  il  fe  cou- 
vre d'une  apparence  d'humilité  pour  fe  faire  aimer. 

y.  14.  Cefi  de  moi  que  vient  le  confeil  &  l'équité, 
c'efi  de  moi  que  vient  la  prudence  &  la  force. 

•  Les  fages  du  monde  ont  cru  que  les  biens  exté- 
rieurs, comme  les  richeffès ,  la  puiflance  ôc  la  vie, 
viennent  de  Dieu,  qui  les  donne  Ôc  les  ôte  à  qui 
il  lui  plaît  j  mais  que  les  biens  de  l'ame,  comme  la 
juftice,  la  prudence  &f  la  force,  font  proprement  les 
biens  de  l'homme ,  qui  naiflent  de  nous ,  ôc  qui  ne 
dépendent  que  de  nous.  C'eft  pourquoi  ils  foute- 
noient  qu'on  pouvoit  s'attribuer  la  vertu  ôc  la  louange 
qu'elle  mérite ,  parce  qu'elle  étok  proprement  à  nous  , 
ôc  que  toute  la  gloire  nous  en  étoit  due.  La  vraie 
fagefle  nous  fait  voir,  au  contraire,  la  folie,  cette 
fuperbe  fagefle  du  monde;  elle  nous  apprend  que 

*  1.  rien  n'eft  à  l'homme  que  le  péché  ,  que  tous  les  dons 
Vrofttr.  excellens  viennent  d'enhaut;  ôc  que  toutes  les  vertus 
<arm.  «fcfont  des  ruiffeaux  dont  Dieu  eft  la  fource,  qui  doi- 

venc  remonter  des  ames  à  Dieu  par  de  continuelles 
actions  de  grâces. 

^.15.  Les  Rois  régnent  par  moi,  &  cefi  par  moi 
que  les  légifiateurs  ordonnent  ce  qui  efi  jufie. 

f«i6.  Les  Princes  commandent  par  moi,'  &  cefi 
par  mtè  que  ceux  qui  font  puijfans  rendent  la  jufiiee. 

Les  Rois  régnent  par  moi ,  ceft-à-dire ,  je  fuis 
le  principe  de  l'autorité  légitime  des  Rois  Ôc  des 
Princes  :  car  toute puijfance  vient  de  Dieu,  félon  faint 
tfom.  :  t.  Paul  y  ôc  ce  nefi  pas  feulement  par  la  crainte  de  la 
*  peine >  ajoute  le  même  Apôtre,  mais  par  la  confeieme 
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(fue  nous  fommes  fournis  aux  Princes.  Puis  donc  que  ( 
c'eft  par  l'ordre  de  Dieu  qu'ils  régnent ,  quels  qu'ils 
foient  d'ailleurs ,  il  eft  jufte  de  leur  obéir ,  lors  même 
qu'ils  ufent  injuftement  de  leur  pouvoir,  hors  les  cho- 
fes  où  leur  commandement  fe  trouveroit  contraire 
à  celui  de  Dieu. 

Mais  comme  cette  parole  eft  très-avantageufe  aux 
Princes ,  &  qu'elle  établit ,  par  l'autorité  de  Dieu  , 
lobéiiTance  que  les  hommes  doivent  leur  rendre,  elle 
enferme  aufli,  par  une  conféquence  néceflTaire,  une 
vérité  qui  enfeigne  aux  Princes  ce  qu'ils  doivent  eux- 
mêmes  à  Dieu  ÔC  aux  hommes.  C'eft  par  moi ,  dit  la 
SagefTe,  que  régnent  les  Rois  :c'eft  doncauffi  pour  moi 
qu'ils  doivent  régner.  Je  les  ai  établis  les  Législa- 
teurs des  hommes  \  ils  doivent  donc  m'honorer ,  moi , 
qui  fuis  la  juftice  fouveraine,  en  n'ordonnant  que 
ce  qui  eft  jufte.  Les  Princes  commandent  par  moi^ 
afin  que  je  commande  par  eux  ,  Se  qu'après  que  j'ai 
eu  tant  de  foin  d'affermir  leur  pu i (Tance  parmi  les 
hommes,  ils  aient  foin  auflî  d'établir  la  mienne, 
Ainfi  lorfquils  ufent  bien  de  la  puiftance  que  je  leur 
ai  donnée ,  cefi  par  moi  &  par  mon  efprit  qu'ils  ren- 
dent la  jufiiee  à  leurs  peuples,  qui  eft  la  fin  vérita- 
ble pour  laquelle  je  les  ai  fait  monter  fur  le  trône. 

Cette  parole  du  Sage  a  grand  rapport  avec  cette 
devife  que  les  Rois  font  graver  avec  leurs  images: 
Chnjlus  régnât ,  vinçit  &  imper at.  Le  règne 3  la  vic- 
toire &  l'empire  font  à  J.  C.  car  ils  femblent  témoi- 
gner par-là  qu'ils  ne  veulent  commander  aux  hom- 
mes quafin  d'établir  parmi  eux  V empire  de  J.  C.  que 
c'eft  à  lui  à  qui  ils  doivent  la  gloire  de  leurs  gran- 
des actions  &  de  leurs  vecloires;  8c  que  ,  comme  c'eft 
lui  qui  affermit  leur  règne ,  ils  veulent  aufli  le  faire 
régner  dans  le  cœur  des  hommes. 

•  f.  17.  J'aime  ceux  qui  rn  aiment;  &  ceux  qui  veillent 
dès  le  matin  pour  me  cherche*" ,  me  trouveront. 

»  Dieu  aime  ceux  qui  l'aiment  5  mais  il  les  a  aimés fj^Ti 

1  nj 
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ftgr*.  „  avant  qu'ils  l'aimafTent,  <Sc  afin  qu'ils  Paimaflènr; 
<*?.  i6.  ^  .j  jes  cj10jirj  agn  ^'-jg  je  ch0ififl'ent .  jl  leur  inf- 

5>  pire  un  amour  pour  répondre  au  fien ,  &c  il  eft 
»  lui-même  l'amour  qu'il  leur  imprime  dans  l'ame  «. 

f.  1 8.  Les  richeffcs  6*  la  gloire  font  avec  moi,  la  ma- 
gnificence &  la  juftice. 

f.  19.  Car  les  fruits  que  je  porte  font  plus  ejlima- 
Mes' que  Vor  &  les  pierres  précieufes,  &  ce  qui  vient 
de  moi  vaut  mieux  que  V argent  le  plus  pur. 

Les  richefles  temporelles  &  la  gloire  humaine  font 
dans  la  main  de  Dieu  :  il  les  donne  à  qui  il  lui  plaît, 
ôc  il  les  donne  foulent  aux  plus  injuftes.  Il  fembfe  que 
le  Sage  ne  parle  pas  en  ce  lieu  de  ces  fortes  de  ri- 
cheiTes ,  puil qu'il  ajoure  auffi  tôt  la  magnificence  & 
la  jujiice.  Dieu  donc  nous  recommande  en  ce  lieu 
les  richeiTes  fpirkuelles  accompagnées  de  juftice  &  de 
ïfat.  5,fainteté,  dont  parle  le  Prophète,  lorfqu'il  dit  :  Les 
richeffes  du  falut  font  la  farefje  &  la  fcience,  &  la  crainte 
de  Dieu  en  eft  le  réfor.  C'eft  pourquoi  il  ajoute ,  que 
les  richeiTes  dont  il  parle  font  plus  eft ï ma*- Us  que  Cor , 
V argent  &  les  pierres  pn'eieufes  ;  &  que  ce  font  des 
fruits  que  la  fagefTe  porte  en  elle-même  ,  qui  par  con- 
féquent  ne  peuvent  être  que  des  fruits  de  lumière , 
de  paix  3c  de  falut,  comme  font  les  vertus  &  les 
richeiTes  de  l'ame. 

f.  20.  Je  marche  dans  la  voie  de  la  juftice  j  au  mi- 
lieu des  fentiers  de  la  prudence  , 

ir-  zi.  pour  enrichir  ceux  qui  m'aiment  j  &  pour 
remplir  leurs  tréfors.  * 

Dieu  a  dit  auparavant ,  que  ceux  qui  veillent  dès 
le  matin  pour  le  chercher ,  le  trouveront.  Si  donc  nous 
n'avons  pas  été  afïez  heureux  pour  trouver  Dieu,  c'eft 
une  marque  que  nous  n'avons  pas  été  afTez  fidèles  pour 
Je  chercher.  Si  nous  ne  marchons  pas  dans  les  voies 
de  la  juflice ,  <&  dans  les  fentiers  de  la  prudence,  c«eft 
parce  que  nous  n'avons  pas  aiTez  de  foin  d'invoquer 
celui  qui  dit  qu'il  y  marche ,  parce  qu'il  nous  y  fait 
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marcher,  8c  qui  eft  la  voie  pour  nous  conduire,  &c 
la  vérité  pour  nous  éclairer. 

Ainli  notre  indigence  même  ,  dit  faint  Bernard , 
nous  aceufe,  8c  notre  (térilité  nous  condamne.  Si  nous 
demeurons  toujours  pauvres ,  &  fi  nous  ne  femmes 
pas  aimés  de  celui  qui  pofTede  les  richefTes  8c  la 
gloire ,  8c  'qui  enrichit  ceux  qui  l'aiment ,  c'eft  nous- 
mêmes  qui  nous  fommes  privés  volontairement  de 
tout  le  bien  que  nous  aurions  pu  recevoir  de  lui.  Si 
nous  l'avions  cherché  avec  la  confiance,  avec  l'ap- 
plication &  avec  la, perfévérance  que  nous  devions, 
indubitablement  nous  l'aurions  trouvé  ,  ôc  il  nous  au- 
roit  fait  part  de  fes  tréfors ,  félon  que  la  vérité  de 
fa  parole  nous  en  aflure  :  car  il  eft  aifé  que  l'homme 
foit  lâche  j  mais  il  eft  impoflîble  que  Dieu  foit  men- 
teur. 

ir.  11.  Le  Seigneur  m* a poffédée  au  commencement  de 
fes  voies;  avant  qu'il  créât  aucune. chofe  ,  f étais  dès-lors. 

t»  23.  T ai  été  établie  des  (éternité,  &  dès  le  com- 
mencement ,  avant  que  la  terre  fût  créée. 

ir.  24.  Les  abymes  nétoient  point  encore ,  lorfque 
jètois  déjà  conçue 3  les  fçntaines  nétoient  point  encore 
J orties  de  la  terre. 

f.  15.  La  pefante  maffe  des  montagnes  nétoit  pas 
encore  formée;  j'étois  enfantée  avant  les  collines. 

ir.  16.  Il  navoit  point  encore  créé  la  terre ,  ni  les 
fleuves ,  ni  affermi  le  monde  fur  fes  pôles. 

ir.  ly.  Lorfquil préparoit  les  cieux ,  j *étois préfente , 
lorfqu'il  environnoit  les  abymes  de  leurs  bornes  9  &  qu  'il 
leur  preferivoit  une  loi  inviolable. 

ir.  i$.  Lorfqu'il  affermiffoit  tair  au-deffus  de  la 
terre ,  &  qu  'il  difpenfoit  dans  leur  équilibre  les  eaux 
des  fontaines. 

ir.  29.  Lorfquil  enfer moit  la  mer  dans  fes  limites  9 
&  qu  'il  impofoit  une  loi  aux  eaux ,  afin  qu'elles  ne  paf- 
feffènt  point  leurs  bornes ,  lorfqu  il pofoit  les  fondemens 
de  la  terre. 

I  iv 
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On  peut  voir  dans  ces  paroles  une  admirable  def- 
cription  de  la  fageffe  ,  qui  fe  préfente  elle  -  même 
comme  jouiffant  de  l'éternité  &  de  la  toute-puifïance 
du  Pere  avant  tous  les  temps  :  elle  nous  trace  une 
image  vive  de  la  création  du  monde,  à  laquelle  elle 
témoigne  qu'elle  étoit  préfente ,  non  comme  fpec- 
tatnce  ,  mais  comme  étant  elle-même  lare  ineffable  de 
l'artifan  fouverain  de  toutes  chofes. 

Les  faints  Pères  appliquent  aufïi  au  monde  nou- 
veau ,  qui  efl  l'Eglife,  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  la 
jtom.  i.  création  du  monde  vifible  :  car  J.  C.  qui  eft  le  Créa* 
4'       teur  du  monde  faint ,  a  été  prédeftiné  lui-même  dès 
l'éternité  pour  être  le  chef  de  l'Eglife,  avant  tous  les 
élus  qui  dévoient  être  les  membres  de  fon  corps, 
&  avant  les  premiers  d'entre  fes  Saints,  qui  font 
marqués  ici  par  des  images  différentes ,  comme  il 
JhS.  in  fait  en  d'autres  endroits  de  l'Ecriture.  Ces  grands  Saints 

iStm%  ^ont  ^es  c*€ttx  9  Parce' qu'ils  répandent  dans  les  ames  la 
Vf"™",  lumière  &  la  chaleur  de  la  vérité.  Ce  font  des  monta- 
gnes de  des  l  ollines ,  parce  que  leur  vertu  eft  plus  éle- 
vée que  celle  des  autres ,  &c  que  la  folidité  les  rend 
immobiles;  ils  font  des  fleuves  de  des  fontaines ,  que 
Dieu  difpenfe  dans  un  certain  équilibre ,  parce  qu'ils 
font  couler  dans  les  ames  les  eaux  de  la  grâce  ,  félon 
'A8k  %6  cîu'*'  P^r  au  Saint  Efprit  de  régler  leurs  cours ,  8c  de 
*    '  conduire  leurs  eaux  plutôt  en  un  endroit  qu'en  un 
autre. 

Le  Fils  de  Dieu  auffi  a  créé  la  terre  nouvelle  ,  qui 
eft  1  Eglife,  de  a  affermi  ce  fécond  monde  fur  fes  pô- 
les ,  qui  font  la  charité  &  l'humilité  ;  parce  qu'elles 
font,  félon  les  Saints,  comme  la  bafe  ôc  le  foutien 
de  l'homme  nouveau,  &  que  tout  ce  qui  eft  com- 
pris dans  l'Ecriture  fe  rapporte  à  ces  deux  vertus. 

Il  a  renfermé  la  mer  dans  fes  limites;  parce  que 
le  monde ,  dont  la  mer  eft  la  figure ,  eft  affujetti  à 
fâ  domination  fouveraine,  &  n'a  de  pouvoir  contre 
les  juftes ,  qu'autant  qu'il  lui  plaît  de  lui  en  donner* 
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)*eft  lui  qui  dit  à  cette  mer ,  lorfqu'elle  paroît  la  plus 
furieitfe  fk  la  plus  indomptable  :  Vous  ne  paflereç M.  jt. 
point  les  bornes  que  je  vous  ai  marquées.  Fous  vien-11* 
drex  jufques-là ,  &  vous  brifere^  là  V orgueil  de  Vos 
flots.  «  Car  Dieu ,  dit  faint  Grégoire ,  donne  des  limi-Gr^. 
»  tes  à  la  fureur  des  médians*  &  félon  Tordre  de  fafc/J* 
»  fageffe  6c  de  fa  juftice,  la  tempête  de  la  perfécu-  i  ?.. 
>î  rion  s'élève ,  ou  fe  calme  quand  il  lui  plaît  \  de  peur 
»  que  la  vertu  de  fes  ferviteurs  ne  fe  relâchât ,  fi  elle 
»  n  etoit  exercée  par  la  fouffrance  ,  ou  qu'elle  ne  fuc- 
»  combat  fous  le  poids  des  maux  s'il  n'en  régloit  la  qua- 
»  lité  &  la  durée ,  félon  la  foibleflè  ou  la  force  de  ceux 
»  qui  fouffrent  ce. 

f.  3  o.  Tétois  avec  luiy  &  je  réglois  toutes  chofes. 
Tétois  chaque  jour  dans  les  délices ,  me  jouant  fans 
a JJe*  devant  lui.* 

.f.  31.  Me  jouant  dans  le  monde;  &  mes  délices  font 
d'être  avec  les  enfans  des  hommes. 

La  fage(Te  a  faiule  premier  monde  comme  en  fe 
jouant;  mais  elle  a  fait  le  fécond  monde  ,  qui  eft  l'Egli- 
fe,  en  fouffranfr  de  en  mourant  d'une  mort  cruelle. 
Auffi  elle  ajoute ,  que  fes  délices  font  d'être  parmi  les 
enfans  des  hommes  :  car  il  faut  qu'elle  les  ait  aimés 
jufques  dans  l'excès,  pour  avoir  bien  voulu  fe  revêtir 
de  leur  nature  mortelle,  &  préférer  leur  falut  à  fa 
propre  vie.  Si  donc  la  Sagefle  ,  qui  eft  le  Fils  de  Dieu, 
met  fes  délices  à  être  avec  les  enfans  des  hommes ,  com- 
ment les  enfans  des  hommes  ne  mettront-ils  pas  auffi 
leurs  délices  à  être  avec  le  Fils  de  Dieu ,  &  à  vivre 
e  fon  efprit,  de  fa  grâce  &  de  fon  fang,  qui  eft 
tout  enfemble  leur  rédemption  &  leur  nourriture? 
#.31.  Maintenant  donc ,  ô  mes  enfans  j  écoute^ 
^%noi  :  Heureux  ceux  qui  gardent  mes  voies, 
m  L'ordre  des  paroles  eft  à  remarquer  :  Ecoutez-moi  : 
W Heureux  ceux  qui  gardent  mes  voies.  Vous  ne  penfez 
<ju  a  quvrir  l'oreille  pour  écouter  mes  préceptes  3  mais 
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il  faut'en  mêmç-remps  ouvrir  le  cœur  &  les  mains  pour 

les  garder.  .  • 

f.  33.  E coute%  mes  inftruciionSj  foye\  fages ,  &  ne 
les  rejette^  point. 

Il  faut  erre  impie  pour  rejetter  les  injlruclions  de 
Dieu  comme  par  mépris  :  mais  il  fuffit  d'être  tiède 
&  négligent;  pour  les  rejetter  en  un  véritable  fens  , 
lorfque  nous  ne  les  pratiquons  pas  après  les  avoir  con- 
nues, &  que  nous  rendons  cette  lumière  de  Dieu 
inutile  en  nous.  Le  vrai  fage  ne  rejette  point  ainfî 
les  inftrudions  de  Dieu  ;  il  l'écoute  avec  un  refpecl: 
mêlé  de  frayeur,  &  il  lui  obéit  avec  une  exa&e  fidé- 
lité; il  fe  croiroit  infenfé ,  s'il  agifloit  autrement  :  car 
écouter  la  parole  de  Dieu  fans  lobferver  ,  c'eft  fe  trom- 

l?.'1'  Per  foi-même ,  félon  l'Apôtre  faint  Jacques  :  &  qu'y 
a-t-il  de  plus  infenfé,  que  de  fe  fcrvir  de  la  garole 
Je  vérité  pour  fe  détruire  &  pour  fe  perdre  ?  ( 

.  34.  Heureux  celui  qui  m'écoute ,  qui  veille  cous  les 
jours  à  l'entrée  de  ma  maifony  &quife  tient  à  ma  porte. 

^.35.  Celui  qui  m'aura  trouvée,  trouvera  la  vie ^ 
j£t  il  puifera  le  falut  de  la  bonté  du  Seigneur. 

Mauh.      Ce  n'eft  pas  affèz  de  demander  &  de  chercher  -,  il 

7*  7'  faut  veiller  &  frapper  à  la  porte  de  la  miféricorde 
de  Dieu  ,  &  on  la  trouvera  enfin  ouverte.  C'eft  Dieu 

jugrf.  qui  nous  en  aflure.  Qui  craindra  d'être  trompé,  quand 
la  vérité  même  promet  ?  Mais  on  a  peine  d'attendre 

16' 3*  Dieu.  On  afliege  la  porte  des  Grands  pour  obtenir 
une  grâce ,  &  celle  des  Juges  pour  avoir  juftice.  Mais 
aufli-tôt  qu'on  a  commencé  de  demander  une  chofe 
à  Dieu,  s'il  diffiere  un  peu  de  la  donner,  on  fe  dé- 
courage. Il  femble  qu'il  ne  foit  pas  aflez  grand  pour 
être  prié  avec  une  perfévérance  refpe&ueufe  ;  ou  que 
ce  que  nous  lui  demandons  ne  foit  pas  alfez  importanr  , 
pour  être  attendu  avec  une  patience  toujours  égale.  La 
foi  humble  fait  tout  le  contraire  :  elle  ne  s'etinuie  poinc 
i  d'attendre ,  parce  que  c'cfi:  Dieu  qu'elle  attend }  ni  de 
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demander,  parce  que  ce  qu'elle  demande  eft  auflî  grand 
que  Dieu,  puifque  c'eft  la  jouiffance  de  Dieu  même, 

ir.  36.  Mais  celui  qui  péchera  contre  moi,  hlejfera  fon 
ame;  tous  ceux  qui  me  haiffent ,  aiment  la  mort. 

On  ne  haït  pas  Dieu  comme  Dieu  :  il  faut  être  démon 
pour  être  capable  d'une  fi  extravagante  impiéré  ;  mais 
on  hait  Dieu  comme  la  fouveraine  juftice ,  parce  qu'on 
peut  s'enrichir  par  des  voies  injuftes  ;  comme  la  fouve- 
raine vérité  ,  parce  qu'on  fe  plaît  dans  le  menfonge  ; 
comme  la  fouveraine  fageiTe ,  parce  qu'on  s'attache  à 
des  folies  qui  flattent  nos  pallions  -,  comme  la  fouve- 
raine fainteté ,  parce  qu'on  aime  ce  qui  eft  contraire 
à  la  pureté  de  l'ame  &  du  corps.  En  haïfTant  Dieu 
de  la  forte  ,  on  bleffe  fon  ame  par  des  blefïiires  mof- 
relies ,  puifque  Dieu  en  eft  lui  feul  le  falut  &  la  vie  ; 
Ôc  on  aime  la  mort,  parce  que,  félon  lexpreflion  du 
Prophète ,  on  fait  une  alliance  avec  la  mort  &  avec  l'en-  lg- 
fer ,  en  fuyant  tout  ce  qui  peut  nous  fauver ,  &  en  re- 
cherchant tout  ce  qui  nous  perd. 


CHAPITRE  IX. 


I.ÇApientia  xdifïcavit 
O'îbi  domum ,  excidic 
columnas  fepeem. 


1 .  T  À  fagefle  s'eft  bâti  une 
JLjmaifon  ,  elle  a  taillé  fept 
colonnes.  . 


-l.  Immolavic  vi&imas  Elle  a  immolé  fes  viAi- 

fuas ,  mifeuit  vinum ,  &  mes  ,  elle  a  préparé  le  vin  * ,  & 

propofuu  menfam  fuam.  cUe  %  £ 

5.  Mifit  ancillas  fuas  at  3 .  Elle  a  envoyé  fes  fervan- 

vocarent  ad  areem ,  &  ad  tes  pour  appeller  à  la  forterefle 

mernu  civnaus.  &  £%  mu,alUes  de  h  vU|e  *# 

4.  Si  cjuis  eft  parvulus ,  4.    Quiconque   eft  fimple 

veniatadmci&mfipiea-  vienne  à  moi  :  &  elle  a  dit  aux 

tibuslocutacft;  infenfés: 


«)K  t.  hehr.  cî'c  a  mêle  fon  vin. 

ir.  $.  autr.  elle  appelle  de  detfus  les  lieux  les  plus  hauts  de  la  ville. 
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5.  Venez,  mangez  le  pain  5.  Venue ,  comedite 
que  je  vous  donne ,  &  buvez  Pancm  meum ,  &  bibitc 
le  vin  que  je  vous  ai  préparé  *.  vinum  q*od  mifcui  vobis. 

6.  Quittez  l'enfance ,  &  vi-  Relinquite  infan- 
vez,  &  marchez  par  les  voies  tiam»  &  vivite ,  &  am- 
de  la  prudence.  bulate  perviasprudentia:. 

7.  Celui  qui  inftruit  le  mo-  7.Quieruditdcriforcnv 
queur  fe  fait  injure,  &  celui  JPfc  injuria»  fibi  facit  : 

qui  reprend  l'impie  fe  désho-  &     arSuit  imPium  *  fibi 

1  •     ».         r  maculam  cenerat. 

nore  lui-même.  b*11"*1 

8.  Ne  reprenez  point  le  mo-  8.  Noli  arguere  derifo- 
queur,  de  peur  qu'il  ne  vous  rcm>  neoderit  te.  Argue 
haûTe;  reprenez  le  fage,  &  il  ^P^tem,  &  diligente, 
vous  aimera. 

9.  Donnez  une  occafion  au  $.  Da  fapienti  occafîo- 
fage  ,  &  il  en  deviendra  en-  «em ,  &  addetur  ei  fapien- 
core  plus  fage*-,  enfeignez  le  tia.Docejuftum ,  ôcfcfti- 
jufte  ;  &  if  recevra  l*inftruc-  nablt  acc,?crc- 

rion  avec  emprelTement. 

10.  La  crainte  du  Seigneur  10.  Principîum  fapien- 
-eft  le  principe  de  la  fagelTe,  tiae  «nioc  Domini  :  & 
&  la  prudence  eft  la  fcience  des  £f icotia  c™a°™m  >  Prtt- 
Saints*.  dentia- 

11.  Car  c'eft  moi  qui  au-  il.  Permeenim  mul- 
gmenterai  le  nombre  de  vos  tiplicabumur  dies  tui ,  & 
jours,  &  qui  ajouterai  de  non-  adducentur  tibi  anui  vit*, 
velles  années  a  votre  vie. 

12.  Si  vous  c  tes  fage ,  VOUS  11.  Si  fapiens  fueris, 
le  ferez  pour  vous-même  'y  &  tibimetipfi  eris  :  fi  autem 
fi  vous  êtes  un  moqueur,  vous  illufor  »  folus  P°»abis 
en  porterez  la  peine  vous  feul.  ma  ura" 

13.  La  femme  infenfée  ôc  13. MulicrftuJta&: cla- 
querelleufe,  pleine  d'attraits  ,  mofa,  plenaque  iliecebris, 
&  qui  ne  fait  rien  du  tout  ,  &  nihil  omninô  feiens, 

1 4.  s'eft  aflîfe  à  la  porte  de  fa  1 4.  fedit  in  foribus  do- 

ir.  5.  lettr.  mêlé.                       |    f.  10  atttr.  &  la  fcience  des  Saiûu 

5,  k<fo,  il  croîtra  en  do&rine.  |  eft  la  vraie  piudcnçe. 


Digitized  by  GoogI 


Chapitri    IX.  141 
mus  fu*  fuper  fellum  in  maifon  fur  un  iîege  en  un  lieu 

ttcclfo  urbis  loco  ,  éleyé  de  ja  yiUé  > 

if.  ut  vocaret  tranf-       ,j,  n0ur  appeller  ceux  qui 
eûmes  pctv.am.&per-  pa(roient  &  qui  alloi  Q 
gentes  umere  fuo  : 

16.  Qui  eft  parvulus  16.  Que  celui  qui  eft  fimple  * 
dcclinetadnie,&vecot-  fg  détourne  &  s>en  vknne  à 
d.  locuta  eft  :  moi  .  &  eUe  a  d.c  i  v.n{ea{,  : 

17.  Aquse  futtiva:  dul-  1?.  Les  eaux  dérobées  fonc 
ciores  funt ,  &  pauis  abf-  pJQS  douces  &  le  •  •  ÇQ 
condnus  fuav.ot.  ^  eft  plus 

18.  Et  ignotavit  quôd  18.  Mais  il  ignore  que  les 
ibi  fine  gigantes,  &  in  géans  *  font  avec  elle,  &  que 

ceux  qui  mangent  à  fa  table, 
c^us'  font  dans  le  plus  profond  de 

l'enfer. 

ir.  16.  Uttr.  petits. 

ir.  18.  htbr.  Iss  morts,  les  damnés. 


.    SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1.  T  A  fagejfe  s  eft  bâti  une  maifon  ,  elle  a  taillé 
JLjfept  colonnes. 

f.  i.  Elle  a  immolé  fes  victimes ,  elle  a  prépari 
le  vin  y  &  elle  a  difpofé  fa  table. 

f.  3.  Elle  a  envoyé  fes  fervantes  pour  appeller  à 
la  forterejfe  &  aux  murailles  de  la  ville. 

ir.  4.  Quiconque  eft  fimple  vienne  à  moi;  &  elle  a 
dit  aux  infenfés  : 

f.  5.  Vene^^  mange\  le  pain  que  je  vous  donne ^ 
&  buve\  le  vin  que  je  vous  ai  préparé. 

La  SageiTe de  Dieu ,  ceft-à-dire  ,  le  Verbe  éternel , 
en  s'incarnant ,  s  eft  bâti  une  maifon;  favoir ,  fon  Egli- 
fe,  qui  étant  le  corps  dont  il  eft  le  chef,  compofe 
avec  tous  fes  élus  ,  comme  avec  autant  de  pierres  ani- 
mées, une  feule  maifon  vivante  &  fpirituelle,  félon 
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i.**r.  la  parole  de  faint  Pierre.  //  a  taillé  fept  colonnes 3 
itîd  in  parce  qu'il  a  affermi  fon  Eglife  par  les  fept  dons  du 
Imm  hc.  Saine  -Efprit,  qui  font  comme  les  colonnes  qui  la 

foutiennenr. 

//  a  immolé  fes  victimes;  c'eft-à-dire  ,  les  Martyrs  *y 
ou  fa  victime^  félon  qu'il  efl;  marqué  dans  l'Hébreu  > 
Creg.  i«  c'eft-à-dire ,  qu'il  se jt  immolé* lui-même ,  pour  èrre  le 
lt'J\   facrifice  étçrnei  qui  doit  s 'étendre  dans  tous  les  fiecles. 
&l.\ù     II  a  mêlé  dans  ce  facrifice  le  vin  qui  enivre  divine- 
ment  les  hommes  jufqua  leur  faire  mépnfer  tout  le 
monde  &  leur  propre  vie}  Ôc  il  a  difpofé  fa  table 
pour  nourrir  de  fa  propre  fubftance  ceux  qui  ne  de- 
yroient  plus  vivre  que  pour  celui  qui  eft  mort  pour 
eux. 

Saint  Grégoire  donne  encore  à  ces  paroles  un  autre 
Creg. in  fens.  »  fea  fagefle  ,  dit-il,  a  mêlé  le  vin ,  parce  qu'elle 
i°7.\[\7. M  a  )oxnl  ^es  my^e^es  de  fa  divinité  avec  l'exemple 
3>  de  la  vie  humaine  qu'elle  a  menée  fur  la  terre.  Elle 
»  a  difpofé  fa  table  ,  parce  qu'elle  nous  a  préparé  dans 
*  fon  Ecriture  le  pain  de  fa  parole ,  qui  nous  foutienc 
»7  dans  notre  foibleffe ,  «Se  nous  fortifie  contre  les  atta- 
35  ques  de  nos  ennemis  «.  Vinum  mifeuit^  quia  divi- 
nitatis  &  humanitatis  fu&  nobis  pariter  arcana  pradi- 
cavit.  Pofuit  menfam  >  id  efty  feripturam  facram  y  qtta 
pane  V.er^i  nos  reficit ,  &  contra  adverfarios  fuâ  refec- 
tione  not  ^oborau 

Il  a  ervoyé  fes  fervantes ,  c'eft-a-dire ,  les  Apôtres 
marqués  par  des  femmes ,  parce  qu'ils  ont  été  foibles 
Creg.  ib.  d'abord ,  dit  faint  Grégoire.  Mifit  ancillas ,  id  e]iy  ani- 
mas Apofiolorum  in  ipfo  initio  fuo  infirmas;  &  parce 
qu'après  même  qu'ils  ont  été  affermis  par  le  Saint- Ef- 
prit ,  ils  font  toujours  demeurés  affujettis  à  la  Sa- 
geffe  divine  dont  ils  ont  été  remplis. 

Pour  appeller  tous  les  peuples  à  la  forterejfe  & 
aux  murailles  de  la  ville ,  ceft-à-dire,  de  l'Eglife  ,  qui 
éft  la  cité  de  Dieu ,  Se  la  forterejfe  invincible  à  tous  les 
efforts  du  monde.  La  SagefTe  appelle  à  elle  les  Ji>n- 
ples  &  les  petits ,  parce  que  tous  les  hommes  font 
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enfans  Se  infenfés  ,  jufqu  a  ce  que  J.  C.  qui  eft  la 
Sageffe  du  Pere  ,  les  ait  appelles  par  fa  vocation,  qui 
les  rend  fages,  en  les  rendant  faintsj  ou  parce  que 
Ton  ne  s'approche  du  Fils  de  Dieu ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  qu'à  proportion  que  l'humilité  nous  rend  pe- 
tits Se  femblables  aux  enfans  ,  Se  que  nous  nous  éle- 
vons d'autant  plus  dans  la  participation  de  fa  lumière 
Se  de  fon  efprit,  que  nous  nous  abaiffons  plus  pro- 
fondément par  un  fincere  mépris  de  nous-mêmes. 

f.  6.  Quitte^  l'enfance ,  &  vive\ ,  &  marche^  par  les 
voies  de  la  prudence. 

Il  femble  que  le  Sage  entend  par  l 'enfance ,  l'inu- 
tilité de  nos  occupations ,  qui  nous  empêche  de  nous 
remplir  de  Dieu ,  Se  nous  fait  perdre  un  temps  qui 
devroit  nous  être  fi  précieux  :  car  comme  un  mar- 
chand qui  feroir  aux  Indes ,  Se  qui  pourroit  charger 
fon  vaiifeau  d'or  Se  de  pierreries ,  pafferoit  pour  un 
fou,  s'il  •  ne  le  chargeoit  que  de  pierres  Se  de  co- 
quilles, on  peut  dire  de  même  que  nous  fommes 
encore  plus  infenfés  d'employer  a  des  occupations 
frivoles,  le  temps  qui  nous  a  été  donné  pour  gagner 
le  cielv 

Quitte^  Enfance  &  vene%.  Comme  un  enfant  dans 
l'ordre  de  la  nature  ne  vivroit  pas  long- temps,  s'il 
demeuroit  toujours  en  un  même  état ,  fans  que  l'on 
vît  aucun  effet  de  la  nourriture  qu'il  prendroit ,  on 

f eut  dire  aufli  la  mêmechofe  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
i  nous  ne  nous  avançons  dans  la  piété,  nous  ne 
pouvons  vivre  ;  Se  les  mêmes  caufes  qui  nous  empê- 
cheront de  croître,  nous  feront  mourir. 

Et  marche^  par  les  voies  de  la  prudence.  C'efl:  cette 
prudence  proprement  qui  manque  aux  enfans  ;  Se  il  n'y 
a  rien  qui  leur  foit  plus  naturel  que  l'imprudence ,  parce 

3u'ils  ne  connoifTent ,  ni  les  biens,  ni  les  maux.  Dieu 
onc  nous  fait  marcher  par  les  voies  d'une  prudence  divi- 
ne ,  qui  nous  tire  du  rang  des  enfans,  Se  qui  nous  met 
en  celui  des  hommes  :  elle  nous  fait  fuir  tout  ce  qui 
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peut  nous  éloigner  de  Dieu ,  ôc  elle  nous  fait  re> 
chercher  avec  foin  ce  qui  peut  nous  en  approcher» 
C'eft  en  cela  principalement  que  confifte  la  prudence 
ôc  la  lumière  des  fages. 

f.  7.  Celui  qui  injlruit  le  moqueur  fe  fait  injure  y 
&  celui  qui  reprend  V impie  fe  déshonore  lui-même. 
Creg.in      Celui-là  ejl  un  moqueur y  dit  faint  Grégoire,  qui 
£14.  *'  a^me  P^fa  fa  réputation  de  la  vertu ,  que  la  vertu 
même.  Lors  donc  qu'un  homme  inftruit  celui  qui  eft  un 
moqueur  en  ce  fens  ,  il  fait  injure  premièrement  aux  , 
paroles  delà  vérité,  qui  f>nt  plus  précieufes  que  les 
Mdtih.  perles  &  les  diamans  ,  félon  l'Evangile ,  en  les  expo- 
7.  6,     îant  devant  des  moqueurs  qui  s'en  jouent ,  &  qui  les 
foulent  aux  pieds  :  ôc  fecondement ,  //  fe  fait  injure 
à  lui-même my  parce  que  ces  perfonnes  s'élèvent  contre 
lui  pour  le  déchirer.  Ils  devroient  recevoir  ces  influe- 
rions comme  une  grâce,  &  ils  les  confiderent ,  au  con- 
traire ,  comme  une  infulte  qu'on  leur  fait ,  parce  qu'ils 
ont  peur  qu'elles  .ne  diminuent  la  faulTe  réputation 
qu'ils  défirent  de  s'attirer  dans  l'efprit  des  hommes, 
C'eft  pourquoi  faint  Grégoire ,  après  avoir  cité  cecte 
Greg  in  m^me  Parole  du  Sage ,  dit  de  ces  perfonnes  :  »  Au  lieu 
job.  i.8.  »  de  déplorer  leurs  crimes  véritables,  ils^n  inventent 
c*  l8"    »  de  faux  contre  ceux  qui  les  reprennent ,  te  ce  leur  eft 
»  comme  une  efpece  de  confolation  dans  leurs  actions 
j>  honteufes  dont  ils  fe  fentent  coupables ,  de  noircir  , 
»  par  leurs  impoftures ,  la  réputation  de  ceux  qui  ne 
m  méritent  que  des  louanges  «. 

f.  8.  Ne  reprene%  point  le  moqueur ,  de  peur  quil 
ne  vous  haïffe;  reprene\  le  fage>  &  il  vous  aimera. 

Creg  in        "  ^e  n  eU^  PaS  Un  m2^  aU  îU^e  >         'e  m^me  P^re  , 

job.  L   »  d'être  haï  des  moqueurs  ÔC  des  impies,  d'être  haï 
x».«.i$.  w  jg  ceux        hâïiTent  Oieu  :  ôc  quand  la  juftice  ou  la 
»  vérité  le  demandent ,  il  s'oppofe  à  eux  avec  une 
»  fermeté  pleine  de  fagefîe ,  fans  craindre,  ni  leur 
»  iniquité,  ni  leur  vengeance,  quelque  redoutable 
idem.    «  qu  elle  foit  ;  car  fi  nous  n'ofons  reprendre  les  mo- 

33  queurs  , 
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quéurs ,  ait  faine  Grégoire de  peur  qu'ils  ne  s^le- 

venc  contre  nous ,  nous  cherchons  nos  propres  inr 
m  térêts ,  &  nori  ceux  de  Dieu  «.  Si  û£  increpatione 
retinenïus  )  quia  deriforis  odia  formïdamus  y  ho/*  /'j/h 
///cra         /e^  no/foi  qukrimus. 

Lors  donc  que  les  juftes  épargnent  ces  perfonhes , 
&  fotiffrent  en  filence  le  dérèglement  de  leur  con- 
duite^ ceft  parce  qu'ils  défirent,  non  de  les  accu^ 
fer ,  mais  de  les  guérir  ^  &  qu'ils  les  voient  dans  un 
tel  état ,  qu'au  lieu  de  fé  foumettre  à  la  vérité  qu'on 
leur  rëpréfenteroit ,  ils  la  rejetteroient  avec  averfion, 
jufqu  a  s'efforcer  de  la  rendre  elle-même  fufpecte  d'er7 
reur.  Ceft  pourquoi  faiht  Grégoire,  après  avoir  cité 
cette  même  fentence,  ajoute  aulîi-tôt  :  »  Si  le  jufte 
»  s'empêche  de  reprendre  lé  moqueur  ,  ce  n'eft  pas£^8 
»  qu'il  appréhende  les  traitemens  injurieux  qu'il  pour- 
m  roit  recevoir  de  lui  ;  mais  c'eft  parce  qu'il  a  peur  que  ce 
99  qui  rend  d'ordinaire  les  autres  meilleurs,  ne  les  rend 
»  pire  «.  Non  timet  jujlus  ne  derifor  cum  corripitur 
contumetias  inférât 3  fedne  tracius  adm  odium pejor  fiât. 

Reprenez  le  fagè  ^  &  il  vous  aimerai  Comme  le  jufte 
hé  crairit  point  d'être  haî  dû  moqueur,  il  ne  dféfire 
point  aurfi  d'être  aimé  du  fage.  Mais^sjl  reprend  l'un  È 
êc  s'il  ne  reprend  pas  l'autre,  il  le  ffft  pour  le  bien  de 
tous  les  deux  :  car  il  agit  par  cette  charité  qui  ne  cher- 
che point  fes  propres  intérêts ,  mais  ceux  de  Dieu , 
&  qui  n'aime  dans  les  ames  que  leur  faiut.  Lors  donc 
que  le  jufte  reprend  le  fage>  celui  qui  eft  repris  re- 
çoit la  repréhenfîon  comme  une  grande  grâce,  8c  il 
en  aime  davantage  cëlùi  qui  lui  apprend  à  mieux  fe 
conhoître  j  Se  celui  qui  le  reprend  reçoit  avec  joie  ces" 
témoignages  d'une  amitié  fainte ,  parce  qu'elle  ne  vient 
que  de  Dieu  &  ne  tend  qu'à  Dieu.  , 

On  peut  auflî  dire ,  que  puifque  l'Ecriture  nous  ajr 
fure ,  que fi  nous  reprenons  le  fage  il  nous  aimera ,  il  s'en- 
fuit nécessairement  que  celui-là  n'eft  pas  fage  qui 
n'aime  pas  i  être  repris* 
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f.  9.  Donne\  une  occafion  au  fage ,  &  il  en  de- 
viendra encore  plus  fage;  enfeigner  le  jufte,  &  il  re- 
cevra Vinjlruclion  avec  empreffement. 

Donner  une  occajion  au  fage  j  ou  en  le  reprenant, 
ou  en  i'inftruifant ,  &  tien  deviendra  plus  fage.  Enjei- 
gne\  le  jujle,  &  il  recevra  Cinfiruclion  avec  empref- 
fement. Si  on  l'avertit  de  fes  défauts,  il  s'en  tient 
trèsoblrgé,  &  il  les  croit  plus  grands  qu'on  ne  les 
lui  préfente.  11  s'accufe  lui-même ,  fans  que  perfonne 
le  reprenne ,  &  il  s'applique  les  repréhennons  que  Ton 
fait  aux  autres.  Les  bons  exemples  l'édifient  &  l'en- 
couragent ;  les  mauvais  lui  donnent  une  fainte  frayeur , 
&  l  avertirent  de  fe  croire  le  plus  fragile  de  tous ,  ôc 
de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes.  Ainfi  tout  contri- 
bue à  fon  avancement,  &  lui  devient  une  occajion 
de  rentrer  en  lui-même ,  &  de  s'élever  à  Dieu. 

f.  10.  La  crainte  du  Seigneur  ejl  le  principe  de 
la  fageffe. 

Le  commencement  de  la  fageffe  eft  de  fortir  du  pé- 
ché, qui  eft  la. plus  grande  de  toutes  les  folies,  ôc 

3m  nous  rend  ennemis  de  Dieu  :  &  comme  les  chaînes 
u  péché  font  fortes  ôc  difficiles  a  rompre ,  il  n'y  a 
rien  qui  ait  tant  de  pouvoir  pour  nous  tirer  d'abord  de 
ces  malheureux^ngngemens,  que  la  crainte  de  Dieu 
&  l'effroi  de  fes  menaces.  Cette  crainte  qui,  venant 
du  Saint-Efprit ,  eft  mêlée  de  quelque  amour ,  fe  change 
h  peu  à  peu  en  la  crainte  des  enfans ,  comme  il  a  été 
marqué  au  commencement  de  ce  Livre. 
Et  la  prudence  eft  la  feience  des  Saints. 
La  feience  des  Saines J  dit  faint  Bernard,  efl  cette 
prudence  divine  qui  leur  apprend  à  xlifeerner  le  bon- 
heur véritable  d'avec  celui  qui  eft  faux  ôc  imaginaire. 
£lle  leur  perfuade  qu'au  lieu  que  la  fageffe  du  monde 
met  toute  fa  félicité  dans  les  richeffes ,  dans  les  hon- 
neurs &  dans  les  plaisirs ,  ils  doivent  mettre  la  leur ,  au 
contraire ,  dans  la  pauvreté ,  dans  le  deshonneur  Ôc  dans 
la  fouffrance  :  car ,  après  que  la  SagelTe  incarnée  leur 
a#appris,  ôc  par  fes  paroles,  &  par  fon  exemple,  à 
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juger  ainfi  des  chôfes ,  ils  croiroient  commettre  une 
impiété  de  déférer  plus  au  jugement  du  monde,  qui  , 
n'eft  animé  que  par  l'efprit  du  menfonge$  qu'à  ce«*  g 
lui  de  J.  C.  qui  eft  la  vérité  même.  C  'eft  cette  pru-   »  j 
dence  de  la  foi  qui  apprend  aux  Saints  que  les  maut 
font  heureux  ,  qu'étant  fi  courts,  produifent  des  biens 
éternels.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  dit  enfuite  ; 

•  ir*  1 1  «  C'ejl  moi  qui  augmenterai  le  nombre  de  vos 
jours  ±  &  qui  ajouterai  de  nouvelles  années  à  votre  vie* 

Ces  années  dont  parle  le  Sage ,  ne  font  pas  les  an- 
nées qui  paflent  fi  vite,  donc  la  multiplication  eft 
le  partage  des  Juifs  j  mais  ce  font  ces  années  éter- 
nelles que  David  avoit  fans  ceffe  dans  l'efprit ,  qui 
font  le  défir  Se  1  efpérance  des  vrais  fidèles. 

f.  il.  Si  vous  êtes  fage3  vous  le  fere\  pour  vous- 
même;  &  fi  vous  êtes  un  moqueur,  vous  en  porterez  6% 
la  peine  vous  feuL  " 

La  première  marque  d'un  homme  fage  eft  de  l'être 
pour  loi-même  :  car  y  a-t-il  une  plus  grande  impru- 
•  dence  que  de  s'égarer,  en  montrant  le  chemin  aux 
autres ,  &  de  ne  pas  s'inftruire  foi-même ,  en  les  inf- 
truifant  ?  »  Le  vrai  fàge,  difûit  faint  Bernard  au  Pape  Berttt  je 
m  Eugène ,  l'eft?  pour  lui-même.  C'eft  pourquoi ,  que  Conf- 
»  cette  confidération  intérieure  à  laqudle  je  vous  ex- 44  f' 
*>  horte  commence  par  vous ,  &  finifle  par  vous.  De 
»  quelque  coté  que  fe  porte  cette  attention  de  votre 
»  cœur ,  rappellez-la  à  vous ,  afin  d'y  trouver  le  fruit 
»  de  votre  falut. 

$i  vous  êtes  un  moqueur,  en  paroiflanc  honorer 
Dieu,  mais  en  le  déshonorant  en  effet,  &  en  difanc 
aux  autres  ce  que  vous  ne  faites  pas  vous-même; 
les  autres  fe  fauveront  peut-être ,  en  faifant  ce  que  vous 
leur  dites,  &  vous  en  porterez  la  peine  vous  fui ,  qui/:*».  iifc 
ne  fera  pas  une  peine  ordinaire ,  félon  l'Evangile  ;  parce  47* 
que  le  ferviteur  qui ,  ayant  fu  la  volonté  de  Jon  maî- 
tre;  ne  l'aura  pas  faite ,  fera  puni  trés-févérement* 

f.  i).La  femme  in fenfée  &  que relie ufe>  pleine d*au 

.  Y  .  .. 
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traits  >  &  qui  ne  fait  rien  du  tout  j 

f.  14.  s*  eft  ajfife  fur  la  porte  de  fa  maifon  fur  un 
*  fogc*  en  un         élevé  de  la  ville 3 

tf.  1 5.  pour  appeller  Ceux  qui  pajjoiént  &  qui  al* 
loient  leur  chemin* 
Au,  fa      Pour  ne  pas  s'attacher  au  fens  de  la  lettre  ,  on  peut 
Jo**k    dire,  félon  les  Saints,  que  cette  femme  infenfée  eft 
'*  '97' théréfie^  ou ,  en  général,  la faujfë  fagejfe  9  foi-c qu'elle 
fe  trouve  dans  l'Eglife,  ou  hors  l'Eglife. 

Elle  eft  infenfèey  parce  qu'elle  ne  fe  conduit  point 
par  TEfprit  de  Dieu ,  mais  par  le  dérèglement  de  l'ef- 
prit  humain. 

Elle  eft  querelleufe,  parce  qu'elle  n'aime  point  la- 
paix  de  la  vérité,  &  qu'elle  fe  nourrit  des  diflentions 
ôc  des  difputes. 

Elle  eft  pleine  d'attraits ,  parce  quelle  flatte  la  fen- 
fualité  pour  s'attirer  des  difciples,  6c  quelle  enfeigne 
une  fcience  que  le  Pere,  qui  eft  au  ciel,  n'a  point 
apprife,  mais  que  la  chair  &  le  fang  ont  révélée. 

Elle  ne  fait  rien  du  tout ,  parce  que  la  préfomp-  * 
tion  eft  comme  la  mere  &  la  directrice  de  fa  fcience  : 
&  ainfi  elle  ne  fait  pas  même  ce  qu'elle  paroît  favoir  ; 
parce  qu'elle  en  pervertit  tout  l'ufage  qu'elle  em- 
poifonrie  en  quelque  forte  la  vérité  même ,  puifqu  elle 
s'en  fert  pour  couvrir  Terreur,  &  pour  faire  goûter 
le  menfonge. 

Elle  s* eft  afjlfe  à  la  porte  de  fa  maifon parce  qu'elle 
juge  des  choies  par  l'impreflion  des  fens  &  de  la  rai- 
fon ,  &  non  par  la  foi ,  &  qu'elle  apprend  à  fes 
difciples  à  foumettre  la  lumière  de  Dieu  à  celle  de 
l'homme. 

On  peut  dire  auflî  que  cette  femme  infenfée ,  qui 
repréfente  l'ame  abandonnée  à  elle-même  ôc  à  fes  paf- 
fions ,  eft  aflîfe  à  la  porte  de  fa  maifon  ;  parce  que 
n'ayant  point  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur ,  elle 
eft  toute  occupée  hors  d'elle-même.  Comme  elle  eft, 
infenfible  à  ce  qui  devroit  le  plus  la  toucher,  elle 
ne  s'applique  qu'à  ce  qui  ne  la  regardé  point.  Elle 
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ejl  affife  à  la  porte  de  fa  maifon %  dit  faint  Auguf- 
tirf  j  parce  que  les  fens  font  la  poire  de  l'ame,  & 
qu'au  lieu  d'habiter  dans  le  fond  du  cœur  où  Dieu 
rcfide ,  elle  habite  dans  un  œil  de  chair ^  dans  l'oreille ,  Augupm 
dans  la  bouche  &  dans  tous  lés  fens;  n'aimant  qu'à confef. 
voir  ce  qui  peut  lui  plaire,  &  à  parler,  ou  entendre 
parler  de  chofes  vaines.  Non  feulement  elle  eft  à  la 
porte  de  fa  maifon  ,  mais  elle  y  eft:  affife  ,  parce  qu'elle 
trouve  toute  fa  joie  dans  cette  dilîîpation  qui  la  cienc 
toujours  hors  d'elle-même ,  &  qu'elle  a  ,  au  contraire  , 
une  extrême  peine  à  rentrer  dans  elle  pour  penfer  à 
Dieu  &  a  fon  lalur. 

Elle  s'affied  fur  un  fîege  ,  en  un  lieu  élevé  de  la  ville  : 

Farce  que  la  faufle  fagefle ,  dit  faint  Atfguftin  ,  aime 
éclat;  elle  naît  de  l'orgueil,  &  ©lie  fe  repaît  de  tout 
ce  qui  flatte  l'orgueil  ;  elle  ne  dit  point  comme  faine 
Paul  :  N'ayons  point  de  hauts  fentimens  de  nous-mêmes;  Rom.  iu 
mais  accommodons-nous  à  ce  qui  ejlde  plus  bas;  elle  dit , t6- 
au  contraire,  pat  fa  difpofition  intérieure  que  Dieu 
connoît ,  lorsqu'elle  la  cache  aux  hommes  :  Ayons  de 
hauts  fentimens  de  nous-mêmes ,  &  recherchons  tou- 
jours; les  chofes  hautes. 

Il  eft  dit  auparavant  de  la  fagefle ,  quelle  fait  re- 
tentir fa  voix  dans  les  lieux  les  plus  élevés;  ôc  il  eft  dit 
îvi  de  cette  femme  qui  ne  tend  qu  a  féduire  les  ames, 
quelle  *  yaffiei  dans,  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville.  b*Um 
Mais,  félon  la  remarque,  d'un  Saint,  l'une  s'élève^ 
dans  la. plus  haute  perfection  de  la  vertu,  de  l'autre 
dans  le  comble  de  la  préfompûon  ;  Tun#  s'élève  vers 
Dieu ,  &  l'autre  s'élève  contre  Dieu.         -  s  ]■  ( 

Elle  appelle  ceux  qui  ne  faifoient  que  paffer  dans 
le  monde comme  y  étant  voyageurs  de  étrangers, 
pour  les  attacher  à  la  terre  par  des  maximes  toutes 
fenfueUes,.&  pour  les  porter  a  s'y  établir,  comme 
dans,  le  lieu  de  leur  demeure  ;&  au  lieu  ctue  ces  perfon- 
nés  allaient  leur  chemin,  en  marchant  clans  la  voie  de 
Dieu  ,  elle  les  appelle  à  elle  pour  les  détourner  de  la 
i  K  iij  ' 
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droite  voie,  &  pour  les  jetter  dans  l'égarement. 

f.  16.  Que  celui  qui  efi  fimple  Je  détourne  >  & 
/en  vienne  à  moi^  &  elle  a  dit  à  Vinfenfé: 

ir.  17,  Les  eaux  dérobées  font  plus  douces ,  &  le 
pain  pris  en  cachette  eft  plus  agréable. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  femme  qui  ejl  pleine  d'ar- 
tifice ,  parle  de  la  forte  à  ceux  qu  elle  veux  féduire  ; 
elle  les  loue,  au  contraire  ,  comme  étant  amis  de  la 
fagefle ,  &  elle  leur  promet  la  lumière  de  la  fcience. 
Mais  le  Sage  veut  dite  qu'elle  ne  trompe  que  les  fim- 
ples;  c'eft-à-dire ,  ceux  que  leur  peu  de  fens  rend  fut 
yoje\  r.  ceptibles  d'illufion.  Ceci  a  rapport  à  ce  qui  a  été  mar- 
1,  ».  1.  qU£  auparavant  fur  ce  que  le  Sage  fait  dire  aux  mé- 
dians pour  féduire  les  autres  ;  Que  ce  n'eft  pas  tant 
le  langage  de  leur'  bouche  que  de  lyur  cœur ,  &  que 
c'eft  plutôt  ce  qu'ils  penfent  que  ce  qu'ils  difent. 

Elle  a  dit  à  Vinfenfé  ;  Les  eaux  dérobées-  font  plus 
douces.  Toutes  les  opinions  nouvelles  que  l'erreur  in- 
vente ,  en  les  proportionnant  à  la  foibteflTe  &  à  la 
J*zuft^  fenfualité  des  nommes,  font  des  eaux  dérobées.  Ces 
^t.  6*  eaux  parohTent  plus  douces  aux  infenfés ,  qtii  préfè- 
rent le  poifon  agréable  du  menfonge  à  l'amertume 
falutair-e  de  la  vérité.  On  peut  dire  auflî  en  général, 
que  tout  ce  qui  fe  dérobe  à  Dieu  de  à  fon  ordre  , 
&  qui  fe  fait  par  l'efprit  &  par  la  volonté  propre  t 
'4ug.  in  eft  plus  doux  à  l'homme.  C'eft  là  le  vice  des  enfans 
#  ,8-  cfAdam ,  dit  faint  Auguftin ,  de  s'attacher  à  eux-mê- 
mes &  à  tout  çe  qui  vient  d'eux,  d'aimer  l'indé- 
pendance &  d'avoir  peine  à  fe  foumettre ,  non  pas 
même  à  Dieu.  Tant  que  l'homme  agit  par  ce  principe  , 
'il  aime  à  fe  dérober  à  Dieu  &  a  le  iouftraire  à  fon 
obéiflance ,  fans  confidérer  qu'il  ne  fera  pas  pour  cela 
à  lui-même  comme  il  le  défîre  ;  mais  qu'il  deviendra 
Tefclave  de  l'ennemi  de  Dieu  &  des  hommes.  C'eft 
pourquoi  l'âme  a  befoin  que  J.  C.  la  guériffè ,  3c 
qu'il  la  dégoûte  de  ce  poifon  qui  lui  eft  fi  doux  % 
afin  qu'elle  trouve  fa  joie  en  lui,  &  qu'elle  mette 

&  gloire  à  lui  obéir. 
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^.18.  Mais  il  ignore  que  les  gèans  font  avec  elle,  & 
que  ceux  qui  mangent  à  fa  table ,  Jont  dans  le  plus 
profond  de  1* enfer. 

Il  eft  bon  de  remarquer  trois  autres  fentences  que 
le  Sage  a  déjà  dites  de  la  Babylone  &  de  la  fagefle 
du  monde ,  qui  ont  un  grand  rapport  avec  celle-ci. 
Il  dit  délie  : 

Premièrement  :  Sa  maifon  penche  vers  la  mort,  &f*t*iti 
fes  fentiers  mènent  aux  enfers. 

2.  Ses  pieds  flefcendent  dans  la  mort,  &  fes  pas  £en-th*h  f» 
foncent  juj qu'aux  enfers.  "*  f" 

$.  Sa  maifon  efi  le  chemin  de  V enfer  y  qui  pénètre <h*p.  7. 
jufques  dans  la  profondeur  de  la  mort.  v-  I* 

4.  Il  déclare  enfin  que  l'homme  tombe  dans  l'aveu- 
élément,  qu'il  eft  au  milieu  des  gèans ,  c'elt-à-dire  >v' l*" 
Ides  démons,  fans  le  favoir,  de  qu'il  mange  avec  ceux 
qui  font  au  plus  profond  des  enfers. 

Nous  ne  voyons  rien  dans  ce  que  l'Ecriture  ap- 
pelle le  fîecle  &  le  monde ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  &  de  plus  agréable  aux  fens  :  ôc  cependant  le 
Saint-Efprit ,  qui  juge  des  chofes  comme  elles  font 
en  elles-mêmes,  nous  en  trace  dans  ces  quatre  fen- 
tences  une  image  fi  effroyable,  qu'il  faut  avoir  une 
grande  foi  pour  fe  figurer  le  monde  tel  qu'il  le  dé- 
peint dans  ces  paroles  *,  car  il  nous  le  repréfente  comme 
une  maifon  obfcure  &  ténébreufe  de  laquelle  on  def- 
cend  peu  à  peu  d'aveuglement  en  aveuglement  £c  de 

{précipice  en  précipice ,  dans  les  liens  de  la  mort ,  dans 
a  fociété  la  plus  étroite  avec  les  démons ,  &  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  horrible  au  plus  profond  des  enfers. 

C'eft  là  cette  échelle  malheureufe  de  l'ange  apoftat, 
par  laquelle  il  fait  defeendre  lçs  hommes  par  un  oro- 

Eès  imperceptible  d'obfcurchTement  &  de  pèche,  de 
terre  dans  l'enfer;  oppofée  à  cette  échelle  fainte, 
par  laquelle  Dieu  fait  monter  les  ames  de  vertu  en 
vertu  êc  ck  lumière  en#lumiere ,  de  la  terre  au  cieL 
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CHAPITRE  X. 

•  *  « 

PARABOLE  SALOMONIS, 
.;.  _    .  Z«  Paraboles  de  Salomon, 

u  T  E  fils  qui  eft  fage ,  eft  la  i.  |7T,ius  faPicns  lxtiff- 

JL  joie  du  pere  ;  le  fils  in-      ç  «  Patrcmn  :  fihu* 

,  fenfé  eft  la  rrïftcffe  de  fa  mere.  cft 

matns  Imx. 

#n/r;if.  2.  Les  tréfors  de  l'iniquité  *  N"»1  proderunt  thc- 
t       ne  ferviront  de  rien;  mais  la  ^.!|?P5«?*  :  >uftitia 

•  /i-     jt         j   i  vero  libérable  a  morte, 
j  uftice  délivrera  de  la  mort.  y 

$.  Le  Seigneur  n'affligera         Non  affliget  Domi- 
'     point  par  la  Famine  lame  du  ?u$.  ^mc  an<mam  ifl* 

•  or  -ij'  I  &  înlidias  impiarum  tub- 
juite;  &  il  détruira  les  mauvais  VCKCt;       S  + 

defleins  des  méchans, 

,  4.  La  main  relâchée  produit     4Î  Egeftatcm  operata 
.   '  l'indigence;  la  main  des- forts   ^  manus  rernifla :  manus^ 

acquiert  les  richefles, 

Celui  qui  s'appuie  fiir  des  Qui  nititur  mendaciis, 

menfongesferepait de  vents*,  te  pafeit  vcmoi  :  idem 

*pourfuit  en  rnême-t^ps  les  *W  ^ 
oifeaùx  qui  volent. 

5 .  Celui  qui  amalTe  pendant  5-  Qui  congregat  in 

la  rrtoiffbn  eft  fage  :  mais  celui  mdFc  >  ■fiKu»  faPicn* cft  : 
J  v  i»'-'    A(i        qui  autem  ftertit  a:ltate , 

qu^.  dort  pendant  1  ete  ,  eft  un  2lius  çonfufloûis. 
ehrant  de  conru^lon.;,' 

'  6.  La  bénédiction  du  Sei-  Bencdi&io  Domint 

gneur  eft  fur  la  têre  du  iofte;  fuPcr  caPut  Jufti:  °s  ™? 

maisl4niauité  des  méchans  leur  ^™*T*  ?p-cru  ml" 
couvrira  le  vifage.  m 

•  7.  La  mémoire  du  jufte  fera  7-  Mcmoria  jufti  cum 
accompagnée  de  louanges  ;  mais  -  kudibus  î  &  nomen  im^ 

k  rinjuflice. 


.  I.  Ultr.  de  l'impiété  \  c'efi-à- 
*Lr~  1  acquis  uijuilemeue  9  au  dont  on 
^»lc  mal,  om  qui  portent  é'oroiuaire 


4.  avir.  il  reparles,  veut*. 
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le  nom  des. 
comme  eux. 

s.  Sapiens  corde  pra;-      g.  L'homme  faee  qui  lelWri 

fffiSf     UUSC*"  dans  ,e  c*nr'*>  re5°ic  les  avis  ' 

qu'on  lui  donne  ;  l'infenfé  eft 

frappé"  par  les  lèvres  *. 

9.  Qui  ambulat  fimpli-       9.  Celui  qui  marche  fimple- 

cuer  ambulat  confîdcn-  mçnt  marche  en  aiTurance;  mais 
ter  :  qui  autem  dépravât      ,  .      .  .   r        .  >  - 

vias  filas ,  manifeftiserit.  "luI  I"1  pew«K  «S  voies  fera 

découvert  *..  *  • 
1  o.  Qui  annuit  oculô ,       ,  a  Lœil  flatteur  &  doux 

u£  v°e^TbhtftuItus  caufera  de  la  douIeur  *  i 1>in- 

iabns  verberabitur.  t   r»  r      \-\  m        i  i 

ienle  lera  bleue  par  les  lèvres. 
h.  Venavitac,  osjuf-  La  bouche  du  jufte  eft 

ti  j&osimpiQfumoperit         f         de    j     la  bouche 

miquitatem.  i        ,  ,  ,     „.       .  , 

■  des  m.cchans  çaçhe  1  iniquité. 

ii.  Odium   fuTcitati      1 1.  La  haine  excite  les  que- 
mas  :  &  univerfa  dehc>  relles    &  ,a  charité        re  ■ 
operu  caruas.  7**  ■  •  r 

t*  *  -     tes  les  fautes, 

i  j.  In  labiis  fapientis  -  13.  La  fagefle  fe  trouve  fur 

virr^do\rmia  :  *■ ks  ,evres  du  %e>&i^verge 

ïdfgeiordc.0  CJUS  ^      le  do^de  celui  qui  n  a  point 


de  fe«$. 

^  14.  Sapicmes  abfcon-      14.  Les  fages  cachent  leur 

dune  fdendim  :  os  ancem  fcience  :  ,1a  bouche  de  Hnfentë 
ftuJti   confufiom   proxi-     n        •  T      ,     !  A 

mumeft.  P       eft  toujours .  prew  de  sattirer; 

la  .confufion. 

ir.  Subftantia  divins,      15.  Les  richeffçs  du  riche 

urbs  fortitudmis  ejus  :  font  fa  ville  forte  ;  rindigence 
pavor  pauperum  egeftas;  des  £  ^  g 

crainte. 


8.  Ctfl-i,iint  Celui  qui  al* 
véritable  fagetfê,  qui  confîftç  pria- 
cipalement  dans  le  règlement  du 
çcrur. 

Ibid.  expl.  Ou  par  fes  propres  lè- 
vres, en  difant  des  chofes  qui  bief- 
fçut  fon  ame,  oh  par  les  lèvres  de 


cçux  qui  rinftruifenf.  Il  fc  tient  of- 
fenfe  de  ce  qu'on  lui  dit. 

f.  9.  expl.  H  n'a  pas  fujet  de  fe- 
croire  en  aflùrancci  il  doit  toujours 
craindre. 

y.  10.  expl.  à  celui  qu'il 
par  fe6  flatteries. 
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16.  L'œuvre  du  jufte  conduit  •  i£.  Opus  jufti  ad  vi- 
à  la  vie  y  le  fruit  du  méchant  *  tam  :  **rai*us  autem  impli 
tend  au  péché.    .  ad  Pcccatum- 

1 7.  Celui  qui  garde  la  difci-  17.  Via  vitx  cuftodien- 
pline  eft  dans  le  chemin,  de  la  »  ^ifciplinam  :  qui  autem 
vie  y  mais  celui  qui  néglige  les  lncrcPa"°««  relirait. 

/    •        1      ,  /  n        &  6  errât, 

réprimandes  s  cgare.  1 

18.  Les  lèvres  menteufes  ca-  18.  Abfcundunt  odiura, 
cljent  la  haine  :  celui  qui  ou-  J?bia  mcodacia  :  qui  pro- 
trage  ouvertement  eft  un  in-  fcrt  "~Bmi  >  »*• 

1 5? .  Les  longs  difcours  ne  fe-  1 In  multiloquio  noû 

ront  point  exempts  de  péché  ;  accrit  peccacum  :  qui  au- 

mais  celui  qui  eft  modéré  dans  ^^^^zGèz' 

fes  paroles  *  eft  très-prudent.  '             5  c 

10.  La  langue  du  jufte  eft  10.  Argentum  ele&um, 
un  argent  épuré ,  &  le  cœur  lingua  iufti  :  cor  a«cm 
des  méchans  eft  de  nul  prix.  f ro  "*Uo- 

11.  Les  lèvres  du  jufte  en  ii.Labia  jufti crudiuot 
ihftruifent  plusieurs  ;  mais  les  piurimos  :  qui  autci»  in- 
ignorans  mourrônt  dans  Tin-  d°ai  font,  in  cotais  cgef- 
digence  de  leur  cœur.  tatc  monemur. 

11.  La  bénédi&ion  du  Sei-  n.  Benedi&io  D( 


10  Uommi 


gneur  fait  lés  hommes  riches ,  divites  facit ,  nec  fociabi- 

êc  l'affli&iofi  n'aura  point  de  tur  cis  affliaio. 
part  avec  eux. 

13.  L'infenfé  commet  le  cri-  13.  Quail  per  rifum 
me  conime  en  fe  jouant  :  la  fa-  ftalcus  operatur  feelus  : 
geflè  eft  la  prudence  de  l'hom-  &p»«>tia  autem.  eft  vira 
tne*.  prudemia. 

14.  Ce  que  craint  le  méchant  14.  Quod  timet  ira- 
lui  arrivera;  les  juftes  obtien-  pu»,  vemet  fuper  cum  : 
drdnt  ce  qu'Us  défirent.  defiderium  fuum  juftis  da- 


ir.  \6.  expl.  tout  ce  que  fait  le  mé« 
ch-at ,  tout  ce  qui  naît  de  lut. 

f.  19.  kebr.  celui  qui  retient  fes 
paroles. 


bicur. 

f.  t|.  cri-l.  la  Traie  fageitè  qui 
vient  de  Dieu  rend  l'homme  vrai- 
ment prudent. 
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V,-.'Quafi  ^mpcftas      25.  Le  méchant  difparoîtra. 
trarifleris  non  cric  impius  :   comme  une  tempête  qui  paflè  ; 
juftus  autcm  quafi  funda-  fc  .  ft    ^        ^  -  un  £  j 

meiitum  lempiternum.  '     ,  . 

ment  éternel. 

%c.  Sicut  acctum  demi-  26*.  Ce  qu'efl:  le  vinaigre  aux 
bus ,  &  fumus  ocuiis  :  fie  jents  &  ia  fum(4e  aux  yeux  ;  tel 

piger  his  qui  miferunt  eft  le  pare(Teux4  l'égard  de  ceux 
eum.  .  .  ,,r  ,  o 

qui  l  ont  envoyé. 

27.  Timor  Domini  ap-      27.  La  crainte  du  Seigneur 

ponct  dies  :  &  anni  impio-  prolonge  les  jours  ;  les  années 

rum  brevia  untur.  je$  m^J^jj^  feront  abrégées. 

18.  Expe&atio  jufto-  28.  L'attente  des  juftes  eft  la 
rum  lartitia  :  fpes  autcm  j0je  *  .  l'efpérance  des  méchans 
impiorom  penbit.  périra*. 

19.  Tortitudo  fimplicis      29.  La  voie  du  Seigneur  eft 

via  Domini  :  &pavorhis,  Ja  forQ5  du  fimple  *.  ceux  qui 
qui  operantur  maium.      ^  {q  ^  ^  ^ 

non^ète-JT  3o.  Le  jufte  ne  fera  jamais 
piî  autcm  non  habitabtiiit  ébranle  i  mais  les  mechans  n  ha- 
Aipcr  terram.  .  c  t»>  *  bineront  point  fur  la  terre  *• 
.  ,31.  Os  jufti  parturicc  j1#  La  bouche  du  jufte  en- 
rapientiam  :  lingua  pra-  fantera  la  fagefle ,  la  langue  des 
vorum  pen  u.  hommes  corrompus  périra. 

ji.  Labia  jwftir confi-  ,  ,^2i  Les  levées  <lu  jufte  confi- 
nant placita  :  &  os  un-.  ce  qui  peut  pUire  *  . 
piorum  perverta.           ^  touche\srlnécUsi  fe  ré- 

,  iv  -..  paad  en  des  paroles- malignes. 

i3.         eft  la  joie  qu'ils  font     f  .  i».  f*tV.  «Je  l'homme  parfait, 
afliirés  d'obtenir  un  jour.  ,  irtépréhenûbie. 
.  Ibid.  expl.  parce  qu'au  lieu  des      f.  §0.  expl.  quoiqu'ils  y  fleuriflenc 
"biens  qu'ils  fe  promettent  fauflèment  pour  un  temps,  ils  en  feront  enfin 
d'obteair  un  jour,  ils  ne  trouveront  extermines. 

que  de  véritables  maux.  J    f .  j  t.  expl.  à  Dieu  fie  aux  hommes. 


Proverbes  de  Salomon. 

L_  •  . 


t 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  i .  T  Efils  qui  eft  fagt  eft  la  joie  du  pere'x  le  fils  in- 
1       JLâ  finfé  eft  la  trifteffe  de  fa  mere. 

Le  fils  qui  tjQage  ejl  la  joie  du  pere ,  félon  que  feint 
Paul  dit  à  ceux  qu'il  avoit  engendrés  en  J.  C.  Vous 
4t  *     tus  ma  joie  <S*  ma  couronne.  Et  le  fils  infenfé  qui 
acheté  aux  dépens  de  fon  falut  éternel ,  la  jouiflance 
malheureufe  des  biens  qui  paflent ,  ejl  la  triftejje  de 
l'Eglife ,  fa  mere  :  car  l'Eglife  eft  cette  colombe  dont 
les  gémiffèmens  effacent  les  péchés  des  hommes  j  8c 
l*c.  7.  cette  veuve  repréfentée  par  celle  de  Naïm,  qui  pb<- 
**•  1    tient  par  fes  larmes  la  réfurreâion  de  fes  en  fans  4ïiorts. 

Or.  2.  Les  trêfors  de  V iniquité  &e  fery  iront  de  rien; 
'mais  la  juflice  délivrerait  la  mort*      .;  1  <jr:i-'j }  »,  , 
On  voit  afTez  le  premier  fens  de  cette  fentence.  Les 
richeiles  amaffées  injuftemenc,  pu:  dont  on  ufe  mal 
•  fans  en  faire  part  aux  pauvres ,  nonrfeulemenc  feront 
inutiles  à  ceux  qui  les  poffedent,  mais  ne  pourront 
-  fervir  qu'à-  les'  perdre.  La  vie  jàjléj  au  contraire ,  qui 
enferme  néceffairement  la  charité  envers  lès  pauvres ^ 
l        délivrera  de  la  mort. 

1  Mais  on  peut  donner  encore  cé  fens  à  cette  &n- 

-  tence.  Le-  défaut  de  mété  Appelle  feùvertt 'impiété 
-dans  l'Ecriture,  truand  elle  -dit  donc  "que  les  tréfors 
de  f  impiété  ne  fçrvircmt  dt  nien^  elle  nous  avertit  de 
fonder  le  principe  qui  nous  fait  agir;  parce  que  les 
actions  qui  paroi  lient  les  plus  éclatantes,  nous  fe- 
ront inutiles,  fi  elles  ne  font  accompagnées  dq  l'ef- 

6it  de  piété  ôc  du  culte  intérieur  que  Ton  doit  à 
ieu.  Cet  avis  eft  fi  important,  que  le  Sage  le  ré- 
pète en  d'autres  termes  dans  le  chapitre  fuivanr ,  où 
th.  11.  il  dit  :  Les  richeffes  ne  feryirant  de  rien  au  jour  de 
4*        la  vengeance;  mais  la  juflice  délivrera  de  la  mort. 

Quand  le  Sage  nous  dit  que  ces  richeffes ,  plutôt 
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apparentes  que  véritables*  ne  nous  ferviront  de  rien± 
il  veut  nous  faire  comprendre  qu'au  lieu  de  nous 
fervir,  elles  nous  «nuiront  \  &  que  bien  loin  d'y  trou- 
ver quelque  force,  nous  en  deviendrons  même  plus 
foibles.  Cet  amas,  ou  de  connoiflances ,  ou  d'actions 
qui  ont  de  1  éclat ,  mais  qui  font  vuides  de  l'efprit 
de  piété,  eft  comme  un  faux^  jour  qui  nous  éblouie 
&  qui  nous  aveugle.  Nous  nous  croyons  au  dedans 
tels  que  nous  paroifïbns  au  dehors ,  parce  que  notre 
orgueil  nous  trompe ,  &  nous  fait  prendre  les  ap- 
parences pour  la  vérité.  Mais  la  juftice  intérieure 
d'un  cœur  humble  qui  eft  riche  en  Dieu ,  ôc  qui  prend 
J.  C.  pour  fon  tiéfor,  le  délivrera  de  la  mort  >  ôc 
deviendra  en  lui  une  fource  de  grâce  Ôc  de  vie.  . 

ir,  Le  Seigneur  n'affligera  point  par  la  " famine 
Vame  du  jufie\  &  il  détruira  les  mauvais  dejfeins  des 
méchans. 

Le  jufte  ,  dit  faint  Auguftin,  eft  celui  qui  eft  hum- 
ble ,  6c  qui  rend  à  Dieu  ce  qu'il  a  reçu  de  lui.  Com- 
me nous  ofFenfons  Dieu  tqus  les  jours,  notre  piété 
cpnfille  principalement  à  reconnoitre  nos  fautes,  à 
nous  en  humilier  devant  lui.  On  peut  donc  dire  que 
cette  parole  du  Sage ,  que  Dieu  n  affligera  point  de 
faim  Vame  du  jujle>  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qui  eft 
dit  ailleurs  :  Quil  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Car,. 
la  plus  grande  affliction  de  cette  vie,  ôc  la  plus  grande  *• 
vengeance  que  Dieu  puifle  exercer  contre  nous,  eft 
de  ne  poinr  nous  donner  fa  grâce,  qu'il  ne  refufe 
point  aux  humbles,  comme  il  dit  Jui-même,  ôc  qui 
eft  la  véritable  nourriture  de  nos  ames.  Quand  nous 
n'avons  point  cette  nourriture  célefte ,  nous  fommes , 
dans  cette  faim  que  fouffroit  l'enfant  prodigue ,  qui 
lui  faifoit  fouhaiter  les  reftes  des  bêtes..  La  grâce  de 
Dieu,  qui  délivre  l'âme  de  cette  faim  malheureufe, 
l'éclairé  dans  fes  ténèbres,  ôc  elle  détruit  les  mau* 
vais  dejfeins .  des  méchans parce  qu'elle  rompt  tous 
les.  pièges  que  fes  ennemis  peuvent  lui  drefler.  Ce 
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qui  nourrie  lame  eft  ce  qui  la  fait  vaincre,  parce 
Mtrtetl.  que  le  Fils  de  Dieu  eft  tout  enfetnble  le  pain  qui 
*** x#   la  foucienc ,  Se  le  fort  invincible  qui  combat  pour 

elle. 

f.  4.  La  main  relâchée  produit  Cindigence;  U  main 
des  forts  acquiert  les  richeffes. 

#  Cette  fentence  peut  être  confidérée  comme  la  fuite 

de  la  précédente  :  car  après  que  le  Sagë  a  die ,  que 
Dieu  n'affligera  point  par  la  famine  Vame  du  jufte  ,  il 
fcmble  vouloir  prévenir  la  penfée  de  ceux  qui  vou- 
draient rejetter  obliquement  fur  la  volonré  de  Dieu,  la 
fécherefle  &  la  famine  intérieure  qu'ils  éprouvent  au 
fond  de  leur  cceur.  11  leur  en  feigne  done  que  Dieu  eft 
toujours  proche  de  ceux  qui  le  cherchent;  mais  que 
ce  font  eux-mêmes  qui,  par  leur  mollette  &  leur 
négligence y  fe  réduifent  à  cette  pauvreté,  qui  leur 
eft  fenfible  dans  fes  effets ,  mais  qui  eft  volontaire 
dans  la  caufe  qui  la  produit.  Non-ieulement ,  dit-il, 
la  main  entièrement  oifive,  mais  la  main  relâchée 
produit  tindigence.  On^veut  bien  être  riche  des 
dons  du  ciel;  mais  on  ne  veut  point  travailler  à 
fe  vaincre  :  &  cependant  ces  richelTes  que  Ton  de- 
fire  ne  s'obtiennent  que  par  ce  travail.  11  faut  donc 
s'exciter  &  s'encourager  loi  -  même ,  &  demander  à 
Dieu  qu'il  réveille  notre  foi,  qui  eft  la  fource  de  no- 

1.  Pi*.  tre  courage.  Fortes  in  ftde,  comme  dit  faint  Pierre. 

. ,  Celui  qui  s'appuie  fur  des  menfonges  fe  repaît 
de  vents ,  &  il  pourfuit  en  même-temps  les  oifeaux  qui 
volent. 

Celui  qui  s'appuie  fur  des  opinions  humaines  qu'il 
a  inventées ,  ou  fur  les  biens ,  fur  les  grandeurs  8c 
fur  les  promeuves  du  monde,  qui  ne  font  que  men- 
fonge ,  enfin  fut  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  fe  nourrit 
de  vents ,  ou  repait  les  venïs ,  c'eft-à-dire ,  les  dé- 
Augufi.  morts  qui  habitent  dans  l'air  :  Pafcit  ventosy  hoc  eft, 
'cThn       efca  fpiriûbus  malis9  dîr  faint  Auguftin  :  car  ces 
l*h<?f.  Anges  rebelles,  ajoute  ce  Saint,  fe  pJaifent à  féduire 
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les  hommes  ,  &  -leur  malignité  trouve  fes  délices  & 
comme  fa  nourriture  dans  les  erreurs  différentes  oit 
il  les  engage.  Errore  deleclantur  &  quodammodo  paf* 
cuntur  humano.  L'ame  qui  aime  le  menfonge  devient 
ainfi,  par  un  jufte  arrêt  de  Dieu,  la  proie  du  dé~ 
mon ,  qui  en  eft  le  foere.  L'homme  en  cet  étac  pour» 
fuit  des  biens  fugitifs  qui  l'abandonnent  par  l'incont 
rance  des  chofes  humaines  ,  0$  qu'il  abandonnera  lui- 
même  à  la  mort ,  comme  les  petits  enfans  courent 
après  les  oi féaux  qui  s* envolent  y  en  s'imaginant  qu'ils 
les  prendront. 

f.  5.  Celui  qui  amaffe  pendant  la  moiffon  eft  fage; 
mais  celui  qui  dort  pendant  Vété  eft  un  enfant  de  con- 
fujion.  - 

Ceci  marque  ces  fages  fourmis,  dont  on  a  parlé 
auparavant,  qui  amaffent  dans  le  cœur  la  parole  dp 
Dieu  pendant  la  profpérité ,  pour  s'en  nourrir  dans 
l'adverfité.  Le  temps  de  la  moiffon  nous  marque  tous 
les  temps  favorables  pour  attirer  dans  nous  les  grâ- 
ces du  ciel.  Ce  font  encore  les  temps  où  Dieu  fe  dé- 
couvre plus  particulièrement  à  nous ,  ou  par  lui-mê- 
me ,  ou  par  ceux  qu'il  a  remplis  de  fon  Efprit  pour 
nous  établir  par  ces  fecours  dans  une  force  qui. nous 
empêche  de  fuccomber  à  la  tentation  &  à  la  fouf- 
france,  qui  font  figurées  par  le  temps  de  l'hiver. 

Celui  qui  dort  pendant  Vété  eft  un  enfant  de  con- 
fujion.  Il  femble  que  ce  foit  une  chofe  aflez  inno- 
cente que  de  dormir;  mais  Dieu  eft  le  Seigneur > 
&  nous  fommes  fes  efclaves.  Un  ferviteur  eft  mau- 
vais  ,  s'il  eft  parefTeux.  Le  temps  de  cette  vie  eft  pour 
amafler ,  comme  celui  de  l'autre  eft  pour  recueillir. 
C'eft  faire  un  grand  mal,  que  de  ne  point  vouloir 
faire  le  bien.  C'eft  vouloir  fe  perdre , -que  de  rte  point 
vouloir  travailler,  lorfqu'on  ne  peut  fe  fauver  que 
par  le  travail.  , 

ir.  6.  La  bénédiction  du  Seigneur  eft  fur  la  tête  du 
jufte;  mais  l'iniquité  des  méchans  leur  couvrira  le  vif  âge. 
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Riert  n'a  plus  troublé  dans  tous*  les  fiecles ,  nî  në 
trouble  encore  plus  aujourd'hui  la  foiblefle  humai- 
•  ne,  que  de  voir  l'iniquité  comme  couronnée  dans 
la  profpérité  des  méchans ,  &  la  verru  déshônorée  & 
comme  foulée  aux  pieds  dans  l'oppreflion  des  juftes. 
Le  Saint-Efprit,  dans  l'Ecriture ,  donne  un  très-grand 
nombre  de  remèdes  à  un  fi  grand  mal.  C'eft  à*  quoi 
peut  fe  rapporter  cette  fentence  du  Sage  :  La  béné- 
diction du  Seigneur  efi  fur  la  tête  du  jufte.  Le  jufte, 
dit-il -,  eft  fouvent  dans  le  mépris-,  fa  verru  mêmè 
lui  attire  de  la  haine  :  mais  cependant  la  bénédic- 
tion de  Dieu y  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens, 
eft  fur  fa  tête ,  ôc  fodvent  lorfqu'il  eft  condamné  pu- 
•  bliquement  par  les  hommes.  Dieu,  qui  voit  en  fe- 
cretj  dit  faint  Auguftin ,  le  juflifie  &  le  couronne  dans 
le  fecret. 

Mais  l'iniquité  des  méchcttis  leur  couvrira  le  vif  âge. 
Parce  qu'encore  que  leur  ptmTance  foit  fouvent  le 
fruit  de  leur  iniquité ,  &  qu'une  fuite  de  crimes  ait 
compofé  les  dégrés  par  lefquels  ils  fe  font  élevés 
jufqu'âu  comble  de  la  grandeur  -,  leur  fortune"  néan- 
moins la  plus  afTurée  eft  toujours  bien  courte,  puif- 
qu'elle  a  pour  terme  le  jour  de  la  mort.  C'eft  alors 
que  leur  iniquité  leur  couvrira  le  vif  âge ,  en  les  cou- 
vrant d'opprobres  devant  les  Anges ,  &  fouvent  même 
devant  les  hommes ,  comme  il  paroît  par  la  fentence 
qui  fuit. 

f.  7.  La  mémoire  du  jufte  fera  accompagnée  dè 
louanges;  mais  le  nom  des  méchans  pourrira  comme 

eux. 

Les*  méchans  font  en  cette  vie  dans  un  çrand  éclat, 
Lorfqu'ils  font  élevés  en  honneur ,  tout  fléchit  de- 
vant eux.  On  ne  s'étudie  qu'à  leur  complaire  :  & 
fouvent  même  dans  leurs  plus  grands  excès,  ils  trou- 
vent des  flatteurs  qui  révèrent  en  eux  ce  qui  devroit 
ctre  détefté,  &c  qui  transforment  leurs  vices  en  ver- 
tus par  des  louanges  baffes  de  intéreffées.  Mais  après 
*  que 
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.  que  leur  puilTance  a  répandu  la  rerreur  parmi  les  hom- 
mes, &  leur  a  entretenu  un  fantôme  de  réputation 
*  pendant  leur  vie,  Uur  nom  ,  die  le  Sage,  eft  en  hor- 
reur après  Uur  mort ,  &  il  régand  une  puanteur*  op- 
pofée  a"  cette  odeur  d'eftime  &  de  fainteté  qui  ac- 
compagne la  mort  des  juftes. 

f.  8.  L'fiomme  fige,  &  ■  qui  l'eft  dans  le  cœur, 
reçoit  les  avis  qu'on  lui  donne;  Vinfenfè  ejl  frappé 
par  les  lèvres, 

La  réprimande  eft  la  joie  du  Sage,  parce  qu'il 
fait  qu'elle  guérit  les  plaies  de  fon  cœur  %  &  qu*il 
y  trouve  la  vie  :  elle  eft,  au  contraire,  à  Vinfenfè 
comme  une  verge  qui  le  frappe  :  elle  lui  eft  infup- 
portable  ;  parce  que  n'ayant  point  de  lumière  pour 
fe  connoîtîre,  &  ayant  beaucoup  d'orgueil,  il  s'of- 
fenfe  même  de  ce  qu'on  trouve  à  redire  à  fa  conduite: 
il  prend  la  réprimande  pour  une  aceufation  faulfe, 
&  le  remède  qu'on  lui  offre  pour  une  injure  qu'on 
lui  •fait. 

On  peut  traduire  auffi  ces  paroles  :  Sapiens  corde 
fufeipit.  Le  fage  reçoit  le  précepte  dans  le  cœur , 
c'eft-à-dire,  avec' amour.  C'eft  pour  cela  qu*il  eft  fige, 


pour  l'accomplir.  Ceft  pourquoi 
il  eft  frappé  par  fes  lèvres ,  parce  qu'en  difant  des 
vérités  qu'il  ne  pratique  point,  il  fe  bleffe,  &  il  fe 
condamne  par  fes  paroles.  > 

#  f.  9.  Celui  qui  marche  Jimplement  y  marche  en  afi 
furance;  mais  celui  qui  pervertit  fes  voies,  fera  décou- 
vert. 

Celui  qui  marche  fimplement,  c'eft-à-dire,  qui  a  le 
cœur  droit ,  l'œil  fimple  8c  l'incention  pure ,  marche 
en  affurance ,  parce  qu'il  ne  manque  jamais  de  réuf- 
fir  félon  le  deffein  principal  qu'il  a  dans  le  cœur  :  j 
car  tout  ljpn  déuYeft  de  plaire  à  E%u  &  de  fuivre 
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fa  volonté ,  qui  dune  façon  ou  d'autre  s'accomplit 
toujours.  Ainn  quand  on  croit  qu'il  eft  trompé ,  il  ne 
l'eft  point.  Ce  font  ceux  qui  s'imaginent  l'avoir  fur- 
pris,  qui  le  font  eux-mêmes.  Les  bons  ou  les  mau- 
vais luccès  font  égaux  pour  lui,  &  les  mauvais  mê- 
mes lui  font  les  meilleurs ,  parce  qu'ils  lui  font  plus 

f>ropres  pour  découvrir  le  fond  de  Ion  cœur ,  &  pour 
aider  a  reconnoître  s'il  ne  cherche  que*  Dieu  feul. 
On  peut  dire  encore,  que  rien  ne  paroît  fi  op- 
pofé  à  la  sûreté  que  la  Jimplicité.  Lé  monde  croie 
qife  plus  on  eft  fimple  &  ouvert,  plus  on  s'expofe 
à  la  malignité  de  ceux  qui  nous  tendent  des  pièges 
pour  nous  perdre;  &,  qu'au  contraire.,  plus  on  eft 
déguifé,  &  plus  on  fe  cache,  plus  on  fe  met  hors 
d'atteinte  à  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  epour  nous 

Grdre.  Cependant  Dieu  eft  véritable  dans  fes  paro- 
plus  que  les  hommes  dans  leurs  penfées.  Celui 
qui  marche  Jimplement,  dit  le  Sage,  c'eft- à-dire,  fans 
déguifement  &  fans  réferve  ,  ni  devant  Dieu ,  ni^de- 
vant  les  hommes ,  marche  en  ajjurance^  parce  que 
Dieu  même  eft  fa  force  \  mais  celui  qui  corrompt 
fes  voies y  c'eft-à-dire ,  qui  fe  fert  de  tromperies  5c 
de  mauvais  artifices  ,  ou  au  moins  qui  n'eft  pas  fim- 
ple devant  Dieu,  &  qui  a  des  intentions  obliques 
&  des  intérêts  cachés ,  tôt  ou  tard  fera  découvert ^  ou 
par  l'inégalité ,  ou  par  le  dérèglement  de  (a  conduite. 

ir.  10.  L*  œil  flatteur  &  doux  caufera  de  la  douleur  • 
tinÇenfè  fera  bleffê  par  les  lèvres  trompeufes. 

Les  Païens  mêmes  ont  cru  qu'un  ami  flatteur  eft 
plus  dangereux  qu'un  ennemi,  parce  que  les  repro- 
ches de  celui-ci  font  fouvent  utiles j  au  lieu  que  la 
complaifance  de  l'autre  n'eft  propre  qu'à  nous  trom- 

1>er.  Mais  la  flatterie  n'eft  jamais  plus  dangereufê  que 
orfqu'efle  entre  jufques  dans  le  fan&uaire,  &  que 
celui  qui  devroit  être  la  bouche  de  Dieu  &  le  mé- 
decin des  âmes ,  entretient  le  pécheur  dans  l'odbli 
de  fon  péché ,  au  lieu  de  lui  en  donner  de  l'horreur  , 
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&  de  le  réveiller  de  fon  aflbupi (Terrien t.  C'eft  là  cet  œil 
flatteur  &  complaifant  qui  caufe  de  la  douleur  en  cela 
même  qu'il  n'en  caufe  point ,  &  qu'il  entretient  un 
homme  dans  une  infenhbilité  qui  le  perd  :  car  com- 
ment celui-Li  travaillera-t-il  à  fe  guérir,  qui  ne  fe 
croit  pas  même  malade  ? 

Celui  qui  a  la  fagetfe  &  la  lumière  de  Dieu,  dé- 
couvre aiîement  la  flatterie  de  ce  faux  ami,  &  la 
rejette  avec  mépris.  Mais  l'infenfé  la  reçoit  avec  avi* 
dité ,  parce  qu'elle  eft  conforme  à  fon  inclination  mau- 
vaife  &  à  fa  molleffe.  Àinfi  il  eft  bleffé  par  les  lèvres 
du  flatteur,  qui  lui  paroît  doux ,  mais  qui  lui  eft  en 
effet  cruel.  Car  la  langue  qui  flatte ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  eft  plus  meurtrière  que  la  main  qui  tue,  VhVSAug.  in 
perfequitur  lingua  adulatoris ,  quam  manus  interfec-  *l*  î<3< 
toris. 

f.  11.  La  bouche  du  jufte  eft  une  fource  de  vie; 
la  bouche  des  médians  cache  l'iniquité. 

Cette  fentence  eft  comme  une  fuite  &  un  éclair- 
cifTement  de  celle  qui  précède.  La  bouche  du  jufte  eft 
une  fource  *de  vie  ,  parce  qu'il  eft  très-éloigné  d'ufer 
de  flatterie  &  d'une  complaifance  humaine  envers  les 
ames  ;  mais  qu'il  leur  parle  toujours  dans  la  vérité 
qui  doit  les  éclairer,  &  dans  la  charité  qui  doit  les 
guérir.  La  bouche  des  méchans  eft  une  fource  de  mortj 
parce  qu'ils  cachent  l'iniquité,  fous  une  apparence  de 
douceur,  &  qu'ils  entretiennent  le  mal  pour  plaire 
au  malade.  //  femble  quils  confolent ,  dit  faint  Gré-  Gr*g*  ht 
goire,  mais  en  effet  ils  feduifent;  &v fous  un  difcours  J4 Èi 
qui  flatte,  ils  cachent  l  erreur  qui  empoifonne.  Inter 
verba  dulcedinis  virus  propipant  erroris. 

.11.  La  haine  excite  les  querelles^  &  la  charité 
couvre  toutes  les  fautes. 

Lorfque  nous  trouvons  quelque  chofe  à  redire  dans 
les  autres,  &  que  nous  commençons  à  nous  plain- 
dre d'eux  ,  -nous  croyons  aifément  avoir  raifon.  Nous 
nous  imaginons  que  fi  nous  n'avons  plus  avec  eux 

Lij 

Digitizècl  by  Google 


1^4  PROVERBES  DE  SALOMON. 

la  même  ouverture  &•  la  même  iiberté,  ils  en  font 
l'unique  caufe  ,  &  que  ce  refroidi (Temenc  vient  d'eux  , 
ôc  non  pas  de  nous  :  mais  il  eft  bon  pour  cela  de 
fonder  le  fond  de  notre  cœur,  ôc  de  nous  examiner 
nous-mêmes  avant  que  de  nous  juftiher  fi  facilement, 
La  haine  ,  dit  le  Sa£e,  excite  les  querelles.  Par  ce 
mor  de  haine,  il  n'entend  pas  feulement  une  haine 
formée ,  mais  généralement  tout  ce  qui  eft  oppofé 
à  l'affection  que  nous  devons  avoir  pour  nos  frères, 
C'eft  -donc  à  nous  à  apprpfondir  la  difoofition  de 
nos  cœurs  envers  ceux  avec  qui  nous  ne  fommes  plus 
fi  unis,  ôc  à  confidérer  fi  cette  méfintelligence  ne 
vient  point  de  quelque  caufe  mauvaife  qui  nous  foie 
cachée  :  car  il  eft  certain  que  pour  vivre  en  paix 
avec  les  hommes ,  il  faut  les  aimer ,  Ôc  que  cette  paix 
s'altère  a  proporrion  que  cet  amour  diminue. 
Gentf*       Les  frères  de  Jofeph ,  dit  l'Ecriture  ,  le  querelloient 
74#      fans  ceffe%  parce  qu  'ils  en  étaient  jaloux,  &  quils  le 
haiffoient  :  ils  rejettoient  néanmoins  fur  lui  toute  la 
caufe  de  leur  haine ,  parce  qu'ils  condamnoient  avec 
une  rigueur  exceflîve  cette  liberté  innocente  avec  la- 
quelle il  leur  avoir,  ex pofé  fes  fonges ,  &  qu'ils  ne 
remarquoient  point  en  eux-mêmes  cette  cruelle  ja- 
loufie  qu'ils  nourriffoient  dans  leur  cœur,  &  qui  les 
portoit  à  le  haïr.  Si  donc  nous  avons  autant  d'af- 
fection pour  les  autres  que  nous  devons  en  avoir, 
nous  exeuferons  leurs  dét  auts ,  bien  loin  d'en  pren- 
dre un  fujet  de  nous  refroidir  dans  l'amitié  que  nous 
leur  devons  :  car ,  comme  l'Ecrirure  ajoute  : 

La  charité  couvre  les  péchés.  La  charité  ne  le  croie 

tas  offenfée,  lors  même  qu'il  femble  qu'elle  l'ait  été. 
Ile  eft  cette  huile  facrée^  qui  adoucit  ce  qui  paroîc 
aigre,  ôc  qui  amollit  tout  ce  qui  eft  dur  ;  elle  prend 
en  bonne  part  ce  qui  pourroit  être  mal  interprété; 
■  de  elle  couvre  les  f  autes  des  hommes ,  ou  par  une 
exeufe  favorable  ,  quand  elles  peuvent  être  exeufées , 
ou  par  fa  tendrelfe  de  fa  compaflion,  quand  elles: 
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paroiflTent  inexculables  :  elle  plaint  alors  ceux  qui  les 
commettent ,  elle  s'humilie  de  leur  chute,  bien  loin 
de  leur  infulter ,  &  elle  confidere  fa  propre  foibleiTe 
dans  celle  des  autres. 

Cette  parole  aufli  eft  expliquée  par  les  Saints  au 
même  fens  que  celle  que  J.  C.  dit  à  la  pécherefte  dans 
r Evangile  :  Beaucoup  de  péchés  lui  font  remis ,  parce 
qu  elle  a  aimé  beaucoup.  Car  c'eft  la  charité  y  dit  faine  ^«s^. 
Auguftin,  qui  couvre  &  qui  détruit  le  péché.  C  arit  as  CX-jJ£  £ 
tinguii peccata  »  *Elle  ne  le  couvre  pas  feulement  comme  »•  tdem 
»  un  mal  que  Ton  cache,  &  qui  demeure  toujours,,n^* Jl* 
»  quoiqu'il  ne  paroiflfe  pas  ;  mais  elle  le  couvre  comme 
»  un  excellent  remède  qu'on  applique  fur  une  plaie 
»  qui  en  ôte  la  pourriture,  Se  qui  la  referme  ôc  la 
*  guérit  peu  à  peu  «. 

„ir.  13.  La  fageffe  fe  trouve  fur  les  lèvres  du  fage3 
&  la  verge  fur  le  dos  de  celui  qui  na  point  de  fens» 

La  fagefje  eft  dans  le  cœur  du  fage  j  elle  paiTe  en- 
fuite  fur  jes  lèvres^  6c  ceux  qui  cherchent  la  vie  la 
trouvent  dans  fes  paroles. 

Èt  la  verge  eft  fur  le  dos  de  celui  qui  na  point  de 
fens.  1.  Parce  que  la  fagejfey  qui  eft  la  jôie  de  ceux 
qui  ont  du  fens ,  eft  comme  une  verge  qui  paroît 
dure  6c  infupportable  à  £infenféy  félon  qu'il  a  été 
dit  auparavant.  2.  Parce  que  lorfque  les  hommes,  ne 
profitent  point  des  avis  fages  qu'on  leur  donne ,  6c 
qu'ils  deviennent  plus  infolens  par#la  modération 
même  avec  laquelle  on  tache  de  les  gagner;  il 
eft  jufte  d'eflayer  fi  une  févérité  tempérée  ne  leur 
fera  point  plus  utile ,  après  avoir  éprouvé  que  la  dou- 
ceur ne  fait  que  leur  nuire.  »»  Car,  comme  dit  faine 
»  Grégoire,  Pape,  on  peut  bien  traiter  comme  des 
sa  enfans ,  ou  même  comme  des  animaux,  ceux  qui  fe 
»  mettent  en  ce  rang  &  qui  s'abandonnent  a  leurs  fens 
»  ôc  à  leurs  paflions ,  comme  s'ils  avoient  perdu  la 
»  raifon  «. 

ir.  14.  Les  fages  cachent  leur  feience  ;  la  Bouche 

T     *  *  • 


Digitized  by  Google 


r 
t 


166        Proverbes  de  Salomon. 

de  Vinfenfë  eft  toujours  prête  de  s'attirer  la  confu- 

Jîon. 

Les  fages  cachent  leur  fcience  >  parce  qu'ils  font 
Humbles  :  ils  favent  que  leur  fcience  eft  à  Dieu ,  &: 
non  pas  à  eux,  de  qu'il  y  a  un  remps  de  parler  £c 
un  temps  de  fe  taire.  »  Les  Saints ,  dit  faine  Gré- 
îl.f/11.»'  goire9  Pape  y  cachent  leur  lumière  ,  quand  Dieu  ne 
»  leur  ouvre  point  une  occafion  de  lui  gagner  des 
»  ames  par  leurs  paroles  :  car  ils  ne  fuient  rien  tant 
m  que  l'oftentation  de  la  fcience;  &  lorsqu'ils  ne  peu- 
»  vent  être  utiles  aux  hommes  en  leur  parlant  de  Dieu  , 
»  ils  aiment  à  fe  taire ,  &  ils  font  même  bien-aifes 
».  que  leur  filence  leur  attire  quelque  mépris  «.  Sancti 
yiri  ciim  auditorum  vitam  loquendo  lucrari  non  pof- 
Jiïntj  tacendo  abfcundunt  feientiam  fuam  y  ne  de  fa- 
pientif,  fu&  ojlentatione  glorientur  ;  &  ciim  audientibus 
prodejfe  nequeunt ,  etiam  defpici  tacentes  volunt. 

La  bouche  de  Vinfenfé  s* attire  la  confufwn  M  parce 
qu'il  parle  à  contre-temps,  fans  confidérer ,  ni  ce  qu'il 
eft ,  ni  à  qui  il  parle,  ni  ce  que  Dieu  demande  de  lui , 
&  qu'il  veut  paroître  favoir  ce  qu'il  ne  fait  pas. 

ir.  13.  Les  riche ffes  du  riche  font  fur  fa  ville  forte; 
t  indigence  des  pauvres  les  tient  dans  la  crainte. 

La  tentation  ordinaire  des  riches  eft  de  s'appuyer  fur 
leurs  richeffèsy  &  de  les  confidérer  comme  un  rempart 
afliiré  contre  toutes  les  incommodités  de  la  vie ,  comme 
une  chofe  avanfcageufe  qui  leur  donne  de  l'honneur 
&  de  la  confidération  parmi  les  hommes ,  &  comme 
un  moyen  'aifé  pour  faire  prefque  tout  ce  qu'il  leur 
plaît  :  &  au  contraire ,  la  tentation  ordinaire  des  pau- 
vres eft  de  s'abattre  dans  leur  pauvreté ,  3c  de  fe  dé- 
fier même  du  fecours  de  Dieu ,  en  fe  voyant  fi  aban- 
donnés de  celui  des  hommes. 

Le  Sage  veut  inftruire  par  cette  fènrence  les  uns 
&  les  autres  :  il  apprend  aux  riches  qu'ils  ne  doivent 
point  confidérer  leurs, richeffes  comme  une  ville  forte; 
c'eJi-à-dire  >  félon  que  faint  Paul  l'explique  en  ter- 
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mes  plus  clairs  ,  »  qu'ils  ne  doivent  point  mettre  leuc 
>>  confiance  dans  les  richeires  incertaines  &  pérhTa- 
)>  bles,  ni  en  devenir  plus  infolens;  mais  qu'ils  doi- 
»  vent  s'appuyer  fur  le  fecours  dq  Dieu  » ,  qui  leur 
a  donné  tout  ce  qu'ils  ont ,  &  qui  veut  qu'ils  en 
ufenc  félon  les  règles ,  non  dune  vanité  toute  hu- 
maine ,  mais  d'une  charité  fage  &  éclairée.  Il  averrir  de» 
même  les  pauvres  de  ne  pas  fe  défier  de  la  bonté  de* 
Dieu ,  parce  qu'ils  fe  voient  dans  un  état  d'impuif- 
fance  Se  de  mépris  y  mais  de  croire  plutôt  que  s'ils 
acceptent  de  bon  cœur  la*  condition  où  Dieu  les  a 
mis;  il  aura  d'autant  plus  de  foin  d'eux,  que  J  es 
hommes  en  auront  moins ,  Se  qu'il  deviendra  lui- 
même  leur  force  Se  leur  paix. 

Ces  paroles  du  Sage  :  Pavor  pauperem  egejlas  eo- 
rumy  peuvent  nous  marquer  encore  que  ce  n'eft  pas 
tant  la  pauvreté  cjui  rend  les  pauvres  miférables ,  que 
la  crainte  qu'ils  en  ont  :  car  être  pauvre  Se  vouloir 
bien  l'être,  Se  connoître  le  prix  de  cet  état,  c'eft 
être  riche  Se  vraiment  heureux;  mais  être  pauvre  à 
regrer,  Se  haïr  la  pauvreté  Se  l'ordre  de  Dieu  ^  qui 
nous  y  engage ,  c'eft  fe  rendre  malheureux ,  de  en  ce 
monde ,  Se  en  l'autre. 

On  peut  donner  encore  a  cette  fentence  ce  fens 
plus  fpirituel.  I#e  vrai  riche  eft ,  félon  faint  Jacques ,  J*<°1>  t. 
celui  qui  efl  riche  dans  la  foi  :  de  c'eft  cette  même  {'  Petm 
foi ,  félon  faint  Pierre ,  qui  rend  l'homme  fort  Se  u 
invincible.  Celui  donc  qui  eft  ainfi  riche  dans  la 
foi,  eft  comme  dans  une  ville  forte,  qui  le  rend 
non  -  feulement  imprenable ,  mais  inacceflible  à  fes    ^  , 
ennemis.  Rien ,  au  contraire ,  ne  rend  l'homme  fi  lâche , 
que  d'être  pauvre  en  verru  8c  foible  en  la  foi.  Pourquoi  Matth. 
ê:es-vous  Ji  timides  j  hommes  de.  petite  foi  ?  difoit 8*  x#* 
J.  C.  à  fes  Apôtres.  Tant,  qu'ils  ont  eu  peu  de  foi , 
ils  ont  eu  peu  de  courage;  ôc  lorfqu'ils  ont  été  rem- 
plis de  ce  don  du  ciel ,  ils  font  devenus  plus  forts 
que  le  monde.  #  " 
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ir.  16.  V œuvre  du  jujle  conduit  tz  la  vie;  le  fruit 
de  l'impie  tend  au  péché.  . 

Lorfqu'un  homme  eft  jufte,  ceft-à-dire,  lorfqu'il 
rend  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  du ,  &  qu'il  reconnoîc 
qu'il  n'eft  par  lui-même  que  péché ,  &  qu'il  n'a  rien 
de  bon  qui  ne  lui  vienne  de  Dieu ,  toutes  fes  œuvres 
tendent  à  la  vie;  parce  que  l'humble  reconnoiflance 
'avec  laquelle  il  les  fait,  affermit  en  lui  la  vie  de 
la  grâce  :  mais  lorfqu'un  homme  eft  impie  au  fens 
que  Ton  la  déjà  marqué,  c'eft-à-dire ,  lorfgu'au  lieu 
de  fuivre  la  vraie  piété \  qui  confiJle>  dit.  (aint  Au- 
guftin  ,  à  nêtre  point  ingrat  envers  Dieu  ,  &  à  ne 
s'attribuer  rien  de  fes  bonnes  œuvres,  il  a,  au  con- 
rrairjHle  la  complaifance  dans  fes  meilleures  ao 
tion^fluxquelles  le  Sage  donne  pour  ce  fujet  le  nom 
de  fruit;  tout  ce  qui  paroît  en  lui  de  plus  fain  le 
mené  au  péché ,  parce  que  fa  Vertu  apparente  nour- 
rit fon  orgueil ,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  péchés. 

Ainfî  on  peut  dire  que  l'œuvre  du  Publicain ,  qui 
s'abaifloit  fi  profondément  devant  Dieu,  le  menoit 
à  la  vie  y  parce  que  fon  humilité  le  rendoit  jufte; 
&  qu'au  contraire ,  le  fruit  qui  naiflbit  de  toutes  les 
bonnes  œuvres  du  Pharifien,  le  menoit  au  péché, 
parce  qn'il  ne  lui  fervoit  qu'à  le  rendre  plus  fuperbe, 
Se  à  lui  infpirer  un  mépris  des  autres. 

f.  17.  Celui  qui  garde  la  difeipline*  eft  dans  le  che- 
min de  la  vie;  mais  celui  qui  néglige  les  réprimandes, 
s'égare. 

Celui  qui  garde  la  difeipline,  c'eftà-cjire,  celui  qui 
veut  bien  être  repris,  eft  dans  la  voie  de  la  viej 
parce  qu'encore  qu'il  puifTe  être  foible  &  malade, 
il  demeure  néanmoins  dans  l'état  où  Dieu  veut  qu'il 
foit  pour  être  guéri.  Il  ne  veut  point  qu'on  fe  flatte  \ 
il  fent  fon  mal;  il  défire  qu'on  le  lui  falTè  encore 
connoître  &  refTentir  davantage;  &  il  reçoit  avec 
joie  les  remèdes  qu'on  lui  propofe.  C'eft  être  déjà 
à  demi  guéri ,  que  d'être  malade  de  cette  forte  :  & 
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on  doit  avoi  *une  grande  eipérance  d  une  telle  ame, 
quelque  foible  quelle  foir,  parce  qu'elle  eft  humble. 

Mais  celui  qui  néglige  les  réprimandes  s *  égare;  parce 
quç  ne  voulant  pas  être  repris,  ce  qui  ne  peut  ve- 
nir que  d'une  eftime  préfomprueufe  de  lui-même ,  il 
fore  de  la  voie  de  Dieu  pour  fe  metrre  dans  la  fienne 
propre.  La  réprimande  eft  donc  un  excellent  remède 
pour  les  plaies  de  lame.  Quand  on  feroit  très-éloigne 
de  la  rejetter  avec  mépris,  il  fuffit,  pour  fe  perdre  > 
de  la  négliger.  .  # 

ir.  1 8.  Les  lèvres  menteufes  cachent  la  haine;  celui 
qui  outrage  ouvertement ,  eft  un  infenfé* 

Les  hommes  peuvent  nous  nuire  par  leurs  paro- 
les en  deux  manières  bien  différentes.  Il  y  en  a  dont 
les  lèvres  font  menteufes  &  qui  cachent  leur  haine; 
r;arce  qu'ils  parlent  avanrageufement  de  nous ,  comm» 
s  ils  nous  aimoient ,  de  que  néanmoins  ils  nous  trom- 

(>ent  par  leurs  flatteries.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veu~ 
ent  bien  que  nous  fâchions  qu'ils  nous  haïflent,  & 
qui  nous  outragent  ouvertement.  De  ces  deux  fortes 
de.perfonnes ,  les  hommes  prennent  d'ordinaire  les 
premiers  pour  leurs  amis ,  &  les  derniers  pour  leurs 
ennemis.  Mais  le  Seigneur  veut  leur  apprendre  combien 
ils  fe  trompent  dans  ce  jugement  :  car  ceux  qui  nous 
flattent ,  nous  perdenr.  Leurs  lèvres  trompeufes  ca- 
chent leur  haine  fous  une  apparence  d'amitié  \  &  les 
louanges  qu'ils  nous  donnent  fauflement ,  font  comme 
une  vapeur  fubtile  qui  aveugle  l'efprit  &  corrompt 
le  cœur.  Celui  qui  hait  &  outrage  ouvertement^  agit 
comme  un  infenfé  :  ainfi  il  n'eft  pas  à  craindre.  Si 
fes  reproches  font  vrais ,  il  nous  avertit  de  nous  cor- 
riger :  s'ils  font  faux,  ou  on  doit  les  méprifer,  ou 
l'on  a  même  fujet  de  s'en  réjouir,  puifqu'ils  nous 
donnent  un  fujet  de  mérite  en  les  fouffrant.  C'eft  donc 
lé  flatteur  qui  eft  à.  craindre ,  &  non  un  homme  qui 
nous  outrage ,  félon  cette  parole  de  faint  Léon  :  Celui 
qui  nous  tend  un  piège  en  fecretj  eft,  fans  comparai- 
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fon,  plus  redoutable  qiùun  ennemi  aerouveru  Plus 

periculi  eft  in  infidiatore  occutto  quam  in  hojie  ma- 

nifejlo. 

1 9*  Les  longs  difeours  ne  font  point  exempts  de 
é    péché  ;  mais  celui  qui  eft  modéré  dans  fes  paroles  ejl 
très-prudent, 

jtetrMcl.      Parler  beaucoup^  dit  faint  Auguftin  ,  nejl  pas  abfo- 
*l'Cmt'  lument  faire  de  longs  dij cours ,  piaf  qu'il  y  en  a  d'u- 
tiles &  de  ne'cejjàires.  Absit  ut  mululoquium  repute- 
tur  quando  neceffaria  dicuntur.  Le  défaut  que  le  Sage 
condamne  par  cette Yentence,  dit  le  même  Saint, 

'en/h!?*  c  e^  l°rhu y°n  Parle  inutilement^  &  que  Von  aimé  à 
Li.c.  l.  parler  beaucoup.  Mvltiloquium  eft  fuperflua  locu- 
tio;  vitium  loquendi  amore  contracïum.  Mais  lorfque 
le  Sage  dit  :  Les  longs  difeours  ne  feront  point  exempts 
de  péché,  il  femble  marquer  que  le  péché  fe  glifle 
aifémeut  dans  les  difeours  même  qui  paroiflent  uti- 
le* y  au  parce  qu'infenliblement  on  tombe  dans  les 
entretiens  qui  ne  font  pas  aflez  conformes  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  fagefle  chrétienne  j  ou.  parce  qu'en  par- 
lant de  diverfes  chofes,  il  s'en  mêle  quelques-unes 
qui  peuvent  altérer  la  charité  qu'on  doit  au  prochain  ; 
OU  parce  qu'il  eft  aifé  que  dans  un  long  difeours  l'at- 
tention qu'on  doit  avoir  à  Dieu  fe  relâche ,  &  que  la 
piété  fe  refroidifle  ;  ce  qui  donne  lieu-  à  des  tantes 
que  Dieu  connoît,  quoique  fouvent  on  ne  les  re- 
marque pas  ;  ou  en  fi  n  parce  que  le  Fils  de  Dieu  ayant 
Matth,    Jir  ^  qUt  n0U5  rendrons  compte  en  fon  jugement  de  la 
moindre  parole  oîjive  >  il  eft  comme  impoflible  qu'il 
ne  s'en  mêle  plufieufs  dans  les  longs  difeours ,  lors 
même  qu'ils  paroiflent  néceflaires.  Ceft  pourquoi  celui 
i  aime  fon  falut,  aime  le  filence.  L'ami  du  filence, 
un  Saint,  eft  ami  de  la  fagefle,  &  c'eft  en  par- 
lant fouvent  à  Dieu  &  peu  aux  hommes  ,  qu'il  ap- 
prend à  garder  cette  exacte  modération  dans  fes  paroles , 
qui  le  rend  non-kulement  très-prudent ^  comme  dit  le 
J*.  5.*.  Sage,  mais  même  parfait  >  félon  l'Apôtre  faint  Jacques. 


oui 
dit 
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f.  20.  La  langue  du  jujle  eft  un  argent  épuré ,  & 
le  cœur  des  méchans  eft  de  nul  prix. 

La  langue  du  jufte  eft  un  argtnt  épuré ,  ou,  comme 
porte  la  lettre,  un  argent  choijï,  parce  qu'il  ne  dit 
rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  qui 
eft  appelle  un  argent  épuré ,  &  qu'il  parle  avec  grande  tt. 
choix,  c'eft-à-dire  ,  en  conlidérant  bien  le  temps,  les7* 
occafions  &  les  perfonnes,  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
foit  dans  Tordre  de  Dieu. 

Le  cœur  des  méchans  eft  de  nul  prix ,  &  par  confé- 
quent  leur  langue  ne  mérite  point  d  être  eftimçe  ,  lors 
même  que  leurs  difcours  raviffent  les  hommes  :  car 
encore  que  la  vérité  puifTe  être  dans  leur  bouche, 
néanmoins  le  fond  de  leur  cœur  n'eft  que  menfonge 
§c  que  néant,  &  ils  ne  font  devant  Dieu  qu'uni 
cymbale  qui  retentit.  Cymbalum  tinniens,  félon  lai.  c». 
parole  de  faint  Paul.  .  X}* 

21.  Les  lèvres  du  jufte  en  inftruifint  plufieurs; 
mais  les  ignorans  mourront  dans  l'indigence  de  leur 
cœur. 

%  Les  lèvres  du  jufte  en  inftruifent  plufieurs  y  parce  que 
fin  cœur  inftruit  fes  lèvres ,  comme  il  eft  ait  en  un  infrite* 
autre  endroit,  ôc  que  le  Saint-Efprit  éclaire  fon  cœur.  **• 

Mais  les  ignorans  mourront  dans  V indigence  de  leur 
cœur.  Ceux  qui  ignorent  volontairement  ce  qui  auroit 
pu  leur  apprendre  à  connoître  &  à  fervir  Dieu , 
mourront  dans  V  indigence  ,  parce  qu'il  eft  jufte  qu'ils  ^ 
foient  confumés  par  leur  indigence ,  puifqu'ijs  ne  fe. 
feront  point  mis  en  peine  de  rechercher  la  parole 
fainte  qui  les  auroit  rendu  riches  en  Ùieu  :  ôc  e'eft 
aufli  avec  juftice  qu'ils  tombent  dan$  la  mortx  puif-  tue.  tu 
qu'ils  auront  rejette  le  pain  de  vie  :  car  c'eft  dans  ces 
perfonnes  que  fe  vérifie  la  parole  de  faint  Paul  >  Celui  »•  cor. 
qui  ignore  fera  ignoré. 

f.  2i.  La  bénédiclion  du  Seigneur  fait  les  hommes 
riches',  &  l' affliction  n'aura  point  de  part  avec  eux. 

La  bénédiction  du  Seigneur,  non  cette  bénédiction 
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extérieure  &  terreftre  qui  a  été  promife  aux  Juifs , 
ÏÏphef.  i.  mais  [a  bénédiction  intérieure  &  Spirituelle  dont  parle 
*"       faint  Paul ,  rend  les  hommes  riches  des  véritables  biens  , 

2ui  les  rendent  amis  &  enfans  de  Dieu.» Job  avoic 
té  comblé  de  cette  double  bénédiction ,  qui  le  ren- 
dit en  même-temps  riche  au  dehors ,  &  encore  plus 
au  dedans.  C  'eft  pourquoi ,  encore  que  Dieu  ait  per- 
mis qu'il  ait  été  afflige  d'une  manière  fî  extraordinai- 
re, il  a  été  néanmoins,  du  nombre  de  ceux  en  qui 
s'eft  vérifiée  cette  parole  du  Sage,  &V  affliction  n'aura, 
point  de  part  avec  eux.  Dieu  le  livrera  à  la  fureur 
du  démon ,  non  pour  le  perdre ,  mais  pour  le  cou- 
ronner. Cet  Ange  cruel  frappa  en  même-temps  fon 
corps  par  les  pointes  de  la  douleur,  &  fon  efprit 
far  le  regret  de  la  perte  de  fes  enfans ,  &  par  la  ton  * 
\,  tradiction  de  fa  femme  &  de  fes  amis  \  &  toutes 
fes  flèches  néanmoins,  félon  l'expreffion  de  l'Ecritu- 
re, ne  purent  pénétrer  jufques  dans  fon  cœur.  Ainfi, 
quoiqu'il  parût  plongé  dans  l'affliction ,  V affliction 
néanmoins  neut  point  de  part  avec  lui>  ni  aucune 
prife  fur  lui  \  &  il  demeura  fur  fon  fumier  victo- 
rieux de  ce  même  ennemî  qui  avoir  renverfé  le  pre- 
mier homme  dans  le  paradis. 

f.  23.  Vinfenfé  commet  le  crime  comme  en  Je 
c         jouant;  ta  fagejje  eft  la  prudence  de  V homme. 

Il  y  a  des  crimes  qui  déshonorent ,  comme  les  vols 
•  &  les  homicides  ;  Ôc  il  faut  qu'un  homme  foit  un 
fcélérat  pour  les  commettre  en  fe  jouant.  Mais  il  y 
en  a  d'autres  qui,  bien  loin  d'avoir  quelque  chofe 
de  honteux,  donnent  même  de  la  confidéracion  à 
ceux  qui  les  commettent  \  ôc  il  fuffit  d'être  infenfé^ 
c'eft-à-dire ,  de  n'agir  que  par  le  fens  &  par  la  lumière 
de  J.  *C.  pour  tomber  dans  ces  fortes  de  crimes , 
qui  paiïenr  pour  un  jeu  dans  l'efprit  du  monde. 

Ainfi,  lorfqu'il  s'agit  de  s'élever,  par  des  voies 
toutes  humaines,  à  des  dignités  qui  ont  paru  redou- 
tables aux  plus  grands  Saints,  ou  de  fe  charger,  par 
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un  mouvement  d'ambition  ou  d'intérêt ,  du  foin  des 
ames ,  fans  avoir  aucune  des  qualités  eflentielles  que 
Dieu,  TEglife  &  la  raifon  exigent  de  celui  qui  en  doit 
être  le  Pafteur  &  te  pere  -,.ou  de  faire  entrer  de  grands 
bénéfices  dans  une  maifon  féculiere,  en  deftinant  à 
l'Eglife  un  enfant  pour  l'enrichir  du  bien  des  pauvres 
&  des  dépouilles  de  J.  C.  comme  parlent  les  fàints 
Pères  :  on  commet  ces  crimes  comme  en  fe  jouant.  On 
défire  ces  chofes  pour  une  ambition  qu'on  appelle 
honnête;  on  y  arrive  avec  l'applaudilTemenr  de  tout 
le  monde,  &  on  èn  jouit  comme  du  plus  grand  bon- 
heur de  la  vie.  On  fe  rit  de  ceux  qui  en  jugent  au- 
trement que  le  commun  des  hommes ,  &  on  les  fait 
palfer  pour  des  perfonnes,  ou  peu  habiles,  ou  trop 
leveres ,  ou  trop  fcrupuleufes.  Cependant  la  parole  de 
Dieu  demeure  ferme  :  L 'infenfé  commet  le  crime  comme 
en  fe  jouant.  Il  fe  joue  du  crime ,  &  le  crime  le 
perd  j  comme  fi  un  homme  jprtnoit  plaifir  à  fe  jouec 
avec  des  ferpens  qui  le  déchirent. 

La  fugejfe  ejl  la  prudence  de  Vhomme.  La  vraie 
fageffe  qui  vient  de  Dieu ,  rend  l'homme  vraiment 
prudent;  ôc  elle  lui  apprend  à  difeerner  les  biens  ôc 
les  maux  véritables  d'avec  les  faux ,  pout  mettre  en- 
fuite  toute  fon  application  à  rechercher  les  uns  âc 
a  fuir  les  autres. 

f.  24.  Ce  que  craint  le  méchant  lui  arrivera;  les, 
jujles  obtiendront  ce  quils  défirent. 

Les  médians  s'étudient  dans  ce  monde  a  effacer  de 
leur  cœur ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  les  impreifions 
que  la  frayeur  de  la  religion  doit  y  faire  naître  j  mais 
s'ils  ne  craignent  point  l'enfer,  ils  ne  peuvent  pas, 
néanmoins  s'empêcher  de  craindre  de  perdre  la  vie, 
puifqu'elle  eft  le  fondement  de  tous  les  plaifirs  donc 
ils  fonr  idolâtres ,  &  qui  leur  tiennent  lieu  du  fou- 
verain  bien.  Ainfi  ce  qu  ils  appréhendent  leur  arri- 
vera infailliblement  :  ils  craignent  la  mort,  &  la 
mort  les  menace  à  toute  heure ,  &  les  attend  a  celle 
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que  Dieu  a  marquée ,  fans  qu'ils  puiffent  reculer  d'un 

feul  moment. 

Cette  ttéceffité  inévitable  peut  sjappèller  pour  eux 
le  comble  des  maux  :  car  c'eft  proprement  à  leur 
Mdtth.  égard  que  la  mort  vient  comme  un  voleur ,  ainfi  qu'il 
H*  43-  eft  dit  dans  l'Ecriture  :  elle  leur  ravir  en  un  moment 
tout  ce  qu'ils  aiment,  leur  grandeur,  leurs  richeffes, 
leurs  divertiffemens ,  &  ce  corps  même  qui  écoit  le 
fbutien  Ôc  l'obfer  de  cette  béatitude  imaginaire  qu'ils 
eroyoient  avoir  acquife ,  ou  qu'ils  efpéroient  d'acqué- 
rir en  cette  vie  :  5c  ce  qui  eft  de  plus  étrange ,  c'eft 
que  l'exemple  d'une  infinité^  de  perfonnès  qu'ils  voient 
tous  les  jours  mourir  avant  eux ,  Se  perdre  en  un 
moment  tout  ce  qu'ils  avoient  arimé  avec  tant  de  paf- 
fion,  ne  fauroit  leur  faire  comprendre  qu'ils  font  bien 
malheureux  de  mettre  tout  leur  bonheur  duns  des 
chofes  qu'on  ne  peut  poîTé'der  qu'avec  la  certitude 
de  les  perdre,  Se  qui  "perdent  prefque  toujours  ceux 
qui  les  poffedent. 

*  Les  juft.es  obtiendront  ce  qu*ils  défirent.  Les  juftes 
méprifent  tout  ce  qui  pâife  j  ils  ne  s'attachent  qu'à 
Dieu  feul  9  de  à  ce  qui  eft  immuable  comme  lui.  Lors 
donc  que  la  mort  les  dégagera  des  liens  du  corps  > 
&  leur  ouvrira  l'éternité ,  qui  eft  la  fin  de  tous  leurs 
rravaux,  ils  ne.  perdront,  en  fortant  de  ce  monde, 
que  ce  qu'ils  n'ont  point  aimé ,  &  ils  obtiendront  pour 
jamais  tout  ce  qu'ils  défirent. 

f.  25.  Le  méchant  difparoitra  comme  une  tempête 
qui  pujjè;.  lé  jufit  fera  comme  un  fondement  éternel. 

II  eft  arfé  cfe  croire  cette  vérité,  lorfqu'on  la  pro- 
pofe  \  mars  il  eft  difficile  de  la  prendre  effectivement 
comme  fa  règle ,  &  de  s'en  fervir  comme  d'une  ancre 
ferme  pour  demeurer  immobile  parmi  les  troubles  & 
#  les  agitations  de  la  vie.  Le  méchant^  en  effet ,  ne  dure 

rières;  fa  puilîance  a  fes  temps  Se  fes  limites,  & 
d'tfparoît  bientôt,  malgré  routes  les  violences  qu'il 
fait  pour  la  foutenir.  Mais  celui  qui  fouffre ,  à  moins 
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Juil  ne  fok  établi  dans  une  grande  vdtu,  ne  fe 
gure  pas  que  ce  règne  du  méchant  dure  fi  peu: 
tant  que  fa  fin  eft  incertaine,  il  s'imagine  quelle 
n'arrivera  jamais  \  &  il  lui  femble  que  cette  tem- 
pête dure  long-temps.  Ainfi  le  Sage  excite  notre  foi 
par  cette  parole  j  afin  que  nous  jugions  de  la  durée 
des  médians,  non  par  l'ennui  de  l'impatience  hu- 
maine ,  mais  par  la  certitude  de  la  vérité  de  Dieu , 
8c  par  l'immobilité  de  fes  promettes.  C'eft  ainfi  que 
nous  reconnoî crons  que  le  méchant  eft  comme  une  tem- 
pête qui  paffe ,  &  que  le  jufte  eft  comme  un  fonde- 
ment éternel;  parce  qu'il  veut  .bien  être  caché  en 
terre  &  foulé  aux  pieds  comme  un  fondement  qui 
ne  paroît  point  :  kl  fait  que  c  eft  cette  humiliation: 
même  qui  l'afFermit  en  Dieu,  &  qui  le  conferve* 
dans  l'immobilité  de  la  foi. 

f.  26.  &e  queft  le  vinaigre  aux  dents  &  la  famée 
aux  yeux ,  tel  eft  le  pareffeux  à  l'égard  de  ceux  qui 
l'ont  envoyé. 

Le  Sage,  fous  le  nom  de  pareffeux ,  femble  mar- 

£(C  principalement  les  miniftres  évangéliques,  qui 
c  envoyés  pour  travailler  au  falut  des  ames.  C'eft 
l'Eglife  qui  les  envoie,  parce  que  c'eft  d'dle  qu'ils 
reçoivent  leur  mifiion.  Il  leur  lufEt  d'être  pareuèur 
pour  être  rejettés  de  Dieu,  félon  cette  parole  de  J.  C. 
Serviteur  méchant  &  pareffeux ,  &  le  refte.  Ils  font 
comme  le  vinaigre  aux  dents,  qui  ne  nourrit  pas  ,  mais 
qui  empêche  de  manger  \  &  comme  la  fumée  aux  yeux% 
qui,  non-feulement  les  empêche  de  voir,  mais  qui 
les  blefle  ôc  les  fait  pleurer.  Ainfi  la  tiédeur  de  ces 
Pafteurs  dégoûte  les  peuples  de  la  vertu  y  8c  leur 
négligence  en  même-temps  comme  la  fumée ,  aveugle 
les  foibles  &  fait  pleurer  les  forts. 

ir.  27.  La  crainte  du  Seigneur  prolonge  les  jours; 
les  années  des  méchans  feront  abrégées. 

La  crainte  du  Seigneur  rend  la  vie  plus  longue  >  non- 
feulement  parce  qu'elle  nous  fait  acquérir  l'éternité 
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V      du  ciel , <  que  l'Ecriture  appelle  la  longueur  des  jours  * 
mais  aulfi  parce  .qu'une  vie  réglée  félon  la  crainte  de 
Dieu,  eft  îbuvent  plus  longue  que  celle  des  gens  du 
monde.  La  piété,  dit  faint  Chryfoftôme,  calme  lés 
paffions  ;  elle  guérit  de  l'intempérance  &  de  l'excès 
du  manger,  qui  font  les  caufes  ordinaires  des  plus 
grandes  maladies  :  fouvent  même  ceux  qui  font  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  vivent  plus  long-temps 
que  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  conferver  leur  famé , 
&  qui  mettent  tout  le  bien  de  la  vie  à  s'empêcher  de 
mourir  :  car  Dieu  fe  plaît  à  faire  voir  encore  aujour- 
d'hui, comme  il  aurait  autrefois  dans  l'exemple  de 
tant  de  Saints,  qui  ont  vécu  fi  long-temps  dans  des 
auftérités  prefqu'mcroyables ,  qu'il  eft  le  maître  de  la 
vie  &  de  la  mort,  &  qu'il  prolonge  les  jours  des 
juftes  &  abrège  les  années  des  méchans,  félon  les 
'defTeins  ,  ou  de  miféricorde,  ou  de  jufcce  qu'il  a 
fur  les  uns  &  fur  les  autres.. 

ir.  2  8.  V attente  des  jujles  ejl  la  joie  ;  tempérance 
des  méchans  périra,  •  \ 

^  Dès  qu'un  homme  eft  jujle>  il  eft  heureux;  pulf- 
qu'il  efpere  à  la  mort  un  bien  rrès-véritable  Se  très- 
afluré,  &  que  cette  attente  même  eft  pleine  de  joie. 
«  Quel  fera  le  bien  çjui  nous  eft  réfervé  dans  le  ciel , 
»  dit  faint  Bernard ,  puifque  la  feule  efp.érance  que 
»  nous  en  avons  dans  cette  vie  eft  accompagnée  d'un 
„•  »  plaifir  célefte  ,  qui  eft. ,  fans  comparaison  ,  plus 
»  grand  ôc  plus  pur  que  rous  ceux  du  monde  «  ? 

Lefpérance  des  méchans  périra.  Les  méchans  font 
malheureux-,  ou  parce  que  les  biens  qu'ils  défirent 
font  plutôt  des  maux  que  des  biens-,  ou  parce  que 
la  recherche  qu'ils  en  font  eft  traverfée  de  mille  foins 

)  '  &  de  mille  déplaifirs-,  ou  parce  que  l'efpérance  cju'ils 
en  ont,  les  trompe  fouvent  durant  leur  vie,  ou  ils 
ne  peuvent  venir  à  bout  de  les  pofTéder  :  Se  rou jours 
à  leur  mojrt,  parce  que  l'effroyable  vuide  où  ils  fe 
trouvent  alors,  eft  pour  eux  une  conviction  fenfible 
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iâè  Pillufion  &  de  Terreur  où  ils  ont  paffe  toute  leur 
vie. 

f.  1 9.  La  voie  du  Seigneur  ejl  la  force  du  Jimple  î 
ceux  qui  font  le  mal  font  dans  V effroi. 

Le  Jimple  eft  celui  qui  n'a  qu'un  cœur ,  une  fin  & 
une  intention ,  qui  eft  Dieu  même  :  il  marche  dans 
la  voie  du  Seigneur;  parce  qu'il  ne  s'engage  à  rien, 
que  par  fon  ordre,  &  qu'il  tâche  de  ne  pas  faire 
un  pas  que  fous  fa  conduite*  Cette  voie  eft  fa  force; 
parce  que  ne  cherchant  que  Dieu ,  il  s'afTure  fur  la 
protection  qu'il  lui  a  promife. 

Ceux  qui  font  le  mal  y  e'eft-à-dire,  ceux  qui  ne 
fuivent  pas  ainfî  Dieu  &  fa  voie ,  mais  qui  ne  cher- 
chent qu'à  fe  fatisfaire  eux-mêmes,  feront  dans  fefi 
froi  :  car  ils  n'ont  ,  ni  l'affurance*  ni  la  paix  ciue  donne 
une  bonne  confeience  :  ils  reconnoiflent  dans  l'ad- 
verfiré  &  dans  les  grands  périls  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puifle  les  foutenir  ;  de  ils  fe  défient  alors  de  fon 
fecours ,  parce  qu'ils  fe  reprochent  à  eux-mêmes,  que 
pendant  leur  profpérité  ils  ont  toujours  violé  fes  loix , 
&  qu'ils  font  plus  dignes  d'éprouver  les  effets  de  Ù 
juftice  que  de  fa  bonté. 

iTi  30.  Le  jufte  ne  fera  jamais  ébranlé  ;  mais  les  mé- 
dians n'habiteront  point  fur  la  terret 

C'eft  là  le  grand  avantage  du  jufte  :  il  peut  être 

2ité  au  dehors  \  mais  il  ne  peut  être  ébranlé  au  de- 
ns ,  tant  qu'il  eft  jufte.  On  peut  lui  oter  le  bien  3c 
la  vie  ;  mais  on  rie  peut  lui  ôter  Dieu  qui  poflede 
Ion  cœur*  qui  fera  toujours  fon  tréfor  dans  Ion  in- 
digence, &  fa  vie  dans  la  mort  même.  Le  cœur  dupf.  un 
jufte j  dit  David,  eft  toujours  prêt  aefpérer  au  Sei-1' 
gneur9  fon  cçiur  eft  affermi  en  Dieu;  il  demeurera  iné- 
branlable jufqua  ce  qu'il  méprife  fes  ennemis  :  car  les 
méchans ,  que  leur  envie  rend  fes  ennemis ,  n  habi- 
teront pas  toujours  fur  la  terre >  comme  dit  le  Sage* 
ils  ne  penfent  qu'à  s'y  établir  par  les  voies  mêmes* 
les  plus  criminelles  j  &c  ils  menacent  les  juftes  comma 
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s'ils  leur  dévoient  être  éternellement  alïujettis  :  mal* 
la  mort  en  peu  de  temps  confond  leurs  penfées  8c 
rènverfe  leurs  defleins  ;  &  Dieu ,  qui  tient  également 
dans  fa  main  la  vie  des  bons  &  des  médians ,  fai  c 
bientôt  juftice  aux  uns  &  aux  autres. 

ir.  31.  La  bouche  du  jujle  enfantera  la  fageffe , 
la  langue  des  hommes  corrompus  périra. 

Le  jufte  conçoit  la  fageflç  en  fon  cœur ,  Se  il  s'en 
nourrit  en  filence  devant  Dieu  \  &  fa  bouche  l'enfan- 
te, lorfque  fa  lumière  lui  fait  voir  que  le  temps  de 
parler  eft  venu. 

L'enfantement  eft  accompagné  de  peine  ôc  de  tra- 
vail. Ceci  nous  apprend  que  les  juftes,  qui  font  les 
humbles ,  ne  fe  produifent  que  lorfqu'ils  y  font  con- 
traints par  la  charité  qu'ils  doivent  aux  ames  :  ôc 
lorfqu'ils  croient  que  Tordre  de  Dieu  les  oblige  de 
parler ,  ils  ne  le  font  qu'après  s'y  être  préparés  long- 
temps par  le  gémiflement  du  cœur  &  par  la  prière; 
&  ils  tâchent  d'entrer  dans  les  fentimens  où  étoit 
f£  4#  faint  Paul ,  lorfqu'il  dit  aux  Galates  :  Mes  petits  en- 
fans  y  potur  qui  je  fens  de  nouveau  les  douleurs  de 
V enfantement  jufqu'à  ce  que  J.  Q.foit formé  dans  vous. 

La  langue  des  hommes  corrompus  périra  ;  quoi* 
qu'ayant  le  don  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de 
grâce ,  ils  s'attirent  peut-être  l'admiration  de  ceux  qui 
les  écoutent  :  car  étant  corrompus  devant  Dieu,  la 
vérité  même  qu'ils  peuvent  avoir  fur  la  langue,  les 
fera  périr  j  parce  qu'en  l'honorant  des  lèvres,  ils  l'ou- 
tragent par  le  dérèglement  de  leur  vie.  Dieu  peut  fe 
fervir  de  leurs  paroles  pour  inftruire  les  autres  ;  mais 
ils  doivent  craindre  qu'elles  ne  leur  fervent  qu'à  les 
condamner.  • 

jh  Ji.  Les  lèvres  du  jujle  conjiderent  ce  qui  peut 
plaire ,  &  la  bouche  des  méchans  fe  répand  en  des  paro- 
les malignes. 

Le  jufte  confîdere  toujours  dans  fes  paroles  ce  qui 
peut  plaire  x  ou  à  Dieu  pour  fa  gloire  *  ou-  an  pro-* 
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diaîtt  pour  fon  édification.  C'eft  pourquoi  fes  dif- 
cours  iont  accompagnés  du  fel  de  la  discrétion ,  félon  CoUff.^ 
faine  Paul ,  afin  qu'ils  foient  utiles  &  proportionnés 6i 
à  ceux  qui  lecoutent. 

La  bouche  des  méchans  fe  répand  en  des  paroles 
malignes.  Les  méchans  fe  répandent  en  paroles  &  ils 
font  inconsidérés  dans  leurs  difeours  :  leur  langue  eft 
fans  frein ,  comme  leur  cœur  eft  fans  joug.  FiliiBelial> 
Jinejugo.  C'eft  pourquoi  ils  tombent  aifément  de  Tin-15'  13< 
tempérance  des  paroles  dans  la  malignité  de  la  mé- 
difance.  Ex  multUoquio  in  falJUoquium  inciduntj  dit^'g** 
faint  Auguftin.  UCm^  î« 


CHAPITRE  XL 

•  *  * 

».  Ç  Tarera  doldfa.abo-  i.T  A  balance  trompeufe  eft 
CJminatio  eft  apud     J_,en  abomination  devant 
Dommam  :  «c  pondus  j   Seigrteur    Ie  jufte  poids  eft 

i. Ubi fuerit  fuperbia ,  i<  Où  fera  l'orgueil,  là  fera 

ibi  erit  &  contumelia:  confufion  :  où  eft  l'humilité  , 

SlZrgtëJr1""'  1»  eft  la  fagelTe. 

3 .  Simplicttas  juftorurn  j .  La  fimplicité  des  juftes  les 
diriger  cos  :  &  fupplan-  conduira  heureufement  ;  les 
tacio  perverforum  vafta-  tromperies  fa  méchans  feront 

bit  îilos.  1 

leur  ruine. 

4.  Non  proderunx  divi-      4.  Les  richeffes  nefervironc 

tfae  in  die  ulrionis  :  jut-  Je  tien  au  jour  de  la  ven- 
ticia  autem  liberabit  à  k  •  iVlçQ  délivrera  de 

la  mort. 

j.  Juftitia  fimplicis  di-       -  #  £a  :^'iCQ  <ju  flmpje  rendra 

nget  viam  ejus  :  &  in  ira-  f  >   ■  'heureufe  ;  le  méchant 
picrate  fua  corruet  im-     ,  .    *        C  .\ 
piu$>  périra  par  fa  malice. 

6.  Juftitia  rcclorum  H-      C.  La  juftice  des  juftes  les 

berabu  cos  :  &  ia  lufidus  délivrera;  les  méchans  feront 

Mij 
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pris  dans  leurs  propres  pièges,  fuis  capientur  iniquî. 

7.  A  la  mort  du  méchant  il      7-lMortuo  homineimi 

ne  reftera  plus  d'efpérance  *  ,  Pio  nulj*  rP"  : 

*     „         r    1        r  1  l  &  expectatio  folhcitorum 

&  lattente  des  ambitieux  *  pcril;it% 

périra. 

8.  Le  iufte  a  été  délivré  des  8.  Juftus  de  anguftia 
maux  qui  le  prévoient  :  le  mé-  !iberatus  eft  :  &  tradetuc 
chant  fera  livré  au  lieu  de  lui.  im?ms  Pro  co' 

9.  Le  faux  ami  féduit  fon  9.  Simulator  orc  deci- 
âmi  par  fes  paroles  ;  les  juftes  P"  amicum  fuum  :  jufti 
feront  délivrés  par  la  feience.  autem  hberabuntur  facn- 

10.  Le  bonheur  des  juftes  10.  In  nobis  juftorum 
comblera  de  joie  toute  la  ville:  «ultabit  civitas  :  & 

&  on  louera  Dieu  à  la  ruine  Pcrf ione  iraPiorum  eIK 

desméchalis.          ;  laudat,°- 

11.  La  ville  fera  élevée  en  11.  Benedictione  jufto- 
gloire  par  la  bénédiction  des  ron*  «altabitur  civicas  r 
juftes ,  &  elle  fera  renverfée  par  *  °frc  ^Pio™m  f*bv«- 
la  bouche  des  médians. 

12.  Celui  qui  méprife  fon  11.  Qui  defpicit  ami- 
ami  n*a  point  de  fens  ;  mais  cumfuum,  indigens corde 
l'homme  prudent  fe  tiendra  ^jj*  autcm  Prudcn6 
dans  le  filence.  *  * 

•   1 3 .  Le  trompeur  révélera  les      13.  Qui  ambulat  frau* 

fecrets  ;  mais  celui  qui  a  la  fidé-  duienter ,  reveiat  arcana  : 

lité  dans  le  cœur,  garde  avec  ^  ^m  fidehs  eft  am- 
r  .  .  «         tPt        r,       rai ,  eclat  amiUi  commil- 

foin  ce  qui  lui  a  ete  confie.  fum# 

i4.0ùiln  yaperfonnepour      14.  ubi  non  eft  gu- 

Souverner ,  le  peuple  périt  y  où  bernator ,  populus  cor- 

y  a  beaucoup  de  confeils ,  là  ™«  >  ûlui  autcm ,  ubi 

eft  lefalut.  /  multa  confilia. 

15.  Celui  qui  répond  pour      1$,  Affligetur  malo, 
tm  étranger  tombera  dans  le  qui  fidem  facit,  pro  ex- 


ir.  7.  txfh  ow  du  méchant  même , 
tu  de  ceux  qui  çtablilToient  fur  lui 
leur  fortune.     '  >" 


Ibid.  hebr.  des  violens.  lettr.  fol- 
licitorum  ,  qui  s'eœprefToient  poui 
s'enrichir.  -  « 
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tranco  :  qui  autcm  cavet  malheur  •>  celui  qui  évite  les 
iaqucos ,  fecurus  cric.       piege$   faa  en 

i*.  Mulier  gratiofa  in-      i  c.  La  femme  modeiïe  *  fera 

œtef01^  ékvé*  en  gloi-    &  les.  fores 

acquerront  les  richelTes. 

17.  Bcnefacit  anima?  i7.  L'homme  charirablefak 
fu*  vu-  «"fericors  :  qui  du.  bjen  *  fon  ^ 
autem  crudehs  eft ,  etiam  n        1            '  , 
propinquos  abjicit.  9?  eft  cruel  reJecr^  fe  proches 

mêmes.  r  - 

1 8.  Impjus  facit  opus  ï  g .  L  ouvrage  du  méchant  ne 
înltabile  :  lemmanti  au-  „         /iai  .       •    1  / 

r(lm  ■  n;  •   r,  *era  point  ltable:  mais  la  re- 

tem  luitniam  merecs  nde-  r    n.   rr    >    \     i  •  - 

lis#  compenie  eft  aliuree  a  celui qui 

feme  la  juftice.  . 

19.  Clcmcntia préparât      x<>.  La  .clémence  ouvre  fe 

Z^of^  °ma-°"  chemin  *  Ia  vie>  la  recherche 
xum  raortem.  1        «        j  •    %  1 

du  mal  conduit  a  la  mort.\ 

20.  Afeominabjle  Do-  20.  Le  Seigneur  a  en  abomî- 
mioo  cor  pravum  :  &  vo-  nacioQ  !e  cœur  corrompu .  &  U 
luntas  cjus  jn  ns  quifïm-  r  /r  r»  •  r  5  * 
pliciter  ambulant?          met  /on  «feûion  en  ceux  qui 

marchent  fimplemenc, 
,  Manus  in  manu      21.  Le  méchanrnefera  noint 

non  cruinnocens  malus:  -i^QceûUoM  même  qu'il  au^ 
femen  autem   mftorum  1  •     1»        1     "  1  >  ^ 

falvabhur.      -  Ies  ma*n*  1  une  dans  l'autre  *  ; 

mais  la  race  des  jultes  fera  fau- 
x  ;  -vée;     '  r  v,  r     " "  ' 

.  i%.  Circulus  autcus  in  22|.  La  femme  belle  &: -îqi- 
nanbui  fuît,  mate  pd-  fenfée  eft  comme  un  anneau 
chra  &  fatua.  1,  r  j» 

d  or  au  muleau  d  une  truie. 

•  :  1  ? .  Dctideiium  jufto-  2  3 .  Le  défir  des  juftes  fe  porte 

rum  o«mc  bonum  eft  :  à  t0llt  bien  i  Partent*  <fes  mé- 

fu?or    "°    impi°rttm  '  chans  eft  la  fureur  *. 

14.  AHi  dividunt  pro-  *4-  Les  u«s  donnent  ce  qui 

pria,  &  ditîores  fiunt  :  eft  à  eux,  &  font  toujours  ri- 

tçndre  que  toutes  fortes  de  biens; 
mais  l'attente  des  méchans  n'eft  que 
la  fureur  ,  c'efi  à-dire ,  ils  n'attendent 
que  Us  occalîons  d'exercer  leur  fu- 
reur. 


t.  16.  lettr.  agréable,  cefi-i 
par  fa  vertu  8c  fa  modeftic. 

ir.  ii.  expl.  qu'il  ne  fera  aucune 
aâiou  au  dehors. 

13,  étntr.  Les  juftes  n'ont  à  ac- 
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ches  ;  les  autres  raviiTent  le  alii  rapiunc  non  fua  8c 

bien  d  autrui ,  &  font  toujours  *mPcr  iû  cScftâtc  fuût- 

pauvres. 

15.  Celui  qui  donne  abon-  17.  Anima  quxbene- 

damment  fera  engraifle  lui-mê-  ^icit,  impinguabitur  :  8c 

me ,  *  celui  qu,  enivre  fera  £  -gjj^ 
enivre. 

i6\  Celui  qui  cache  le  bled  16,  Qui  abfcondit  fru- 

fera  maudit  des  peuples  ;  &  la  mcnta  ,  maledicetur  in 

bénédidion  viendra  fur  la  tête  P°Pul;s  !  bcnct*IOn,,!r 

,              .  .          ,  tcm  iuper  caput  vendent 

de  ceux  qui  le  vendent.  tium  r  r 

27.  Celui  qui  cherche  le  i7.  Bcnè  confurgic  dî- 

bien  eft  heureux  de  fe  lever  dès  luculo  qui  quaerit  bona  : 

le  point  du  jour  :  mais  celui  qui  autcm  inveftigator 

qui  recherche  le  mal  en  fera  malorum  cft ,  opprimcmr 

1    il»               1  ao  cis. 
accable. 

18.  Celui  qui  fe  fie  en  fes  ri-  18.  Qui  confidit  in  di- 
chefles  tombera  ;  mais  les  juftes  fuis  corruet  :  ,ufti 

v    u     A~~*  autcm quafi  vircnsfolium 

germeront  comme  1  arbre  dont  in^bnnt- 

la  feuille  eft  toujours  verte. 

19.  Celui  qui  met  le  trouble  19.  Qui  conturbat  do- 
dans  fa  maifon  ne  poflTédera  que  ™um  fu*ra  ?  jfldch" 
■  «  i»-  t  f  r  cr«  ventes  1  &  qui  ftultus  eft , 
le  vent  5  &  i  infenfc  fera  a(Tu-  fcryiçt  f ^ 

jettiaufàge.  , 

20.  Le  fruit  du  jufte  eft  un  30.  Frufcus  jufti ,  Kg- 

arbre  de  vie  j  &  celui  qui  affif-  * «^Lfl  ?* 

+ 1               cl  r  animas  iapiens  eit. 

te  *  les  ames  elt  iage.  r 

5 1,  Si  le  jufte  eft  puni  fur  la  J 1.  S  juftus  in  terra 

terre ,  combien  plus  le  feront  le  «Hfjj  »         maSI$  im « 

méchant  &  le  pécheur  ?  F1US  *  *'çc*tov  »  ! 

1  • 

t.      qui  reçoit.        qui  gagne; 
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1  — ■» 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 
• 

ir.  I .  JT  A  balance  trompeufe  eft  en  abomination  de* 
JLêvant  le  Seigneur •  le  jujîe  poids  efi  félon  fa 
volonté. 

Les  hommes  ont  une  horreur  naturelle  de  l'injuf- 
tice  de  ceux  qui ,  voulant  que  le  poids  foit  jujle  pour 
n'être  point  trompés  lorfqu'iis  achètent,  en  ont  néan- 
moins un  faux  pour  tromper  les  autres  dans  ce  qu'ils 
leur  vendent  :  mais  ce  qu'ils  condamnent,  avec  railon  > 
Jans  cette  rencontre ,  ils  le  font  eux-mêmes  tous  les 
jours ,  lorfqu'il  s'agit  de  pefer  les  chofes  qui  fe  pré- 
sentent ,  &  de  les  examiner  équitablement  :  car  l'amour 
de  nous-mêmes  eft  un  étrange  impofteur;  il  mêle  l'ar- 
tifice &  lafaufleté  dans  nos  réflexions  &  dans  nos  vues , 
&  la  balance  dont  il  fe  fert ,  n'eft  jamais  bienjufte. 
Ce  que  nous  penfons ,  ce  que  nous  difons ,  ce  que  nous 
faifons,  nous  paroît  toujours  meilleur  que  ce  que 
penfent ,  ce  que  difent  &  ce  que  font  les  autres  :  non 
•que  nous  ayons  en  effet  des  avantages  au-de(Tus  d'eux  j  , 
•mais  parce  que  nous  fommes  prévenus  en  notre  faveur  , 
&  que  nous  donnons  trop  de  poids  à  ce  qui  nous 
regarde,  &  trop  peu  à  ce  qui  les  touche. 
,  Ainfî  lorfqu'il  s'agit  de  fe  rendre  un  juge  équita- 
ble entre  les  proches  &  les  étrangers,  entre  ceux  que 
Xious  aimons  &  ceux  que  nous  n'aimons  pas,  entre 
ceux  qui  font  confîdérables ,  ou  par  leurs  richeffès, 
*>u  par  leur  crédit ,  &  ceux  qui  fe  trouvent  fans  bien  & 
fans  appui  \  ce  n'eft  point  d'ordinaire  la  différence  réelle 
des  chofes  ,  mais  l'inégalité  des  perfonnes  &  des  im- 
■preffions  qu'elles  font  dans  notre  efprit  &  dans  notre 
cœur,  qui  eft  la  véritable  caufe  de  la  diverfité  de  nos 
'jugemens.  Dieu  hait  donc  cette  injuftice;  il  a  enM*tfc 
abomination  cette  balance  trompeufe  dont  nous  nous7, lx* 
fervons  j  &  il  veut  que  nous  traitions  les  autres  comme 
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nous-mêmes-,  ce  qui  eft,  félon  l'Evangile ,  l'abrégé  de 
la  Religion. 

f.  2.  Ou  fera  l'orgueil ,  là  fera  la  confufioa  :  ou 
ejl  l'humilité j  là  fera  la  fageffe. 

L'orgueil  s'attire  le  mépris  des  hommes ,  ou  en 
leur  parlant  &  les  traitant  infolemment ,  ce  qui  eft 
condamné  des  fuperbes  mêmes  \  ou  en  ne  croyant 
que  fon  efprit  propre,  &c  méprifant  le  confeil  des 
iages,  ce  qui  conduit  dans  des  maux  qui  ont  fou*- 
vent  de  honteufes  fuites. 

L *  humble ,  au  contraire,  devient  fag*  >  quand  il  ne 
le  feroir  pas  lui-même,  en  croyant  les  fages.  Plus  le 
fuperbe  a  de  lumières,  plus  il  eft  aveugle \  parce 
qu'il  s'en  fert  pour  ne  croire  que  lui  feul ,  &  pour 
le  priver  de  la  lumière  de  tous  ceux  qui  peuvent  en 
avoir  plus  que  lui  :  &  moins  l'humble  fe  fie  à  fon 
fens ,  foit  qu'il  en  ait  peu  ou  beaucoup ,  plus  il  de- 
vient éclairé  ôc  fpirituel ,  parce  qu'il  voit  par  les  yeux 
des  plus  clairvoyans,  &  que  fa  déférence  lui  rend 
propre  la  fageflfe  de  tous  les  autres. 

ir.  5.  La  fimplicité  des  jufies  les  conduira  heureu* 
fement  ;  les  tromperies  des  méchans  feront  leur  ruine. 

Cette  fentence  a  été  vérifiée  à  la  lettre  dans  beau- 
coup d'exemples  de  l'Ecriture  :  elle  nous  apprend  la 
même  chofe  que  les  fuivantes ,  qui  eft  de  ne  nous 
point  laiflèr  éblouir  par  le  bonheur  des  méchans, 
ni  abattre  par  les  maux  des  juftes;  mais  de  prévoir 
par  avance  la  fin  dernière  des  uns  &  des  autres , 
félon  cette  parole  d'un  grand  Saint  »  Ne  vous  lanTex 
»  point  tromper  par  les  apparences  des  chofes.  Ne 
•1  jugez  point  en  païens  de  tout  ce  qui  eft  vifible. 
„  Que  vos  yeux  foient  aufli  chrétiens  que  votre  foi  <** 
4»g>  ht  Nolite  decipi  v\fibilibus  j  nolite  habere  oculos  paga* 
*/•  **'  norum ,  chrifiianos  oculos  habete. 

La  fimplicité  des  jufies  les  conduira;  parce  que  Comme 
ils  ont  le  cœur  fimple ,  ils  n'ont  qu'un  défîr  qu'ils 
21e  partagent  point  en  diverfes  affections  ;  ils  n'ont 
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Chapitre  XI.  itf 
*ju*une  feule  intention  ,  qui  eft  de  s  unir  entièrement 
à  Dieu  ,  &  ils  ne  voient  pour  cela  qu'un  feul  moyen , 
qui  eft  de  ne  chercher  que  Dieu  feul ,  à  qui  ils  veulent 
plaire  uniquement. 

.  4.  Les  richeffès  ne  ferviront  de  rien  au  jour  de  l& 
vengeance;  la  jujlice  délivrera  de  la  mort.  ■ 

Le  Sage  a  dit  auparavant  :  Les  tréfors  de  l'iniquité  ne 
ferviront  de  rien;  mais  la  juftice  délivrera  de  la  mort. 
Ces  deux  fentences  font  les  mêmes  dans  le  fens.  Le  jour 
de  la  vengeance  efi  le  jour  du  jugement  :  il  nous  paroît 
éloigné }  il  ne  l'eft  pas  plus  néanmoins  à  notre  égard 
queft  celui  de  notre  mort ,  qui  eft  toujours  proche. 
Les  hommes  travaillent  toute  leur  vie  pour  devenir 
riches.  Ceux  qui  ne  fe  donnent .  pas  tant  de  peine 
pour  amaffer  des  richeffès,  les  défirent  néanmoins, 
&  trouvent  heureux  ceux  qui  les  poffedent;  &  ils 
ne  confiderent  point  que  toutes  les  richeffès  ne 
nous  ferviront  le  jour  de  notre  mort  qu'à  nous  per- 
dre, fi  nous  n'avons  foin  de  les  fan&iher  par  le  ton 
ufage  que  nous  en  ferons. 

La  juftice,  au  contraire ,  par  laquelle  nous  faifons 
parc  aux  pauvres  des  biens  que  Dieu  nous  a  don- 
nés ,  &  nous  honorons  le  chef  dans  les  membres , 
délivrera ,  non  de  la  mort  première  &  temporelle  f 
que  J.  C.  même  êc  tous  les  Saints  ont  foufferte  y  mais 
de  la  féconde  mort,  qui  eft  celle  des  démons  &  , des. 
damnés.  >  .  * 

Le  Saint-Efprit  nous  répète  fouvent  cetçe  vérité, 
qui  paroît  connue  &  qui  eft  très- inconnue  :  ç4r  ceux 
mêmes  qui  croient  ta  favoir  ne  la  favenc  point  ; 

Îuifque  le  coeur  ne  peut  fe  réfoudre  à  ufer  ainfî  des 
iens  du  monde,  quoique  leur  efprit  foit  convaincu 
.qu'ils  doivent  le  f*ire.>    •  .1  -,  »<    •  . 

f.  5.  La  juftice,  du  Jimple  rendra  fa  voie  heureufe; 
le  méchant  périra  par  fa  malice.       .  ; 

Le  Jimple  eft  celui  qui  ne  cherche  que  Dieu  feul  :  fa 
juftice  eft  de  faire  la  volonté  de.  Dieu  en  toutes  chfc- 
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les ,  de  s'anéantir  devant  lui  dans  la  reconnoîflânce 
de  fes  grâces ,  &  d  être  uni  de  penfée  à  fa  vérité , 
Se  de  coeur  à  fa  charité  ,  pour  n'être  plus  qu'un  même 
efprit  avec  Dieu.  Tant  qu'il  demeurera  en  cet  état , 
qu'il  foit,  ou  fain ,  ou  malade,  ou  dans  l'adverfité, 
ou  dans  la  profpérité ,  il  fera  heureux  ;  &  il  ne  fera 
pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  lui  ravir  fon  bonheur. 
Le  méchant  périra  par  fa  malice.  Cette  malice  qui 
■    eft  ici  oppofée  à  la  juftice  du  fimple  >  femble  marquer 
particulièrement  la  duplicité  avec  laquelle  un  homme 
cherche  quelque  autre  chofe  que  Diea ,  &  l'ingrati- 
tude qui  l'empêche  de  reconnoître  les  grâces  qu'il 
c*"t*ldt  ^Ç0^  ^e       Car  en  ne  lui  rendant  pas  tous  fes  dons  % 
jm.ii.4lit  faint  Bernard,  il  fe  les  attribue  ;  &  un  ferviteur 
MMm'  u  <eft  trés-méchant  &  très-malicieux  j  qui  dérobe  le  bien 
de  fon  maître.  ; 

.  •  ir.  6.  La  juftice  des  juftes  les  délivrera;  les  médians 
feront-  pris  dans  leurs  propres  pièges. 

Les  amateurs  du  monde  ne  craignent  point  d'aban- 
donner la  juftice  pour  acquérir  ce  qu'ils  défirent  8c 
£our  fe  délivrer  de  ce  qu'ils  craignent  :  ils  ont  leur 
•fin ,  qui  eft  de  fatisfaire  leur  paflion.  Pourvu  qu'ils 
y  arrivent ,  il  ne  leur  importe  par  quelle  voie.  Les 
jnfles,  au  contraire,  s'expofent  au  péril  quand  l'or- 
dre de  Dieu  les  y  engage,  &  ils  n'en  veulent  point 
vfortk-  que  par  ce  même  ordre  :  il$  font  toujours  prêts 
de  fouffrir  pour  la  juftice  &  la  vérité,  &  ils  atten- 
dent leur  délivrance  de  l'une  &  de  l'autre  :  car  le 
-Sage  lesafTure  ici  que  la  juftice  les  délivrera.  Jus- 
Hvst&  jùftorum  liber abit  eos;  &  le  Fils  de  Dieu  leur 
promet  dans  l'Evangile,  que  la  vérité  les  délivrera, 
jodn.  s.iV-ERiTÀS  liberabit  eos* 

**'         Les  méchans  feront  pris  dans  leurs  propres  pièges. 
tll  femble  que  îexpérience  ne  s'accorde  pas  avec  cette 
parole  :  Les  méchans  tendent  des  pièges  aux  juftes", 
ils  les  y  font  tomber  fouvent.  Ainfi  les  ennemis 
de  faint  Chryfoft&me  «font  venus  à  bout  de  lui  faire 
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fouflfrir  mille  maux  dans  un  long  exil ,  8c  de  lui  ôrer 
enfin  la  vie.  Ils  ont  réuflî  dans  une  li  déteftable  en- 
treprife;  8c  il  eft  vrai  néanmoins  qu  'ils  ont  été  pris 
dans  leurs  propres  pièges  :  car  en  le  perfécutant  avec 
tant  de  violence ,  ils  ont  donné  la  dernière  perfection 
à  fa  fainteté  ;  ils  ont  ajouté  à  fes  autres  couronnes 
celle  du  martyre;  ils  l'ont  comblé  de  gloire,  8c  ils 
fe  font  eux-mêmes  couverts  d'infamie  dans  la  fuite 
de  tous  les  ficelés. 

f.  7.  A  la  mort  du  méchant  il  ne  refiera  plus  a"  efpé- 
rance3  &  V attente  des  ambitieux  périra. 

Cette  fentence  eft  claire  à  refprit ,  &  il  feroic  i 

'fouhairer  qu'elle  fut  auffi  fenfible  au  cœur.  Dieu  nous 
reproche  notre  folie ,  dont  notre  expérience  même 

'ne  peut  nous  convaincre  :  il  veut  que  l'homme  ef~ 

pere  en  Dieu ,  afin  qu'il  devienne  vraiment  heureux  ; 

^mais  l'homme  veut  efpérer  en  l'homme  :  un  mér 
chant  s'élève  dans  une  haute  fortune  ;  il  devient  maître 
des  richefles  8c  des  honneurs  -,  &  auffi  -tôt  ûn  homme 
met  fon  efpérance  en  lui ,  parce  qu'il  eft  avare  &  am- 
bitieux. Peu  de  temps  après,  ce  méchant  meurt, 
8c  toute  l'attente  de  l'ambition  8c  de  l'avarice  périt 

•avec  lui*;  8c  cependant  cet  homme  ne  s'apperçoit 
point  de  fa  folie;  mais  il  cherche  une  antre  per- 
fonne  puiflànte  pour  être  trompé  une  îfeconde  rois. 
Tant  il  eft  vrai  que  lçs  paflions  des  hommes  ne  font 
point  raifonnables  ;  mais  qu'elles  âghTent  comme  les 

'  mftinfts  des  bêtes ,  par  un  mouvement  qui  les  em- 
porte vers  leur  objet,  8c  non  par  un  difeernement  de 

-ce  qui  peut  être  vraiment  utile. 

■  ir.  8 .  Le  jufie  a  été  délivré  des  maux  qui  le  prejfoient; 
le  méchant  fera  livré  au  lieu  de  lui. 

■  Cetteparole  s'eft  quelquefois  vérifiée  à  la  lettre  par 
de  grands  exemples  de  la  protection  de  Dieu  fur  les 
juftes,  8c  de  fa  j  uft ice  ■fur'  les  méchans.  Ainfi  Saiil 
a  été  puni  au  lieu  de'Davtd, -qu'il  perfécutoit  fi  cruel- 
lement j  Aman  a  fouffett  le  tnême  fupplke  qu'il  avoic 
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préparé  i  Mardochée  j  &  les  accufateurs  de  Daniel 
ont  été  déchirés  par  les  lions  dans  la  même  foffè  où 
ils  avoienc  fait  jetter  ce  faint  Prophète.  Mais  ces 
exemples  extraordinaires  appartiennent  plutôt  à  la 
loi  ancienne  qu'à  la  nouvelle. 

C'eft  pourquoi  on  peut  donner  à  cette  fentence 
un  fens  plus  fpirituel.  Le  jujle  ne  reconnoît  point 
de  plus  grande  mifere,  ni  de  maux  plus  preffàns  en 
cette  vie  que  le  péché  &  tout  ce  qui  nous  y  porre. 
.  Toutes  les  afflictions  du  dehors  lui  font  douces  ;  celle-ci 
lui  paroît  in fuppor table.  On  voit  combien  elle  a  fait 
foupirer  faint  Paul ,  &  avec  lui  tous  les  Saints. 

Dieu  voulant  délivrer  le  jufte  d'un  fi  grand  mal,' 
choifit  la  fouffrance  comme  un  remède  le  plus  pro- 
pre pour  le  guérir.  Le  méchant  efi  donc  livré  aw  lieu 
du  jufte.  Le  jufte  feroit  tombé  peut-être,  s'il  n'avoir 
été  affligé.;  &  Dieu  livre  le  méchant  à  fa  paflîon  , 
.afin  qu'il  l'afflige.  Ainfi  Dieu  livra  Saiil  à  la  jalou- 
jfie,  &  par  elle  au  démon  qui  le  poffédoit  :  il  lui 
permit  de  oerfiécuter  David  félon  la  mâuvaife  volonté 

2ue  ce  Prince  avoit  conçue  contre  lui,  à  laquelle 
Heu  n'avoit  nulle  part.  11  fembloit  alors  que  David 
eût  été  livré  entre  les  mains  de  Saiil  :  mais,  dans  la 
.vérité,  Dieu,  au  contraire,  avoit  livré  Saiil  au  dé- 
mon ,  au  lieu  de  David ,  guifque  David  fe  feroit 
perdu  aifément  par  le  poids  de.  cette  gloire,  où  il 
ctoit  monté  tout  d'un  coup,  fi  le  péril  ou  il  fe  voyoit 
jl  toute  heure  de  perdre  la  vie ,  ne  l'avoit  tenudans  une 
^néceflîté  Ôc  dans  une  dépendance  continuelle  du  fecours 
de  Dieu.  Ainfi  cette  longue  &  cruelle  perfécution  dont 
.  Dieu  l'affligea ,  étoit  proprement  l'arrermiiremenjt  du 
perfécuté  &  la  ruine  du  perfécuteur< 

f.  9.;  Le  faux  ami  féduit  fon  ami  par  fis paroles; 
les  juftes  feront  délivrés  par  la  fcience.      -  % 
:    C'eft  toujours  un  mal  extrême  qaun  .ami  féduiji 
un  jw/  dans  la  fociété  dç  la  vie  j  mais  ce  mal  e/t 

>finimçnt  plus  grand,  lc^fiajwVet;  ami  de^rw.npus 
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Conduire  à  Dieu ,  &  qu'au  contraire ,  il  nous  en  dé- 
tourne. Les  jufies  feront  délivrés  par  la  fcience;  c'eft-à- 
dire ,  par  la  fcience  des  Saints  ^  qui  eu;  la  lumière  de 
la  piété  par  laquelle  ,  ou  ils  ne  choifiront  pas  ce  faut 
ami ,  parce  qu'ils  le  difcerneront  du  véritable  ;  ou  ils 
s'en  fépareront  bientôt,  parce  qu'ils  reconnoîtront 
qu'il  les  trompe. 

f.  10.  Le  bonheur  des  jufies  comblera  de  joie  toute 
la  ville  3  &  on  louera  Dieu  à  la  ruine  des  médians* 

Le  bonheur  des  jufies  comblera  de  joie  la  cité  de 
Dieu  9  qui  eft  l'Eglife,  qui  fait  fa  propre  gloire  de 
celle  des  juftes.  On  louera  Dieu  à  la  ruine  des  mé- 
chans9  non  par  un  mouvement  de  haine  ou  de  ven- 
geance contr'eux  ,  dont  on  aura,  au  contraire,  une  » 
grande  compaffion ,  mais  parce  que  Dieu  fe  fait  jut 
tice  à  lui-même ,  en  prenant  la  protection  des  fiens  , 
de  fa  vérité  &  de  fa  gloire. 

t.  il.  La  ville  fera  élevée  en  gloire  par  la  béné^ 
diction  des  jufies ,  &  elle  fera  renverfée  par  la  bou* 
che  des  méchans. 

La  ville i  c'eft-à-dire,  L'Eglife  ,fera  élevée  en  gloire 
par-  les  inftru&ions ,  par  les  confeils  ,  par  l'exemple 
&  par  les  prières  mêmes  des  juftes  :  mais  la  bouche 
des  méchans  la  détruit  autant  qu'il  eft  en  eux,  lorf- 
qu'ils  s'en  fervent ,  ou  contre  Dieu  pour  détruire  fa  vé- 
rité ,  ou  contre  les  hommes  de  Dieu ,  en  les  expo- 
sant, par  la  faufle  idée  qu'ils  en  donnent ,  au  mépris 
des  autres.  C'eft  ce  que  Diothrephes  a  fait  autrefois  v  j0éO^ 
à  l'égard  de  faint  Jean  ,  &  les  Ariens  à  l'égard  de  faint* 
Athanafe. 

Or.  il.  Celui  qui  méprife  fon  ami  na  point  de  fens 
mais  V  homme  prudent  fe  tiendra  dans  le  filence. 

Celui  qui  méprife  fon  ami  pour  quelques  légers  dé- 
faurs  qui  font  en  lui  ,  na  point  de  fens  :  car  touc 
homme  doit  fe  fouvenir  qu'il  eft  homme  5  qu'il  a  fes 
foibiefTes  ôc  fes  inégalités ,  de  que  fi  on  lui  fait  quelque- 
peine,  il  peut  auffi  en  faire  aux  autres.  C'eft  pour- 
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quoi  les  Païens  même  ont  foutenu,  que  c'eft  ttfê 
injufte  envers  foi-même,  que  de  ne  pas  excufer  dans 
les  autres  des  foiblefles  ou  des  fautes  que  nous  de- 
vons reconnoître  en  nous. 

m  Que  fi  nous  méprifons  les  autres  ,  parce  que  Dieu 
»  ne  leur  a  pas  fait  encore  la  grâce  qu'il  nous  a  faite 
»  de  vouloir  être  à  lui ,  nous  agiffons  véritablement , 

Gng.  in  »  dit  faint  Grégoire ,  comme  des  perfonnes  qui  n  ont 

ît  l's.  "  point  de  fens  :  car  fi  nous  favons  aujourd'hui  cet 
w  que  nous  fommes,  nous  ne  favons  ce  que  nous 
n  ferons  demain.  Peut-être  que  celui  que  nous  mé* 
«  prifons ,  parce  que  Dieu  ne  Ta  pas  encore  touché  , 
«  nous  devancera  beaucoup ,  lorfqu'il  l'aura  fait  en* 

».  c«r.  »  trer  dans  le  chemin  de  la  vie.  Que  celui  donc  qui 
u*  »  eft  debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber ,  parce 
53  que  celui  qui  eft  debout  maintenant  tombera  peut- 
i>  être ,  lorfque  ceux  qu'il  méprifoit  comme  étant  tom- 
»  bés  fe  relèveront }  fi  toutefois  on  peut  dire  que 
»  celui-là  foit  debout ,  qui  mépxife  ceux  qui  font  tom- 
»  bés  «•  Timendum  eft  ne  nobis  cadentibus  furgatj  qui 
à  nobis  ftantibus  irridetur;  quamvis  ftare  jatrt  non  no* 
vit,  qui  non ftantem  novit  irridere* 

Mais  l'homme  prudent  Je  tiendra  dans  te  fitence  , 
parce  que  la  véritable  amitié  n'eft  point  fuperbe  :  elle 
couvre  du  Jilence  Ôc  elle  diffimule  en  quelque  forte* 
à  elle-même  ce  qui  pourrait  paroître  dans  les  autres 
de  défectueux ,  ou  de  moins  parfait  -,  fâchant  que  rien 

<       n'eft  plus  propre  à  ceux  qui  s'aiment ,  que  de  s'en- 
tr 'excufer ,  &  de  s'entre-fupporter. 

ir*  13.  Le  trompeur  relèvera  les  fecrets;  mais  celui 
qui  a  la  fidélité  dans  h  cœur,  garde  avec  foin  ce  qui  lui 
a  été  confié. 

-  Le  fecret  eft  comme  l'âme- du  commerce  que  les( 
hommes  ont  entr  eux ,  6c  la  fidélité  à  le  garder  eft 
l'ame  de  l'aminé.  Qui  fe  croiroir  ami,  s'il  n'étoit 
fidèle  à  garder  un  dépôt  de  grand  prix  qu'on  lut 
auroit  confié  ?  6c  cependant  la  garde  du  fecrec  eft 
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fouvent  plus  importance  que  les  chofes  les  plus  pré- 
cieufes.  La  prudence  humaine  voit  afïèz  qu'un  ami 
doit  être  fecret  ;  &  que  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  eft  dan- 
gereux de  lui  confier  ce  qui  ne  doit  point  être  dé- 
couvert. Mais  on  peut  voir  par  cette  fentence  &  par 
beaucoup  d'autres,  que  cette  légèreté  à  dire  indif- 
crétement  ce  qu'on  auroit  du  tenir  caché ,  eft  un  défaut 
véritable  cjue  Dieu  condamne  \  &  que  cette  fidélité  à 
garder  inviolablement  ce  qui  doit  être  fecret,  ôc  en- 
core plus  dans  les)  affaires  de  Dieu  ,  que  dans  celles 
du  monde ,  eft  l'effet  d'une  piété  folide ,  &  une  par- 
tie de  cette  fageffe  que  Dieu  nous  apprend  dans  foa 
Ecriture ,  &  qu'il  imprime  dans  notre  ame  par  foa 
Efprit  faint, 

T^.  X4.  Ou  il  ri  y  a  perfonne  pour  gouverner ,  le 
peuple  périt j  ou  il  y  a  beaucoup  de  conseils  9  là  eft  le 
falut. 

Les  lâges  du  monde  reconnoiffoient  avec  le  Sage 
de  Dieu ,  que  le  peuple  périra ,  s'il  n'a  perfonne  pour 
le  gouverner;  parce  qu'il  eft  comme  un  corps  qui  a 
befoin  d'une  ame  qui  l'anime  &  d'une  tête  qui  le 
conduife.  Ils  s'accordent  encore  en  cette  penfée ,  qu'il 
eft  befoin  de  beaucoup  de  confeils  6c  de  confeillersj 
parce  qu'un  homme ,  quelque  fage  qu'il  foit,  peut  être 
prévenu,  ou  d'intérêt,  ou  de  paillon;  que  fon  efprit 
même  n'eft  pas  dans  une  affiette  toujours  égale,  & 
qu'alors  le  défaut  de  fa  lumière  doit  être  fuppléé  par 

f     celle  des  autres.  C'eft  ce  que  l'Eglife  a  eu  en  vue 
dans  l'afTemblée  de  fes  Conciles ,  où  les  Evêques  font 

j     comme  cette  multitude  de  fage  s  ,  dont  il  eft  parlé  dan» 

I    l'Ecriture ,  qui  s'unifient  enfemble  par  l'Efprit  de  Dieu , 
afin  de  trouver  dans  les  règles  de  fa  vérité  &  de 

\    ion  Eglife  des  remèdes  propres  pour  guérir  les  maux  . 

i    de  toute  la  terre. 

f     .  ir.  1 5  •  Celui  qui  répond  pour  un  étranger  tombera 
dans  le  malheur  ;  celui  qui  évite  les  pièges  fera  en 
}  sûreté» 
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Les  Saints  n'expliquent  pas  d'ordinaire  à  la  fettrd 
cette  fentence  ,  non  plus  que  d'autres  femblables  qui 
fe  trouvent  dans  ce  (ivre  :  car  fi  le  Saint-Efprit  avoir 
voulu  défendre  abfolument  de  répondre  pour  les  au- 
tres, il  n'auroit  pas  marqué  expreirément  dans  le 
livre  de  l'Eccléiîaftique ,  qu'un  homme  de  bien  répond, 
pour  les  autres.  Et  de  plus ,  il  eft  certain  que  pourvu 
que  l'on  garde  les  règles  de  la  prudence,  c'eft  une 
grande  charité  de  répondre  en  quelques  occafions  pour 
un  homme  pauvre,  &  encore  plus  pour  un  étran- 
ger qui  fe  trouveroit  abandonné  de  tout  fecours, 
lorf qu'en  répondant  pour  lux ,  on  peut  le  tirer  de  l'in- 
digence, &  lui  procurer  un  moyen  de  vivre.^  C'eft 
pourquoi  le  but  principal  de  ces  fentences,  eft  de 
détourner  les  hommes  du  péril  qui  fe  trouve  à  ré- 
pondre  pour  les  ames. 

Celui  qui  répond  pour  un  étranger  tombera  dans  le 
malheur.  On  répond  pour  des  étrangers ,  ou  lorfqu'on 
s'engage  à  répondre  pour  ceux  qui  font  toujours  étran- 

Sers  à  l'égard  de  Dieu*  parce  qu'ils  ne  vivent  point 
e  fa  grâce  Se  de  fon  Efprit  ]  ou  lorfqu'on  répond  pour 
ceux  qui  connoiflTent  Dieu  &  qui  font  connus  de  lui  y 
mais  qui  nous  font  étrangers ,  parce  que  nous  n'avons 
point  à  leur  égard  une  tendrelfe  de  mere  &  une  charité 
de  père ,  qui  eft  la  difpofition  que  les  Saints  demandent 
pour  les  vrais  Pafteurs.  »  Que  fi  on  n'a  qu'une  charité 
m  foible ,  dit  faint  Grégoire ,  &  fi  on  ne  fent  point 
n  dans  fon  cœur  cet  amour  de  Dieu  &  du  prochain 
»  pur  &  défintéreffé,  qui  eft  la  fouree  de  toutes  les  ver- 
»  tus  paftorales ,  on  doit  fe  retirer  de  ce  miniftere  Ct 
h  faint ,  quand  même  on  nous  feroit  violence  pour  nous 
»  y  engager  «.  Virtutibus  vacuus  nec  coaclus  accédât. 
3     Celui  qui  évite  les  pièges  fera  en  sûreté.  Celui  qui* 
étant  foible,  cherche  par  une  vue  baffe  &  humaine  les 
périls  des  grandes  charges ,  y  périra  :  mais  celui  qui  y 
connoiflant  fa  foibleffe ,  évite  des  pièges  fi  dangereux  , 
fe  confervera  dans  une  vie  humble  ôc  particuliers  ^  de 

trouvent 
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trouvera  fa  sûreté  dans  fa  retraite  &  dans  fon  repos. 

ir.  16.  La  femme  modefte  fera  élevée  en  rdoire  >  & 
les  forts  acquerront  les  richejfes. 

Il  y  a  dans  ces  paroles  un  fens  littéral  qui  eft  aflez 
clair.  La  gloire  des  femmes  eft  l'honnêteté  &  la  mo- 
deftie;  ceft  aux  hommes  à  foutenir  leur  famille  par 
leur  induftrie  tk  par  leur  travail. 

On  peut  donner  auflî ,  félon  la  penfée  de  faint 
Bernard,  un  fens  plus  fpiriruel  à  cette  fentence,  en  6<r»./ir; 
expliquant  des  parfaits  &  des  imparfaits.  Les  par-  Jj^J^ 
faits ,  qui  font  marqués  parle  nom  de  forts  >  acquerront 
les  richejfes  de  la  grâce ,  parce  qu'ils  font  forts  &  Cou- 
rageux, &  que  leur  efprit,  étant  foutenu  par  celui 
de  Dieu ,  s'eft  acquis  un  grand  pouvoir  fur-  la  foiblefle 
êc  la  ré  lift  an  ce  de  la  chair  :  mais  les  féconds ,  qui  ne 
font  que  comme  des  femmes  à  l'égard  de  ces  premiers, 
parce  qu'ils  font  foibles,  ne  laifleront  pas  de  trouver 

trace  devant  Dieu,  pourvu  qu'ils  fe  rendent  agréâ- 
tes à  fes  yeux  par  leur  modefï\e>  ôc  qu'ils  aiment  à 
s  affèoir  ait  dernier  rang  ,  étant  perfuadé  que  c'eft  leur 
lieu  naturel ,  &  que  leur  foiblefle  même  les  y  a  ré- 
duits. Que  la  femme  donc  n'envie  point  les  grandes 
actions  des  forts ,  p^ifqu'elles  font  trop  au  -  deflus 
d'elle^  mais  qu'elle  s'en  réjouifle  plutôt,  puifqutelle 
y  a  part,  fi  elle  fe  confidere  comme  un  membre 
foible  ,  qui  eft  foutenu  par  les  plus  forts  >  fi  elle  gémit 
de  fa  foiblefle,  &  fi  elle  délire  de  fe  fortifier  de 
plus  en  plus.  Que  les  forts  aufli'ne  méprifent  point 
ces  ames  foibles  mais  qu'ils  confiderent  que  les  plus 
forts  devant  Dieu  font  ceux  qui  reflentent  le  plus 
leur  forblefle  &  leur  impuiffance,  &  qui  s'appuient 
le  moins  fur  leurs  propres  forces. 

t.  17.  L'homme  charitable  fait  du  bien  à  fon  ame; 
mais  celui  qui  eft  cruel  rejette  fes  proches  mêmes. 

L'homme  charitable ,  en  faifant  miféricorde  aux  au- 
tres ,  fe  la  fait  à  lui-même ,  pourvu  qu'il  donne  fon  a^wcf 
à  Dieu,  en  lui  confacranc  fon  bien,  &  qu'il  s'en 

N 


Digitized  by  Google 


194        Proverbes  de  Salomon. 

ferve  pour  obtenir  de  lui  un  repentir  fincere,  &  non 

pour  acheter  l'impunité  de  fes  crimes. 

Celui  qui  efi  cruel  rejette  fes  proches  mêmes.  Le  Sage 
nous  apprend  qu'un  homme  qui  eft  fans  compaflîon, 
n'eft  pas  feulement  dur,  mais  qu'il  eft  cruel  devant 
Dieu  :  il  eft  cruel  envers  les  pauvres,  &  il  l'eft  en- 
core envers  lui-même,  lorfqu'il  n'aiîîfte  point  ceux 
qui  font  dans  l'indigence,  puifque  l'aumône  eft,  fans 
comparaifon ,  plus  néceflaire  au  falut  de  l'ame  de  celui 
qui  la  donne ,  qu'au  befoin  du  corps  de  celui  qui  la  v 
reçoit. 

Cette  même  dureté  que  l'Ecriture  appelle  cruelle  9 
fait  qu'un  homme  ne  fe  foucie  point  de  fes  proches  mê- 
mes; ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  un  amour  pour  fes  parens 
ôc  un  foin  de  les  affifter  ,  qui  eft  félon  Dieu ,  pourvu 
que  cette  inclination  que  la  nature  nous  infpire ,  foie 
conduite,  non  par  la  chair  &  par  le  fang,  ni  par 
une  vanité  toute  féculiere ,  mais  par  la  lumière  de 
la  vérité  de  Dieu ,  &  par  la  prudence  de  la  charité. 

f.  1 8 .  L'ouvrage  du  méchant  ne  fera  point  fiable; 
mais  la  récompenfe  efi  affurèe  a  celui  qui  feme  la  juflice. 

Ce  terme  de  méchant  fe  prend  quelquefois  dans 
l'Ecriture  pour  un  homme  <jui  n'eft  mauvais  qu'à 
l'égard  de  Dieu  ,  quoiqu'au  dehors  il  paronTe  jufte. 
En  ce  fens  V ouvrage  du  méchant  ne  fera  point  fiable; 
parce  que,  ne  défirant  point  fincérement  de  fervir 
Dieu ,  mais  faifant  des  œuvres  bonnes  en  apparen- 
ce ,  par  des  vues  routes  humaines ,  fans  être  appuyé 
fur  aucun  principe  ftable ,  &  fans  être  conduit  par  la 
vérité ,  il  change  fouvent  de  penfées  &  de  deftèins  » 
félon  l'incertitude  de  fes  opinions  ôc  l'inftafcilité  de 
fes  défirs.  * 

Que  fi  on  entend  par  les  méchans  ceux  dont  Pa 
vie  eft  vifiblement  criminelle ,  il  eft  vrai  encore  que 
leur  ouvrage  ne  fera  point  fiable ,  parce  qu'on  voie 
tous  les  jours  que  Dieu  fe  plaît  à  fe  jouer  de  leurs  def- 
feins,  &  à  renverfer durant  leur  vie  Se  après  leur 
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mort  „ce  qu'ils  croyoient  écabli  fur  des  fondemens  iné- 
branlables. 

Mais  la  récompenfe  ejl  affurée  à  celui  qui  feme  la  jus- 
tice. Le  Sage  ne  dit  pas  que  la  récompenfe  ejl  ajjiirie 
à  celui  qui  fait ,  mais  à  celui  qui  feme  la  jujlice. 

Celui  qui  feme  jetre  le  grain  en  terre,  8c  l'y  tient 
caché ,  en  attendant  qu'il  en  recueille  le  fruit.*Le  Chré- 
rien  feme  en  cette  vie  j  il  faut  que  fa  vertu  foil  fans 
intérêt ,  &  qu'il  faffe  maintenant  de  bonnes  œuvres , 
fans  attendre  la  récompenfe.  Lorfque  les  hommes 
donnent  leur  bien  à  Dieu,  mais  qu'ils  fonr  bien-ai-  . 
fes  en  même-temps  d'en  recevoir  des  loifanges ,  ou 
qu'ils  exigent,  avec  une  attention  exacte  ,  &  qui  tient 
quelque  chofe  de  la  dureté  &  de  la  rigueur ,  des  fer- 
vices  de  ceux  qu'ils  ont  afliftés  dans  la  vue  de  Dieu , 
ils  doivent  craindre  qu'ils  ne  fement  pas ,  mais  qu'ils 
moifTonnent  \  de  que  la  parole  de  l'Evangile  ne  fe  vé- 
rifie en  eux  :  Receperunt  mercedem  fuam.  Les  perfon-  Matth* 
nés,  au  contraire,  a  qui  Dieu  furht,  &  quifecon-**  x* 
tentent  du  témoignage  de  leur  confeience  9  fement  vé- 
ritablement tapt  qu'ils  font  dans  cette  vie  :  ils  ne 
yeulent  recevoir,  ni  louanges,  ni  récompenfes  des  ' 
hommes;  mais  ils  diferîr  comme  fainr  Paul  :  Je  fais  r.  tim 
à  qui  je  me  fuis  confié ,  &  je  fuis  perfualé  qu'il  ejl*'  li* 
afje\  puijfant  j  pour  me  garder  le  dépôt  que  je  lui  ai 
mis  entre  les  mains* 

ir.  19.  La  clémence  ouvre  le  chemin  à  la  vie;  la 
recherche  du  mal  conduit  à  la  mort. 

La  clémence  par  laquelle ,  ou  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ofFenfés ,  ou  nous  fouffrons  les  trairemens 
fâcheux,  ou  nouS  vivons  charitablement  avec  tout  le 
monde,  ou  nous  anilrons  les  pauvtes,  ouvre  le  chemin 
à  la  vie  y  parce  que  Dieu  a  promis  fa  grâce  a  ceux 
qui  fe  conduifent  de  cette  forte. 

La  recherche  du  mal  conduit  à  la  mort  par ce  qu'il 
eft  jufteque  ceux  qui  n'auront  point  voulu  ufer  de  mi- 
séricorde ,  ni  de  douceur ,  n'en  trouvent  point ,  ôc  ' 
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qu'ils  foienc  traités  comme  ils  auront  voulu  l£tre  : 
car  on  peut  dire  que  c'eft  en  ce  point  que  Dieu  mec 
la  vie  3c  la  mort  entre  nos  mains ,  puifqu'il  fait  dépen- 
dre de  nous  la  manière  dont  nous  voulons  qu'il  nous 
juge.  Ainfi  en  renonçant  à  la  charité.,  nous  renonçons 
au  faîut ,  &  nous  fignons  nous-mêmes  l'arrêt  de  notre 
condamna/ion  ,  en  nous  déterminant  à  ne  point  faire 
ce  qui  nous  rendroit  notre  juge  favorable  ,  &  en  pré- 
férant la  mort  à  la  vie. 

ir*  20.  Le  Seigneur  a  en  abomination  le  cceur  corrom- 
pu y  &  il  met  fon  affection  en  ceux  qui  marchent  fim- 
plement.  • 

Ces  paroles  femblent  marquer  proprement  ceux  qui 
paroilïbient  dans  un  grand  éclat  de  piété ,  lorfqu  en  mê- 
me-temps Dieu  voit  que  leur  cœur  ejl  corrompu  par  une 
fecrete  complaifance  :  car  encore  qu'ils  puitfent  louer 
Dieu  Ôc  lui  rendre  grâces  ,  ôc  qu'ils  faflent  un  grand 
tut.  18. nombre  de  bonnes  œuvres ,  comme  faifoit  aufli  le  Pha- 
'**  rifien  de  l'Evangile  \  ils  s'attribuent  néanmoins  à  eux- 
mêmes,  fans  qu'ils  s'en  apperçoivent ,  ce  qu'ils  fem- 
blent reconnoitre  avoir  reçu  de  Dieu  feul ,  ôc  ils  lui 
dérobent  fa  plus  gtande  gloire. 

Cet  avis  du  Sage  doit  faire  trembler  les  plus  juftes  , 
*/"•  «5*.  &  les  porter  à  direfouvent  à  Dieu  avec  David  :  Eprou- 
J1*      ve\  -  moi  j  Seigneur,  &  connoijjè^  mon  cœur,  en  me 
le  faifant  connoîcre ,  de  peur  qu'il  ne  fe  corrompe  par 
une  fecrete  complaifance  dans  les  chofes  mêmes  qu'il 
femble  que  je  fais  pour  vous  ;  ôc  qu'ainfi  il  ne  fe  vé- 
l*u.  i».  rifie  en  moi  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  ;  que  ce  qui 
***      eft  gr*nd  devant  les  hommes ,  ejl  abominable  devant 
Dieu.  • 

Et  il  met  fon  affection  en  ceux  qui  marchent  Simple- 
ment. Dieu  aime  les  ames  qui  marchent  avec  l'œil 
<f une  intention  Jimple  ôc  pure ,  qui  combattent  fans 
ceife ,  ôc  par  leur  vigilance ,  ôc  par  leurs  prières  ,  cette 
pefte  fi  dangereufe  de  la  complaifmce  ,  ôc  qui  ne  met- 
tent leur  gloire  ôc  leur  joie  qu'en  lui  feul ,  en  quoi  coa- 
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fifte  l'humilité  folide  8c  inébranlable ,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  toute  la  piété. 

ir.  11.  Le  méchant  ne  fera  point  innocent  3  lors  même 
qu'il  aura  les  mains  tune  dans  Vautre;  mais  la  race  des 
jujles  fera  fauvée. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  être  innocent ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  que  de  ne  f  oint  commettre  au  dehors  dés  ac- 
tions mauvaifes,  ou  d'en  faire  même  de  bonnes, 
comme  en  faifoient  les  Pharifiens ,  fi  le  cœur  eft  im- 
pur par  une  penfée  préfomptueufe,  ce  qui  fuffit  pour 
nous  rendre  méchans  aux  yeux  de  Dieu.  C'eft  pour- 
quoi il  faut  veiller  fur-tout  à  la  garde  du  fond  du 
cœur,  comme  il  a  été  dit  auparavant ,  parce  qu'il  eft  la 
fource  de  la  vie.  La  race  des  jujles ,  qui  vivent  par  une 
foi  agiffànre  par  la  charité,  fera  fauvée. 

f.iz.  La  femme  belle  &  m f en  fée  ejl  comme  un  an- 
neau d'or  au  mufeau  d'une  truie. 

La  femme  infenfte ,  c'eft-à-dire ,  dont  la  beauré  n'eft 
pas  ornée  de  chafteté  8c  de  modeftie ,  eft  comme  une 
truie  parée  d'or,  qui  ne  laifle  pas  pour  cela  d'aimer 
la  boue  ,  &  qui  demeure  toujours  ce  qu'elle  étoit.  Cet 
anneau  d'or  dont  on  pare  cette  bête ,  par  une  alliance  fi 
monftrueufe ,  peut  auffi  s'expliquer  en  un  fens  plus 
fpirituel ,  d'une  charge  éclatante ,  lorsqu'elle  combe  fur 
une  perfonne  qui  la  déshonore  par  l'indignité  de  fes 
actions,  ou  de  la  fcience  de  la  vérité,  qui  eft  com- 
parée dans  l'Ecriture  à  l'or ,  lorfqu'elle  fe  trouve  dans 
une  perfonne  qui  la  proftitue  a  fes  pallions ,  8c  qui 
la  rend  l'inftrument  de  fon  ambition  8c  de  fon  avarice. 

f .  13 .  Le  defir  des  juftes  fe  porte  à  tout  bien;  l'attente 
des  méchans  eft  la  fureur. 

Le  défir  des  juftes  fe  porte  a  tout  bien  :  car  ils  ne 
défirent  en  ce  monde  que  ce  que  la  charité  leur  inf- 
pire ,  cjui  eft  que  Dieu  foit  glorifié ,  8c  dans  eux- 
mêmes,  par  une  entière  pureté  de  leur  cœur,  8c  dans 
ceux  qu'ils  aiment ,  pat  leur  avancement  dans  la  vettu , 
êc  dans  leurs  ennemis  mêmes ,  par  leur  fincerc  con- 
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verfiôn  ;  8c  ils  ne  défirent ,  après  cette  vie ,  que  detre 

unis  à  Dieu  pour  jamais ,  ce  qui  eft  le  comble  de  tous 

les  biens. 

r attente  des  mèchans  eft  la  fureur,  ou  parce  qu'ils 
n'attendent  Se  qu'ils  ne  défirent  que  ce  que  la  fureur 
de  leurs  pallions  leur  met  dans  l'efprit,  qui  eft  la 
ruine  de  tout  ce  que  Dieu  aime^c  1  etabliflement  de 
ce  qu'il  dételle  j  ou  parce  que  ce  qui  les  attend  à  leur 
dernière  heure,  eft  la  fureur  d'un  Dieu  irrité  ,  qu'ils 
fe  feronc  attirée  par  l'endurciiTement  d'une  malice  toute 
volontaire. 

y.  14.  Les  uns  donnent  ce  qui  eft  a  eux  ,  &  fine 
toujours  riches;  les  autres  ravifftnt  le  bien  d 'autrui ,  & 
font  toujours  pauvres: 

Le  fens  de  la  lettre  eft  clair,  &  il  nous  apprend 
que  Dieu  rend  quelquefois  dès  cette  vie  ce  qu'on 
donne  au  pauvre.  On  peut  encore  expliquer  cette 
parole  en  cette  manière  ;  Il  y  en  a  qui  difpenfent 
aux  autres  les  richeffes  de  la  parole  de  Dieu ,  qui 
leur  appartiennent  ,  parce  qu  ils  aiment  la  vérité ,  8c 
qu'ils  la  fuivent  dans  toute  la  conduite  de  leur  vie. 
Ainfi  ils  sewichiffent ,  au  lieu  de  s'appauvrir ,  parce 
qu'ils  donnent  de  leur  abondance ,  3c  que  Dieu  les 
remplit  ^d'autant  plus  de  nouvelles  lumières,  qu'ils 
ont  foin  de  faire  part  aux  autres  de  celles  qu'ils  ont 
reçues.  ' 

Les  autres  raviffent  le  bien  d" autrui ,  parce  que  ceux 
qui  connoiflTent  la  vérité  fans  l'aimer,  ne  la  pofTe- 
dent  point  comme  un  bien  qui  leur  appartienne ,  mais 
jerem.    comme  une  chofe  qu'ils  ont  dérobée ,  qui  furantur 
ii».,0x. vtrba  meay  félon  l'expreflion  du  Prophète;  &  qu'ils 
!*•       retiennent  dans  l'injuftice ,  parce  qu'en  témoignant 
la  révérer  par  leurs  paroles ,  ils  la  déshonorent 1  par 
leurs  adions.  Ainfi  ils  demeurent  toujours  pauvres, 
.dune  pauvreté  d'aurant  plus  criminelle,  qu'elle  eft 
fuperbe  ;  parce  que  repréfentant  aux  autres ,  d'une  ma- 
nière forre  Se  agréable,  ce  qu'ils  ne- font  point  eux- 
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tnemes ,  ils  s'attirent  en  même  -  temps  l'eftime  des» 
hommes  3c  la  colère  de  Dieu. 

ir*  15.  Celui  qui  donne  abondamment  fera  engraiffi 
lui-man^  &  celui  qui  enivre  fera  enivré. 

Cette  parole  eft  claire ,  en  l'expliquant  des  charités 
extérieures  ;  car  il  eft  certain  que  Dieu  comble  de  fes 
bénédictions,  non-feulement  dans  l'autre  vie,  mais 
fouvent  dans  celle-ci,  ceux  qui  alîïftent  les  pauvres 
avec  une  grande  effufion  de  cœur,  comme  nous  le 
voyons  dans  l'Ecriture  par  l'exemple  du  bienheureux 
Job  &  du  faint  homme  Tobie. 

Mais  cette  fentence  renferme  encore  un  autre  fens  , 
Se  elle  peut  fervir  à  exhorter  les  minières  humbles  3c 
appelles  de  Dieu  à  ce  miniftere  ,  a  difpenfer  aux  ames 
la  parole  de  la  vérité.  Comme  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis font  pauvres  à  leur  égard,  dit  faint  Àuguftin,  ils 
le  font  eux-mêmes  à  l'égard  de  Dieu.  Ainli  ils  doi- 
vent diftribuer  aux  uns  le  pain  8c  le  vin  qu'ils  ont 
redits  d'enhaut ,  &  fe  confidérer  comme  une  nour- 
iflfc  à  laquelle  (aint  Paul  fe  compare,  que  la  mère  t.  ttefm 
nourrit  avec  grand  foin,  afin  qu'elle  ait  aflez  de  lait1,  7* 
pour  l'enfant  qu'elle  lui  a  confié  :  car,  comme  ajoute 
le  même  Pere,  »  lorfque  Dieu  impofe  lui-même  une^«y?. 
«  obligation  de  donner,  elle  nous  tient  lieu  devant  J?"  ^* 
lui  d'un  mérite  pour  recevoir  «  :  Opficium  im-™ 


peniendi  meritum  ejl  accipiendi.  tmu 

Lorfque  les  Pafteurs  agiflent  ainfi  avec  les  ames , 
cette  parole  du  Sage  fe  vérifie  à"  la  lettre  :  »  Que  ce- 
5i  lui  qui  donne  la  nourriture  aux  autres  en  eft  en- 
»  graillé  lui-même  *,  &  qu'enivrant  les  autres  de  ce  vin 
3>  célejle9  il  en  eft  auflî  enivré.  Le  vrai  Pafteur,  ditGrw. 
•*  faint  Grégoire ,  nourrit  fon  ame  du  même  pain  deS.  t." 
m  Dieu  qu'il  diftribue  à  ceux  qui  lecoutent,  parce. *• 
s»  qu'il  le  goûte  en  le  leur  donnant ,  Se  qu'il  y  trouve 
»  la  joie  de  fon  cœur.  Les  mauvais  Pafteurs ,  au  con- 
*»  traire,  nourriftant  leurs  peuples  du  pain  du  ciel, 
>*  meurent  de  faim  eux-mêmes,  parce  qu'ils  n'aiment 
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w  point  ce  qu'ils  difent ,  &  qu'ils  n'ont  que  du  dégoût 

j>  pour  la  vérité  «.  Bonus  doclor  dum  dulciter  quA 

dicit  in  devotionem  mentis  accipit  &  fe,  eos  qui  au- 

diunt  Jimul  pafcit.  Qub  contra  doclor  es  reprqfii  y  quia 

qiiA  dicunt  non  amant ,  cîim  alios  verbo  pafcunt ,  je* 

junant. 

16.  Celui  qui  cache  le  bled  fera  maudit  des  peu- 
ples ,  &  la  bénédiclion  y  tendra  fur  la  tête  de  ceux  qui 
le  lendent. 

Ce  bled  qui  fait  maudire  celui  qui  le  cache ,  eft  le  ta- 
lent qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  pour  le  difpenfer  aux  au- 
tres :  mais  tel  croit  quelquefois  l'avoir. reçu  qui  ne 
l'a  point ,  &  s'imagine  être  appelle  de  Dieu  à  un 
Gr*x>r.T  état  faint ,  lorfque  c'eft  lui-même  qui  l'ufurpe ,  comme 
fSZ\  dit  faint  Grégoire, Pape,  &  qui  y  entre  par  la  porte > 
u  *•     ou  de  l'ambition  j  ou  de  V intérêt. 

La  bénédiclion  viendra  fur  la  tête  de  ceux  qui  le  ven~ 
dent.  Les  bons  miniftres  ne  difpenfent  pas  feulement 
le  bled,  mais  ils  le  vendent;  ils  jugent  de  l'état  âes 
ames;  ils  font  les  miniftres  de  la  paix,  mais  ils  n  ^ 
veulent  pas  donner  une  faufTe;  ils  confiderenr  ce  qu'on 
leur  apporte,  ôc  ce  qu'on  demande  d'eux  -y  ils  ne  fe 
contentent  pas  des  paroles  vaines  &  des  proteftations 
de  mieux  vivre  à  l'avenir,  toujours  renouvellées  ôc 
toujours  violées,  qui  ne  font  que  des  feuilles ,  félon 
les  Saints;  mais  ils  imitent  la  conduite  du  faint  Pré- 
x*r.$.8.  curfeur;  ils  veulent  trouver,  dans  les  ames  de  dignes 
fruits  d'une  fincere  pénitence.  Ainfî  Jesus-Christ  dit 
À**,  j.  à  cet  Evêque  tiède  de  l'Apocalypfe ,  qu  'il  acheté  de 
1  '       lié  de  Vor  brûlant.  Il  demande  de  Vory  &  de  Vor  brûlant y 
c'eft-à  dire,  le  feu  d'une  converfion  &  d'une  charité 
véritable  qui  fait  fondre  les  glaces  des  péchés  &  des 
pallions ,  &  il  veut  qu'on  acheté  cet  or  par  les  exercices 
de  la  pénitence,  qui  ejl  appellée  un  baptême  laborieux. 

ir.  17.  Celui  qui  cherche  le  bien  eft  heureux  de  fe 
lever  dès  le  point  du  jour;  mais  celui  qui  recherche  le 
mal  en  fera  accablé. 
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Le  Sage ,  par  cette  parole ,  nous  apprend  deux  vérités  Gnpr* 
importantes  ,  félon  la  penfée  de  faint  Grégoire ,  Pape.^**'^ 

La  première  eft,  qu'il  faut  que  ce  que  nous  re- 
cherchons  ôc  ce  que  nous  choifillons  pour  notre  oc- 
cupation foit  un  bien  pour  nous.  Il  ne  fuffit  pas  pour 
cela  qu'une  chofe  foit  bonne  en  elle-même ,  mais  il 
faut  qu'elle  le  foit  à  notre  égard ,  que  l'ordre  de 
Dieu  nous  y  engage,  ôc  que  nous  nous  y  portions 
par  l'obéiflance  que  nous  lui  devons.  Ainfi  un  mi- 
niftere  peut  être  faint  en  foi ,  mais  il  ne  le  fera  pas 
pour  nous;  ôc  il  nous  accablera,  au  contraire,  de 
ion  poids ,  iî  nous  le  recherchons ,  ou  par  un  zele 
indifcret  ôc  fans  fcience ,  ou  par  une  témérité  pré- 
fomptueufe ,  fans  confidérer  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  d'appeller  les  hommes  à  ces  emplois  qui  ont 
paru  redoutables  aux  plus  grands  Saints,  ôc  qu'il  n'y 
appelle  que  les  humbles. 

La  féconde  vérité  eft ,  que  lorfque  nous  recherchons 
çe  qui  eft  un  bien  pour  nous ,  parce  que  c'eft  un  en- 
gagement que  Dieu  nous  impofe ,  nous  devons  nous 
lever  dès  le  point  du  jour ,  c'eft-à-dire ,  nous  devons 
nous  y  appliquer  avec  toute  la  vigilance  de  notre  efpric 
&  toute  l'étendue  de  notre  cœur  :  »  car  l'indifférence  ôc 
»  le  peu  de  foin  dans  ces  rencontres,  comme  dit  faint 
»  Grégoire ,  fait  que  ce  qui  étoit  un  bien  pour  nous  , 
m  fe  change  en  mal ,  ôc  que  ce  qui  devoir  nous  fan&i- 
»  fier,  nous  rend  coupables,  parce  que  Dieu  maudit 
»  lui  même,  par  fon  Prophète ,  celui  qui  fait  fon  œuvre 
»  négligemment". 

f.  18.  Celui  qui  fe  fie  en  fes  richeffes  tombera;  mais  « 
les  jujles  germeront +omme  l'arbre  dont  la  feuille  eft  • 
toujours  verte* 

Celui  qui  fe  fie  dans  fes  richeffes  intérieures  ,  s'ima- 
ginant  qu'elles  font  à  lui ,  au  lieu  de  confidérer  qu'il 
eft  toujours  pauvre,  Ôc  qu'il  a  toujours  befoin  dune 
grâce  nouvelle  pour  fe  fervir  même  de  celle  qu'il  a 
reçue,  celui-là  tombera,  parce  que  Dieu  renvoie  vuides  * 
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m  ceux  qui  fe  croient  riches ,  comme  dit  la  Vulgate  dani 
1#fon  Cantique  :  »  Lorfqu'un  homme  a  emprunté  de 
»  l'argent,  dit  faint  Grégoire ,  il  faut  qu'il  ait  perdu 
»  le  fens  pour  fe  rendre  riche ,  puifqu'il  n'a  rien  qu'il 
»ne  doive  rendre.  Ainfi  le  jufte,  ajoute  ce  Saint , 
»  ne  s'élève  point  \  mais  il  s'humilie ,  au-  contraire  , 
»  des  richefTes  de  la  grâce  qui  lui  ont  été  confiées  : 
h  car  s'il  a  de  la  joie  de  ce  qu'il  les  a  reçues ,  il  eft 
5>  dans  la  frayeur  ,  lorfqu'il  penfe  au  compte  que  Dieu 
«  doit  lui  en  demander  un  jour  «.  Mais  les  jujles  qui 
rendent  à  chacun  ce  qui  leur  eft  dû ,  à  Dieu  la  gloire 
de  toutes  fes  grâces  ,  &  à  eux-mêmes  le  témoignage 
qu'ils  ne  font  qu'impuifTance  &  que  péché,  germe- 
ront de  plus  en  plus  ,  étanr  fans  celle  arrofés  par  cette 
pluie  volontaire ,  qui  ne  tombe  que  fur  les  humbles. 
.  f.  29.  Celui  qui  met  le  trouble  dans  fa  mai/on  ne 
foffédera  que  du  vent ,  &  Vinfenfê  fervira  au  fage. 

Si  l'on  entend ,  comme  quelques-uns ,  par  mettre  le 
trouble  dans  fa  maifon ,  celui  qui  ruine  fa  famille  paç 
de  folles  dépenfes  ,  il  eft  clair  qu'un  tel  homme  eft  un 
infenfé  à  qui  il  ne  demeurera  rien  ,  8c  qui  mérite  detre 
affujetti  à  un  homme  fage ,  puifqu'il  n'a  pas  alTez  de  lu- 
mière pour  fe  conduire  lui-même. 

*  Mais  en  confervant  l'expreftion  ordinaire,  on  peur 
ajourer  encore  ce  fens  :  Il  n'y  a  point  de  plus  grand 
trouble  dans  la  maifon ,  que  lorfque  ce  qui  doit*  être 
aflujetti  fe  révolce  contre  celui  qui  doit  commander. 
La  maifon  de  l'homme  eft  fon  ame.  Le  trouble  efif 
dans  cette  maifon ,  lorfque  fon  ame  ne  veut  poinc 
fe  foumetrre  à  Dieu  ;  &  qu'au  lieu  de  lui  dire  :  Votre 
volonté  foit  faite j  &  non  la  mrenn9,  elle  fe  dit ,  au  con- 
traire :  Que  ma  volonté  foit  faite,  &  non  celle  de 
Dieu,  En  refufant,  par  cette  révolte,  de  pofTéder 
Dieu,  elle  ne  pojfide  que  les  démons,  qui  font  les 
efprits  de  l'air ,  ou  plutôt  elle  en  eft  pofîedée  :  elle 
s'imagine  qu'elle. s'eft  rendue  libre,  en  s'afTranchifTanr. 
de  la" loi  de  Dieu*,  &  elle  ne  confidere  pas  qu'elle 
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n'a  fecoué  ce  joug  fi  doux ,  qui  la  foumettoit  à  J.  C. 
qu'en  s'afTujettiflant  à  ce  joug  de  fer,  qui  la  rend 
efclave  du  démon. 

Vinfenfé  fervira  au  fage  ,  lors  même  qu*il  le  do- 
mine j  parce  quen  exerçant  fa  patience,  il  la  rend 
plus  pure ,  Se  qu'en  l'affligeant ,  il  le  couronne. 

ir.  304  Le  fruit  du  jujie  eft  un  arbre  de  vie>  & 
celui  qui  affifle  les  ames  ejl  fage. 

Le  fruit  du  jufle  3  c'eft  -  à  -  dire ,  •  tout  ce  qui  fort 
du  jufte ,  fes  penfées ,  fes  paroles ,  fes  actions  font 
un  arbre  de  vie ,  parce  qu'elles  naiflent  du  Saint-Ef- 
prit ,  Se  qu'elles  font  animées  de  la  charité ,  qui  les 
rend  une  fource  de  vie,  Se  pour  lui-même,  &  pour 
les  autres. 

Celui  qui  affifle  les  ames ,  ou  en  les  fupportant  avec 
charité  ,  ou  en  fe  chargeant  de  leur  conduite  ,  quand 
Dieu  l'y  appelle  ,  ejl  fage;  parce  qu'il  s'en  trouve  aflez 
qui,  par  une  compaflion  humaine  Se  divine  toute 
enfemble  5  fe  porte  à  foulager  les  nécellîtés  des  corps  ; 
mais  il  n'y  a  que  19  fagefle  chrétienne  qui  nous 
rende  vraiment  fenfibles  aux  befoins  des  ames ,  Se 
qui  nous  donne  aftez  de  lumière  pour  les  affifter  en 
la  manière  que  Dieu  le  délire. 

<\*3i.  Si  le  jufle  ejl  puni  fur  la  terre  j  combien^ 
plus  le  fera  le  méchant  &  le  pécheur  ? 

Saint  Pierre  femble  expliquer  lui-même  cette  pa-  t.  ?etr. 
rôle  en  ces  termes  :  Si  le  jufle  même  fe  fauve  avec*-  lim 
tant  de  peine ,  que  deviendront  les  impies  &  les  pé- 
cheurs ?  Ce  n'eft  donc  point  une  chofe  qui  doive  fur- 
prendre  le  jufte  de  fe  voir  affligé  pendant  qu'il  vît 
fur  la  terre  \  il  doit  s'y  attendre  ,  au  contraire ,  Se  y 
être  toujours  préparé  :  c'eft  parce  qu'il  eft  jufle ,  Se 

3ue  Dieu  l'aime  qu'il  eft  affligé.  C'eft  pourquoi  il  j 
oit  recevoir  comme  une  faveur  particulière,  ce  pre- 
mier jugement  de  Dieu  ,  qui  eft  tout  de  grâce  Se  de 
rniféricorde ,  puifqu'il  le  met  a  couvert  de  la  terreur 
du  fécond ,  qui  fera  tout  de  févérité  Se  de  juftice» 
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Les  méchans  fe  croient  heureux ,  lorfqu'ils  voienc 
fa  que  les  bons  leur  font  fournis.  Dieu  afflige  les  Gens  pen- 

dant qu'il  iaifTe  ceux  qui  font  fes  ennemis non-feule- 
ment dans  l'impunité  au  milieu  des  plus  grands  crimes  , 
mais  même  dans  la  profpérité  6c  dans  la  gloire.  Mais 
cet  aveuglement  même  .eft  leur  plus  grand  fupplice, 
félon  la  remarque  de  faint  Paulin  :  ils  devroient  faire  , 
au  contraire ,  là  même  réflexion  que  fait  ici  le  Sage  ,  de 

îi H\l*'  *lue  ce  Saint  leur  repréfente  en  ces  termes  i  »  L'afïlic- 

&ifh.  »  rion  des  juftes  eft  leur  propre  gloire,  ôc  en  mêrne- 
*  temps  elle  eft  l'inlhuction  des  méchans.  Elle  eft  leur 
>i  gloire ,  parce  que  c'eft  elle  qui  les  fan&ifie  ;  elle 
»  eft  l'inftruction  des  méchans ,  parce  que  celui  qui 
»  conferve  encore  une  étincelle  de  la  vraie  raifon , 
«  &  qui  n'eft  pas  entièrement  abandonné  â  i'aveugle- 
3>  ment  de  fon  cœur,  doit  fe  dire  a  lui-même,  en 
»  voyant  les  Saints  fi  affligés  en  ce.  monde  :  SiJ  Dieu 
«  dans  fa  grandeur  eft  tellement  faint ,  qu'il  châtie 
m  févérement  les  moindres  tâches  qu'il  voit  dans  ceux 

♦        »  qui  l'aiment  le  plus,  6c  qpi  font  les  plus  aimés 
m  de  lui ,  comment  punira- t-il  un  jour  les  excès  énor- 
mes  dont  je  l'ai  déshonoré  tant  de  fois  ?  Sa  juf- 
*  »  tice  alors  épargnera-t~elle  fes  plus  grands  ennemis  vfi 
m  elle  eft  maintenant  fi  févere  envers  ceux  mêmes  qu'il 

i«h.  i.  n  appelle  les  délices  de  fon  ame  &  la  prunelle  de  fen 
5>  ail  «  ? 


CHAPITRE  XII. 

i.  /^Elui  qui  aime  la  cor-  àili&t  dircî- 

V>  région  aime  la  feien-      V^plinam,  diligic 
l  .         L  .1*     t     Icienciam  :   qui  autem 

ce  -,  mais  celui  qui  hait  les  re-  ^  ;       tiMoncs>  ioC. 

primandes  elt  un  i  nie  nie.  picns  cft# 

2.  Celui  qui  eft  bon  pui-      i.  Qui  bonus  eft,  haa- 

fera  la  grâce  du  Seigneur  *  >  net  gratiam  à  Domino  : 

ir.  t.  Uttr.  à  Domino. 
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<jui  aatem  confidic  in  co-  mais  celui  qui  met  fa  confiance 
giratioinbus  fuis,  impiè  en  fes  propres  penfées ,  agit  en 

impie  *. 

5.  Non  roborabkur  3.  L'homme  ne  s  affermira 
homo  cximpictaccr&ra-      jnt        l'impiété  ;  la  racine 

^^msumçomno'  Ses  juftes  fera  inébranlable. 

4.  Mulier  diligcns ,  co-      4.  La  femme  vigilante  *  eft 

IOn/ eft  l-T  *  &  pU"  la  couronne  de  fon  mari;  & 
trcdo  m  oflibus  eius ,  quae       n        •  r-   j      1  r 

confuûonc  rcs  dignas  ge-  c_elle  ^  &1C  des  chofes  dignes 
rit,  de  confulion  fera  fecher  *  le 

fien  jufqu'au  fond  des  os. 
j.'Cogitationcs  jufto-      j .  Les  penfées  des  juftes  font 
mm,  judicia;  &  confina  des  jUgemen$  *  :  les  penfées  des 
,mpiorum,  *auduW    méchans  font  pleines  de  ma- 

lice. 

i.  Verba  impiorum  in-  £m  Les  paroles  des  méchans 
Édiantur  fanguini:  osjuf-  ^ffent  des  pièges  pour  verfer 

torum  fiberabit  eos*  ,   r        1   l      l    J    •  a  1 

le  l^g  ;  la  bouche  des  jultes  les 

délivrera.  * 

7.  Verte  impios ,  &  non      ?.  Au  moindre  changement  * 

mm  deTanebicm        leS  m^hans  tombent  &  ne  font 
^crm       *         plus  :  la  maifon  des  juftes  de- 
meurera, ferme.  . 

8.  Do&rinâ  fuâ  nofee-      g.  L'homme  fera  connu  par 

m  Tir  :  qui  autem  vanus  fa  docl:rine  *  mais  celui  qui  eft 
&  excors  eft ,  patebit  con-  0      ,  1  j    r  * 

tcmpmi.  vam  &  na  Poinc  de  fens*, 

tombera  dans  le  mépris. 

9.  Melior  eft  pauper  &  9#  Le  pauvre  qui  fe  fufïit  à 
fufficiens  fibi ,  quam  gio-  iui.m£me  vaut  mieux  qu'un 
iiofus  &  indigens  pane.  ,  ,   ^  . 

b     r         homme  glorieux  qui  n  a  point 

de  pain. 

10.  Novic  juftus  ja-      1Q#  Le  jufte  fe  met  en  peine 

f.  1.  Uhr.  Mais  Dieu  condamnera  I  de  droicure  &:  de  jaftîce. 
les  méchans.  I        7-  *a#r.  renvjrfemem. 

t.  4.  hebr,  courageufe,  agiflance,  J  f.  8.  *utr.  fera  loué  félon  fa  pru- 
vertueufe.  1  dence. 

Ibid.  leur,  pourrir.  I    ïbid.  hebr.  &  qui  a  le  coeur  cor- 

f,  f.  C'cfl  ~À-àirt ,  font  pleine*  [  rompu. 
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de  la  vie  des  bêtes  qui  font  à  mcntorum  fuoram  ani- 

lni:  mais  les  entrailles  des  mé-  mas  :  vifccra  autem  im~ 

chans  font  cruelles.  P,orum  crudelia' 

11.  Celui  qui  laboure  fa  n.  Qui  operatur  ter- 
terre  fera  raffafié  de  pain  ;  mais  ram  *"uam  >  fatiabitur  pa- 
celui  qui  aime  à  ne  rien»  faire  *  mbus  '  V"  ^  %a*' 
eft  tres-mlenle.  c^ 

Celui  qui  parte  le  temps  à  Qui  fuavis  cft  in  vini 

boire  du  vin  avec  plaiiir^laiftera  demorationibus ,  in  fuis 

des  marques  de  fa  honte  dans  munitionibus  relinquit 

fes  places  fortes.  comumeliam. 

12.  Le  défir  de  l'impie  eft  n.  Dcfiderium  impii 

de  s'appuyer  de  la  force  des  munimentum  cftpeflimo- 
plus  méchans  -y  mais  la  racine  rum  :  ra^ix  autem  iuft°- 
des*  juftes  germera  de  plus  en  ™*P">fîcict- 
plus. 

.  13.  Le  méchanr  attire  fa  t  1 5 .  Proptcr peccata la- 
mine par  les  péchés  de  fes  le-  biorum  ruina  proximac 

vres  y  mais  le  jufte  fera  dlli-  mal°  :  cfFugict  amer* 

vré  des  maux  prefTafis.  îuftus  dc  anSuiHa* 

14.  L'homme  fera  rempli  de  -14.  De  fructu  oris  fui 

biens  félon  le  fruit  de  fa  bou-  unufquifque  replebitur 

che ,  Ôc  il  lui  fera  rendu  félon  bonls  :  &  )uxta  °Pcra  m*" 

les  œuvres  de  fes'  mains.  nuum  fuarum  rctllbuctur 

•  ei. 

1 5 .  La  voie  de  l'infenfé  eft  1 5.  Vica  ftuhi  refta  in 
droite  à  fes  yeux  ;  celui  qui  eft  °culis  cjus  :  qui  autem  fa- 
iage  écoute  les  confeils.  Picns  cft>  audit 

16.  L'infenfé  découvre  d'à-  Fatuus  ftatim  indi- 
bord  fa  colère  ;  mais  celui  qui  cam  iram  fuam  :  qui  au- 
diffimule  *  l'injure  eft  un  hom-  tcm  diffimulac  injuriam , 
me  habile.    •  callidus  eft. 

17.  Celui  qui  afTure  ce  qu'il  r7.  Qui  quod novit  lo- 
fait bien  ,  rend  un  témoignage   quitur ,  index  juftitia:  eft  : 

jufte-,  mais  celui  qui  ment  eft  qui  autem  mencitur  ,tcftis 

'  eft  fraudulcntus.  * 

un  témoin  trompeur.  »i«iuuicum»* 

f.  u.  hebr.  qui  s'attache  à  des  gens  oififs. 

t.  i«.  txçl.  par  une  vraie  patience,  fie  non  pour  mieux  s'en  venger; 

•  - 
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18.  Efl  qui  promictit ,  1 8.  Tel  promet  qui  eft  percé 
&  quafi  gladio  pungimr  enfuite  comme  d  une  épée  par 

^^IntLm  RLka"s  fa  confcience  *  ;  mais  la  lan- 

tem  lapicnuum    lanitas  1     r         cl         r  i 

c^     1  gue  des  lages  eft  une  iource  de 

fanté  *. 

19.  Labium  vcritaris  1 9.  La  bouche  véritable  fera 
firmumeritinperpecuum:  toujours  ferme:  mais  *  le  té- 
<juiautcmtcftiscftrcpen-  moi„  précipité  fe  fait  avec 
unus,  concinnac  hnguam  r     ,r          ,  r 

mcndacii.           .  Peine  une  langue  de  menfon- 

ge  *. 

10.  Dolus  in  corde  co-  10.  Ceux  qui  forment  de 
gitantium  mala  :  qui  au-  mauvais  detTeins  ont  la  trom- 

Kfl^Tdknf^'  Pede  danS  k  cœur*maisce"* 

eqtmur  cos  gau  mm.  n»Qnt         je$  confeils  Je 

paix  feront  dans  la  joie. 

11.  Non  contriftabit  ii.  Quoi  qu'il  arrive  au  jut 
juftura  quidquid  ci  acci-  te,  il  ne  s'attriftera  point; 
deric  :  impii  autem  replc-.  mais  Paffliaion  pénétrera  les 

bunturmaio.  méchans. 

11.  Abominatio  eft  21.  Les  lèvres  menteufes 

Domino  labia  mendacia  :  font  en  abomination  au  Sei» 

quiautcmfidcliteragunt,  gneur.  mais  ceux  qui  agiftenc 

*ïacenc  fincérement  lui  font  agréables. 

1  \ .  Homo  verfacus  ce-  2  $ .  L'homme  habile  cache  la 

latfcientiam  :  &  cor  infi-  fcience        cœur  de  pinfenft  fe 

ga«um  provocat  ftulu-  ^  de               fi  ^ 

24.  Manus  fortium  do-  La  main  des  forrs  domi- 

minabitur  :  qui  autem  re-  nera  j  la  main  relâchée  fera  trii 

mina  eft ,  tributis  fervict.  butaire. 

iy.  Moeror  in  corde  vi-  .2.5-  La  triftelTe  du  cœur  hu- 

ri  Immiliabit  iilum  :  &  fer-  miliera  *  l'homme ,  ôc  la  bonne 

mone  bono  lxtificabicur.  parole  le  réjouira. 

16.  Qui  negligit  dam-  2£.  Celai  qui  pour  fon  ami 


t.  18.  bebr.  Il  y  en  a  dont  les 
paroles  font  perçantes  comme  des 

Ibid.  leltr.  eft  la  fanté. 

f .  i}.  htbr.  mais  la  langue  tron> 


peufe  n'eft  que  pour  un  moment. 

Ibid.  expl.  a  bien  de  la  peiae  à 
mentir  d'une  telle  forte ,  que  fe» 
racnfonges  ne  puiffent  fe  découvrir. 

y.  xj.  éutr.  accablera. 
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néglige  une  perte,  eft  jufte*  j  nwn  propter  amicum; 

mais  la  voie  des  médians  les  Juft?s  cft  ;  !rcr 

féduirà.  impiorum  decipict  cos. 

27.  Le  trompeur* ne  jouira  17-  Non  invcnict 
point  du  gain  qu'il  cherche  :  les  fraudulcntus  lucrum  :  & 
richelTes  *  de  l'homme  jufle  fubftant,a  hom,ms  cm 
ibnt  précieufes  comme  l'or  *. 

28.  La  vie  eft  dans  le  ren- 
tier de  la  juftice  ;  mais  le  che- 
min détourné  conduit  à  la 
mort. 


auri  precium* 

18.  In  femita  juftiti* 
vita  :  icer  autem  dev  iiirn 
ducic'ad  mortcm. 


y.  i6.  hebr.  Le  jufte  eft  plus  dans 
l'abondance  que  fon  prochain ,  qui 
n'eft  pas  )ullc  comme  lui. 

y.  17.  hebr,  le  trompeur  ou  le 
pareffcux.  • 


Ibid.  ê*f>l.  If  s  traies  richefTes,  qoj 
confident  dans  la  vertu. 

Ibid.  amr.  mais  l'abondance  des 
richefTcs  clt  pour  rhommc  diligent. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1.  f^Elui  qui  aime  la  correction  aime  la  fcience; 


fenfé. 


mais  celui  qui  hait  les  réprimandes  eft  un  in- 


Celui  qui  aime  à  être  repris,  aime  &  acquiert  la 
fcience  la  plus  importante  de  toutes,  qui  eft  de  nous 
connoître  nous  -  mêmes.  L'amour  propre  eft  un  im- 
pofteur,  qui  nous  flatte  &  qui  nous  dépeint  tout  autres 
que  nous  ne  fommes;  mais  un  véritable  ami  nous 
fait  voir  dans  nous  ce  que  nous  nous  cachions  par  une 
diflimulation  volontaire. 

Celui  qui  hait  Us  réprimandes  eft  un  infenfé ;  car 
«tant  aveugle  &  malade,  il  fuit  la  lumière  qui  doit  l'é- 
clairer &  le  remède  qui  doit  le  guérir.  Cette  haine 
des  réprimandes  ne  vient  que  d'orgueil ,  parce  que 
la  repréhenfion  humilie ,  &  que  rhumiliation ,  comme 
f^fti  dit  faint  Grégoire ,  eft  un  poids  infupponable  à  Vefprit 
jfc?*r*  fuperbe  :  Superbis  mentibus  pondus  grave  eft  oneris9 
£V7<.  doclrina  humilitatis.  . 

2. 
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f.  2.  Celui  qui  eft  bon  puifera  la  grâce  du  Seigneur; 
mais  celui  qui  met  fa  confiance  en  fes  propres  penfées^ 
agit  en  impie. 

Le  Sage  oppofe  l'homme  impie  à  celui  qui  eft  bony 
pour  nous  apprendre  que  la  bonté  Se  la  piété  de 
l'homme  confiftent  principalement  à  attendre  tout  de 
Dieu ,  Se  à  nous  regarder  devant  lui  comme  une  terre  Pf.  <*.' 
fms  eau.  C'eft  être  impie  que  de  mettre  fa  confiance*' 
dans  foi-même  &  dans  fes  penfées ,  puifque  faint  Paul 
nous  afture  que  nous  nen  pouvons  avoir  aucune  bonne  u  O; 
qui  ne  nous  vienne  de  Dieu.  »  C'eft  pourquoi  faint  *'  î# 
a  Auguftin  dit ,  que  la  piété  eft  la  véritable  fageffe  , 
«  qui  nous  apprend  à  nous  fervir  des  dons  de  Dieu  , 
«  non  pour  le  combattre,  mais  pour  l'honorer,  Se  • 
»  à  n'être  point  ingrats  envers  celui  qui  eft  l'unique 
»  fource  de  tout  le  bien  qui  eft  en  nous  «.  • 

Lç  Sage  dit  qu'il,  faut  puifer  cette  grâce  qui  nous 
fauve ,  pour  nous  montrer  que  ce  n'eft  pas  affez  de 
la  reconnoître  en  général ,  mais  qu'il  faut  travail- 
ler pour  l'attirer  dans  notre  ame.  Un  homme  qui  a 
foif ,  Se  qui  ne  peut  trouver  qu'en  un  lieu  de  Veau 
pour  boire ,  a  moins  de  peine  que  de  joie1  de  la  ti- 
rer d'un  puits  profond.  Toutes  les  fois  qu'il  a  foif  il 
y  retourne ,  &  il  ne  fe  la(Te  point  de  ce  travail.  C'eft 
ainfi  que  nous  devons  puifer  l'eau  de  la  grâce,  Se 
l'attirer  dans  nous  par  nos  prières,  par  nos  actions 
&  par  une  humble  perfévérance  ;  3c  alors  nous  éprou-  tfL  ftg 
verons  la  vérité  de  la  parole  du  Prophète  :  que  tous  \k  x#  J# 
ceux  qui  ont  foif,  n'ont  qu'à  aller  chercher  Veau;  Se 
qu'ils  la  puiferont  avec  joie  dans  les  fontaines  du  Sau- 
veur. 

* 

f.  $.  L'homme  ne  s'affermira  point  par  t  impiété;  la 
racine  des  juftes  fera  inébranlable. 

Tant  que  l'homme  fera  ingrat  envers  Dieu,  Se  qu'il 
ne  pofTédera  point  la  véritable  piété,  qui  confifte  dans 
l'a&ion-de  grâces ,  il  fera  toujours  foible.  La  racine  des 
juftes  fera  inébranlable ,  parce  qu  étant  juftes,  ils  ren* 
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dent  à  I)ieu  ce  qu'ils  lui  doivent,  &  qu'ils  travail- 
lent airffi  a  s'enraciner  dans  une  profonde  humilité* 

ir.  4.  La  femme  vigilante  eji  la  couronne  de  fort 
mari-  &  celle  qui  fait  des  chofes  dignes*  de  confit/ion^ 
fera  ficher  le  Jien  jufquau  fond  des  os. 

11  n'y  a  point  de  douleur  qui  pénètre  plus  vive- 
ment un  homme ,  que  celle  qui  naît  d'une  femme 
qui  le  déshonore.  C'eft  ce  qui  doit  porter  les  pef- 
lonnes  qui  s'engagent  dans  le  mariage  ,  à  choifir  plutôt 
la  vertu ,  que  le  bien ,  &  à  établir  dans  un  choix  (i 
fage  ,  le  repos  de  leur  efprit  &  la  bénédiction  de  leur 
famille. 

On  peut  donner  un  autre  fens  à  cette  fentence. 
•    L'Eglife  eft  l'Epoufe ,  J.  C.  eft  l'Epoux  :  les  Evêques 
font  les  amis  de  l'Epoux,  &  ils  font  aufïï  en  un  fens 
Epoux,  parce  qu'ils  tiennent  la  place  de  J.  C.  Lors1 
donc  que  cette  Epoufe  eft  vigilante ,  c'eft- à-dire,  lorf- 
que  les  ames  qui  ont  été  confiées  au  vrai  Pafteur , 
ont  la  vigilance  de  la  foi ,  qui  enferme  toutes  les 
vertus  ,  parce  qu'elle  les  obtient  &  les  conferve  tou- 
tes ,  elle  eft  la  couronne  de  fon  Epoux  ,  félon  qHe  (aine 
fhiUpp.  Paul  difoit  aux  premiers  fidèles  :  Gaudium  meum ,  & 
4*  '*    corona  mea.  Mais  lorfqu'elle  s'abandonne  à  des  actions 
honteufes  qui  déshonorent  le  nom  de  J.  C.  elle  fait 
ficher  de  regret  le  cœur  du  vrai  Pafteur ,  qui  a  pour 
elle  une  tendreflè  de  pere  &  un  zele  d'Epoux;  &: 
ff-      alors  il  dit  k  Dieu  avec  David  :  Monocle  ma  fait  fêcher 
de  douleur  9  parce  que  mes  ennemis  ont  oublié  vos  pa- 
roles. Ses  amis  font  devenus  fes  ennemis  ;  &  ceux 
qûi  dévoient  être  fa  joie  &  fa  couronne ,  font  le  fujet 
de  fes  larmes. 

f.  5 .  Les  penfées  des  jujîes  font  des  jugemens;  les 
penfées  des  méchans  font  pleines,  dé  malice. 

Saint  Grégoire  cite  cette  même  fentence  du  Sage» 
Ortfw.  &  j!  l'explique  en  ces  termes  :  Les  penfées  des  juf- 
T.xl.'c  tes  font  des  jugemens.  »  Le  Juste,  dit  ce  faint  Pere  9 

»  çtoit  un  tribunal  dans  le  fond  de  fon  cœur  >  &  il 

*  t 
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»  fè  prcfenre  devant  J.  C.  comme  un  criminel  devant 
»  fon  juge.  Il  confidere  combien  fa  jufticç  fera  fé- 
»  vere  envers  ceux  que  fa  patience  aura  attendu  en  vain 
»  fi  long-temps  j  il  regatde  avec  frayeur  fes  péchés 
»  palfés  y  il  pleure  ceux  qu'il  commet  tous  les  jours  t 
»  ôc  il  appréhende  ceux  mêmes  qu'il  ne  connoît  pas, 
«  mais  que  Dieu  découvre  au  fond  de  fon  cœur.  Cet 
■»  examen  intérieur  eft  un  véritable  jugement.  L'homme 
m  y  affifte  comme  coupable  $  la  fentence  fe  prononce, 
i>  &  eft  exécutée  én  même-temps  ;  la  confcience  l'ac- 
»  cufe  $  la  raifon  le  juge;  la  crainte  le  lie,  &  la  dou- 
»  leur  le  tourmente  «.  Conscientia  aceufat;  ratio  ju- 
dicat's  timor  Ugat;  dolor  excrutiat. 

•  Les  penfées  des  méchans  font  pleines  de  déguife- 
ment,  parce  qu'ils  ne  trompent  pas  feulement  les* 
autres,  mais  qu'ils  fe  féduifent  eux-mêmes ,  pour  s  oter 
de  l'efprit  l'état  malheureux  où  ils  ont  réduit  leur 
ame ,  &  pour  ne  point  envifager ,  ni  le  mal  qu'ils 
font,  ni  celui  qu'ils  doivent  craindre. 

f.  6.  Les  paroles  des  méchans  dreffent  des  piégés 
pour  verfer  le  fang;  la  bouche  des  juftes  les  délivrera* 

Cette  parole  a  été  vérifiée  en  tous  ceux  qui  ont 
perfécuté  l'Eglife  dans  tous  les  temps ,  &:  qui  ont 
dreffé  des  pièges  pour  verfer  le  fang ,  non  feulement 
des  corps ,  mais  même  des  ames,  dont  faint  Paul  â 
dit  :  Je  fuis  pur  du  fang  de  tous*  AB:  id* 

La  bouche  des  juftes  les  délivrera,  parce  que*  ni14, 
le  défir  des  biens,  ni  la  crainte  des  maux  de  cette 
vie  ne  les  fera  jamais  parier  contre  la  juftice  &  la 
vérité. 

ir.  7.  Au  moindre  changement  les  méchans  tom- 
bant &  ne  font  plus  ;  la  maifon  des  juftes  demeurera 

/ermei 

Les  méchans  fe  font  craindre  pour  un  temps  ;  mais 
attendez  un  peu,  &  vous  ne  les  verrez  plus  :  leur 
Violence  a  fes  bornes  &  fa  durée  j  &  quoiqu'elle  pa- 
roillb  bien  longue  à  ceux  qui  fouffrent ,  elle  eft  fou-» 
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vent  arrêtée  en  un  moment  par  des  coups  imprévus 
de  la  toute  -  puifTance  de  Dieu,  où  elle  fe  termine 
avec  leur  vie ,  qui  eft  toujours  courte.  Ainfi  les  ty- 
rans &:  les  hérétiques  des  premiers  fiecles  ont  atta- 
qué l'Eglife  en  leur  temps  ;  les  uns  par  une  violence 
ouverte  ,  les  autres  par  une  malignité  cachée  $  &  Dieu 
s'eft  fervi,  pour  l'établir^  des  efforts  mêmes  qu'ils  ont 
faits  pour  la  détruire. 

La  maifon  des  jujles  demeurera  ferme.  L'Eglife  en 
général ,  qui  eft  la  maifon  des  jujles ,  fera  toujours 
ferme j  malgré  tout  ce  que  le  monde  ou  l'enfer  peut 
faire  conrr'elle  -,  &  chaque  élu  en  particulier,  que 
Dieu  a- rendu  une  pierre  vivante  de  cette  maifon 
divine  &  fpirituefle  ,  demeurera  inébranlable  parmi 
tous  les  efforts  que  l'on  pourra  faire  pour  détruire 
en  lui  l'œuvre  de  Dieu ,  parce  qu'il  eft  fondé ,  comme 
l'Eglife ,  fur  l'immobilité  de  la  pierre. 

$.  8.  L'homme  fera  connu  par  fa  doctrine ;  mais  celui 
qui  eft  vain  &  na  point  de  fens  >  tombera  dans  le± 
mépris. 

La  pureté  de  la  doctrine  eft  une  marque  ordinaire 
de  la  vertu  d'une  perfonne,  principalement  lorfque 
la  do&rine  ne  lui  eft  pas  étangere,  comme  il  a  été 
marqué  auparavant;  mais  qu'il  fe  l'eft  rendu  propre, 
en  la  faifant  paflfer  dans  fes  a&ions  &  dans  fa  vie: 
&  il  eft  vrai  de  dire  en  un  autre  fens ,  que  fi  cette 
doctrine  eft  pure ,  elle  n'eft  pas  à  lui,  parce  qu'il  ne 
la  puife  pas  de  fon  efpric ,  ni  de  fes  fentimens  par- 
ticuliers mais  qu'il  l'a  reçue  de  Dieu ,  en  fe  ren- 
dant difciple  de  fa  parole  &  de  fon  Egiife,  pour 
pouvoir  être  le  maître  des  autres. 

Mais  celui  qui  eft  vapx  >  en  voulant  parler  par  lui- 
même,  &  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  faire  ce 
qu'il  fait  8c  ce  qu'il  enfeigne  aux  autres ,  &  qui  n'a 
point  de  fens ,  en  préférant  fa  propre  lumière  à  celle 
des  fâges  qui  ont  été  éclairés  de  Dieu ,  tombera  dans  le 
mépris  de  Dieu  &  des  hommes  . 
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+  .  9.  Le  pauvre  qui  fe  fuffit  a  lui-même j  vaut  mieux] 
qu'un  homme  glorieux  qui  na  point  de  pain. 

Un  homme  efi  pauvre ,  &  il  fe  fuffit  à  lui-même, 
lorfque  la  connoiffance  &  le  fen ciment  qu'il  a  de  fa 
pauvreté  le  rend  humble  il  fuit  les  charges  qui  l'éleve- 
roienc  au-defîus  des  autres  j  il  dit  dans  fou  cœur , 
avec  une  réfolution  très-fincere  :  Tai  choifi  d'être  abjccltf.  «s- 
dans  la  maifon  de  Dieu;  &c  il  travaille  chaque  jour11" 
peur  gagner  le  pain  qui  nourrit  lame.  Un  homme 
en  cet  état  vaut  mieux  que  celui  qui  préfume  de 
lui-même  ,  parce  qu'il  eft  élevé  dans  une  dignité  toute 
fainte;  fans  conudérèr  que  ce  miniftere  l'oblige  à  * 
difpenfer  aux  ames  le  pain  du  ciel,  lorfqu'il  n'en-  a 
point  pour  fe  nourrir ,  &  qu'il  doit  travailler  à  gué- 
rir les  autres,  comme  dit  faint  Grégoire,  Pape ,  ^ 
lorjqu  il  ejt  lui-même  tout  couvert  de  plaies.  p<t>ùr. 

ir.  10.  Le  jufle  fe  met  en  peine  de  la  vie  des  bêtes  f"1"'  u 
qui  font  à  lui  ;  mais  les  entrailles  des  méchans  font**' 
cruelles. 

Le  jufle  eft  tendre  )uCqi\  envers  les  bêtes  ,  mais 
d'une  tendrefïe  qui  eft  conduite  par  la  juftice  &  par 
la  raifon  ,  fans  qu'elle  dégénère  dans  cette  paillon  extra- 
vagante de  quelques  -  uns  cjui  font  leur  idole  d'une 
bète  qui  leur  plaîr ,  &  qui  ont  pour  elle  des  foins 
&  des  complaifances  qu'ils  n'auroient  pas  pour  ceux 
qui  leur  devroient  Être  les  plus  chers. 

Les  entrailles  des  méchans  font  cruelles.  Saint  Paul 
veut  que  les  Chrétiens ,  &  que  les  Pafteurs  plus  que 
les  autres ,  aient  des  entrailles  de  miféricorde.  Mais 
les  entrailles  des  méchans  font  cruelles.  Les  mauvais  CoM*  5; 
Pafteurs  font  impitoyables  envers  ceux  même  qu'ils 
devroient  aimer,  félon  faint  Paul,  avec  un  amour c»Ujf.  ». 
de  pere  &  une  tendreffe  de  mere  :  ils  ont  pour  leurs11- 
enfans  une  dureté  de  fer  car ,  ou  ils  laiflent  périr  les 
ames ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  nourrir ,  ou 
ils  préfentent  du  poifon ,  «u  lieu  de  lait,  &  des pier- M*tth. 
resj  au  lieu  de  pain.  '. 

O  nj 


Digitized  by  d 


ii4       Proverbes  de  Saiomon, 

y.  il.  Celui  qui  laboure  fa  terre  fera  taffafi  de 
pain  ;  mais  celui  qui  aime  à  ne  rien  faire j  ejl  très~> 

L'homme  eft  cette  terre  maudite  de  DieUj  qui  ne 
*'  *7'  porte  que  des  chardons  &  des  épines.  Si  donc  il  a  foin 
de  la  labourer  6c  de  la  cultiver  par  la  mortification 
du  cœur  6c  du  corps  >  elle  portera  les  fruits  des  bonnes 
ceuvres ,  qui  le  nourriront  du  pain  du  ciel.:  mais  s  il 
•  aime  Voijiveté,  6c  s'il  ne  veut  fe  faire  aucune  vio- 
lence ,  il  fera  un  très-grand  fou;  car  il  ne  perdra  pa$ 

•  feulement  les  biens  temporels ,  comme  celui  cjui  n'a 
pas  voulu  labourer  fa  terre,  mais  les  éternels;  6c  il 
îbiifFrira  pour  jamais  cette  faim  pleine  de  rage  & 
de  défefpoir,  où  tomberont  les  ames  qni  ne  fe  fe-? 
ront  pas  mifes  en  peine  en  ce  monde  de  travailler 
pour  leur  falut,  6c  de  fe  nourrir  du  pain  de  Dieu. 

f. . .  Celui  qui  pajjè  le  temps  à  boire  du  vin  avec 
plaifirj  laiffera  des  marques  de  fa  honte  dans  fes  places 
fortes. 

Le  miniftre  de  Dieu  qui  eft  infidèle,  6c  qui,  fe- 
P*<  f*. Ion  qu'il  eft  marqué  dans  l'Evangile,  s'enivre  des 
biens  de  ce  monde,  dans  Vabfence  de  fon  maître , 

•  laiffera  des  marques  de  fa  honte  dans  les  ames  qui 
lui  avoient  été  commifes,  qui  tomberont,  par  fa  né- 
gligence ,  dans  la  puiffance  du  démon  \  au  lieu  que 

.  par  fa  vigilance  6c  par  fon  zele  il  auroirdû  les  affer- 
mir en  J.  C.  6c  les  rendre  des  places  fortes  6c  im- 
prenables à  fon  ennemi. 

f.  il.  Le  dèfir  de  l'impie  eft  de  s1  appuyer  de  la  force 
des  plus  méchans;  mais  la  racine  des  juftes  germera  de 
plus  en  plus. 

Les  méchans  tâchent  de  fe  fortifier  par  leurs  fem- 
blables;  ils  s*enrr'aident ,  quoiqu'ils  nè  s'entr'aimenr 
pas ,  comme  dit  faint  Auguftin ,  parce  que  dans  la 
diverfïté  de  leurs  intérêts  ils  s'accordent  tous  à  haïr 
le  jufte  ,  dont  la  vie  fainre  eft  la  condamnation  de 
leurs  défordres.  Mais,  malgré  cette  confpiraçion  des 
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médians,  les  jufies  germeront  de- plus  en  plus,  parce  * 
qu'ils  font  entés  en  J.  C.  qui  fouffre  dans  eux,  qui 5 
combat  pour  eux  ,  de  qui  eft  plus  grand  que  le  monde. 

Le  Sage  dit ,  que  la  racine  des  jufies  germera  ?  parce 
que  comme  la  racine  des  arbres  pouffe  davantage, 
lorfqu  on  les  taille  de  qu'on  en  retranche  quelque  bran- 
che*, ainfi  plus  les  jultes  font  opprimés  en  ce  mon- 
de, plus  la  vertu  croît  de  fe  fortifie  au  dedans  de 
au  dehors. 

Saint  Auguftin  ajoute ,  que  les  juftes  étant  perfé- 
cutes  durant  cette  vie  ,  font  femblables  aux  arbres 
pendant  l'hiver ,  qui  font  fâns  feuilles  de  fans  fruits , 
de  qui  parouTent  tout  fecs  de  tout-à-  fait  morts.  Mais 
comme  la  vie  des  arbres  eft  cachée  alors  dans  leur 
racine ,  ajoute  ce  Saint ,  ainfi  la  vie  des  jtrftes  qui 
parouTent  morts  au  monde ,  qui  les  déshonore  de  qui 
les  dépouille  de  tout  ce  qui  -pouvoir  leur  attirer  l'ef- 
nme  des  hommes  ,  eft  cachée  alors  en  J.  C.  qui 
les  fait  germer  de  plus  en  plus ,  quelquefois  au  de- 
hors ,  lorfque  Dieu  fe  fert  dê  la  violence  qu'on  leur  a 
faite  pour  donner  plus  de  créance  de  d'autorité  à  leur 
vertu,  mais  toujours  au  fond  de  leur  cœur,  où  leur 
charité  devient  d'autant  plus  forte  aux  yeux  de  Dieu  , 
qu'elle  a  été  exercée  plus  long-temps  par  l'humilia* 
rjon  de  par  la  fouffrance. 

ir.  13.  Le  méchant  attire  fa  ruine  par  les  péchés 
de  fes  lèvres  ;  mais  le  jufie  fera  délivré  des  maux  pref- 
fans. 

Le  méchant  attire  fa  ruine  par  les  péchés  de  fes  lèvres; 
parce  que  n'ayant  pas  la  crainte  de  Dieu ,  il  n'eft  pas 
touché  de  ces  fortes  de  péchés ,  &  qu  il  fe  met  peu 
en  peine  de  bleffer  la  vérité  de  d'apurer ,  par  fes  paro- 
les ,  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 

Le  jufie  fera  délivré  des  maux  preffins;  parce  que 
lorfquilfe  trouve, comme  Sufanne,  entre  deux  extré- 
mités qui  le  prefTenr ,  de  dans  la  nécelfité  inévitable  de 
tomber  en  l'une  ou  en  l'autre,  il  préfère,  l'amour: 

Oiv 
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de  la  juftfce  à  celui  de  fon  repos,  &  il  appréhende 
plus,  dit  faint  Grégoire ,  d'attirer  fur  lui  la  colère  de 
la  vérité  qui  ejl  dans  le  ciely  que  de  déplaire  aux  hom- 
mes qui  font  fur  la  terre, 

f.  1 4.  L'homme  fera  rempli  de  biens  félon  le  fruit  de 
fa  bouche  y  &  il  lui  fera  rendu  félon  les  ouvres  de  fes 
mains.  • 

L'homme  fera  rempli  de  biens  félon  le  fruit  de  fa  bou- 
che; parce  que  fes  paroles ,  lorfqu'elles  fonr  réglées , 
font  des  fruits  qui  ont  leur  racine  dans  le  cœur,  de 
hiatth.  r abondance  duquel  la  bouche  parle,  félon  l'Evangile, 
iJ"  £  A  moins  de  cela,  les  paroles  feroienc  des  feuilles, 
&  non  des  fruits,  &  elles  feroient  plus  propres  à 
deffécher  qu'à  remplir  le  cœur. 

Le  Sage  ajoure  :  &  il  lui  fera  rendu  félon  tes  œuvres 
de  fes  mains;  parce  qu'afin  que  les  paroles  enrichiilenc 
ôc  fandtifienr  l'homme,  «il  faut  qu'elles  foient  foute- 
nues  par  les  bonnes  œuvres,  &  par  le  règlement  de 
toute  la  vie.  C'eft  alors  que  le  cœur  la  langue  & 
la  main  fe  rendenr  témoignage  l'un  à  l'autre,  &  font 
JjW  ^  voir  que  le  jufte  vit  véritablement  de  la  vie  de  Dieu, 
&  qu'il  eft  conduit  par  fon  Efprit  faint. 

ir.  1 5 .  La  voie  de  Vinfenfè  ejl  droite  à  fes  yeux;  celui 
qui  ejl  fage  écoute  les  confeils. 

Vinfenfè  croit  fa  voie  droite ,  lorfqu'il  s'égare, 
parce  qu'il  eft  infenfé;  il  eft  infenfé,  parce  qu'il  eft 
ïuperbej  &  il  eft  fuperbe,  parce  qu'il  ne  croit  que 
lui  feul,  &  qu'il  préfère  fa  lumière  à  celle  de  tous 
les  autres.  Si  c'eft  par  la  raifon  qu'il  fe  conduit,  il 
croit  que  c'eft  la  raifon  feule  qui  lui  perfuade  de  faire 
ce  qu'il  a  réfolu ,  Se  que  rous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  fon  avis  font  prévenus,  ou  raifonnent^mal  :  il  ne 
confidere  pas  que  notre  cœur  eft  plein  de  ténèbres ,  &  • 
que  fes  ténèbres  lui  plaifent  tellement,  dit  faint  Àu- 
guftin,  qu'il  les  prend  pour  la  vraie  lumière. 

Que  11  celui  qui  fe  rend  ainfi  le  juge  de  la  voie 
qu'il  a  choifie ,  fe  croit  en  sûreté ,  parce  qu'il  fuie 
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le  mouvement  de  fa  confcience ,  il  doit  confidérer 
que  c'eft  une  des  principales  parties  de  la  confcience 
d'un  Chrétien ,  que  d'être  humble ,  &  de  ne  pas 
plus  eftimer  fa  propre  lumière  que  celle  de  ceux  en 
qui  Ton  peut  voir  toutes  les  vraies  marques  qu'ils 
ne  cherchent  &  qu'ils  ne  fuivent  que  Dieu  dans  ce 
qu'ils  nous  confeillenr,  ou  quils  nous  ordonnent. 

Celui  qui  eft  fage  écoute  les  confeils.  L'Ecriture  ne 
dit  pas  feulement  que  le  fage  écoute  le  confeil,  mais 
qu'il  écoute  les  confeîls ,  parce  qu'un  homme  feul ,  Snprl 
comme  il  a  été  remarqué  auparavant,  peut  être  queU11* 
quefois  préoccupé  dans  fon  ientiment ,  ou  inégal  dans 
fa  conduite.  Mais  lorfqu'un  confeil  eft  autorifé  par 
plufieurs,  dont  chacun  mériteroit  d'avoir  de  la  créance 
dans  notre  efprit  3  il  faut  être  infenfé  9  félon  le  Sage, 
pour  ne  pas  le  rendre  à  cette  lumière. 

16.  U infenfé  découvre  d'abord  fa  colère  ;  mais 
celui  qui  dijjimule  l'injure  ejl  un  homme  habile, 

V infenfé  découvre  d'abord  fa  colère ,  &  il  fe  hâte 
de  fe  venger,  au  lieu  <T  attendre  Dieu,  qui  s  eft  ré- x*m.  n. 
fervé  la  vengeance.  Mais  celui  qui  diffimule  V injure J** 
non  par  une  haine  couverte  6c  maligne,  comme 
fit  Abfalon ,  mais  par  une  patience  véritable ,  com- 
me David,    eft  un  homme  habile.  Celui  qui  eft 
dans  ce  fentiment  n'envifage  point  l'injure  qui  lui 
eft  faite,  comme  David  écouta  avec  une  profonde^ 
paix  les  reproches  fanglans  de  Slméi  ;  6c  il  montra  l6'  '7* 
en  cela  qu'il  éroit  très-habile  ,  parce  qu'étant  perfuadé 
qu'il  n'y  avoit  que  la  feule  main  toute-puhîante  de 
Dieu  qui  pût  le  délivrer  de  l*extrêmité  où  il  fe  voyoic 
réduit,  il  ne  penfa  qu'à  lui  plaire,  en  diffimulant  cet 
outrage  Ci  fenfible,  &  reconnoitfant  qu'il  y  avoit  une 
juftice  cachée  dans  cette  injuftice  qui  lui  étoit  faite. 

Dieu  fit  voir  auflî,  par  l'exemple  de  ce  Prince, 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  habileté  que  de  fournie 
paiiîblemenc.  les  injures ,  &  de  lui  en  remettre  la 
vengeance.  Car  il  eft  vrai  de  dire,  que  l'iafolence  de 
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Séméi  fut  plus  utile  à  David,  pour  recouvrer  for* 
royaume ,  que  le  courage  ôc  la  ndclité  de  toutes  fes 
troupes  j  parce  que  l'humble  fermeté  avec  laquelle  il 
fouffrir  cet  outrage,  acxira  fur  lui  la  faveur  de  Dieu» 
&  le  rendit  l'ennemi  de  fes  ennemis. 

ir.  17.  Celui  qui  afjure  ce  qu'il  fait  bien ,  rend  un  té- 
moignage jujle;  mais  celui  qui  ment  ejî  un  témoignage 
trompeur. 

Si  les  homme»  naffuroient  que  ce  qu'ils  favent  très- 
bien  j  la  vérité  feroit  dans  leur  bouche,  ôc  leur  té- 
moignage ferait  jujle;  mais  .ils  alîurent  fouvent  des 
chofes  très  -  incertaines.  Ainiî  ils  mentent ,  au  juge- 
ment du  Sage,  &  ils  deviennent  des  témoins  trom- 
peurs. Rien  n'eft  plus  commun  dans  le  monde  que) 
de  faux  témoins  de  cette  forte.  Sur  un  bruit  vague , 
fur  une  action  ,  ou  une  parole  qui  aura  été  d'abord 
mal  rapportée ,  ôc  qui  aura  palfé  enfuite  par  cent 
perfonnes  différentes,  qui  l'auront  encore  beaucoup 
altérée ,  on  prononce  hardiment  de  ce  qu'on  ne  connoîc 
point,  de  on  condamne  un  innocent  fans  l'écouter, 
ôc  même  fans  le  connoître.  »  Car  les  hommes ,  comme 
CreZ;  »  dit  faine  Grégoire  de  Nazianze ,  n'aiment  rien  tanr 
»  qu'à  s  entretenir  des  affaires  des  autres  qui  ne  les 
»  regardent  point  :  Se  comme  elles  leur  font  fore 
a>  inconnues ,  ils  foutiennent  fouvent  comme  cerrai- 
»  nés  des  chofes  rrès-fauiïes  ;  de  ils  fatisfont  ainfî 
»  cette  grande  avidné  qu'ils  ont  de  parler ,  aux  dé-r 
»  pens  de  la  vérité  Ôc  de  la  juftice  *. 

ir,  iS.  Tel  promet  qui  efl  percé en fuite  comme  d 'une 
épée  par  fa  confeience;  niais  ta  langue  des  figes  efl  une 
foutee  de  fanté. 

Tel  promet  8c  s'engage  inconfidérément  à  répondre 
à  Dieu  pour  lame  des  autres ,  qui  eft  piqué  enfuite 
par  les  remords  de  fa  confeience ,  eomme  d'une  épée 
qui  le  perce ,  lorfqu'il  envifage  de  plus  près  combien 
eft  grande  l'obligation  qu'il  s'eft  impofée,  ôc  dans 
laquelle  il  ne  fe  feroit  jamais  engagé,  s'il  i'avoic  coanue. 
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Mais  la  langue  des  fages,  que  Dieu  appelle  à  la  dif- 
penfarion  de  fa  parole ,  eft  non -feulement  faine  pour 
elle-même,  mais  elle  eft  encore  une  fource  de  famé 
pour  guérir  les  autres. 

f.  19.  La  bouche  véritable  fera  toujours,  ferme; 
mais  le  témoin  précipité  fe  fait  avec  peine  une  langue 
de  menfonge* 

La  bouche  véritable  fera  toujours  ferme ,  parce  qu'elle 
I  eft  fondée  fur  la  vérité.  La  vérité  eft  ferme,  parce 
quelle  eft  fimple,  qu'elle  eft  toujours  femblable  à 
elle-même ,  &  qu  elle  fe  fbutient  par  fa  propre  force. 
Le  témoin  précipité qui  veut  rendre  témoignage  de  ce 
qu'il  ne  fait  pas,  a  bien  de  la  peine  à  fe  faire  une 
langue  de  menfonge;  car  le  menfonge ,  comme  die 
faint  Auguftin  ,  a  befoin  de  travail  &  d'art  pour  ren- 
dre la  jaujfeté  vrai  femblable.  Laboriosa  funt  figmenta 
mendacii.  Il  eft  c'ompofé  d'un  afTemblage  de  diverfes 
chofes,  qui  ne  peuvent  s-'allier,  &c  fes  déguifemens 
fe  détruifent  par  eux-mêmes. 

.  20.  Ceux  qui  forment  de  mauvais  de (feins ;  ont 
la  tromperie  dans  le  cœur;  mais  ceux  qui  n'ont  que 
des  cenfeils  de  paixy  feront  dans  la  joie. 

Cette  fentence  eft  fort  obfcure  •  il  femble  qu'on 
poutroit  y  donnner  ce  fens  :  « 

Ceux  qui  ont  de  mauvais  deffeins  dans  les  confeils 
au'ils  donnent  aux  ames,  parce  qu'ils  ne  les  con- 
duifent  pas  félon  l'efprit  de  Dieu  5  Se  qu'ils  cherchent 
plutôt  leurs  intérêts  propres,  que  ceux  de  J.  C.  ont 
la  tromperie  dans  le  cœur ,  lorsqu'ils  femblent  avoir 
la  vérité  8c  la  charité  fur  la  langue-,  &  s'ils  donnent 
la  paix  à  ceux  qui  la  leur  demandent,  c'ejl  une  paix  jtttm.%. 
faujjèj  félon  l'expreflîon  du  Prophète,  &  non  celle *\'(hMr 
de  Diçu  ?  qui  eft  inféparable  de  la  vérité.  Mais  ceux*.  19.' 
qui,  par  leurs  confeils,  portent  les  ames  d  ne  re- 
chercher que  cette  paix  que  la  feule  grâce  de  J.  C. 
nous  donne ,  &  qui  nous  réconcilie  véritablement 
avec  Dieu,  leur  font  goucer  cqzzq  joie  inrérieure  que 
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Ton  éprouve ,  lorfque  Dieu  a  guéri  lame  par  les  vrais 

Ktir.  ii.  remèdes ,  qui  ne  font  point  fans  quelque  douleur  & 
quelque  amertume  >  félon  faint  Paul. 

ir.  il.  Quoi  quil  arrive  au  jujle,  il  ne  s'aurifiera. 
•  point;  mais  l'affiiclion  pénétrera  les  méchans. 

Le  jufte  eft  quelquefois  noirci  par  la  médifance, 
accablé  par  la  maladie.,  &  percé  de  douleur  :  mais 
rous  fes  maux  ne  font  qu'au  dehors ,  &  ils  ne  pénè- 
trent point  au  fond  de  fon  ame,  ou  il  fe  retire >  die 
faint  Grégoire ,  Pape ,  comme  dans  un  port  ^contre 
la  tempête,  &  où  il  trouve  Dieu,  qui  eft  fa  confo- 

\.  fo?  lar*on  &  &  force.  Nous  paroiffons  trifles  j  dit  faint 
Paul ,  mais  nous  fommes  toujours  dans  la  joie.  Il  dé- 
clare que  fa  triftefTe  n'eft  qu'en  apparence,  comme 
dit  faint  Attguftin ,  mais  que  fa  joie  eft  véritable  8c 
continuelle. 

L'affiiclion  pénétrera  les  méchans.  Lors  même  qu'ils 
parouTent  heureux  ,  leur  joie  n'eft  qu'extérieure  ôc  ap- 

Ïarcnte  j  mais  lorfqu'ils  tombent  dans  le  malheur  par 
i  perte,  ou  de  leur  grandeur,  ou  de  leurs  richeflfes, 
ou  de  leur  fanté ,  Vaffiiclion  les  accable  &  les  pénètre 
véritablement  :  la  douleur  eft  dans  leur  fens ,  le  trou- 
ble dans  leur  efprit,  &  une  efpece  de  défefpoir  au 
fond  de  leur  ame.  Tout  cet  éclat  qui  les  environnait 
auparavant ,  &  qui  flattait  leur  orgueil ,  difparoit  au 
dehors,  &  il  ne  demeure  au  dedans ,  dit  faint  Auguf- 
tin ,  que  la  fumée  d'une  mauvaife  confeience.  Aufer- 
tur  forts  quod  nitebat;  non  remarie  t  in  tus  nififumus 
maU  confeientid. 

y.  21.  Les  lèvres  menteufes  font  en  abomination 
au  Seigneur;  mais  ceUx  qui  agirent  fmcérement ,  lui 
font  agréables. 

On  fait  d'ordinaire  dans  le  monde  un  jeu  du  men- 
fonge;  on  s'en  fert  indifféremment,  ou  pour'diver- 
tir  ceux  à  qui  l'on  parle,  ou  pour  perluader  tout 
ce  que  l'on  veut  :  car  rien  ne  paroît  pins  commode 
que  de  tourner  ainfi  toutes  chofcs  comme  il  nous 
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plaît ,  en  les  repréfenrant ,  non  félon  ce  qu'elles  fonc 
en  elles-mêmes  ,  mais  félon  l'idée  qu'il  nous  eft  utile  que 
Ion  en  conçoive ,  foit  quelle  foit  faute  ou  véritable. 
Cependant  ce  n'eft  pas  un  homme,  mais  Dieu  même 
qui  nous  allure ,  que  non-feulement  il  n'excufe  pas, 
mais  qu  'il  a  en  abomination  les  lèvres  menteufes ,  ÔC 
qu'il  aime,  au  contraire,  ceux  dont  la  langue  sac- 
corde  avec  le  cœur,  &  qui  font  Jînceres &c  dans 
leurs  a&ions,  &  dans  leurs  paroles. 

ir.  15.  V homme  habile  cache  fa  fcience;  le  coeur  de 
Vinfenfé  fe  hâte  de  produire  fa  folie. 

Celui  qui  ejl  habile  j  félon  Dieu,  cache  fa  Jciencer 

1 .  Parce  qu'il  a  un  fentiment  humble  de  lui-même, 
ou  qu'il  croit  ignorer,  ou  ne  favoir  que  très-impar- 
faitement ce  que  l'on  s'imagine  qu'il  fait. 

2.  Parce  qu'ayant  appris  de  l'Evangile  que  la  vé- 
rité ejl  une  femence  divine  >  il  eft  perfuadé  qu'on  doit 
la  ménager  avec  grand  refpedfc,  Ôc  ne  la  répandre  que 
dans  une  ame  bien  préparée. 

3.  Parc%  que  la  fcience  étant  fi  propre  d'elle-même 
à  donner  de  la  complaifance ,  il  a  peur  qu'en  l'éle- 
vant ,  tflle  ne  lui  obicurcite  le  cœur  au  mcme  temps 
•qu'il  tâche  d'éclairer  les  autres. 

4.  Parce  que  toute  la  fcience  qu'il  peut  avoir  étant  a 
Dieu ,  de  non  pas  a  lui ,  il  croit  n'en  devoir  ufec 
que  lorfque  Dieu  lui  fera  naître  une  occafion  de  la 
difpenfer  par  fon  Efprit  &  félon  fes  ordres. 

Le  cœur  de  Vinfenfé  fe  hâte  de  produire  fa  folie. 

L'infenfè ,  qui  n  eft  point  conduit  par  la  lumière 
de  la  foi,  qui  eft  la  r#foa  des  Chrétiens.,  fe  hâte 
de  fe  produire  :  il  croit  favoir  ce  qu'il  ne  fait  point; 
&  il  veut  faire  paroître  tout  ce  qu'il  fait  &  tout  ce- 
qu'il  s'imagine  de  favoir  :  il  ne  cherche  que  l'éclat  > 
&  non  l'utilité  de  la  fcience-,  &  il  s'en  fert  plutôt 
pour  nourrir  fon  orgueil ,  que  pour  le  guérir.  Ainfi 
Dieu  le  rejette  comme  un  infenfé ,  lors  même  qu'il 
paroît  fage  devant  les  hommes.  , 
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f.  14.  La  main  des  forts  dominera    la  main  rela> 
çhée  fera  tributaire, 
tuith.      Le  royaume  du  ciel  fe  ravit  par  violence  y  comme 
m.      J.  C.  nous  en  aflure  :  les  forts  font  ceux  qui  le  ra^- 
vnTent ,  &  ils  ne  font  forts  que  par  la  foi  &  par  Vhu» 
s.  Ptt.  milité  9  comme  dit  faint,  Pierre.  Il  faut  donc  travailler 
*'  *'    avec  une  foi  ferme  &  courageufe  pour  pouvoir  le 
faire  cette  violence,  &  pour  acquérir  cet  empire  fur 
nous-mêmes,  qui  nous  délivre  de  l'efclavage  du  pé- 
ché &  du  démon.  Celui-là  eft  fort  en  cette  manière, 
HiUf.   qui  peut  dire  comme  faint  Paul  :  Je  puis  tout  en 
*  ij.  telui  qui  m'a  fait  connoître  que  je  ne  puis  rien , 
&  dont  la  force  eft.  devenue  le  foutien  de  ma  foibleffe. 

Le  Sage  dit  que  la  main  de  ces  forts  dominera , 
pour  nous  faire  voir  que  cette  domination  ne  s'ad- 
quiert  qu'en  aghTant  &  en  combattant.  Ceft  pour- 
quoi il  ajoute: 

La  main  relâchée  fera  tributaire ,  parce  qu'on  ne 
peut  fe  relâcher,  en  fe  défendant  contre  un  ennemi 
comme  le  démon  qui  ne  dort  jamais,  fths  devenir 
fon  efclave,  &  fans  tomber  dans  le  péché,  qui  nous- 
,       affuiettit  à  fa  puiflance.  • 

On  peut  dire  aufli  que  la  main  relâchée  fera  tri- 
èutaire ,  parce  que  celui  qui  eft  lâche  ôc  qui  ne  tra- 
-   '      vaille  pas  à  fe  vaincre,  fera  aiTujetti  à  plufieurs  fâ- 
cheufes  néceffités  qu'il  fe  formera*lui-même  par  £1 
négligence  &  par  fa  fnoHefle.  • 

f.  25.  La  trifteffe  du  cquir  humiliera  F  homme  >  & 
la  bonne  parole  le  réjouira. 

Il  y  a  une  trifteffe  du  ctfi^qui  eft  mauvaife ,  dont 


tctl  if.  le  Sage  dit  ailleurs  cptelle  eft  une  plaie  universelle. 
jCette  rriftefTe  n humilie  point  l'homme,  mais  elle  le 
trouble  &  l'abat;  "elle  le  laifle  plongé  dans  l'abyme 
de  fa  mifere;  elle  l'éloigné  de  Dieu  &c  l'approche 
du  défefpoir.  La  triftelle  dont  le  Sage  parle  en  œ 
lieu ,  eft  une  trifteffe  de  foi  &  de  grâce ,  que  faint 

».  ct.  J>aui  appeùe  un€  trifteffe  félon  Dieu.  La  foi  repré- 
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fente  à  l'ame  de  l'homme  ce  que  c'eft  qu'une  offenfe 
qui  krite  un  Dieu  >  donc  Ja  colère  eft  toute-puilïante 
&c  donc  la  juftice  eft  inévitable.  La  grâce  enfuite  lui 
humilie  le  cœur,  afin  qu'il  s'abaifle  fous  la  main  fouve- 
raine  de  celui  qui  eft  fon  juge,  mais  qui  eft  auflî  foa 
Sauveur ,  &  qui  lui  offre  fon  propre  iang  pour  gué- 
rir fes  plaies. 

C'eft  ainfi  que  la  bonne  parole  ,  c'eft-à-dire ,  la  parole 
de  vérité ,  après  avoir  atcrifté  l'homme ,  le  réjouit ,  en 
lui  infpirant  une  ferme  efpérance  du  pardon  ,  avec  le 
défir  de  facisfaire  à  Dieu  par  de  dignes  fruits  de  pé- 
nicence  «.  Cecte  parole  de  grâce ,  dit  faint  Auguftin* 
»  efluie  tellement  les  pleurs  de  celui  qui  eft  rouché 
»  d'un  vrai  repentir,  qu'il  pleure  enfuite  encore  da- 
»  vantage  d'avoir  offenléun  Dieu  fi  digne  d'ctre  aimé, 

fie  qu'il  trouve  fa  joie  dans  fes  larmes  «• 

16.  Celui  qui  pour  fon  ami  néglige  une  perte j  ejt 
jujle  ;  mais  la  voie  des  impies  les  féduira. 

Celui  qui  eft  prêt  de  perdre ,  ou  fon  bien  ,  ou 
fa  vie  même  pour  J.  C.  qui  eft  l'ami  véritable,  ou 
pour  fes  frères  qu'il  aime  dans  lui ,  eft  vraiment  jufte» 
Mais  la  conduite  des  hommes  fans  piété  les  féduira  :  car 
ils  fe  mettent  peu  en  peine  de  perdre  Dieu ,  comme 
ks  Juifs ,  pour  ne  pas  nuire  à  leurs  intérêts  ;  6e  ils 
ne  font  qu'un  jeu  ae  ce  qui  l'offenfe  :  mais  ils  re- 
connoîtront  enfin  que  leur  propre  malice  les  aura  fê* 
duits ,  Se  qu'abandonnant  Dieu  pour  une  chofe  fri- 
vole, ils  fe  feront  livrés  eux-mêmes  au  péché  6e  au 
démon  par  la  plus  extravagante  de  toutes  les  folies. 

f.  27.  Le  trompeur  ne  trouvera  point  le  gain  qu  il 
cherche;  les  richeffes  de  l'homme  jujie  font  précieufes 
comme  Cor. 

Un  homme  trompe  pour  gagner  quelque  chofe  ;  il 
préfère  un  vil  intérêt  a  l'amour  de  la  juftice.  Cefi 
un  gain  de  boue  >  dix  faint  Auguftin ,  qui  fouille  la 
main  de  celui  qui  le  reçoit.  Lucrum  luteum ,  qubd 
cum  apprehenditur  manum  inquinat.  Cet  homme  fe 
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croie  heureux ,  lorfqu'il  s'enrichit  par  fon  injuftîce  ; 
mais  Dieu  ôc  les  Anges  nien  jugent  pas  de  la  forte  : 
^«"^  car  eft-ce  gagner ,  comme  dit  J.  C.  dans  l'Evangile, 

2ue  <f acquérir  tous  les  biens  au  monde,  en  perdant 
m  arhe  ?  Y  a-t-il  un  plus  grand  menfonge ,  que  de 
donner  le  nom  de  gain  à  une  fi  effroyable  perce  ? 

Les  richejjès  de  l'homme  font  précieufes  comme  Vor. 
Ces  richejjès  font  les  richeflfes  intérieures.  C'eft  ce 
que  l'homme  eft ,  ôc  non  ce  qui  l'environne.  C'eft 
fon  cœur,  s'il  eft  guéri,  ôc  s'il  en  eft  le  maître  par 
la  charité ,  qui  nous  rend  vraiment  libres  ôc  riches , 
en  nous  afTujettifTant  à  J.  C.  Le  Sage  oppofe  donc 
aux  faux  biens  du  monde ,  les  vrais  biens ,  .qui  font 
ceux  de  là  grâce  ;  il  nous  apprend  à  être  avares  des 
dons  du  ciel ,  à  faire  un  trafic  des  vertus ,  Ôc  a  n'aimer 

3'3ue  cet  or>  dont  J*  a  dit  :  Suadeo  tibi  emere  à 
me  aurum  ignitum. 

f.iS.Lavieeft  dans  le  f entier  de  la  juftice;  mais  le 
chemin  détourné  conduit  a  la  moru 

La  vie  eft  dans  le  [entier  de  la  juftice.  On  a  beau 
chercher,  dit  le  Sage,  &  vouloir  fe  faire  une  voie 
pour  aller  au  ciel ,  que  Dieu  n'a  point  faite.  La  vie 
n'eft  que  dans  la  voie  étroite  ôc  dans  le  [entier  d'une 
juftice  humble  ôc  intérieure,  qui  s'anéantit  dans  la 
vue  de  fon  impuiffance,  Ôc  qui  cherche  Dieu  pour 
Dieu. 

Mais  le  chemin  qui  s  en  détourne  y  comme  dit  faine 
iSStlf  Auguftin ,  ou  à  droite ,  lorfque  Ton  préfume  de  fes  pro- 
y»7.  »*n<pres  forces  ôc  de  fes  bonnes  œuvres  j  ou  â  gauche ^ 
lorfqu'on  fe  néglige  ôc  qu'on  ne  travaille  plus  à  s'af- 
fujettîr  la  chair  à  lefprit ,  Ôc  l'efprit  a  Dieu ,  con~ 
duit  a  la  mort ,  &  fouvent  d'une  manière  fi  fenfible* 
qu'on  prend  ce  chemin  qui  mené  à  la  mort  pour  le 

chemin  de  la  vie. 

*     ♦  • 


Il  f.  ad 
y âlent. 
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CHAPITRE  XIII. 

i.piliusftpicns,  doc-  i.  J  E  fils  qui  eft  fage  eft  at- 
A  mnapatns:  quiàu-        S     -  i      i   j?  •  f 

tctaillufor  eft,  non  audit  r  .a  la  «Ôiwa  de 

cùm  arguitur.  lon  pere  j  mais  celui  qui  fe  mo- 

que n 'écoute  point  quand  on  le 
reprend. 

anima  autem  mu*^  b«ns  pat  les  fruits  de  fa  bouv 
torum  iniqua.  c,le  >  1  ame  des  violateurs  de  la 

•  loi  eft  pleine  d'iniquité  *. 

j.  Qu,  euftodit  os  fuum,  j .  Celui  qui  garde  fa  bouche 
coftodit  animant  fuam  .-  „,r  j„  r  H  5  .  1J  "ouc»e 
qui  autem  inconfideratus  8f  F C  *°"  ""fi  malS  CeJui  <lul 
eft  ad  loquendum,  fen-  e"  lncoi»ideie  dans  les  paroles, 
tkt  mala.  tombera   dans   beaucoup  da 

maux. 

oer'V,all  & n°n Vuh pi'      *  Le  parefTeux  veut  &  ne 

ger  :  anima  autem  ope-   „fllir  „  •    ■>  . 

xantium  impmgûab.tur.     VeUt  Pas;.,ma,s  1  ame  de  ceux 
8  qui  travaillent  s'engraifTera, 

■J  '2e/o  7  m">iax¥-      5  •  Le  j  ufte  déteftera  la  parole 

tus  deceltabitur  :  impius   An   r^^^f   i  v r 

autem  confondit,  &con-   *  f^0?*  i    le  "lenfonge 
fundetur.  '  contond  les  autres  5c  fe  cbn-' 

fond  * 

6.  Juftitia  euftodit  in-  La  juftice  garde  la  voie 

noccntis  viam  :  impietas  An,  l'ir,^'     ..  *    i»-  •     •  /  r  • 
àutem   peccatorett/fup-  do  1  inn0CCW  *  5  1  ifliqulte  fait 

plantât.  r    tomber  le  pécheur  dans  le  pie-' 

nimi  BH  tSgï.  8>-  Tel  «aroîr  tkhe ,  qui  n', 

pauper,  cumin  multis  di-  &  fe  Pa™K  pauvre,  qui 

vitiis  fit.       ■*•  •         eft  fort  riche. 

•  •   •  . 

+.  t.  hebr.  m^nge  l'iniquité.  fiifiofl, 

f4  Aeôr.  mais  lcmcchanc,  pari    ir.  t.  heh.  Là  iuftice  garde  ce- 

fâ32£^ÏÏS£î?2!Ê  lui  dont  u  T0*  cfl  d,oi"- 

1  •  .  t 
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8.  Les  richefles  de  l'homme     8.  Rcdcmpcio   , 

font  la  rançon  de  fon  ame  ;  mais  viri  >  d,viti*      :  Sui  au" 

celui  qui  eft  pauvre  ne  peut  ré-  SfiTT 
lifter  aux  menaces  *. 

9.  La  lumière  des  jaftes  don-  *•  Lux  juftbrum  teifi- 
ne  de  la  joie  ;  la  lampe  des  mé-  cat  :  locwnaaatcmimpio- 
chans  s  éteindra.  0 

10*  Il  y  a  toujours  des  que-  io.Interfupcrbosfcro- 

relles  entre  les  fuperbes  -,  mais  Pcr  >urSia  font,  r  ^iii  au- 

ceux<qui  fonctoutavecconfed  coofili*           ur  fa, 

font  conduits  par  la  lagelte.  pientia, 

11.  Le  bien  amafle  a  la  hâte  1 1 .  Subftamia  feftinata 

diminuera -,  celui  qui  fe  recueil-  minuetur  :  <jUi  aurcm 

lé  à  la  main  &  peu  à  peu,  P«»^im colligirur — 
fe  multipliera. 

1  x.  L'efpérance  différée  af- 
flige lame 5  le  déiîr  qui  s  ac- 
complit eft  un  arbre  de  vie. 

1 3 .  Celui  qui  parle  avec  mé- 
pris,  de  quelque  choie ,  s  en-  ob|.  *  :  qui  aulcm  timcc 
gage  pour  1  avenir  *  ;  mais  ce-  prxccptura ,  in  pacc  ver- 
lui  qui  craint  le  précepte,  de-  fabicor. 

meurera  en  paix  *. 

Les  ames  trompeufes  errent     Anim*  dolof*  errant 

dans  les  péchés ,  les  juftes  font  ^  J*  ~ 

companûans ,  &  font  miferi-  fciantar. 
•  corde. 

14.  La  loi  du  Sage  eft  une  .  '4-  Lex  fapieom  fons 
We  de  vie  pour  éviter  la  v«*  «  dtcuoet  à  ruwa 
ruine  de  la  mort 

1 5 .  La  bonne  dp&rine  attire  **•  Domina  bona 


il.  Spcs,  quae  differ- 
tur  ,  affligic  animam  : 
ligmim  vira?  deûderiuni 
vertiens. 

J  5.  Qui  de  trahie  alicui 


ir.  S.  dutr.  L'homme  riche  rachoce 
Ja  vie  par  fon  bien  ;  ma&s  celui  qui 
trt  pauvre  n'eft  point  .menacé  tfypl. 
parce  qu'il  n'a  rien  à  perdre. 

t.  1$.  /x&r,  Celui  qui  méprife  la 


parole  dt  Ditn  y  trouvera  fa  perce. 

'  Ihid.  Ixbr.  en  fera  récompenle. 

f.  14.  hgtr.  poux  & 
filctt  de  la 
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bit  gratiam  :  in  itincrc  la  grâce  j  la  voie  des  moqueurs 

conremptorum  voragc.  mene  au  précipice  *. 

1 6.  Aftutus  omnia  agit      j  6.  L'homme  habile  fait  tout 

S^ffiS  S  âvec  Tti ;  mais  rinfenfé  faic 

tiam.  r  voir  fa  ™,ie- 

17.  Nuntius  impii  ca- ,  l7*  L'AmbalTadeur  de  l'im- 
dec  in  malum  :  ligatus  pie  *  tombera  dans  le  mal  j  mais 
•uccm  fiddis ,  fanitai.  celui  qui  eft  fidèle  eft  une  four* 

ce  de  iânté. 

18.  Egcftas  &  ignorai-  #  l  8«  Celui  qui  le  retire  de  la 
toia  ci,  qui  dcfcrit  difci-  difcipline  tombera  dans  l'indi- 
plinam  :  qui  autcm  a*-  gence  &  l'ignominie  ;  mais  ce- 

«gwan.glorifi-  lui  qui  recède  bon  cœur  les 

m  ltun  reprehenfions  fera  élevé  en 

i^Dcfideriumftcom-  gloire.  ^ 
pîcatur  ,   dele&at    ani-       19.    L  accompliflemeut  du 

àiaraj  deteftantur  ftulti  défir  eft  la  joie  de  l'âme  ,  les- 

eos,  qui  fugiunt  mala.  infenfés  déteftent   ceux  qui 

10.  Qui  cum  fapienti-  fuient  le  mal. 

bus  graditur,  fapiens  cric  :      20.  Celui  qui  marche  avec 

amicus  ftultorum  fimilis  les  fages  deviendra  fage  -,  l'ami 

efficictur.  des  infenfés  kur  refTemblera> 

1 1 .  Pcccatores  perle-  T  •         r  •    1  / 
quimr  malum  :  &  juftis     f  11  '  Le  m,al  P^fuit  les  pe* 
f.rribucncur  bona*  cheursj  &  les  biens  feront  la 

.  .  récompenfe  des  iuftes. 

11.  Bonus -relinqaïc  ne-  rT  '  ■ 

icdcsfihos   &  uepotes:        h    "omme  vertueux  lai  (Te 

&  euftodimr  juftg  fubf-  des  fils  &  des  petits-fils  pour  fes 

tantia  pcccacoris.  héritiers  *  ;  &  le  bien  du  pé- 
cheur eft  réfervé  pour  le  jufte. 
Muhi  cjbi  in  no-      2  j.  Les  champs  cultivés  par 

Valibus  patrum  :  &  aliis  *  les  peres  *  font  pkins  Je  fmirs . 


ifr.  ic.  htt>r.  Le  bon  fens  rend 
l'homme  agréable  fiiffL  à*  Dieu  & 
aux  hommes  -,  la  voie  des  inéchafls 
n'a  rien  que  de  rude. 

f.  17.  mutr.  L'Ambafladeur  im- 
pie ,  infidèle. 

f.  xi..h*f>r.  L'homme  de  bien 


biffe  dequoi  hériter  aux  cnfaas  do 
fes  enfans. 
it.  15.  hebr.  par  les  pauvres. 
Idem  *  Latin        femble  une  faute» 
il  faut  slii,  comme  il  paroh  par 
l'Hébreu  &  par  les  Commentateurs, 

P«. 
«J 
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les  autres  s'amaflfenc  fans  juge-  congregancur  abfquc  >r> 

ment.  dicio» 

24.  Celui  qui  épargne  la  ver-  14*  Qui  parcit  virga:, 
ge  hait  fon  fils^  mais  celui  qui  odit  fi,ium  fuum  :  ^au- 
Faime,  s  applique  à  le  corri-  tem  drligït  illum  ,  inftaa- 

rr    1  ter  erudic. 

ger  *. 

25.  Le  jufte  mange  &  rem-  if.  Juftus  comedit,  & 
plir  fon  aine;  &  le  ventre  des  rcPIct  aflimam  ^uam  1 
mcchans  eft  in&riabfe  ?.  iïZLwT  imP'°tUM 


^.  14.  'hehr.  le  châtie  de  bonne 
heure  ,  avant  qu'il  aie  pris  de  mau- 
vais plis. 


i>.  ic.  heùr.  eft  toujours  dans  l'in- 
digence. 

»,  1 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


16. 


ir.  1 .  T*  E  fils  qui  eft  fage  eft  attentif  à  la  doctrine 
m  j  de  fon  pere  ;  mais  celui  qui  fe  moque  né- 
toute  point  quand  on  le  reprend. 

Cette  fentence,  félon  qu'elle  a  été  traduite,  en- 
ferme un  fens  clair.  Un  Chrétien  y  pour  s'avancer  dans 
la  voie  du  ciel,  doit  avoir  un  maître  &  un  pere  qui 
foit  félon  le  cœur  de  Dieu ,  &  il  doit  l'écouter  avec 
la  docilité  d'un  difciple  &  l'amour  d'un  fils.  C'eft  ainfi 
qu'étant  humble ,  il  deviendra  fage ,  &  que  fa  lu- 
mière croîtra  toujours. 

Mais  celui  qui  fe  moque  ri  écoute  point  quand  on 
le  reprend.  C'eft  fe  moquer  de  Dieu ,  que  de  ne  point 
vouloir  écouter  ceux  qui  nous  inftruifent  &  qui  nous 
reprennent  de  fa  part.  Pourquoi  m'appelle^-vous,  Sei- 
«.  neurj  Seigneur ;  dit  J.  C.  dans  l'Evangile ,  lorfque  vou$ 
ne  voule\  pas  faire  ce  que  je  vous  dis  ?  11  nous  parle 
par-  ceux  qu'il  a  rendu  les  miniftres  &  fes  organes, 
Se  on  lui  défobéit  quand  on  ne  fait  pas  ce  qu'il  leur  or- 
donne de  nous  dire. 

Que  fi  l'on  prend  ces  paroles  à  la  lettre,  félon  le 
Filius  fapiens  doclrlna  patris>  on  peu;  dire,, 


t 
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Le  fils  qui  eft  fage  eft  la  doclrirfe  du  pere;  parce  qu'il 
létudie  &  qnil  l'imite  en  toutes  chofes,  &  que  U 
conduire  du  fils  eft  comme  la  vive  image  de  la  fa- 
gefle  du  pere.  On  peut  dire  aufli  que  le  fils  qui  ejl 
fage  ejl  la  doctrine  du  pere ,  parce  que  le  pere  ne  doit 
travailler  qu  a  le  rendre  fage ,  non-feulement  par  fes 
inftru<5rions,  mais  par  fa  charité,  par  fon  exemple 
&  par  fes  prières. 

f.  2.  L  homme  fera  raffjfié  de  biens  par  les  fruits 
de  fa  bouche  :  Vame  des  violateurs  de  la  loi  ejl  pleine 
d'iniquité. 

L'homme  ejl  rempli  de  biens  par  les  fruits  de  fa  bou- 
che ;  lorfqir*il  eft  à  Dieu  fincérement ,  &  que  le  fruit 
de  fa  bouche  vient  de  la  racine  de  fon  cœur.  La  vertu 
des  juftes  eft  toute  intérieure,  Çc  elle  fe  répand  dans 
tous  leurs  difcours  j  au  contraire  ,  Vame  des  viola- 
teurs de  la  loi  eft  comme  une  fource  d'iniquité ,  qui 
fe  déborde  dans  toutes  leurs  actions  &  leurs  paroles. 
La  piété  dans  les  premiers  eft  comme  un  levain  facré 
qui  remplit  le  cœur,  de  l'abondance  duquel  la  bouche 
parle  :  l'impiété,  au  contraire,  eft  dans  les  autres 
comme  un  -vieux  levain  qui  pénètre  Famé  &  qui  cor- 
rompt tout  ce  qui  en  fort. 

f.  3 .  Celui  qui  garde  fa  bouche  garde  fon  ame;  mais 
celui  qui  eft  inconfidéré  dans  fes  paroles^  tombera  dans 
beaucoup  de  maux.  '  L  • 

Le  Sage  a  dit  auparavant,  que  nous  deVons  nous  s»pr*  4+ 
appliquer  fur  toutes  chofes  à  la  garde  de  notre  cœur:  1J* 
mais  notre  cœur  eft  invifrble  &  impénétrable,  &  il 
eft  bien  difficile  de  bien  le  régler,  puifque  nous  ne 
•pouvons  pas  même  le  connoître.  Cet  avis  donc  du 
Sage  eft  très-importanr ,  qni  eft  de  veiller  fur  nos 
paroles  qui  nous  font  fenfibles  ,  pour  rectifier  notre 
cœur,  dont  îl  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fonde  le  fond: 
car ,  comme  dit  faint  Bernard ,  comment  celui-là  s'ap-  Jm.  17» 
pliquera  t-il  à  la  garde  de  fon  cœur ,  qui  lui  eft  caché ,  ' 
qui  néglige  même  de  régler  fa  hngue,  dont  il  éprouva 

Piij 
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l'intempérance  &  la  légèreté  par  des  chutes  qu'il  no 
peut  pas  né  point  voir  ?  Ceft  pourquoi  le  Sage  ajoute, 
que  celui  qui  efi  inconfidéré  dans  [es  paroles ,  tom* 
bera  dans  beaucoup  de  maux  ;  parce  que  celui  qui  n'aur* 

(>as  travaillé  à  arrêter  les  égaremens  de  fon  cœur ,  par 
e  règlement  de  fa  bouche,  s  égarera  de  plus  en  plus 
dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Le  Sage  ne  dit  pas  que  celui  qui  eft  médilànt,  bu 
altier ,  ou  injurieux  dans  fes  paroles  ,*  mais  que  celui 
qui  efi  feulement  inconfidéré  tombera  dans  beaucoup 
de  maux.  Il  n'eft  pas  né  ce  (Taire  que  la  langue  s'aban-. 
donne  aux  déréglemens  vifiblement  criminels  $  il  fuf- 
fit  qu'elle  foit  inconfidérce  pour  nous  précipiter  dans 
de  grands  défordres. 

ir.  4.  Le  parefièux  veut  &  ne  veut  pas;  mais  Vame  de 
ceux  qui  travaillent  s'engraiflèra. 

Le  pareffeux  a  une  volonté  partagée  ;  il  veut  &  il  ne. 
veut  pas  ;  il  a  de  bons  defirs ,  mais  il  ne  combat  point 
£*»$.'  ^es  niauvaifes  inclinations  ;  il  aime  la  vertu ,  mais  il 
/,8.f.8.  fuit  la  peine  :  »  &  cependant,  pour  être  à  Dieu,  die 
»  faint  Auguftin ,  il  faut  vouloir  être  à  lui  fortement 
»  èc  pleinement  ;  Felle  fortiter  &  plane  9  &  non  pas 
»  traîner  avec  des  efforts  interrompus  une  volonté 
»  languifTante  &  blefTée ,  qui  s'élève  d'un  côté  &  tombç 
»  de  l'autre ,  &  qui  eft  toujours  divifée  contre  elle- 
»  même  «,  Non  fçmifauciam  verfare  &  jatlare  volun- 
tatem ,  parte  ajjurgenu  j  cum  aiia  parte  cadente  lue-, 
tanum* 

Ce  n'eft  donc  pas  affèz  d'avoir  quelqu'amour  pour 
le  bien  ,  ce  qui  peut  fe  rrouver  dans  celui  que  le  Sage 
appelle  pareffeux;  mais  il  en  faut  faire  afTez  pour  ob- 
tenir de  Dieu  cette  volonté  pleine  qui  s'élève  au- 
•  demis  de  la  foibleflè  de  la  chair  &  de  toute  l'oppofi- 
tion  qu'elle  trouve  dans  lame  à.  faire  le  bien. 

Mais  Carne  de  ceux  qui  travaillent  sengraiffira.  Ce 
terme  d'engraijjement  dont  le  Saint  -  Efprit  fe  ferr, 
marque  la  vigueur  de  la  fauté  fpirituelle  j  de  cet  état 
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eft  la  preuve  de  la  bonne  nourriture  de  la  me.  Nous 
nous  plaignons  fouvent  de  ce  que  nous  nous  trou- 
vons i\  foibles  &  il  fecs  dans  les  exercices  de  piété , 
&  Dieu  fe  plaint  de  notre  pareflfe  :  il  eft  ient  a  nous 
donner  fes  grâces  ,  parce  que  nous  le  fommes  encore 
plus  à  nous  mettre  en  état  de  les  obtenir.  Un  fi  grand, 
bien  mérite  d  être  demandé  avec  perfévérance  Çc  de 
tout  le  cœur.  11  n'eft  pas  }utte  que  la  pareûe  re- 
cueille ce  qui  doit  être  le  fruit  du  travail ,  &  quelle 
foi:  récompenfée»  au  (ieu  quelle  mérite  d  erre  punie. 

1r.  5.  Le  jufie  diteftera  la  parole  de  menfonge;  le 
méchant  confond  les  autres  &  efl  confondu. 

Le  jufie  diteftera  la  parole  de  menfonge.  Le  jufte 
n'évite  pas  &  ne  hait  pas  feulement,  mais  il  détefie 
la  parole  de  menfonge ,  parce  qu'il  fait  que  le  Dieu 
qu'il  adore  eft  la  vérité  même ,  &  qu'il  a  préparé  un  a- 
étang  de  feu ,  non-feulement  pour  les  idolâtres  &  les11'  8' 
homicides  j  mais  pour  les  menteurs. 

Le  méchant  confond  les  autres 3  qu'il  déshonore  par 
fes  impoftures &  il  fera  confondu  lui-même,  parce 
que  tôt  ou  tard  la  calomnie  retombera  fur  le  ca- 
lomniateur ,  &  qu'il  y  a  toujours  plus  de  honte  ï 
faire  l'injure  qu'à  la  fouf&ir. 

6.  La  jufiiee  garde  la  voie  de  l 'innocent;  Fini- 
quité  fait  tomber  le  pécheur  dans  le  piège.  • 

La  juftice  garde  le  jufte  dans  le  cœur,  où  eft  fort 
tréfor ,  lors  même  qu'il  paroît  fticcomber  à  fes  en- 
nemis ,  comme  elle  garda  Job,  accablé  par  tant  de 
maux;  mais  l'iniquité  fait  tomber  le  pécheur  dans  le 
piège ,  parce  que  lame  ne  peut  s'élever  impunément  au^ii. 
contre  Dieu ,  &  que  cefi  un  arrêt  irrévocable  de  fa  Con[^ 
jufiiee 9  comme  dit  faint  Aoguftin,  que  tout  homme  ' 
qui  fe  dérègle  trouve  fon  fupplice  dans  fon  propre  dé- 
règlement. Ceft  pourquoi  le  jufte,  lorfquil  eft  atta- 
qué par  les  hommes,  ne  cherche  point,  pour  fe  main- 
tenir ,  des  appuis  humains  :  Dieu ,  qui  eft  fa  fin  unir 
que ,  eft  au(&  fa  force  &  fon  efpérance  j  il  ne  cher;- 
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/ ir.in  c^e  Sue  ^u*>  &  ne  craint  <]ue  lui  ;  il  fait  que  tant 
</.Ji8.  que  Dieu  confervera  dans  fon  cœur  la  juftice  qu'il 

lui  à  donnée ,  il  fera  invincible  comme  Dieu  même, 
f.  7.  Tel  paraît  riche  qui  ri  a  rien,  &  tel  parole 
pauvre  >  qui  ejl  fort  riche. 
Apoc.  j.     Tel  paroît  riche,  ou  a  lui-même ,  comme  ce  tiède 
*7'       de  l'Apocalypfe ,  qui  dit  qu  'il  ejl  riche ,  &  qu'il  ri a 
hèfoin  de  rien ,  ou  aux  autres  à  qui  il  paroîr  riche , 
à  caufe  que  fa  lampe  éclate  par  des  œuvres  extérieu- 
res ,  comme  celle  des  vierges  folles,  quoiqu'il  n'ait 
point  dans  le  fond  du  cœur  l'huile  d'une  fincere  cha- 
rité. • 

Tel  paroît  pauvre  de-même,  ou  aux  hommes,  qui 
jugent  fouvent  des  vertus  félon  l'apparence,  ôc  non 
félon  la  vérité-,  ou  à  lui  même  ,  parce  qu'il  eft  pé- 
nétré du  fentiment  de  fon  indigence  continuelle  &c 
du  befoin  qu'il  a  de  Dieu  à  tout  moment ,  &  il  ejl 
d'autant  plus  riche ,  qu'il  fe  croit  plus  pauvre. 

f.  8.  Les  richejjès  de  l'homme  font  la  rançon  de 
fon  ame;  mais  celui  qui  ejl  pauvre  ne  peut  réfjler  aux 
menaces. 

lue.  u,   '  £es  richeffes  intérieures  de  l'homme  qui  fe  rend 
riche  en  Dieu,  font  la  rançon  de  fon  ame j  parce 

3uelles  le  délivrent ,  ou  de  l'efclavage  du  péché  ,  ou 
es  violences  que  les  hommes  peuvent  lui  faire  pour 
le  détourner  de  la  voie  de  Dieu  ,  &  quelles  l'élç-  . 
vent  au-deflus  de  tous  les  biens  &  de  tous  les  maux 
•de -ce  monde.  Mais  celui  qui  ejl  pauvre  en  vertu, 
ne  peut  réfjler,  lorfqu'on  le  menace,  ou  de  lui  ravir 
ce  qu'il  aime  ,  ou  de  lui  faire  fouffrir  ce  qu'il  craint. 

tf.  9.  La  lumière  des  jujles  donne  de  la  joie  ;  la 
lampe  des  méchans  s'éteindra, 

•    La  lumière  dès  jujles  n'eft  pas  à  eux  ;  Dieu  feul 
Jm.  i.4'  eft  lé pere  des  lumières.  Les  juftes  éclairent  étant  éclai- 
rés*,' 8c  leur  lumière  donne  de  la  joie,  parce  qu'elle 
fort  du  <rœur  &  qu'elle  pénètre  dans  lé  cœur-,  elle 
yitût  de  Dieu  &  elle  mené  à  Dieu  ;  il  n'y*  a  que  la  feul  q 
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volonté  qui  puifle  étouffer  cette  lumière  de  Dieu  dans  . 
lame  de  ceux  qui  l'ont  reçue»:  les  hommes  ne  peur-^. 
vent ,  ni  l'allumer ,  ni  l'éteindre.  .  ^'  w% 

La  lampe  des  méchans ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui 
n'ont  pas  une  piété  fin cere ,  quoiqu'ils  en  aient  quel- 
quefois toutes  les  apparences,  comme  les  vierges  fol- 
les, pourra  bien  luire  durant  quelque  temps  :  mais 
comme  cette  lumière  eft  ftérile ,  parce  qu'elle  n'effc 
, point  nourrie  par  le  feu  de  la  charité,  elle  s'éteindra 
enfin  ,  Se  les  conduira  dans  un  abyme  de  ténèbres. 
Ccjl  une  clarté  de  verre ,  &  non  pas  de  feu:  Vitrea,  * 
non  ignea  claritas x  dit  faint  Bernard.  - 
io.  Il  y  a  toujours  des  querelles  entre  les  fuper~ 
les;  mais  ceux  qui  font  tout  avec  confeil  font  conduits 
j>ar  la  fagejje,  • 

Les  hommes  font  fuperbes  y  parce  qu'ils  n'aiment  èc 
qu'ils  n'eftiment  qu'eux-mêmes  -y  ils  ont  des  querelles 
K  ils  s'entre-combattent,  parce  que  chacun  deux  veut 
que  fon  avis  foit  fuivi ,  &  quil  affecte  ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  une  fingularité  d* excellence  qu'il  s'attribue  à  loi 
feul,  pour  s  élever  au-defTus  des  autres.  Mais  les  hum- 
bles qui  fê*  croient  ôc  qui  veulent  être  les  derniers 
de  tous,  &  qui  font  tout  avec  confeil ,  parce  qu'ils  »  - 
fe  défient  d'eux-mêmes  ,  &  qu'ils  défèrent  plus  à  la 
lumière  des  hommes  éclairés  de  Dieu  ,  qu'à  la  leur  pro- 
pre, font  conduits  par  la  fageffe ,  qui  leur  apprend 
à  ne  jamais  vouloir  fe  conduire  eux-mêmes  -,  de  peur  . 
de  fe  perdre,  en  fuivant  un  guide  aveugle.  La  paix 
eft  le  tréfor  des  humbles;  la  divifion  &  le  trouble 
font  le  partage  &  la  punition  des  fuperbes. 

$.  n.  Le  hien  amaffé  à  la  hâte  diminuera;  celui 
qui  fe  recueille  à  la  main  &  peu  à  peu  fe  multipliera. 

Cette  parole  nous  marque  la  manière  la  plus  af- 
fûtée d'avancer  dans  l'intelligence  de  la  vérité  &  dans 
la  vertu  :  il  faut  le  faire  peu  à  peu ,  pour  le  faire  sû- 
rement. Comme  tout  croit  dans  la  nature  par  un  pro- 
grès infenfible ,  il  ea  eft  de,  même  dans  la  grâce.  Dieu 
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garde  de  certaines  mefures  en  toures  chofes  :  il  a  fait 
on  ordre  auquel  les  hommes  doivent  fe  foumettre, 
quoiqu'il  n'y  foit  pascal-même  lié  :  il  a  rendu  quel- 
quefois des  hommes  parfaits  en  très-peu  de  temps; 
mais  l'exception  d'une  régie  générale  ne  la  détruit 
pas  y  &  rie  fait  pas  une  règle.  Ces  effets  extraordi- 
naires de  la  coute-puiflance  de  Dieu  font  des  mi- 
racles  que  les  hommes  doivent  révérer ,  &  non  des 
moyens  qu'ils  doivent  fuivre. 

La  voie  ordinaire  de  Dieu  eft  ce  que  dit  ici  le 
Sage,  que  les  connoûTan ces ,  ou  les  vertus  amajpes  à 
la  hâte ,  par  une  curiofiré  humaine,  ou  par  une  dé- 
votion précipitée  ,  fe  diminueront ,  de  qu  elles  feront 
•comme  des  arbres  qui  viennent  tout  d'un  coup,  & 
qui  ne  portent  jamais  de  fruit. 

Mais  les  lumières  &  les  vertus  acquifes  peu  a  peu% 
.qui  fe  recueillent  à  la  main,  c'eft-a-dire ,  par  le  travail 
la'pénitence  &  des  bonnes  œuvres ,  &  par  le  ré- 

Ement  d'une  piété  folide,  fe  multiplieront  :  Dieu 
fera  toujours  croître,  &  Fhomme  s'élèvera  ainfi 
de  lumière  en  lumière  &  de  grâce  en  grâce. 

♦.il.  Lefpérance  différée  afflige  tarne*  le  déjir  qui 
iccomplit  efi  un  arbre  de  vie. 
i*.    Vefpérance  donne  la  joie  y  comme  dit  làint  Pau!  5 
ttiais  lorfqu'elle  efi  différée,  *lle  afflige  Vame3  &  elle 
l'afflige  d'autant  plus ,  qu'elle  a  plus  d'amour  pour  le 
tien  qu'elle  défire  &  qu'elle  ne  poflede  pas  encore. 
Ceft  ainfi  que  Dieu  traite  fes  élus,  dit  faint  Gré- 
goire, Pape;  »  il  leur  donne  fon  efprit  ,  par  lequel 
ils  l'aiment  &  le  défirent*,  mais  il  diffère  de  fe 
»>  donner  à  eux ,  ce  qui  ne  fera  pleinement  qu'a- 
•»  près  leur  mort ,  afin  que  ce  retardement  même  re- 
*  double  leur  ardeur,  &  que  leur  cœur  s'étendant  & 
»  s'agrandiffant  en  quelque  ibrre  par  la  multiplication 
•*  de  leurs  défirs  *  devienne  plus  capable  de  jouir  de 
»  Dieu  «. 

Ainfi  cette  affliction  eft  le  partage  -des  Saints,  & 
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une  mifcre  bienheureufe  :  Beata  miferia,  comme  die 
tint  Âuguftin ,  puifque  c'eft  Dieu  même  qui  leur 
infpîre  une  difpofition  ii  fainte  :  ils  gémilTent  de  leurs 
propres  péchés  de  de  ceux  des  autres;  ils  haïflent  la 
terre  comme  le  lieu  de  leur  exil ,  &  ils  aiment  le 
ciel  comme  leur  véritable  patrie.  C'eft  là  que  le  défit 
de  leur  cœur  fera  un  jour  parfaitement  accompli ,  ôÇ 
qu'il  deviendra  un  arbre  de  vie  y  qui  portera  dans  eux 
Je  fruit  d'une  joie  &  d'une  gloire  qui  ne  finira  jamais. 

f,  13.  Celui  qui  parle  avec  mépris  de  quelque  chofe9 
s 'engage  pour  l'avenir;  mais  celui  qui  craint  le  précepte 
demeurera  en  paix. 

Il  femble  que  le  Sage  veuille  dire  que  celui  qui 
parle  avec  mépris  de  quelque  chofe  qui  ne  lui  plaît 
cas  dans  un  homme,  s'engage  lui-même  a  ne  rien 
taire  qui  mérite  d'erre  lepris  :  car  il  eft  j  Lille  qu'il 
foit  mefuré  à  mefure ,  comme  parle  l'Evangile  :  &  *• 
on  ne  doit  rien  nous  pardonner  ^  fi  nous  condam- 
nons avec  tant  de  rigueur  les  moindres  *  défauts  qui 
fe  trouvent  dans  les  autres. 

Mais  celui  qui  craint  le  précepte  de  J.  C.  de  ne 
point  juger  j  pour  ne  point  être  jugé \  &  de  ne  pas  dire  u#th* 
une  feule  parole  oiJiveê  bien  loin  d'en  dire  d'injurieu-7*  * 
fes,  demeurera  en  paix;  il  évitera  les  troubles  que  le  1*4//*. 
péché  caufe,  &  il  jouira  de  la  paix  qu'il  trouvera*1-  *** 
dans  fa  propre  confeience ,  qui  lui  rendra  témoignage 
qu'il  aura  parlé  des  autres  en  la  même  >maniere  qu'il 
louhaiteroit  qu'on  parlât  de  lui. 

.  ir  Les  ames  trompeufes  errent  dans  les  péchés^ 

les  jujles  font  compatijfans  &  fans  miféricorde. 

Les  ames  trompeufes  errent  dans  les  péchés*  Les 
ames  doubles ,  qui  ne  marchent  point  devant  Dieu 
dans  la  rectitude  &  la  fimplicité  du  "cœur ,  s'égarent 
toujours  :  leur  vie  n'eft  qu'un  cercle  &  une  révo- 
lution de  péchés  \  parce  qu'ils  cherchent  toujours  ce 
qu'il  eft  impoflible  de  trouver ,  qui  eft  d allier  la  chair 
avec  l'efprit ,  &  la  terre  avec  le  ciel  :  ils  ne  fiirmon- 


%}5        Proverbes  de  Salomon. 
tent  jamais  l'habitude  mauvaife  qui  domine  en  eur^ 
ni  l'attache  qu'ils  ont  à  leur  propre  volonté.  La' di- 
verfité  qui  paroîc  quelquefois  dans  leur  état  ,  vient 

ftutôt  de  l'ihconftance  de  l'efprit  humain  ,  que  de 
impreflion  de  l'Efprit  de  Dieu.  Les  vifages  qu'ils 

|>rennent  de  temps  en  temps  font  diflemblables ,  mais 
eur  cœur  eft  toujours  le  même  ,  &  ils  ne  changent 
que  de  maladie.  '  "  :;  v 

Saint  Grégoire,  Pape,  décrit  admirablement  cfe 
c  1*.  'quelle  manière  les  ames  errent  ainfi  dans  les  péchés , 
fans  qu'elles  en  fortent  jamais.  »  On  voit  fduvent, 
»  dit  ce  Saint,  les  pallions  s'entre-fuivre  &  dominer 
»  les  unes  après  les  autres  dans  le  cœur  de  l'homme. 
»*  S'il  s'eft  délivré  des  déréglemens  honteux  ,  il  de- 
»  vient  efclave  de  la  gloire  &'  des  louanges  :  s'il  pa#- 
Y  v  »  roît  dégagé  de  ce  vice  fi  dangereux ,  il  tombe  dans 
.  «  celui  de  l'avarice  :  s'il  n'eft  plus  fi  polTédé  de  1  a- 
»  mour  du  .bien",  l'attache  qu'il  a  pour  la  douceur 
»  de  la  vie ,  le  rend  impatient  dans  les  niaux  les  plus 
»>  légers,  8c  la  moindre  chofe  qui  lui  déplaît  le  met 
j*  en  colerev  Ainfi  les  vices  s'entre-fuccedent  &  ty- 
»  rannifent  cet  efclave  fugitif,  chacun  à  fon  tour:  ii- 
«  ne  s'eft  pas  plutôt  tiré  de  la  fervitude  de  l'un ,  que 
»  lautreie  reprend  ôc  le  remet  a  la  chaîne  :  il  change 
»  de  tyran  ,  mais  non  pas1  d  état  ;  &  le  dernier  qui 
»  s'en  rend  le  maître,  venge  les  autres  de  l'injure 
»  qu'il  leurafaite,  en s'échappanr  d'eux  «.  Sic  ergo  ope 
vicarià  fugitivum  fuum  vitia.  retirient  >  &  quafi  jam 
amijjum  domïnïi  fui  jure  recipiunt ,  atque  ad  vîndiclam 
fibi  viciffim  tradunt. 

Mais  les  jufles  font  compatiffans  &  font  miféricorde. 
Ils  ont  pitié  de  leur  ame  pour  plaire  à  Dieu,  ÔC 
ils  fe  hanTent  eux-mêmes  pour  s'aimer  véritablement 
&  utilement. 

;    f.  x  4.  La  loi  du  Sage  eft  une  fource  de  vie  pour  éviter 
la  ruine  de  la  mort.  . 

La  loi  du  Sage  eft  la  loi  de  J.  C.  qui  eft  la  Sagelïè 

•  t 
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même.  Cette  loi  ejl  une  fource  de  vie  oppofée  à  la 
concupifcence ,  qui  eft  une  pente  continuelle  vers  la 
créature  &  une  fource  de  mort.  Tout  ce  qui  eft  au- 
dedans  &  au-dehors  de  nous ,  favonfe  cetce  inclina- 
tion Ci  violente  que  nous  avons  pour  le  mal.  La  cor- 
ruption du  fiecle,  l'obfcurcifTement  de  la  vérité ,  l'in- 
jultice  de  nos  ennemis,  la  complaifance  de  nos  amis, 
l'attrait  de  la  profpérité  ,  l'abattement  de  l'adverfité , 
tout  le  monde  enfemble,  joint  au  démon  &  à  la 
chair,  nous  feroit  tomber  indubitablement  dans  l'a- 
byme  de  cette  mort ,  fi  nous  n'avions  la  loi  de  J.  C. 
comme  une  fource  de  vie  ,  pour  nous  redrefler  à  touc 
moment,  Ôc  pour  nous  ratfetmir  dans  la  voie  étroite» 
On  peur  dire  aulîi  que  la  loi  du  Sage  eft  celle 
que  J.  C.  s'eft  prefcrite  à  lui-même,  qui  eft  de 
ne  point  faire  fa  volonté  propre ,  mais  celle  de  Dieu  : 
&  elle  eft  dans  lui  une  fource  de  vu  pour  éviter  la 
mine  de  la  mort;  ceft-à-dire,  les  chutes  mortelles: 

!>arce  qu'encore  qu'il  tombe  dans  des  fautes  jjourna- 
ieres ,  fes  chutes  néanmoins ,  bien  loin  de  lui  caufer 
ta  mort,  lui  fervent,  au  lieu  de  lui  nuire;  car  elles 
le  rendent  plus  perfuadé  de  fon  extrême  foiblelTe  Se 
dubefoin  qu'il  a  de  ne  s'appuyer  que  fur  la  vertu 
&  fur  la  bonté  de  Dieu. 

On  peut. ajouter  que ,  félon  le  fentiment  des  Saints, 
c'eft  une  fource  de  vie  pour  un  Chrétien  qui  penfe  fé- 
rieufement  à  fon  faluc ,  que.'  de  fe  foumettre  à  un 
homme  fage  &  éclairé  qui  lui  apprenne  â  éviter  touc 
ce  qui  pourroit  lui  être  un  fujet  de  chute,  &  qui 
le  conduife  dans  la  voie  de  Dieu. 

^..15.  La  bonne  doctrine  attire  la  grâce;  la  voie  des 
moqueurs  mené  au  précipice, 

La  bonne  doctrine  eft  la  doctrine  de  vérité;  mais 
cette  doctrine  n'eft  proprement  bonne  pour  nous, 
que  lorfque  la  vérité  fouveraine  entre  dans  notre 
cœur ,  &  qu'en  fe  faifant  aimer  de  nous ,  elle  nous  rend 
bons  ;  car  à  quoi  ferc  de  connoître  6c  de  révérer 
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cette  douceur  toute-puiffante  avec  laquelle  la  grâce  M 
J.  C.  fe  foumet.  les  cœurs ,  fi  nous  n'avons  foin  de 
l'attirer  en  nous  par  nos  prières,  par  nos  actions  ôc 
par  nos  fouffrances  ? 

La  voie  des  moqueurs  mené  au  précipice*  C'eft  fe 
moquer  de  Dieu,  que  de  favoir  ce  qu'il  demande  de 
nous,  ôc  ne  pas  le  faire.  Cette  voie  trompe  d'autant 

S lus,  que  l'on  fe  flatte  de  cette  connoifiance  ftérile 
e  la  vérité,  fans  confidérer  que  fi  elle  ne  vient  de 
Dieu,  ôc  fi  elle  ne  mené  à  Dieu ,  elle  conduit  au  pré- 
i.  Cor.  cipice  ,  felon  faint  Paul,  puifque  la  lettre,  quand  elle 
*"  <m    eft  feule,  tue ,  Ôc  qu'il  n'y  a  que  Vefprit  qui  donne 
la  vie. 

f.  ié.  L'homme  habile  fait  tout  aveç  confeil;  mais 
tinfenfé  fait  voir  fa  folie. 

Les  penfées  de  Dieu  ne  s'accordenP  guères  avec  les 
nôtres.  11  fembleroit  que  plus  un  homme  eft  habile , 
moins  il  auroit  befoin  du  confeil  des  fa^es.  Le  Saint-» 
Efprit ,  .au  contraire ,  met  fon  habileté  ôc  fon  bon 
fens  à  ne  pas  croire  fon  propre  fens,  &  à  mieux  aimer 
fe  conduire  par  le  jugement  des  autres ,  que  par  le 
fien  propre.  " 

Vinfenfé  fait  voir  fa  folié ,  parce  qu'il  fe  croit  plus 
lui  feul  que  tous  les  autres  :  il  eft  infenfé  en  ce  qu'il 
«oit  quil  tiy  a  que  lui  de  fagej  ôc  cette  attache  à 
fa  prudence  prétendue  fait  voit  fa  folie. 

f.i?*  Vambaffadeurde  t impie  tombera  dans  le  mal; 
mais  celui  aui  eft  fidèle  eft  une  fource  de  famé. 
s  Le  miniftre  de  Dieu  eft  Cambajfadeur  de  J.  C. 

».  c*.  félon  faint  Paul  j  mais  il  ufurpe  ce  miniftere  divin  ; 
1  "  *°*  ôc  s'il  ne  cherche  que  les  biens  de  la  terre ,  ert  dif- 
penfant  ceux  du  ciel ,  il  deviendra ,  dit  faint  Chryfof- 
tôme ,  Vambaffadeùr  ôc  le  miniftre  de  l *  impie  ,  c'eft-à- 
dire ,  du  démon  ;  ôc  il  tombera  dans  un  mal  d'autant 
plus  grand ,  qu'il  ne  peut  périr  feul ,  Ôc  que  fa  ruine 
attire  celle  d'un  grand  nombre  d'ames  :  mais  l'am- 
baffadeur  de  J.  C.  qui  lui  eft  fidèle,  ôc  dans  fon  en- 
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trée  ,  en  ne  recevant  ce  miniftere  que  par  fon  or-, 
dre,  ôc  dans  fon  adminiftrarion ,  en  ne  s'y  condui- 
faiu  que  par  fon  Efprit ,  eft  la  famé  de  l'Eglife ,  &+- T*** 
il  fe  fauve  lui-même ,  comme  faint  Paul  dit  à  Timo-4"11* 
thée ,  en  fiuvant  les  autres» 

ir*  1 8.  Celui  qui  fe  retire  de  la  difcipline  tombera 
dans  r indigence  &  l'ignominie  ;  mais  celui  qui  reçoit 
de  bon  cœur  les  repréhenfions  fera  élevé  en  gloire. 

Celui  qui  fe  retire  de  la  difcipline,  en  refufant  de 
fe  foumettre  à  celui  que  Dieu  lui  a  donné  pour  lé 
corriger  ,  tombera  dans  Vindtgence  intérieure  &  fpi- 
tirueile ,  parce  qu'il  s'eft  fermé  à  lui-même,  la  voie 
par  laquelle  Dieu  avoir  réfolu  de  lui  faire  part  des: 
richefTes  de  fa  grâce.  Il  tombera  auffi  dans  i'ignomi- 
nie9  »  parce  que  Dieu,  comme  remarque  faint  Ào- 
»  guftin ,  abandonne  fouvent  à  eux-mêmes  ceux  qui 
»  réfiftsnt  à  fon  ordre  &  qu'il'  permet  que  des  excès 
«honteux  deviennent  la  peine  d'un  orgueil  fecrer*. 

Celui  qui  reçoit  de  bon  cœur  les  repréhenfions  fera 
élevé  en  gloire;  parce  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  qui 
aime  à  être  repnfe,  &  que  c'eft  à  elle  que  Dieu  à        .  ■  •  ' 
promis  la  grâce  &  la  gloire. 

i.  i£.  V accompli ffement  du  défir  eft  la  joie  de  tome; 
Us  infenfés  déteftent  ceux  qui  fuient  le  mal. 

Cette  parole  pourrait  s'expliquât  des  médians  en 
cette  manière  :  Les  méchans ,  que  le  Sage  marque 
ki  four  le  nom  d'infenfés,  fouhairent  avec  ardeur  de 
tendre  les  autres  femblables  a  eux  :  &  lorfqu'ils  voient  . 
ce  défir  accompli ,  ils  ont  de  la  joie  :  ils  aiment  ceux 
oui  entrent  dans  leurs  fennmens  malheureux ,  de  ils 
déteftent  ceux  qui  les  fuient.  11  y  en  a  qui  entendent 
cette  parole  des  juftes,  &  qui  y  donnent  ce  fens: 
•  LaccompUJfement  du  défir  eft  la  joie  de  Vame.  C'eft 
pourquoi,  les  (âges  que  Dieu  éclaire  fouhairent  que 
tous  les  hommes  foient  à  Dieu ,  comme  eux ,  &  ils 
fe  rejouaient  comme  les  Anges,  lorfqu'un  pécheur  fe 
fépare  de  la  corruption  du  fiecle  pour  fe  convertir  fé- 
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lieufement  à  Dieu.  Les  infenfés,  au  contraire,  qui 
font  potfedcs  de  l'amour  du  monde,  détejlent  ceux 
qui  le  hauTent»  &  qui  fuient  comme  les  plus  grands 
inaux  ce  qu'ils  confiderent  comme  le  fouverain  bien, 
ir.  10.  Celui  qui  marche  avec  les  fages  deviendra 
fage  ;  Vami  des  infenfés  leur  reffemblera. 

Rien  n'eft  plus  puiflant  fur  l'efprit  des  hommes , 
que  l'exemple  de  ceux  avec  qui  ils  font  unis  par 
l'amitié  &  par  le  commerce  de  la  vie.  Peu  s'appli-' 
quent  à  la  lecture  des  livres  utiles  :  fouvent  même 
l'inftru&ion  qu'ils  y  trouvent  les  rouche  peu-,  &  fi  elle 
fait  quelque  légère  imprelTion  far  l'efprit ,  elle  ne  pa(Te 
guères  jufqu'au  cœur.  Mais  l'exemple  des  fages  eft 
comme,  un  livre  vivant,  où  l'on  s'inftruit  fans  peine, 
8c  quelquefois  même  fans  que  l'on  s'en  apperçoive. 
Nous  voyons  les  règles  de  la  vie  dans  leurs  a&ions; 
nous  remarquons  avec  plaifir  cette  prudence  de  cette 
égalité  admirable  avec*  laquelle  ils  fe  conduifent  en 
toutes  chofes  :  &  à  force  de  les  voir  &  de  les  en- 
cendre  ,  nous  nous  portons  infenfiblement  à  con- 
damner dans  notre  vie  ce  qui  eft  contraire  à  la  leur, 
&  à  nous  rendre  plus  femblables  a  ceux  que  nous 
aimons  avec  refpecl: ,  &  que  nous  jugeons  très-dignes 
de  notre  eftime  &  de  celle  de  tous  les  autres. 

Que  Ci  celui  qui  marche  avec  les  fages  deviendra 
fage  en  cette  manière,  il  eft  encore  bien  plus  vrai  • 
de  dire  que  Vami  des  infenfés  leur  reffemblera  :  car,' 
Gregor.  comme  a  très-bien  remarqué  faint  Grégoire  de  Na- 
25*7*  z^anze  >  nous  n'avons  point  befoin  de  maître  pour  faire 
U  mal  :  la  nature  même  nous  y  porte  par  toute  la 
pente  de  fes  inclinations  &*  de  fes  défirs.  Que  fi  nous* 
.  nous  lions  encore  d'amitié  avec  ceux  que  l'Ecriture 
appelle  infenfés  9  parce  qu'ils  ne  connoiffent  point 
E>ieu  ,  &  qu'ils  ne  fuivent  que  les  égaremens  de  leur 
efpric,  cette  mollelîe,  pour  ne  point  parler  de  ce 
qui  eft  vifiblement  mauvais,  &  ce  relâchement  qui 
te  fait  femir  dans  leurs  actions  &  dans  leurs  paro- 
is, 
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les,  Se  qui  flatte  la  nature  corrompue,  s*infinuera 
dans  notre  efprit  dune  manière  agréable  &  imper- 
ceptible :  &  quand  même  nous  aurions  eu  d'abord 
quelque  peine  à  approuver  ce  que  nous  leur  voyons 
Faire  ;  néanmoins ,  peu  à  petk ,  nos  penfées  fe  tour- 
nent du  côte  où  leur  exemple  nous  porte,  &  nous 
nous  accoutumons  à  les  imiter. 

Cette  vérité  de  l'Ecriture  s'accorde  tellement  avec 
le  bon  fens,  que  les  fages  du  monde  s'en  font  faic 
une  régie  entièrement  conforme  à  certe  fentence  qu'ils 
expriment  en  ces  termes  j  Dites  avec  qui  vous  ire%i 
&  je  vous  dirai  ce  que  vous  fere^. 

f.  11  <  Le  mal  pourfuit  les  pécheurs}  &  les  biens1 
feront  la  récompense  des  juftes. 

Les  médians  perfécutent  les  bons  i  8c  le  mal  pourfuit 
les  méchans.  La  fureur  &  la  vigilance  avec  lefquelles 
ils  s'appliquent  à  tourmenter  les  juftes,  eftune  image 
de  l'application  avec  laquelle  les  dénions  mêmes  les 
tourmentent.  Les  hommes  voient  la  perfécution  que 
les  méchans  font  aux  bons  ;  mais  perfonne  ne  voie 
celle  qu'ils  foufirent.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  dit, 
que  les  ténèbres  perfécutent  ceux  qui  fe  déclarent  con-  viahnm 
tre  Dieu.  Ainfi  la  récompenfe  des  juftes  eft  très-grande,  '*  '*  1 
même  en  ce  monde  )  &  fi  on  connoifToit  les  biens 
véritables  dont  Dieu  les  remplit ,  leurs  maux  paroi- 
troient  dignes  d'envie*  • 

f.  11.  L'homme  vertueux  laiffe  des  fils  &  des  pe± 
tits-fils  pour  fes  héritiers $  &  te  bien  du  pécheur  eft  ré- 
féré pour  le  jufte. 

Le  fervitetir  de  Dieu  bon  &  fidèle ,  en  difpenfanc 
les  talens  qu'il  a  reçus  ,  laide  des  en  fans  héritiers  du 
dépôt  de  la  vérité  qu'il  leur  a  commis  ,  ôc  qu'il  avoic 
lui-même  reçu  de  les  pères.  C'eft  l'avis  que  donne 
faint  Paul  à  Timothée ,  iorfquil  lui  dit ,  »  qu'en  gar-  *•  P*> 
»  dan  t  avec  une  exaâe  fidélité  ce  qu'il  avoit  appris 
«de  lui ,  il  le  donne  en  dépôt  à  des  hommes  ride- 
lles, qui  foient  w«-niêraes  capables  d'inftruire  Us 
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Mattb.   »  autres  <«.  Le  bien  du  pécheur  ejl  réfervé  pour  le  juftel 
,J'18'  parce  que ,  félon  l'Evangile ,  on  ôrera  le  talent  àd 
la  fcience  à  celui  qui  ne  l'aura  pas  fait  profiter ,  pour 
le  donner  à  celui  qui  aura  employé ,  félon  Dieu ,  les 
dons  qu'il  avoir  reçus. 

#.13.  Les  champs  cultivés  par  les  pères  font  pleins 
de  fruits;  les  autres  s'amaffent  fans  jugement. 

Les  faints  Pères  ont  cultivé  le  champ  de  TEglife, 
.  &  l'ont  rempli  des  fruits  de  la  vérité.  Les  maî- 
tres de  l'erreur,  qui  fe  déclarent contr'elle ,  ramaffent 
fans  jugement  des  lentimens  égarés ,  dont  ils  font  eux- 
mêmes  les  inventeurs,  &  travaillent  inutilement  à 
faire  pafler  l'ivraie  au  lieu  du  bon  grain  :  car  l'E- 
glife ,  qui  eft  inféparable  du  Fils  de  Dieu  8c  de  fon 
tut.  ii  Efprit ,  peut  dire  comme  le  Sauveur  :  Celui  qui  nefl 
*3*      point  avec  moi  eft  contre  moi;  8c  celui  qui  ne  re- 
cueille point  avec  moi ,  diffipey  au  lieu  d'amaffer. 

Le  Fils  de  Dieu  eft  la  voie  dans  l'exemple  de  fa 
vie  ;  il  eft  la  vérité  dans  la  doctrine  célefte  de  fon 
Evangile  ;  il  a  rempli  les  Apôtres  de  fon  Eforit  pour 
inftruire  fon  Eglife.  Les  faints  Evêques  8c  les  faints 
Pères  font  les  fuccefleurs  8c  les  difciple*  des  Apô- 
tres 8c  les  interprètes  de  l'Ecriture.  Les  Papes  &  les 
Conciles,  dans  tous  les  fiecles,  ont  confervé  religieu- 
fement  ce  dépôt  de  l'ancienne  tradition ,  &  ont  établi 
la  règle  de  la  foi  &  des  mœurs  far  ce  fondement 
inébranlable.  C'eft  là  la  fource  de  la  vie  8c  du  fa- 
llut; c'eft  là  le  fentier  droit  par  lequel  ont  marché 
tous  les  Saints  :  &  quelques  effqrts  que  l'on  puiiTe 
faire ,  on  ne  trouvera  jamais ,  ni  une  vérité  nouvel- 
le, ni  une  voie  nouvelle  pour  aller  au  ciel. 

f.  24.  Celui  qui  épargne  la  verge  hait  fon  fils;  mais 
celui  qui  l'aime  s'applique  à  le  corriger. 
Augufl.      Celui  qui  épargne  la  verge  hait  fon  fils.  Tous  ceux 
Çui  carejfenty  dit  faint  Auguftin ,  ne  font  pas  amis;  & 
mI  tous  ceux  qui  frappent  ne  font  pas  ennemis.  11  faut 
rmtnt.  ^mer>  mais  avec  une  circonfpe&ion  pleine  de  &• 
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geflé  j  &  c'eft  une  partie  de  l'amitié ,  que  de  cor- 
riger j  lor fq ii' il  eft  néceffaire,  avec  une  fainte  fêvê± 
rité.  »  Ce  n'eft  pas  être  tendre ,  ajoute  le  même  Pere± 
»  c'eft  être  inhumain ,  que  de  nourrir  le  vice  &  les 
»  mauvaifes  habitudes  dans  un  enfant  pour  lui  épargner 
»  quelques  larmes;  &  celui  qtli  l'entretient  dans  le  mal 
»  par  cette  cruelle  indulgence,  ne  le  traite  pas  en  pere, 
»  mais  en  ennemi  «.  0 

Mais  celui  qui  l'aime  s* applique  à  le  corriger.  Quart  d' 
cette  application  à  le  corriger  vient  de  la  piété  de 
de  la  iageffe,  elle  eft  tempérée  par  la  douceur;  Se 
alors  on  fe  conduit  félon  lavis  que  faint  Paul  donne 
aux  pères,  qui  confirme  &  qui  éclaircit  cette  fen- 
tence  dû  Sage  :  Vous%  pères %  ri  irrite^  point  vos  enfans;  B  ^  #i 
mais  aye^Join  de  bien  les  élever s  en  les  corrigeant  &  les  *, 
inftruifant  félon  le  Seigneur. 

Cette  fehtence  peut  aufli  s'entendra  de  Dieu ,  BC 
elle"  enferme  un  fens  qui  fait  trembler  :  car  l'Ecriture 
nous  apprend  que  Dieu  épargne  en  cette  Vie  ceux: 
qui  fe  font  rendus  dignes  de  fa  haine,  en  leur  di- 
ûni  par  fort  Prophere  :  Je  ne  me  mettrai  plus  en  colère  E^chiel 
contre  vous;  de  qu'il  s'applique ,  au  contraire,  à  corri-i'-  4*. 
ger  ceux  qu  'il  aime ,  &  qu'il  veut  rendre  dignes  d'être^ 
fes  enfans.  -      -         "  ~      -  -  : 

f.  25 .  Le  jufte  mange  &  remplit  fon  ame;  te  ventre  1 
des  méchans  eft  infatidbU:  " 

Ce  ne  font  pas  les  grandes  inftruéUons ,  ni  les  gran-» 
des  ledtures  qui  nous  fortifient  &  qui  nous  remplirent 
le  ccei 


goutte 

jufte  fe  nourrit  d'une  feule  paroi 
remplit  fon  ame,  parce  qu'il  ne  défire  de  connoître 
Dieu  que  pour  l'aimer. 

Ce  n'eft  donc  pas  afle*  pour  être  nourri  de  ce  pair* 
célefte ,  que  de  le  voir  &  de  s'en  remplir ,  comme 
on  peut  le  faire  par  l'étude  &  par  la  le&ure  ;  mais  il  faut 
quil  foit  comme  digéré  par  la  charité,  8c  qu'il  f* 
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transforme  en  la  fubftance  de  lame ,  pour  y  produire? 
une  vigueur  divine,  qui  fe  répande  enfuite  dans  fes 
a&ions  &  dans  tour  le  règlement  de  fa  vie.  (  » 

C'effc  donc  proprement  la  grâce  qui  rend  la  parole 
nourriilante  ,  &  qui  peut  nourrir  feule  fans  la  pa- 
role. Auffi  le  Sage  nous* dit  Amplement,  que  le  jufte 
mange ,  fans  marquer  ce  qu'il  mange ,  parce  qu'étanr 
rempli  de  grâce  *il  tire  de  tout  une  bonne  nourri- 
ture. Il  n'eft  pas  dit  auffi  s'il  mange  peu  ou  beau- 
coup, parce  qu  ayant  beaucoup  de  grâce,  les  moin- 
dres inftru&ions  lui  font  très-utiles,  ,  .  1 
Les  perfonnes ,  au  contraire ,  qui  ont  peu  d'humi- 
lité &  beaucoup  de  curiolité,  meurent  prefque  de 
faim ,  ou  au  moins  fe  nourriflent  peu  au  milieu  de* 
meilleures  viandes  j  elles  ne  demandent  qu'à  fe  rem- 
plir, &  elles  demeurent  toujours  vuides,  félon  ce 
que  dit  le  Sage  :  Le  ventre  des  hommes  fans  piété  ejl 
infatiable  :  car  il  n'y  a  que  la  charité  qui  nous  rem- 
pluTe;  &  la  curiofité  n'a  garde  de  nous  remplir, 
puifque  c'eft  elle,  au  contraire,  qui  vuide  lame, 
&  qui  la  tient  toujours  dans  la  ftérilité  de  la  féehe- 
refle.  v 


C  H  A  P  I  TRE  XIV. 
A  femme  fage  bâtit  fa  t.  ÇApiens  mulier  xtfi- 


i.T 

JLmaifon  ;  Tinfenfée  dé-  . 

*uic  de  fe«;ce.le  u**i  ^Z^SLT 

qui  étoir  deja  baue.  t  * 

2.  Celui  epi  marche  par  un  ».  Âmbulans  re&o  hr- 
chemin  droit,  &  qui  craint  timen*  Deum 

Dieu  eft  cnépùfé  décelai  qui  jj-^J^ 

marche  dans  une  voie  infâme  *. 

*  •       «*. '*  '  "■        •*  ■        *.  '  ^ 

ft  i.  Celui  qui  marche  par  un  le  raéprifc.  *utr.  Celui  qui  craint  Dieu, 
chemin  droic  craint  Dieu  -,  mais  ce*  marche  par  une  voie  droite  ;  celut  qui 
Lu  qui  marche  par  un  chemin  itarè  k  mépiifc  fe  détourne  de  &-?oic. 
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Chapitre    XIV.  14$ 

5.  Tn  orc  ftulti  virga  3.  La  langue  de  l'infenfc  eft 
fuperbx  :  labia  autcm  fa-  une  verge  d'orgueil  *  les  lèvres 
picmium  cuftodiunt  cos.     des  fage$  |e$  confervent. 

4.  Ubi  noo  funt  bovcs ,  4.  Où  il  n'y  a  point  de  boeufs 
prxfepc  vacuam  eft  :  ubi  ja  grange  eft  vuide  j  mais  la 
autcm  plunm*  fegctcs^  f       f  bœuf  paroît  claire- 

ibi  mamfeitacftfoiutudo  N  l(  -ml 

boviSï  mène  ou  1  on  recueille  beaucoup 

de  bled. 

5.  Tcftis  fideiis  non  5.  Le  témoin  fidèle  ne  ment 
racntimr  :  profert  autcm  point  *  mais  le  faux  témoin  pu- 
mendacium  dolofus  tcftis.  ^  je  menfonge,  : 

6.  Quxrit  derifox  fa-      6.  Le  moqueur  cherche  la 

pientiam ,  &  non  invenit  :  fagQ(fe  %  &  il  ne  la  trouve  point  ; 
doarinaprudcntium.faci-  rbomlîie  prudent  s'inftruira 
lis.  m  >  r 

line    iv-'in^  ••  i    ....        t  .  i 


fàus  peine. 

y.  Vadc  contra  virum  7.  Oppofez-vous  à  l'homme 
ftultum,  &  nefeit  labia  infenfé,  6c  vous  trouverez  qu'il 
prudenttar.  ne  cpnnoîc  p0int  [es  paroles  de 

prudence*.  i        i  * 

g.  Sapicntia  callidi  eft  8.  La  fageiîe  de  l'homme  ha. 
rôteliigerc  viam  fuam  :  &  bile  eft  de  bien  comprendre  fa 
imprudcntiaftuitorumcp.  yoie .  ^p^ence  des  in  fer* 

rans*  fés  eft  toujours  errante  fi 

9.  Stulcus  iUudet  pce-  9.  L'infenfé  fe  joue  du  pé- 
catum  :  ôc  intdr'jaftos  mo-  cn^  *  .  &  la  bonté  *  fe  trouvera 
rabkur  grati*.  parmi  les  juftes.- 

10.  Cor  quod  novit      io.Lprfque  le  cœur  connoî- 

amaritudincm  anima?  fux,  tra  bien  l'ameriiime  de  fon  ame* 

in  gaudio  cjus  non  mifee-  ^traneer  ne  fe  mêlera  point 
bitur  extraneus. 


dans  fa  joie 


T?  3.  e*pK  parce  quelle  eft  l'inf- 
trument  de  l'orgueil  qui  eft  daûs  fon 
cœur. 

'  f.  7.  hebr.  Eloignez-vous  de  l'hom- 
me infenfé ,  puifque  vous  ne  trouve- 
rez point  en  lui  des  parles  de  pru- 
dence. 

y.  8.  hebr.  n'eft.  qu'égarement. 
t.  9.  cijl-l-dirt ,  &  de  fou  prehe , 

à  Q  h; 


>       1 . . 

&  de  celui  n'es  autres. 
"    Ibid.  C'ep'à-dire  ,  la  compaflïon  de 
la  chanté ,  qui  couvre  les  fautes  du 
prochain. 

f.  10.  tutr.  Le  coeur  de  chacun 
«onnoît  l'amertume  de  fon  amc,  &: 
fa  joie  ne  fera  point  compiitc  par 

un  étranger. 

i  ....    t  •    v  • 


V 
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X+6  pROV?RHES  DE  SAIQMON. 

i  i  .  La  maifon  des  médians     i  '  •  Domus  impiorum 
fera  détruite  ;  les  tentes  des  iuf-  delebiturr  : 
tes  feront  floriffantes,  ^ 

1 1 .  Il  y  a  une  voie  qui  paroît  1 1.  Eft  via ,  qu*  vide- 
droite  *  à  l'homme ,  dont  la  fin  Krai  homini  jufta;  no. 
néanmoins  conduit  à  la  mort.  ^JSZ 

1 3 .  Le  ris  fera  mêlé  de  dou-  1 $.  Rifus  dolorc  mif- 
leur ,  &  la  triftefle  fuccede  à  la  ectur,  &  extrema  gaudii 

joie.  lu<aus  occuPat- 

14.  L'infenfé  fera  ralTafié  de 


14.  Viis  fuis  rcplcbitur 

ftulrus  ;  &  ftiper  cum  eric 

vir  honus, 
P 

le.  Innoccns  crediç 
omni  verbo  :  aftutus  con- 
fident greffus  firos. 

Filio  dolofo  nihil  erit 
boni  :  fervo  autem  fa- 
pienti  proÇpcri  crunt  ac- 
tus ,  ôç  dirigetur  via  ejus. 

16.  Sapiens  timet, 
déclinât  à  malo  :  ftultus 
tranfilit ,  &  confîdit. 

17.  Impatiens  opera- 
bitur  ftultiliam  :  &  vif 
ver  fut  us  odiofus  eft. 

.   18.  Les  imprudens  poflTéde-  iS.Poffidebuntparvuli 
.1    ri;,    o,  L*  ftultitia» , & expeftabuns 

çont  la  folie;  &  les  hommes  aftu[i 

habiles  attendront  la  fuence  \ 

ir.  ix,  Itttr.  jufte. 

f.  14.  le  Sage  a  dit  auparavant  ; 
ïU  mangeront  du  fruit  de  leurs  voies, 
$c  feront  raffauesde  leurs  confeilsi 
t*eJi-À-dire ,  ils  feront  punis  félon  qu'ils 
le  méritent. 

'  lbid.  c'eff-ét-iîire ,  la  récompenfedu 


fes  voies  *,  &  l'homme  ver- 
tueux le  fera  encore  plus  des 
biens!  qu'il  a  faits  *. 

15.  L'imprudent  croit  touc 
ce  qu'on  lui  dit  j  l'homme  ha- 
bile *  confidere  tous  fes  pas. 

Tout  fuccede  mal  à  l'enfant 
qui  n'eft  point  iîneere  :  le 
ferviteur  iàge  travaille  utile- 
ment ,  &  il  réuflira  dans  fa  voie. 

1 6*.  Le  fage  craint  &  fe  dé- 
tourne du  mal;  l'infenfé  paflfe 
outre  1e ,  de  fe  croit  en  sûreté. 
-  j  7.  L'impatient  *  fera  des 
actions  de  folie;  &  l'homme 
diffimulé  *  fe  rend  odieux. 


ir.  j6.  hebr.  fe  met  en  colère. 
fuùfU.  contre  ceux  qui  l  WtuTcn*. 

f.  17.  htbr.  'l'homme  prompt  a  fe. 
mettre  en  colère. 

Ibid-  exfU  qui  cache  fa  colère  pour 
prendre  le  temps  de  fe  vcoger. 
f .  18.   fcejr.  La  folie  eft  le  par- 


jure fera  plus  grande  à  proportion ,  I  tage  des  impfWns -,  la  fiience  eft  la 
tjat  la  punition  des  méchans.         I  couronne  des  hommes  hatyles. 
f.  l|,  leur.  aflutHs ,  fin.  [  _ 
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&  vcritas  préparant  bo- 
na. 
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<  T9-  Jaccbunt  mali  ante  x  Q.  Les  médians  feront  cou- 
bouos  &  impuante  por-  chés  terre  *,  devant  les 
tas  juitorura.  v        r  -    ,     ,     ?      ,  . 

bons ,  oc  les  impies  devant  la 

porte  des  juftes. 

10.  Etiam  proximo  fuo  20.  Le  pauvre  fera  odieux  i 
pauperodiofuscritr  ami-  fes  hes  mèmcs .  mais  les 
ci  vero,  divitum  multi.       •  if  L  j» 

riches  ont  beaucoup  d  amis. 

11.  Qui  defpicitproxi-      tu  Celui  qui  méprife  fon 

Mm  T  '  PCCCat  ^  ^  Prochain  »  Peche  *  mais  celui 
C!Ts  enrit!^Ct^^PaUPCrlS,  Sui  a  5omPaffion  du  prochain  , 

fera  bienheureux. 
Qui  crédit  in  Domino,      Celui  qui  croit  au  Seigneur 
mifericordiam  diligit.       aime  la  miféricorde. 

11.  Errant  qui  operan-  ,  2l.  Ceux  qui  s  appliquent  à 
tur  malurn  :  miferieordia   c  •     j        1  /*  '  * 

c  elt  la  milericorde  &c  la  venre 
qui  nous  acquièrent  *  les  biens. 
M .  Tn  omni  opère  crit       2  3 .  Où  Ton  travaille  beau- 
abundamia  :  obi  autem  y  eft  l>abonclance  .  mais 

verba  lunt  plurima,  îbi     n  ,\  '        ,    .  ,  ,,. 

fréquenter  egeftas.  ou  1  on  Parle  beaucoup  j  1  indi- 

gence fe  trouve  fouvent. 
14.   Corona  fapien-      24.  Les  richeffes  des  fages 

tttat'  S^îTILm     ,eUr  f°nt  C°mme  UHe  COUr°n- 

deada  '    P      ne  ;  la  folie  des  infenfés  *  eft 

toujours  folie, 
tf.  Libérât  animas tef-       2C.  Le  témoin  fideîe  délivre 

SStS^-ÎT  celui  qui  eft  double 

r  publie  des  mentonges. 

»  In  timoré  Domini  26.  Cehii  qui  craint  le  Sei- 
fi  uaa  fortitudmis  ,   &  eft  dans  ^  confiance 

mus  ejus  erit  fpes.  &»  .      j    r  0    r  r 

r  pleine  de  force ,  &  fes  enfans 

'                   ...  auront  fujet  de  bien  efpérer. 

17.   Tinw   Domini  27.  La  crainte  du  Seigneur 

fous  vit*,  ut  déclinent  eft  Une  fource  de  vie,  pour 


4      19.  autt.  feront  humiliés. 

^.  it.  /;ct>r.  la  miféricorde  &  la 
vérité  feront  pour  ceux  oui  aimenr 
à  faire  le  bien.  ' 


.   Ibi'i*  autr.  aflurenr. 

•v\  14.  tKfl.  foit  qu'ils  foient  pau- 
vres ,  ou  qu'ils  foient  riches. 
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éviter  la  chute  *  gui  donne  la  a  ruina  moms. 
mort. 

z8.  La  multitude  du  peuple  *8.  In  omltitadine  pa? 

eft  l'honneur  du  Roi  ;  &  fon  p*  d^nitas  Régis  :  sç 

petit  nombre  eft  la  honte  *  du  w.  Pauc'tate  t,lcb,s  *«* 

r  .  mima  Pnncipis. 
Prince. 

>o.  Celui  qui  eft  patient  fç  1*.  Qui  paticns  eft 


folie.  fuara. 

30.  La  fan  té  du  cœur  eft  la  30.  Vîta  carnium  fa- 
vie  de  la  chair;  l'envie  eft  la  ^^^^ 
pourriture  des  os. 

31.  Celui  qui  "opprime  le  ji.  Qui  calumniatm 
pauvre  fait  injure  à  celui  qui  egentem  -  «P«>b«t  fac- 

î-a  créé  ;  &  celui  qui  en  a  corn-  lon  e,us  :.  ho?orat  autcm 

4  a  cl  va.  ,         »«*        y  *  «v.  cum ,  qui  milcrctur  pau- 

paflîon  rend  1  honneur  a  Dieu.  pcrjSt 

3  2.  L'impie  fera  rejette  dans  3  *•  In  malitia  fua  ex» 

fa  malice;  le  jufte  efpere  au  P«H«ur  impius  :  fperat 

t    t          1  autcm  îuftus  in  morte  lua. 

jout  de  la  mort,  1  ^ 

33.  La  fagelTe  repofe  dans  «.  In  corde  prudentis. 
le  cœur  de  l'homme  prudent,  requiefeit fapientia ,&in- 
&  il  inftruira  tous  les  igna-  ^os  ^oI4ac  eru  lct< 
rans  *. 

34.  La  juftice  élevé  les  na- 
tions, &  le  péché  rend  les  peu- 
ples miférables  *. 

35.  Le  miniftre  intelligent 

eft  aimé  du  Roi;  8c  celui  qui-  m,If cr 

n.  •      -r    ,      /r          r    1  cundiam  çms  mutiUs  luf- 

eft  inutile  *  reflentira  fa  co-  tjncbit#  * 

Jere. .         ••  , 


J4.  Juftitia  elevat  gen- 
t cm  :  miferos  autcm  facit 
populos  peccatum. 

5 y.  Acccptus  eft  Régi 

•    *  t\         *         1 1  "  • 


-  ir.  17.  hebr.  les  filets.. 
ir.  it.  hebr.  la  ruine 
t.       hebr.  elle  fe  fera  connoîcre 
au  milieu  des  infeafé*, 


f.  ,4.  Wr.  &  la 

qu'exercent  les  peuples ,  eft  l'expiation, 
de  leurs  péchés. 

jf.  mot.  celui  qui  le  fert  rnaU 


;  * 
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SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL.  . 

^.  1.  J~  À  femme  fage  bâtit  fa  maifon;  Vinfenfie  dé~ 
J^jtruit  de  fes  mains  celle  même  qui  était  déjà 
bâtie. 

Cette  fentence  fait  voir  que  c'eft  la  fagefle  &  la 
verru  plus  que  toutes  chof^s  qu'un  homme  doit  re- 
chercher en  celle  qui  doit  être  le  foutien  de  fa  mai- 
fon ôc  la  compagne  de  toute  fa  vie. 

On  peut  donner  aum*  a  ces  paroles  un  fens  plus 
fpirituel.  Lame,  qui  eft  lepoufe  de  J.  C.  eft  la 
femme  fage;  elle  établit  une  maifon  fainte  dans  la 

iûété  &  dans  la  vérité  par  l'exemple  de  fa  vie ,  pat 
a  charité  ,  par  fon  défintéreflTement  &  par  fa  fagefle. 
Mais  lorfqu'après  elle,  il  en  vient  une  que  le  Sage 
appelle  une  infenfée ,  parce  quelle  fe  conduit  par  fon  - 
efprit  propre  &  par  l'efprit  du  monde,  &  non  'par  . 
celui  de  Dieu,  elle  détruit  par  fes  mains ,  c'eft-à- 
dire ,  par  fa  mauvaife  conduite ,  la  maifon  qui  étoit 
déjà  établie  :  car  le  falut  d%m  corps  dépend  du  chef; 
&  quand  raffbupiflTement  &  le  dérèglement  font  dans 
la  tête ,  ils  partent  aifément  dans  tous  les  membres. 

f.  1.  Celui  qui  marche  par  un  chemin  droit  &  qui 
craint  Dieu  ^  eft  méprifé  de  celui  qui  marche  dans  une 
voie  injame. 

La  voie  étroite  eft  la  feule  qui  foit  droite ,  &  qui 
fauve,  félon  l'Evangile  :  de  cependant  ceux  qui  y 
marchent  feront  toujours  dans  le  mépris ,  parxe  qu'en- 
core que  la  voie  large  foit  infâme  aux  yeux  de  Dieu , 
elle  fera  néanmoins  toujours  en  poflelîion  delà  gloire 
&  de  Teftime  des  hommes ,  par  la  foule  fk  par  l'auto- 
rité dé  ceux  qui  y  marchent. 

f.  3.  La  langue  de  Vinfenfé  eft  une  langue  d'or*  ■  ,  ;  ■ 
giteil;  les  lèvres  des  fages  les  confervent. 

La  langue,  dit  faint  Thomas,  eft  le  premier  inf- 
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trument  dont  l'homme  fuperbe  fe  fert  pour  fatisfaire 
fa  paffion  ^  mais  en  frappant  les  autres  avec  cette  vergé y 
il  le  blefle  lui-même ,  &  cette  aigreur  qu'il  mêle  dans 
fes  paroles,  eft  pout  fon  ame  un  poifon  mortel. 
.  m    ^.4.  OU  il  ri  y  a  point  de  bœufs  la  grange  eft  vuide  $ 
mais  la  force  du  bœuf  paraît  clairement  ou  Von  recueille 
beaucoup  de  bled. 
-  1     ■  Les  bœufs ,  félon  faint  Paul ,  font  la  fleure  des  vrais 

Pafteurs ,  qui  remuent  les  ames  &  qui  les  cultivent  % 
Crt^or:  comme  étant  la  terre  &*le  champ  de  Dieu.  On  jugç 
jj*l7,    de  leur  force ,  ou  de  leur  foiblefl'e,  par  l'abondance, 
tftft.  jo.  ou  par  la  itérilité  de  ce  bled  divin  que  J.  C.  eft 
venu  femer  dans  le  cœur  des  hommes  ;  car ,  comms 
ceft  par  les  fruits  qu'on  diftingue  les  bons  arbres 
d'avec  les  mauvais,  ceft  aufli  en  la  même  manierç 
que  Ton  diftingue  les  bons  Pafteurs  d  avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

ir.  5.  Le  témoin  fidèle  ne  ment  point;  mais  le  faux 
témoin  publie  le  menfonge. 

Le  fens  de  la  Lettre  eft  fi  fimple,  qu'il  femble  por- 
Apte,  ter  à  en  délirer  un  autre ,  qui  inftruife  davantage.  J.  C. 
a*  *'  eft  le  témoin  fidèle  ,  félon  ^Ecriture  j  tous  les  Chrétiens 
doivent  être  fes  témoins  :  les  Martyrs ,  félon  que  leur 
nom  même  le  nfarque ,  l'ont  été  d'une  admirable  ma-, 
niere ,  en  fcellanç  fa  vérité  de  leur  propre  fang.  Cha- 
que Chrétien,  dit  faint  Ambroife  ,  doit  l'être  aufli» 
félon  la  mefure  de  fa  foi.  Lors  donc  qu'un  homme 
eft  un  vrai  Chrétien,  il  eft  un  témoin  fidèle,  &  il 
ne  ment  point  ;  il  fait  profeflion  de  croire  l'Evangi- 
le, &  il  le  pratique^  il  adore  J.  C.  comme  fon 
Sauveur  \  il  confidere  la  vie  qu'il  a  menée  fur  la  terrç, 
comme  la  règle  &  le  modèle  de  la  fienne  \  il  fe  con- 
duit par  fon  Efprit  ;  il  vit  de  fa  grâce  j  il  attend  la 
gloire  qui  lui  eft  promife.  Ainfi  il  eft  fidèle  en  tout, 
6c  fes  actions  rendent  témoignage  à  fa  créance.  Le 
mauvais  Chrétien  ,  au  contraire,  eft  un  faux  témoin; 
il  révère  J.  C.  en  paroles ,  •&  il  le  déshonore  par  fa 
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Chapitre  XI V.  o,$t 
conduire  :  fon  cœur  dément  fon  efprir ,  8c  route  fa 
vie  eft  un  menfonge. 

6.  Le  moqueur  cherche  la  fagejje ,  &  il  ne  la 
trouve  point ,  V homme  prudent  sinfiruira  fans  peine* 
Celui  qui  fç  moque  de  Dieu ,  en  cherchant  à  le 
çonnoître ,  non  pour  l'aimer ,  mais  pour  fatisfaire  fon 
çfprit,  cherche  la  fagejfe ,  &  il  ne  la  trouve  point  9 
parce  qu'il  eft  indigne  d  elle  de  fe  découvrir  à  ceux  ' 
qui  aiment  quelque  chofe  plus  qu'elle,  n  Mais  lesA*$*ft. 
» pruiens  qui  cherchent  Dieu  pour  Dieu,  s'inftrui- Îq7J!£ 
*>  fent  [ans  peine ,  dit  faint  Auguftin  \  parce  que  rien  mi-  *d 
»  n'eft  fi  ailé,  comme  l'ont  reconnu  même  les  ùge$Louffn* 
»  du  monde ,  que  de  rendre  favant  celui  qui  ne  dé- 
15  fire  que  d  erre  bon  «. 

.  y.  7.  Oppofe^  -  vous  à  V homme  infenfi >  &  vous 
trouvère^  quil  ne  connoit  point  les  paroles  de  pru- 
dence. 

Il  vaut  mieux  Couvent  laifler  l'infenfé ,  que  d'en-  ' 
treprendre  de  le  combattre  car ,  en  lui  oppofant 
des  wifons  de  prudence  y  on  lui  parle  une  langue  qu'il 
n'entend  pas ,  &  on  veut  qu'il  foie  touché  de  ce  qu'il 
ne  peut  comprend^.  Quand  le  coeur  eft  poffédé  d'une 
paffion,  il  prévient  l'efprir,  ôc  il  en  étouffe  la  lu- 
mière 'y  &  alors  c'eft  en  vain  que  Ton  s'efforce  de 
montrer  une  chofe  à  un  homme  qui  s'opiniâtre  à  te- 
nir toujours  les  yeux  fermés  pour  ne  point  la  voir, 
8.  La  Çagefft '  de  V homme  habile  ejt  de  bien  com- 
prendre fa  voie;  l'imprudence  des  infenfés  ejl  toujours 
errante. 

La  fagefle  du  Chrétien  eft  de  confidérer  fou  vent , 
par  les  règles  &  par  la  lumière  de  la  foi ,  fi  la  voie 
par  laquelle  il  marche,  &  qui  eft  bonne  en  appa- 
rence, eft  la  véritable-,  &  s'il  ne  fe  fuit  point  lui- 
même  ,  au  lieu  de  fuivre  J.  C.  qui  a  dit  qu'il  ejl  la 
voie.  Mais  rien  n'eft  plus  difficile ,  que  de  çonnoître  /„«„.  I4# 
ainfi  fon  état  Bc  fa  difpofition  véritable.  C'eft  ce  qui  "4. 
a  fait  dire  à  faint  Grégoire,  »  que  c'eft  là  le  tra- 
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Gregor.  »  vail  des  juftes  en  cette  vie  ,  de  fe  fonder  eux-mêmes  % 
hifii  *  &  de  péné/rer  le  fond  de  leur  cœur  j  afin  qu'après 
tf  «.    »y  avoir  reconnu  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu,  ils 
»  travaillent  fans  cefTe ,  par  leurs  prières  &c  par  leurs 
»  larmes ,  à  le  corriger ,  &  à  s'avancer  de  plus  en 
»  plus  dans  la  piété  «.  Iste  in  hac  vita  juftorum  la- 
•        for  eft  3  ut  femetipfos  inventant ,  6*  inv  e  nient  es  fie  ndo 
atque  corrigendo  ad  meliora  perducant. 

L*  imprudence  des  infenfés  ejl  toujours  errante»  Comme 
ils  font  infenfés,  ils  ne  peuvent  difcerner  les  fautes, 
ni  avant  que  de  les  faire ,  ni  après  les  avoir  faites  ; 
&  ils  font  toujours  errans ,  parce  que  n'ayant  point 
Dieu  pour  fin ,  ni  la  lumière  de  fa  vérité  pour  gui- 
de, ils  marchent  dans  les  ténèbres  >  fans  /avoir 
où  ils  vont;  &  ils  ne  font  que  s'égarer  dans  l'inftabi- 
lité  de  lefprit  humain  &  dans  l'inconftance  de  leurs 
défirs.  ' 

y.  9.  Vinfenfé  fe  joue  du  péché  y  &  la  bonté  fe 
trouvera  parmi  les  juftes. 

Vinfenfé  fe  joue  du .  péché ,  &  du  fien  propre, 
parce  qu'il  eft  endurci  dans  le  mal ,  &  de  celui  des 
autres,  parce  qu'il  n'en  a  pointfde  compaflîon.  La 
bonté  fe  trouvera  parmi  les  juftes.  Plus  ils  font  juf- 
tes ,  plus  ils  font  fenfibles ,  &  à  leurs  propres  fau- 
tes pour  s'en  repentir,  &  à  celles  des  autres  pour 
les  lupporter  &  les  pleurer. 

Si  on  explique  ces  dernières  pa'roles  félon  la  ver- 
fion  latine  :  In  ter  juftos  morabitur  gratia^  :  La  grâce  de^ 
meurera  parmi  les  juftes ,  on  peut  dire  que  ces  juftes 
font  les  humbles  qui  ne  s'attribuent  que  le  mal,  Se 
qui  rendent  à  Dieu  tout  le  bien  qu'ils  en  ont  reçu. 
C'eft  parmi  ces  juftes  que  A2  grâce  eft  fiable  ;  au  lieu 
qu'elle  ne  fait  que  paner  par  le  cœur  de  ceux  qui 
ne  font  pas  alfez  humbles  pour  la  retenir. 

f.  10.  Lorfque  le  cœur  connoîtra  bien  V amertume 
*   de  fon  ame,  t étranger  ne  fe  mêlera  point  dans  fa  joie. 

»  Le  ctzur  connoît  V amertume  de  fon  ame ,  dit  faine 
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»  Grégoire  ,  lorfqu  il  pleure  fes  péchés  palTés  ,  ou  qu'il  Gng.m 
»  déplore  fa  foiblelfe  préfeme ,  ou  qu'il  s'afflige  de*  Jtf^ * 
*  raiferes  de  cette  vie ,  qui  eft  un  exil  &  une  ten-  ' 
»  cation  continuelle  «.  Comme  cette  amertume  vient 
du  ciel  &  de  l'Efpric  de  Dieu ,  elle  eft  accompagnée 
d'une  joie  qui  ne  fera  point  troublée  par  le  mélange 
des  confondons  humaines  &  fenfuelles  :  car  lame 
qui  eft  en  cet  état,  rejette  avec  mépris  &  avec  dé- 
goût ces  confolations  balTes ,  &  elle  les  regarde  comme 
lui  étant  étrangères ,  parce  qu'elle  fait  qu'on  ne  doit  ja- 
mais prétendre  d'allier  la  chair  avec  l'efprit ,  ni  la  terre 
avec  le  ciel.  On  peut  dire  auflî  que  V étranger  nefe  mê- 
lera point  dans  fa  joie ,  ou  parce  que  le  démon  ne  fau> 
roit  mêler  des  penfées  de  complaifance  parmi  cette 
joie  qui  #ft  humole  &  qui  eft  tempérée  par  une  faintô 
douleur  y  ou  parce  que  les  amateurs  du  monde  qui  font 
étrangers  à  cette  ame ,  ne  fauroient  concevoir  cette  joie 
fecrece  &  fpirituelle  qui  accompagne  la  piété  fincere 
&  la  véritable  pénitence. 

f.  11.  La  mai f on  des  méchans  fera  détruite;  Us  ten- 
tes des  jujles  feront  fiorijfantes* 

Les  méchans  proprement  ont  une  maifon  en  cette 
vie^  car  ils  confiderent  le  temps  qui  paffè  comme  s'il 
étoit  éternel,  &  le  monde  où  ils  font  comme  s'ils  n'en 
dévoient  jamais  fortir.  Toute  l'application  de  leur  ef- 
prit  ne  tend  qu'à  s'y  établir  &  s'y  enraciner  de  plus  en. 
plus:  mais,  après  qu'ils  ont  employé  toute  leur  vie  à 
rendre  cette  maifon  ferme  &  inébranlable ,  ou  elle  fe 
détruit  avant  eux ,  par  Pinconftance  même  &  la  fragi- 
lité des  chofes  humaines ,  ou  elle  périt  pour  eux  à  leur 
mort ,  après  laquelle  il  ne  leur  refte ,  comme  dit  faine 
Paul ,  que  le  tréfor  de  la  colère  de  Dieu  qu'ils  ont  amaffe,  * 
en  voulant  jouir  de  la  créature,  &  en  déshonorant  le 
Créateur. 

Les  tentes  des  jujles  feront  floriffantes.  Les  juftes  ha- 
bitent dans  ce  monde  comme  dans  des  tentes;  ils  s'y 
confiderent  comme  étrangers,  félon  ce  que  dit  faine 
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•  Paul  d'Abraham  &  des  Patriarches.  Ceft  pourquoi 
bénit  leurs  entreprifes  &  leurs  établiflèmens ,  comme 
il  a  béni  tant  de  maifons  faintes  &  religieufes  ,  dont? 
»  les  fondateurs  ont  été  des  miracles  de  fainteté  :  & 
comme  ces  hommes  de  Dieu  n'ont  cherché  que  fa 
gloire  pendant  leur  vie,  il  a  (m  fleurir  leurs  mai- 
Ions  après  leur  mort;  &  la  bénédi&ion  dont  il  & 
comble  les  pères,  s'eft  répandue  enfuite  fur  leurs  en^ 
fans. 

t.  12.  H  y  a  une  voie  qui  paroît  droite  a  V  homme  ^ 
dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort.  \  . 

Cette  parole  que  le  Sage  répète  encore  dans  ce! 
livre j  a  toujours  fait  trembler  les  plus  juftes}  elle 
eft  vérifiée  dans  les  vierges  folles,  qui*  étant  éblouies 
de  l'éclat  de  leurs  faufles  vertus 5  ne  découvrent  point 
pendant  leur  vie  cet  orgueil  fecret ,  qui  les  rendoic 
imputes  aux  yeux  de  Dieu.  Saint  Grégoire  explique 
lui-même  cette  parole  du  Sage,  &  il  fait  voir  avec 
<  A  combien  de  raifon  elle  a  toujours  étonné  les  ame9 
Creg.in  faintes.  »  Les  juftes,  dit  ce  grand  Pape  >  ne  craignent 
w  Pas  feulement  leurs  péchés,  mais  ils  appréhendent 
»  leurs  bonnes  œuvres  ;  ils  ont  peur  que  le  bien  qui  j 
»  paroît ,  ne  foit  fuperficiel ,  &  que  la  lueur  extérieure 
»  de  leurs  vertus  ne  foit  comme  un  Voile  qui  leur 
«couvre  le  venin  d'une  complaifance  fecrete,  qui 
»  leur  infecte  le  cœur  >  ils  confiderent  que  pendant 
m  cette  vie ,  où  le  corps  mortel  appefantit  lame ,  ils  onc 
»  peu  de  lumière  pour  bien  diieerner  ce  qui  fe  pafTe 
«  dans  eux  ;  &  le  Sainr  -  Efprit  les  étonne  par  cette 
»  fentence  du  Sage,  qui  dit,  qu  'il  y  a  une  voie  qui 
»  paroît  droite  >  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la 
as  mort  :  car  il  arrive  fouvent ,  ajoute  ce  Saint ,  que 
»  ce  qui  paroît  à  l'homme  devoir  être  un  accroifle- 
»  ment  de  fa  vertu ,  devient  un  fujet  de  fa  condam- 
»>  nation  ;  &  que  ce  qu'il  croyoit  devoir  appaifer  fon 
»  juge,  eft  ce  qui  l'irrire  contre  lui  «.  S^cpe  opus 
noftrum  caufa  damnat  'tonis  eft ,  quod  profixlus  putafur 
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ejfe  virtuùs*  S&pè  unde  placarijuâex  creditur^  inde  ad 
ïrafcendum  infligatur. 

1r.  13.  Le  ris  fera  mêlé  de  douleur  j  &  la  trijlefjè 
fuccede  à  la  joie.  #  V 

Le  ris  des  méchans  dans  cette  vie  eft  fervent  mêlé 
de  douleur  :  ils  ne  défavouent  pas  eux-mjmes  qu'ils 
font  miférables ,  quelques  efforts  qu'ils  faflent  pour 
fe  rendre  h  sur  eux.  Mais ,  ce  qui  eft  terrible ,  la  fin 
dune  joie  fi  courte ,  fi  fragile ,  Se  fi  fouvent  mêlée 
d'Un  cruel  ennui ,  fera  la  ftabilité  d'un  défefpoir  éter- 
nel $  &  d'autant  plus  grand ,  qu'ils  fe  fouviendront 
d'avoir  rejetté  avec  mépris  tous  les  moyens  que  Dieu 
leur  offre  préfentement  pour  devenir  éternellement 
heureux. 

f.  1 4.  Linfenfi  fera  raffafii  de  fes  voies  ;  &  Vhomme 
vertueux  le  fera  encore  plus  des  biens  qu'il  a  faits. 

Cette  fentence  eft  une  fuite  de  l'autre ,  &  elle  fait 
voir  la  juftice  redoutable  de  Dieu  dans  la  punition 
des  méchans.  Vinfenfé  fera  raffafiè  de  fes  voies.  Comme 
il  a  toujours  été  oppofé  à  Dieu  durant  cette  vie,  il  fe 
trouvera  dans  l'autre  divifé  contre  lui-même.  »  Ses  «*«r.  «■ 
«pallions,  dont  il  étoit  enchanté,  fe  fouleveront  '*  7# 
»  contre  lui ,  félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  ; 
»  &  ce  qui  avoit  fait  fa  joie  &  fes  délices  dans  ce 
*>  monde,  deviendra  pour  jamais  la  torture  &  le  dé- 
y9  chirement  de  fon  cœur  :  la  mefure  de  fa  folie  & 
»9  de  fes  crimes  fera  celle  de  fes  peines,  &  il  verra 
»  le  jufte ,  qu'il  avoit  foulé  aux  pieds ,  élevé  en  gloire 
»  de  au  rang  des  enfans  de  Dieu  «.  .  '  [ 

tf.  1 5 .  L'imprudent  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit;  thom-J 
me  habile  confidere  tous  fes  pas. 

L'imprudent  fans  lumière  de  fans  expérience ,  cfoh 
à  tout  efprit,  contre  l'avis  de  l'Apôtre,  au  lieu  d'é-  j. 
prouver  s'il  vient  de  Dieu  :  il  eft  comme  un  rofeau* 
qui  fe  lahTe  emporter  à  tous  les  vents  des  opinions 
humaines j  mais  celui  qui  a  le  bon  fens  de  la  foi, 
qui  eft  le  feul  habile  »  lelon  l'Ecriture  ,  confidere  tous 
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fes  pas  ,  8c  demande  à  Dieu  à  tout  moment  qu'il  les 
affermifle  dans  fa  voie ,  8c  qu'il  les  règle  par  fa  vérité. 

Il  eft  remarquable  qu'après  que  le  Sage  a  dit  :  L'im- 
prudent croit  tout  ce  quon  lui  dit  >  il  n'ajoute  pas* 
Vhomme  habile  examine  tout  ce  qu'il  entend;  mais 
quil  confidere  tous  fes  pas  ;  car  encore  qu'il  foit  bon 
de  nous  fervir  de  la  lumière  que  Dieu  nous  donne 
pour  difcerner  Ci  ce  qu'on  nous  propofe#rient  de  lui  * 
&  tend  à  lui,  néanmoins  il  eft  encore  plus  utile  de 
confidérer  tous  nos  pas  >  c'eft>à-dire ,  de  fonder  notre* 
çœur,  8c  d'en  examiner  tous  les  mouvemens,  pou* 
*  en  retrancher  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu ,  8c  pour 
attirer  fon  Efprit  a  nous.  C'eft  là  le  moyen  de  de-* 
venir  véritablement  habile;  car  l'humilité  eft  unefourcef 
de  lumière ,  8c  c'eft  i  elle  qu'ont  été  promifes  toutes 
les  grâces. 

ir  . . .  Tout  fuccede  mal  à  t  enfant  qui  nefi  pas  fin* 
cere;  le  ferviteur fage  travaillera  utilement ,  cr  il  réuf> 
.  fvra  dans  fa  voie. 

Telparoît  enfant  de  Dieu  8c  dans  l'innocence,  dont 
la  vie  néanmoins  eft  vuide  de  tout  bien  *  parce  qu'il 
a  le  cœur  double  8c  qu'il  ne  marche  point  fincere- 
ment  devant  Dieuj  mais  le  ferviteur  fage  qui  eft 
le  pécheur  revenu  à  Dieu  comme  l'enfant  prodigue, 
lia.         qUj  iuj  a  jj^  avec  un  cœur  percé  de  regret  :  Je 

ne  fuis  pas  digne  d*être  appellé  votre  fils  ,  rétiffira  heu- 
reufement  ;  parce  que  Dieu  aime  les  humbles  &  re~ 
Autufl.  jette  les  fuperbes  ,  &  qu'il  vaut  mieux ,  dit  faint  Auguf- 
«9  «2f^n'  s'élever  Peu  &  ptu  du  fond  de  l'abyme9  que  de  f 
fil?™*  tomber  en  bas  d'un  lieu  élevé.  Melius  eft  ab  imo  fur- 
gère  y  quam  ex  alto  cadere. 

ir.  \6.  Le  fage  craint  &  fe  détourne  du  mal;  Vin* 
.,  ,    fenfé  paffe  oupre  &  fe  croit  en  sûreté. 

Le  fage  appréhende  les  engagemens  où  il  expofe  fon 
falut,  comme  font  ceux  des  charges  eccléfiaftiques , 
&  tout  ce  qui  l'oblige  a  avoir  un  grand  commerce 
avec  le  monde  :  il  çraint  ces  niaux  mvifibles ,  parce 
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^uîl  les  Voit  >  &  î^es  voit ,  parce  qu'il  eft /âge.  Vin- 
fenfi  les  méprife  *  parce  qu'il  ne  les  connoît  point  ; 
il  s'y  engage  hardiment,  &  il  foutient  même  qu'il 
n'y  a  aucun  péril. 

f.  1?.  L'impatient  fe'rà  dès  actions  de  folié  ;  & 
t  homme  dijjimulé  fe  rend  odieux. 

Un  homme  impatient  n'eft  plus  maître  de  lui- mê- 
me, &  dans  le  tranfport  de  fa  colère,  il  fait  des  ac- 
tions qui  tiennent  de  ta  foHe.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
rte  font  pas  moins  colères  3  ni  moins  fuperbes ,  mais 
qui  favent  mieux  retenir  leurs  pallions  2  ils  diflimu- 
lent  leur  haine,  &  ils  attendent  un  temps  favora- 
ble pour  fe  venger.  Ces  premiers,  qui  font  fi  im- 
patiens ,  font  méprifés  des  hommes.  Ces  féconds ,  au 
contraire ,  qui  font  maîtres  d'eux-mêmes ,  partent  pour 
habiles  5  mais  Dieu  nous  aflure  qu'encore  que  les  uns 
&  les  autres  méritent  d'être  condamnés,  les  premiers 
néanmoins,  qui  s'emportent  aifément,  mais  dont  la 
colère  parte  bientôt,  font,  fans  comparaifon,  moins 
coupables  qufe  ces  derniers ,  dont  la  dijfimulation  mé- 
rite d'être  haïe  de  Dieu  &  des  hommes ,  puifqu'ils  ne 
font  prudens  que.  comme  font  les  démons,  &  -qu'ils 
ne  font  habiles  qu'à  faire  le  mal. 

f.  1 8i  Les  imprude ns  pofféderont  la  folie ,  &  lèshom* 
mes  habiles  attendront  la  fcience. 

Ceux  qui  ne  fe  conduisent  quô  par  la  raifon  coixom* 
nue ,  &  qui  partent  devant  Dieu  pour  des  enfans  ôc  des 
mfenfés  ,  pofféderont  une  fcience  ftérile ,  dont  ils  font 
les  maîtres ,  parce  qu'ils  ne  la  foumettent  point  à 
Dieu ,  &  qu'ils  s'en  ferveht  comme  d'un  inftrument 
de  leurs  partions.  Cette  fcience  devant  Dieu  n'eft 
qu'une  folie  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  infenfé  que  d'être 
éclairé  pçut  les  autres,  &  aveugle  pour  foi-même* 
&  de  ne  prendre  de  la  vérité ,  qui  eft  la  nourriture  de 
l'ame,  que  la  lettre ,  qui ,  en  nous  enflant  par  la  fcien- 
ce, nous  me^  ôc  non  l'efprit,  qui,  en  nous  édifiant 
par  la  charité ,  nous  auroit  donné  la  vie  h 
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Mais  ceux  qui  font  habiles ,  qjji  ont  la  prudence 
de  la  foi,  &  qui  lavent  que  la  vraie  lumière  eft  un 
don  du  ciel ,  attendront  de  Dieu  cette  fcience  des  Saints  , 


qui  foumet  l'homme  à  l'Efpri 
Dieu. 

ir.  19.  Les  méchans  feront  couchés  par  terre  devant 
les  bons  ,  &  les  impies  devant  la  porhe  des  jufies. 

Il  femble  que  Ton  pourrait  donner  ce  fens  à  ces 
paroles.  A  voir  l'effroyable  abattement  où  les  bons 
font  fouvent  réduits  ici  par  la  violence  des  méchans  , 
il  nous  feroit  impoflîble  de  nous  figurer  le  renverfe- 
ment  des  chofes  qui  fe  fera  dans  l'autre  monde ,  iî 
nous  ne  l'apprenions  ici  de  Dieu  même.  Cette  pa- 
role du  Sage  s'accomplira  donc  au  dernier  jugement, 
où  les  méchans  qui  auront  foulé  aux  pieds  les  juftes 
avec  le  dernier  mépris ,  feront  couchés  par  terre  de- 
vant eux  »  avec  une  frayeur  &  une  confunon  qui  nous 

StpUnt.  eft  repréfentée  divinement  au  livre  de  la  Sageflè. 

*'  f.  10.  Le  pauvre  fera  odieux  à  fes proches  mêmes; 

mais  les  riches  ont  beaucoup  d'amis. 

Cette  parole  a  un  fens  aflez  clair*,  en  l'expliquanr 
'  *   des  patfvres  ordinaires  que  nous  voyons  devant  nos 
yeux-,  mais  elle  peut  s'appliquer  encore  à  ces  pauvres 

jac.  1.  y.  de  cœur  &  d'affection  qui  font  riches  en  vertu  ,  & 
que  Dieu  deftine  à  être  héritiers  de  fon  royaume*  Lorf- 

3u'il  leur  arrive  quelque  accident  fâcheux  félon  le  mon- 
e ,  ils  font  aifément  méprifés  de  leurs  proches  mêmes  , 
*  .  «8c  abandonnés  d'un  grand  nombre  de  leurs  amis.  Le 
Sage  nous  avertit  de  ce  dérèglement  de  l'efprit  hu- 
main pour  nous  le  faire  éviter  :  il  veut  que  la  foi  nous 
imprime  par  avance  dans  Je  cœur  le  ferttiment  de 
tefpect  que  nous  devons  pour  ces  pauvres  de  J.  C, 
qui  feront  toujours  les  derniers  du  monde  ,  Ôc  qui 
vivront  fur  la  terre  dans  le -mépris -,  quoiqu'ils  foienc 
deft^nés  àitre,  £lon  TexpreiUon  de  l'Ecriture, 
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P rinces  du  monde  futur ,  &  les  Grands  de  l'éternité. 

Mais  les  riches  ont  beaucoup  d'amis  ;  &  •  on  peut 
dire ,  en  utï  autre  fens  ,  qu'ils  n*orit  point  d'amis  :  car? 
ils  n'ont  d'ordinaire  ^ue  des  amis  intérefTés ,  qui  ai- 
ment leur  forrune  &  leur  puiffance,  &  non  leur  per- 
fonne;  de  qui  les  méprifent  fouvent  dans  le  cœur, 
lors  même  qu'ils  tâchent  de  leur  complaire,  en  les 
flattant  dans  leurs  défirs ,  de  en  fe  rendant  les  mi* 
niftres  de  leurs  paffioris. 

ir.  il.  Celui  qui  méprife  fon  prochain  pèche;  mais 
telui  qui  a  compajjion  du  pauvre  fera  bienheureux.  - 

Le  jufte  n'eft  jufte  qu'autant  qu'il  eft  humble.  S'il 
méprife  fon  prochain  dans  fes  défauts ,  og  dans  fes  chu- 
tes mêmes,  il  commet  un  péché  qui  peut  avoir  des 
faites  très-dangereufes  :  car  ce  mépris  vient  d'une  fe- 
crete  préfomprion ,  par  laquelle  il  s'attribue ,  fans  qu'il 
y  penfè ,  le  don  de  Dieu ,  qui  le  rend  jufte ,  &  il  s'élève 
au-deflus  de  fon  frère,  comme  le  Pharifien  selevoic 
au- de  (fus  du  Publicain. 

Mais  cétui  qui  a  wompafion  du  pauvre  f  c'eft-à-dire  * 
de  celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché  ,  eft  bienheureux; 

Kce  que  cetçe  compaflîon  naît  d  un  fentiment  hum- 
,  qui  fait  qu'on  le  reconnoît  pécheur  &  fragile  auflî- 
bien  que  ceux  qui  font  tombés  j  ôc  que  cette  difpofi- 
tion  eft  la  plus  propre. pour  attirer  fur  les  autres  &  fur 
lui-même  les  grâces  de  Dieu . 

t        Celui  qui  croit  au  Seigneur  aime  la  miféri- 

torde.      ;  " 

»  Ce  n'eft  pas  allez  de  faire  la  miféricorde ,  il  faut 
*V aimer.  Celui-là  l'aime,  félon  faint  ChryfoftÊme, 
»  dont  la  toi  lui  fait  croire  fermement,  qu'il  fe  fait  à 
»  lui-même  le  bien  qu'il  femble  faire  aux  autres ,  £4 
*>  qu'il  donne  un  peu  de  terre  pour  gagner  le  cieW«. 

f.  il.  Ceux  qui  s'appliquent  à  faire  le  mal  feront 
trompés;  ceft  la  miféricorde  &  la  vérité  qui  nous  ac~ 
quierent  les  biens. 

Tous  les  maux  du  monde  viennent  de  ce  quç 
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ceux  qui  l'aiment  font  dans  l'erreur,  &  qu'ils  n'ont 
Auguft.  point.de  foi.  »  Car  en  s'abandonnant  à  leurs  défirs 
4^{u  sy  déréglés ,  ils  tâchent  de  devenir  heureux  par  des  cho- 

»  fes  honreufes  &  criminelles ;#c'eft-à-dire ,  ils  cher- 

»  c'hent  la  vie  dans  la  mort ,  &  la  liberté  dans  la  fer- 

»  vitude  «• 

Cefl  la  jniféricorde  &  ta  vérité  qui  nous  acquièrent 
les  biens.  Ces  deux  vertus  comprennent  toutes  les 
£«&io. autres.  On  fe  fait  miféricorde à  foi -même,  félon 
H'  l'Ecriture ,  en  fe  rendant  agréable  à  Dieu  ;  &  on  la 
fait  aux  autres ,  en  res  affiftant  avec  une  compaflion 
pleine  de  tendreffe.  On  garde  la  vérité  dans  les  dé- 
firs ,  dans  les  actions  &  dans  les  paroles ,  lorfaue  V.on 
n'aime  que  ce  qui  mérite  d'être  aimé;  que  l'on  ne 
fait  que  ce  que  Dieu  demande  de  nous ,  &  que  l'on 
ne  parle  que  félon  les  règles  de  la  charité  &  de  la 
fagefTe. 

f.  23.  Où  Von  travaille  beaucoup ,  là  efi  t abondan- 
ce', mais  où  Von  parle  beaucoup ,  V indigence  Je  trouve 
fouvent.  # 

11  faut  travailler  &  agir  beaucoup  pour  purifier  le 
Gregor.  cœur  &  pour  le' guérir.  »  C'eft  là  le  grand  travail, 
hiJu  *  dit  faint  Grégoire ,  de  renoncôr  à  foi^même ,  tfe 
s>  fe  combattre  foi  -  même ,  &  d'afTujettir  à  Dieu  la 
»  chair  &  lefprit  «  :  car  les  vertu?  ne  font  vérita- 
bles, <}ue  lorsqu'elles  s'acquièrent  par  l'exercice  de  la 
piété  &  par  les  bonnes  œuvfes.  A  moins  de  cela , 
nous  devons  craindre  qu'elles  ne  foient  dans  nous 
qu'une  illufion  qui  nous  éblouit ,  qui  nous  fait  croire 
que  nous  po(Tédons  ces  dons  du  ciel ,  8c  qu'ils  agit 
fent  dans  notre  cœur,  lorfqu'ils  ne  font  peut-être 
*   que  dans  la  furface  de  notre  penfée.  Ainfi ,  félon  le 
Sage,  ii  faut  travailler ,  &  travailler  en  Dieu  &  fé- 
lon Dieu  par  une  foi  humble  6c  perfévérante  &  les 
richejfes  intérieures  feront  la  récompenfe  de  ce  travail. 

Mais  ou  Von  parle  beaucoup ,  l'indigence  fe  trouve  fou- 
yent.  U  ne  .faut  parler  qu'autant  qu'il  eft  néceflaire 
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pour  agir  :  car  on  s'imagine  fouvent  qu  on  a  dans 
le  cœur  ce  qu'on  a  fur  la  langue  \  fans  confidérer  que 
Dieu  nous  jugera  fur  nos  œuvres ,  &  non  fur  nos  pa- 
roles ,  &  qu'il  demande  de  nous  des  fruits  de  piété 
&  de  pénitence ,  &  non  des  feuilles.  Un  faint  homme 
de  ces  derniers  fiecles  femble  avoir  en  vue  cette  pa- 
role du  Sage,  lorfqu'il  a  dit  :  L'amour  de  Dieu eflor^n 
tout  œuvre;  il  a  peu  de  paroles ,  &  le  plus  fouvent  il  eJlLore* 
muet. 

#.14.  Les  richeffes  des  fages  leur  font  comme  une  cou*  # 
tonne;  la  folie  des  infenfés  efl  toujours  folie. 

Si  les  fages  font  riches  des  biens  de  ce  monde ,  leurs 
riçheffes  feront  leur  couronne  ,  parce qu 'ils  nesenfer- 
viront  que  pour  Apprendre  aux  riches  la  manière  dont 
ils  doivent  en  ufer  pour  foulager  les  pauvres  dans  t$us 
leurs  befoins.  Que  fi  les  fages  font  pauvres  eux-mê- 
mes ,  les  riche(Tes  de  leur  foi  &  de  leur  patience  fe- 
ront leur  couronne* 

La  folie  des  infenfés  efl  toujours  folie;  foit  qu'ils  aient  . 
du  bien  ,  foit  cw'ils  n'en  aient  pas ,  ils  font  toujours 
infenfés.  S'ils  font  riches,  ils  ne  fe  fejrvenr  de  leur* 
richeltes  que  pour  nourrir  leur  orgueil ,  pour  faris- 
jfaire  leur  injuftice ,  &.  pour  s'abandonner  avec  plus 
de  licence  a  toutes  leurs  panions.  S'ils  font  pauvres , 
ils  détellent  la  pauvreté  \  ils  font  riches  de  cœur  & 
d'affe&ion ,  ôç  ils  murmurent  contre  Dieu ,  de  ce  qu'il 
ne  leur  a  pas  donné  des  biens ,  dont  ils  ne  fe  ferviroienr 
que  pour  le  déshonorer  &  pour  fe  perdre* 

<Jue  fi  Ton  traduit  félon  la  vernon  latine ,  Fatuitas 
jluùorum  imprudentia  :  L'imprudence  des  infenfés  ejl 
.une  folie ,  on  peut  dire  que  l'imprudence  des  amateurs  du 
inonde,  qui  ne  veulent  point  écouter  le  confeil  que 
le  Sauveur  leur  donne ,  de  faire  part  de  leurs  biens 
aux  pauvres ,  efl  devant  Dieu  une  véritable  folie  :  car 

3u'y  a-t-il  de  plus  infenfé^  que  d'amer  mreux  porte- 
er  fur  la  terre  un  peu  plus  de  bien,  qu'il  faudra 
toujours  quitter  à  la  mort ,  que  d'en  donner  une  partie 
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pour  s'aflurer  un  bonheur  qui  ne  finira  jamais  ?  Mai* 
ceux  qui  fonr  en  cet  état  s'eftiment  très-fages,  bien 
loin  de  croire  qu'ils  font  infenfés  ;  parce  que  dans  1* 
fecrete  perfuafion  de  leur  cœur,  les  biens  qu'ils  pof- 
fedent  lont  très-réels;  &  qu'au  contraire,  les  biens 
que  Dieu  promet,  s'ils  font  charitables  envers  les 
pauvres ,  ne  leur  paroiflent  qu'un  fantôme  &  qu'une> 
idée. 

ir.  i$.Le  témoin  fidèle  délivre  les  ames  :  celui  qui 
*      tjl  double  publie  des  menfonges. 

Le  Pafteur  véritablement  humble  eft  un  témoin  fidè- 
le; parce  au'outre  au'il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  ap- 
prend des  livres  de  Dieu  &  des  règles  de  fon  Eglife* 
il  eft  perfuadé  que  c'eft  Dieu  qui  fait*tout  dans  la  con- 
Vc©r.  j.  duke  des  ames ,  &  qu'encore  qu'/7 plante  6'  qu'//  arrofc 
f*       avec  route  l'application  dont  il  eft  capable,  c'eft  Dieu 


•  de  fa  grâce  produit  dans  les  ames.  C'eft  peu  pour  un 
tel  Pafteur  que  de  délivrer  feulement  \es  corps  de  lin-  • 
digence  par  le» fecours  de  la  charité  *,  mais  ion  foin 
principal  eft  de  travailler  à  nourrir  les  ames,  à  les 
délivrer  de  leijrs  langueurs,  &  à  les  revêtir  de  J.  C.  „ 

Celui  qui  eft  double  publie  des  menfonges.  t)n  peu* 
dire  que  le  Pafteur  eft  double ,  lorfqu'il  n'eft  point  au- 
dedans  ce  qu'il  paroît  au-dehors  j  lorfqu'il  tombe  dans 
les  mêmes  déréglemens  qu'il  reprend,  &  qu'il  ne  mar- 
che point  par  la  voie  qu'il  montre  aux  autres.  // pu- 
blie  alors  des  menfonges ,  finon  par  fes  paroles,  au 
moins  par  fes  actions  qui  démentent  ce  qu'il  dit  :  &  %  . 
félon  teint  Aoguftin ,  c'eft  un  moindre  mal  de  mentir  . 
par  la  langue  ,  que  par  toute  la  conduite  de  fa  vie. 
ToLEn.ABii.ii7S  mentitur  lingua  qïiàm  vita% 

ir.  16.  Celui  qui  craint  le  Seigneur  eft  dans  une  con- 
fiance pleine  de  forto  s  &  fes  enfans  auront  fujet  de  bien  1 
efpêrer. 

Les  hommes  du  monde  tâchent  de  ne  rien  craïa- 
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dre  pour  être  vaillans ,  parce  que  la  crainte  leur  ôte- 
roit  le  courage  :  mais  le  julte  craint  Dieu  pour  deve- 
nir courageux  :  fon  humilité  lui  perfuade  qu'il  eft  foir 
fcle,  Se  qu'il  ne  fauroic  réfiftcr  aux  moindres  tenta- 
tions \  Se  plus 1  il  s'affermit  dans  cette  crainte  qui  le 
dégage  de  lui-même  &  de  fa  propre  foiblefTe ,  plus 
il  trouve  en  Dieu  une  force  qui  le  met  au-detTus  de 
rout ,  Se  qui  lui  fait  dire  avec  faint  Paul  :  quelqu'im-  Philip 
puiffant  que  je  fois,  je  puis  tout  en  celui  qui  me  fou- +  IJ' 
tient. 

Les  enfans  de  celui  qui  craint  le  Seigneur  y  auront 
fujet  de  bien  efpérer  :  parce  qu'il  leur  apprendra  à  met- 
tre toute  leur  confiance  en  la  protection  de  Dieu  feul. 
Ainfi  les  enfans  des  humbles  feront  fermes  Se  cou- 
rageux comme  leurs  pères,  parce  qu'ils  feront  très- 
perfuadés ,  auflî-bien  qu'eux ,  que  l'humilité  eft  le  prin- 
cipe de  la  magnanimité  chrétienne,  Se  que  le  tout  de 
l'homme  eft  d'attendre  tout  de  Dieu  Se  rien  de  l'homme. 

ir.  17.  La  crainte  du  Seigneur  eft  uns  four  ce  de  vie3 
pour  'éviter  la  chute  qui  donne  la  mort. 

la  véritable  crainte  de  Dieu  qui  enferme  nécessai- 
rement un  profond  refped  mêlé  d'amour  que  l'on  a  # 
pour  lui ,  eft  une  fource  de  vie.  11  y  en  a  qui,  foui 
prétexte  de  fervir  Dieu  plus  parfaitement ,  Se  par  un 
amour  tout  pur ,  cefTent  de  le  craindre ,  &  de  craindre  • 
kur  propre  foibielTe.  Cette  difpofition  peut  .devenir 
aifément  une  fource  de  mort ,  parce  qu'elle  eft  pré- .  . 
fomptueufe ,  Se  qu'elle  nous  empêche  de  reconnoître 
combien  il  nous  eft  utile  de  trembler  devant  Dieu ,  fe-  p/.  3. 
Ion  quç  l'Ecriture  nous  l'ordonne,  fans  perdre  néan- 
moins la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  fa  bonté. 

C'eft  ainfi  que  cette  crainte  devient  une  fource  de 
vie;  car  elle  nous  apprend  à  nous  connoître  nous-mê- 
mes-, elle  nous  fait  louvenir  des  périls  Se  des  ennemis 
qui  nous  environnent  :  Se  fi  tious  tombons  quelque- 
fois ,  ce  n'eft  point  d'une  chute  qui  donne  la  mort. 
Nous  fbmmes  fcmblabies  alors  à  un  enfant  que  fa 
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mere  laiflè  marcher ,  en  le  tenant  par  la  main  ;  U 
tombe  quelquefois  •  mais  il  ne  fe  blefle  point,  parce 
que  fa  mere  le  relevé  auflî-tôt.  Ainlî  Dieu  laifle  fouvenc 
1  ame  à  elle-même ,  afin  que  dans  fa  chute  elle,  fente, 
fa  foiblefle ,  &  il  lui  tend  la  main  pour  la  relever* 
afin  qu  elle  fâche  qu'il  eft  lui  feul  fa  force  de  fa  vie. 

ir.  28.  La  multitude  du  peuple  efi  l'honneur  du  Roi 4 
$  fon  petit  nombre  efi  la  honte  du  Prinçe. 

Cette  parole  eft  aflez  claire  dans  le  fens  de  la  lettre. 
On  peut  auflî  l'appliquer  aux  Princes  de  l'Eglife.  Com- 
me ce  leur  pourroit  être  une  honte ,  qu$ ,  fous  leur  con- 
duite ,  les  enfâos  de  l'Eglife  l'abandonnaffènr  pour  fe. 
retirer  dans  les  affèmblées  de.  Terreur  &  de  l'héréfie* 
ce  leur  eft  aufli  une  grande  gloire  que  le  peuple  dç 
Dieu  croiflç  en  nombre ,  &  que  ceux  qui  étoient  éga- 
rés rentrent  dans  le  chemin  de  la  vie ,  par  le  fçcours  dç 
leurs  inftru&ions  &  par  l'exemple  de  leur  piété. 

Mais  afin  que  cette  gloire  loir  aufli  grande  devant, 
Dieu  que  devant  les  hommes  *  il  faut  tacher  que  ceux 

Îui  entrent  de  nouveau  dans  la  fociété  des  en  fans  dq 
>ieu,  deviennent  véritablement  fes  enfans,  que  leur 
converfion  ne  fçit  pas  moins  du  cœur  que  de  l'efprit , 
&  que  leur  voie  foit  auflî  catholique  ôc  aufli  pure  quç 
leurcréànce  ;  car  Dieu  juge  de  ceux  qui  font  à  lui  par 
le  dedans ,  &  non  pas  par  le  dehors  :  &  pour  fayoir 
fi  taire  de  J.  C.  eft  devenue  plus  pleine  qu'elle  n'é- 
toit,  il  ne  faut  pas  compter  la  paille ,  mais  le  bon 
grain.  . 

ir.  29.  Celui  qui  efi  patient  Je  gouverne  avec  une 
grande  prudence  :  l'impatient  fignole  fa  folie** 

Celui  qui  efi  patient  fe,  gouverne  avec  une*  grande 
prudence  ;  parce  qu'outre  <jue  fà  douceur  diminue  le 
fen riment  de  fes  maux,  il  fait  que  ce  qu'il  foufFrç 
le  guérit  &  le  rend  plus  agréable  a  Dieu  mr  &  que  ce 
ejui  paroît  un  défavantage  pbur  lui ,  eft  une  grâce  & 
une  faveur. 

L'impatient  fait  paroître  fa  folie.  Son  mal  eft  grand, 
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mais  il  eft  inévitable.  S'il  fe  laille  aller  a  l'impatience  , 
au  lieu  de  le  diminuer ,  il  l'augmente  encore  :  s'il  adore  • 
la  main  ^e  Dieu  qui  l'afflige ,  il  attirera  fur  lui  fa  mi- 
féricorde ,  &  il  trouvera  fa  confolation  dans  le  repos  de 
h  confcience.  C'eft  donc  une  grande^//*  à  un  homme 
que  d'aigrir  encore  fa  douleur,  &  la  rendre  plus  infup- 

( portable ,  en  ne  voulant  pas  fe  foumettre  à  Dieu }  au 
ieu  que  fon  mal  pouvoir  devenir  un  excellent  remède 
pour  Ion  ame. ,  en  s'y  foumettant. 

f%  jo%  La  famé  du  cœur  efi  la  vie  de  la  chair;  t* envie 
ejl  la  pourriture  des  os. 

n  Lorfque  le  cœur  eft  fain  devant  Dieu ,  dit  faint  Grtgo* 
v  Grégoire,  &  qu'il  eft  exempt  d'envie ,  celui  qui  pa-f^"*. 
h  roinoit  foible  au  dehors ,  &  encore  charnel ,  peut  de-  »*• 
i*  venir  fort  «  :  Si  mentis  innocentia  eufioditur ,  etiam fi 
qua  foris  infirma  funt,  quandoque  roborantur.  n  C'^ft  A»$$- 
»  ainfi,  dit  faint  Auguftin,  que  les  ames  qui  paroif-  m.  j£ 
*>  fent  languiffantes  fe  fortifient  de  plus  en  plus,  lorf- 
*»  que ,  bien  loin  de  porter  envie  aux  autres ,  elles  fonç prêta». 
v  bîen-aifes  que  la  vertu  des  plus  parfaits  fupplçe  à  l'irn- 
w  perfection  de  la  leur  <*. 

V envie  efi  la  pourriture  des  os.  Les  os ,  dit  le  même  A*g.  «% 
Pere  ,  nous  marquent  les  forts ,  parce  que  comme  dans^' 4,< 
k  corps  les  os  foutiennent  la  chair ,  airffi  dans  l'Eglife 
les  forts  foutiennent  les  foibles.  Les  ames  les  plus  fortes 
doivent  trembler,  en  çonfidérant  que  l'envie  eft  un 
poifoiv  fubtil ,  qui  peut  fe  gliffer  imperceptiblement 
dans  leur  cœur ,  &  corrompre  ce  qu'il  y  a  de  plus  ferme 
6c  de  plus  folide  dans  leur  vertu  ;  car  on  a  toujours  au^ 
tant  d'envie  que  l'on  a  d'orgueil.  Omnis  fu peebus  efi  in-  Aug.  ;« 
vidas  j  dit  faint  Auguftin  :  Tout  fuperbe  efi  envieux  ;  pf*  **• 
V  orgueil  lui  fait  aimer  fa  propre  excellence j  &  V  envie  le 
rend  jaloux  de  celle  des  autres,  ' 

C'eft  pourquoi  il  faut  que  ces  ames  demandent  fans 
çeflTe  à  Dieu  cette  charité  qui  ne  s'élève  point  de  fa 
propre  vertu,  parce  qu'elle  ne  s  enfle  point  ;  8c  qui 
aime  les  dons  des  autres  comme  s'ils  étoient  à  elle, 
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t.t#r.  parce  qu'elle  n'eft  point  envieufe,  comme  dit  faint 
Paul. 

f.  51.  Celui  qui  opprime  le  pauvre  fait*  injure  à 
Dieu  ,  qui  ta  créémx  &  celui  qui  en  a  compajfion  rend 
honneur  à  Dieu* 

Celui  qui  opprime  ,  non-feulement  les  pauvres  du 
monde,  mais  encore  plus  ceux  de  J.  C.  fait  injure 
à  celui  qui  les  a  rendu  fes  nouvelles  créatures  >  en  les 
formant  fur  fon  image  ,  &  rendant  leur  vie  conforme 
à  la  fienne.  On  lui  fait  injure ,  en  les  opprimant ,  parce 
'jn*r.  in  qu'on  les  hait ,  dit  faint  Ambroife ,  pour  les  mêmes  rai- 
x«c.f.  4-  £ons  p0ur  lefqUelles  il  les  aime ,  &  que  ton perfécute  en 
eux  les  dons  de  fa  grâce.  »  La  force  de  ces  pauvres 
m  opprimés  ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  confifte  dans  leur 
»  oppreffion  même.  Leur  affliction ,  auffi-bien  que  leur 
»  vertu ,  attire  fur  eux  le  fecours  du  ciel ,  &  excite 
»  Dieu  à  la  vengeance  :  leur  patience  l'irrite  contre  ceux 
»  qui  les  font  fouffrir  ;  &  les  cris  qu'ils  pouffent  vers  lui 
0  du  fond  de  leur  cœur,  montent  jufqu  au  ciel,  pour 
»  en  faire  tomber  des  foudres  invifibles  fur  lame  de 
m  cèux  qui  les  oppriment  «. 
*  f.  32.  Le  méchant  fera  rejetté  dans  fa  malice;  le 

jufie  efpere  au  jour  de  fa  mort.  « 

On  comprend  afTez  qu'un  méchant  homme  qui  meurt 
Comme  il  a  vécu ,  fera  rejetté  &  condamné  de  Dieu , 
&  que  ce  fera  fa  malice  ,  qui  eft  toute  volontaire ,  qui 
attirera  fur  lui  la  colère  de  Dieu  de  la  rigueut^e  fes 
jugemens.  Mais  l'oppofition  de  la  féconde  partie  de 
cette  fentence,  où  il  eftj)arlé  du  jour  de  la  mort  y 
femble  déterminer  ces  premières  paroles  à  ce  même 
fens  :  &  ainfi  on  peut  dire  que  le  Sage  nous  fait  fouve- 
nir  ici  en  un  mot  de  çp  qu'il  a  expliqué  ailleurs  avec 
plus  de  force  &  plus  d'étendue ,  qui  eft ,  que  comme  le 
Sn^rÀ  t.  méchant  rejette  toutes  les  remontrances  de  Dieu  pen- 
dant fa  vie ,  pour  s'abandonner  à  la  malignité  de  fon 
cœur ,  Dieu  le  rejettera  aufli  à  l'heure  de  la  mort ,  8c 
qu'il  le.  traitera  avec  mépris,  après  avoir  été  Ci  long- 
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Le  jufieefpere  au  jour  de  fa  mort ,  parce  qu'une  mort 
fainte ,  accompagnée  d'une  humble  crainte  de  la  juftice 
de  Dieu,  avec  une  ferme  confiance  en  fa  grâce,  eft 
d  ordinaire  le  fruir  de  la  piété  de  toute  la  vie. 

+.  33.  La  fageffe  fe  repofe  dans  le  cœur  de  C homme 
prudent ,  &  il  infiruira  tous  les  ignorans. 

La  fagejje  Ôç  la  paix  font  inféparables.  Cette,  figeflo 
n'eft  pas  dans  refont ,  mais  dans  le  cœur  :  elle  fe  repofe 
dans  le  cœur  du  lage  ;  ou  parce  qu'elle  lui  fait  trouver 
en  Dieu  fon  repos ,  ou  parce  qu'elle  le  rend  ami  de  la 
paix  &  ennemi  des  contentions ,  ou  parce  qu'elle  l'éloi- 
gné de  toutes  lesentreprifes  imprudentes  &  précipitées. 

V homme  prudent  infiruira  tous  les  ignorans;  parce 
que  plus  il  aime  le  repos  &  le  filence ,  plus  il  eft  capa- 
ble d'inftruire  ceux  auxquels  il  eft  engagé  par  l'ordre 
de  Dieu.  < 

On  peut  dire  aufli,  qu'ayant  Dieu  dans  fe  cœur, 
il  eft  11  réglé  dans  fes  a&ions ,  que  fa  feule  vue  eft 
une  inftru&ion  vivante  &  continuelle.  C'eft  ainfi  que 
faint  Ignace,  martyr  &  difciple  des  Apôtres ,  a  dit  d'un 
excellent  Evêque  ;  Quilfaifait  plus  ctimprejjion  dans  les 
ames  par  fon  Jilence  même  j  que  les  autres  n'auraient  pu 
fair*  par  leurs  paroles. 

y.  34.  La  juftice  élevé  les  nations  >  &  le  pichê  rend 
les  peuples  miférables. 

Dieu  ne  fait  pas  toujours  paroître  fa  juftice  dans  ce 
monde ,  parce  qu'il  réferve  beaucoup  de  chofes  à  fon  ju- 
gement dernier.  Il  eft  certain  néanmoins  que  fa  provi- 
derfee  gouverne  tout ,  &  que  préfenlernent  même  il  exer- 
ce un  jugement  fecret  fur  les  juftes#:  fur  les  injuftes ,  pour 
protéger  les  uns  &  punir  les  autres.  La  parole  du  Sage 
eft  donc  très-véritable ,  que  la  juftice  élevé  les  nations* 
C'eft  pourquoi  faint  Auguftin  n'a  pas  craint  de  dire % 
v  qu'encore*  que  la  juftice  de  la  République^  omaine 
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'Xfî  Prcverjes  PB  Salomon. 
»  ne  fut  qu'humaine  &  civile  n'eûr  que  l'apparence 
'*»  de  cette  vertu ,  Dieu  néanmoins  a  voulu  la  récompenr 
99  fer ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  par  un  or dre  fo- 
»  cret  de  fa  proviaençe ,  les  Romains  fe  îbnt  acquis  une 
»»lî  grande  gloire,  &  font  devenus  les  maîtres  du 
v  monde  «. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  faufle  prudence  qui  n'eft  con- 
duite que  par  l'intérêt^  mais  c'eft  la  juftice,  comme 
**fr*  ly.îe  Sage  dit  encore  ailleurs  ,  qui  affermit  le  trône  &  élevé 
1  •       les  Etats  ,  &  c*eft  le  péché  qui  rend  les  peuples  mij éra- 
bles. Mais  lorfque  Dieu  punit  ainfi  les  royaumes ,  le* 
hommes  qui  ont  beaucoup  d'orgueil  &  peu  de  foi,  ai- 
ment à  n'attribuer  qu'aux  caufes  fécondes  tous  les  mal- 
/    heurs  qui  leur  arrivent,  fans  remonter  jufqu'à  la  pre- 
mière :  ils  s'affligent  de  leur  mifere  préfente ,  fans  jpenv 
«fer  à  leurs  péchés  qui  en  font  la  caule }  &  ils  font  fem- 
blables  à  ces  animaux*  qui  mordent  la  pierre  qu'on  leur 
a  jettée ,  fans  prendre  garde  à  la  main  qui  les  a  blefleSi 
ir.  3  5  •  Le  miniftre  intelligent  eft  aimé  du  Roi;  &  celui 
qui  eft  inutile  r'ejjentira  fa  colère. 

Dieu  rend  intelligent  celui  qu'il  deftine  à  être  fonv 


ipable 

Celui  q\d  eft  inutile  reffentira  Ça  colère.  Cette  pa- 
role doit  faire  trembler  ceux  qui  s'engagent  fi  faci- 
lement dans  le  facerdoce  de  J.  C.  Comment  le  Sau- 
veur, dit  faint  Auguftin,  punira-t-il  les  miniftres  fu~ 
perbes  &  criminels  t  s'il  traite  fi  févérement  les  inutiles  ? 
Le  Pafteur  eft  établi  de  Dieu  pour  conduire  &  pour 
nourrir  les  ames.  S'il  n'a  point  ce  qui  lui  eft  néceftaire 
pour  un  emploi  fi  dû/in ,  pourquoi  s'y  engage- t-il  ?  Que 
fi ,  pouvant  les  fervir ,  il  ne  le  fait  pas  ,  parce  qu'ilcrainc 
le  travail ,. c'eft  cette  inutilité  même  qui  le  rendra  V objet 
de  la  colère  de  Dieu  :  car  il  n'eft  pas  feulement  le  Pafteur 
des  ames  \  il  en  eft  auffi  le  médecin.  Ce  n'eft  pas  aflez 
qu'un  médecin  foit  irrépréhenfible  en  fa  perfonne ,  & 
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qu'il  ait  quelque  amitié  pour  fon  malade;  il  faut  encore 
qu'il  ait  altez  de  fumfahce,  de  qu'il  s'applique  avec 
afTez  de  foin  pour  fe  mettre  en  état  de  le  guérir.  S'il  lui 
eft  inutile,  ou  par  fon  ignorance,  ou  par  fa  parefle,  il 
le  trompe on  lui  reprochera  qu'il  l'a  fait  mourir, 
s'il  n'a  eu ,  ni  la  fcience  ,  ni  l'application  qui  lui  étoienc 
néceflaires  pour  le  fauver. 

« 

CHAPITRE  XV. 

i.  p  EfponCo   mollis  i.  T  A  parole  douce  rompt  lai 
rjLfrangit  iram:  fer-      J_j  colère  ;  la  parole  dure 
mo  duras  lufctat  futo-  exche  ,a  fureur> 

rem. 

2.  Lingua  fapientium  u  La  langue  des  lages  orne 
ornât  Iciennam  :  os  fa-  j  f  j  u  b      fa  j    {  ç 

tuorum  ebullic  ftulciciam.  r,   r     ,   '  ,  !.. 

•  les  le  répand  en  roues. 

3.  In  omni  loco  oculi       3  t  Les  veux  Ju  Seigneur  con- 

Domini    contcmplantur  rem  lenC  en  rout  lieu  jes  ^ 

bonos  &  maios.  „  1 r     >  1 

ôc  les  mechans. 

4.  Lingua  placabilîs ,  4.  La  langue  pacifique  *  eft 
lignunj  vit*  :  quxautem        arbre  d  yie   mais  ce[[e  quj 

immoderata  eft .  conteret     n  .  i//i«ri»r-* 
fpiritura.  e^  immodérée  bnie  1  elprit. 

j.  Stuitus  irridet  difei-  .  S-  L'infenfé  fe  moque  de  la 

plinam  patris  fui  :  qui  au-  corre&ion  de  fon  père  ;  mais 

rem  euftodk  increpatio-  celui  qui  fe  rend  au  châtiment 

nés,  aftutior  fier.  deviendra  plus  fage. 

In  abundanti  juftitia      La  juftice  abondante  aura  une 

virtus  maxima  eft  :  cogi-  grande  vertu  5  les  penfées  des 

tationcs  autem  impiorum  impies  fécheront  jufqu'à  la  ra- 

eradicabuntur.  r                     '  ^ 

«  cme. 

6.  Domus  jufti  plurima  6".  Il  y  a  une  grande  force 

forritudo  :  &  in  fru&ibus  dans  la  maifon  du  jufte;  &  il 

impii  conturbatio.  n»y  a  qne  crouble  dans  les  fruit» 

de  1  impie  *. 

!  ♦•4.  bebr.  faine. 

y.  6.  expl.  dans  tous  les  defTeins  &,  toutes  les  aâions  de  l'impie,  ce 
D'eft  que  iroubic  Ôc  inquiétude. 
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y.  Les  lèvres  des  fages  répan-      7.  Labia  lapientittm 
dronc  la  fcience  comme  une  fe-  difleminabunt  fcientiam  : 
mence  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  cor  ftultorum  dlfr,milc 
ûjcme  du  cœur  des  infenfés  \ 

8.  Les  victimes  des  impies  fc.  Viaim*  impiorum 
font  abominables  devant  le  Sei-  abominabilcs  Domino  : 
gneur  ;  les  vœux  des  juftes  lui  vota  jttftorum  placabilia. 
ibnc  agréables. 

9.  La  voie  de  l'impie  eft  en  ^  Abominàtio  cft  Do- 
abomination  devant  le  Sei-  itûno  via  impii  :  qui  fe- 
gneur-,  celui  qui  fuit  la  juftice  q^cur  juftitiam ,  diligitut 
«ft  aimé  de  IuL  abco- 

10.  La  doctrine  eft  mauvaife  ï0.  Doftrina  mala  de- 
à  celui  qui  abandonne  la  voie  ferenti  viam  vitx  :  qui 
tJe  la  vie  *  5  celui  qui  hait  les  ré-  increpationcs  odit ,  mo 
primandes  mourra.  nclur# 

11.  L'enfer  &  la  perdition  tu  inrVnns,  &  per- 
font  a  nud  devant  le  Seigpeur  ;  ditio  coram  Domino  % 
combien  plus  les  cœurs  des  en-  S^amo  magis  corda  fUio- 
fans  des  hommes  ?  rum  homiuum  > 

11.    L'homme    corrompu  ii/NonamatpdHÎcn* 
n'aime  point  celui  qui  le  re-  cum ,  qui  fc  corripit ,  nec 
prend  * ,  &  il  ne  va  point  trou-  ad  fapicmes  graditur. 
ver  les  fagçs. 

i*.  La  joie  du  cœur  fe  ré-     ih  cor  gaudens  «-*kî- 
pand  fur  le  viCnge  ;  la  triftefTe  larat  facicm  :  in  m< 
de  lame  abat  l'expric.  animi  dçjicitur  Cpiïi 

"14.  Le  cœur  du  fage  -cherche  ,  4.  Cor  fapientis  qux- 

linftruâion  ;  la  bouche  des  in-  rit  do&rinam  :  &  os  ftul- 

fenfés  fe  repaît  d'ignorance.  torum  pafeitur  impcriàâ. 

15.  Tous  les  jours  du  pau-  i,.  Orones  diespaupe- 

yre  *  font  mauvais  ;  l'amf  tran-  ris  maii  :  fecura  mens 

quille  eft  comme  un  feftin  con-  «juafî  juge  convivium. 

unueL                            .  . 


mœiora 
tus. 


f .  7.  énttr,  le  eccur  des  infeafts 
eft  incgal. 

;  f.  *q.  héu  Le  châtiment  cft  fâ- 
cheux à  celui ,  &c. 
t.  n.  Mr.  Le  moqueur  n'aime 


point  qu'on  le  reprenne.  Le  mo/ftteur  , 
t'efl-À-dire ,  celui  qui  fe  moque  de 
Dieu,  &  celui  qui  n'en  «  aucune, 
crainte.  * 
t.  iy.  Ult.  4e  l'affligé- 


eu  m 
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U.  Mclids  eft  parum      16.  Peu  avec  la  crainte  de 

uàm  thTfauri  Dieu>   vauC    mieux   <lue  d« 

tofariabilcs!"1  magni      8ra.nds  tréfors  <lui  ne  «flafient 

point  *. 

17.  Mclids  eft  vocati  17.  H  vaut  mieux  être  in* 
ad  olcra  cum  cantate ,  vicé  avec  affedion  à  manger 

STeS^"**  *■  herbes    qui  manger^ 

veau  gras  lorfqu  on  eft  haï. 

18.  Vir  iracundus  pro-  18.  L'homme  colère  excite 
vocat  rixas  :  oui  pariens  les  querelles:  celui  qui  eft  pa- 
eft ,  mmgat  fufatacas.     ^  appaife'celles  éto£nt 

deja  nées. 

19.  Itcr  piçrorura  quafi  1 9.  Le  chemin  des  parefleux 
fepes ,  fpinarum ;  viajuf-  eft  comme  une  haie  d  épines; 
cujQ        *  la  voie  au  juite  n  a  rien  qui 

l'arrête. 

•  10.  Filius  fapicns  Ixtî-  20.  L'enfant  fage*eft  la  joie 
ficat  patrem ,  &  ftultus  <Je  fon  pere .  &  f  homme  in- 
homo 
(ÎUUQ. 


defpicit  matrem  fcnfé  fi 

11.  Stultitia  gâudium  1  )  ■ La  f?lie ,eft  la  Joie  d«  ^n- 

ftulto  :  &virptudcus  di-  fenfé  j  mais  l'homme  prudent 

rigit  greflus  fuos.  drelTe  tous  fes  pas. 

xi.  Diffipantur  cogita-  ,  «•  Les  penfées  fe  diffipenc 

tioucs  ilbi  non  cft  confî-  ou  il  n'y  a  point  de  confeil  *  j 

Jium  :  ubi  verô  funt  plu-  où  il  y  a  plufïeurs  confeillers , 

rcsconfiliarii,confirman-  e]les  s'afFermûTent. 

tur.  • 

1 3 .  Lartantur  homo  in  23.  Chacun  aime  fon  fenti- 


ormnu?cftVCti^  ment  <}uand  11  1>a  dit  >  ma"  ^ 
mo  opportunus       opn-  qU»Qn  J0jt  eftimer  çft  Ja  parole 

dise  à  propos. 

24.  L'homme  bien  inftruic 
voit  au-de(Tus  de  lui  le  fentier 
delà  vie-,  qui  lui  fait  éviter  le 
plus  profond  de  Fenfer  *. 


2.4.  Se  mi  ta  vita*  fuper 
cruditum  :  ut  dcclinet  de 
Ufc/no  BovûHmo. 


"f.  16.  hebr.  aVec  trouble.  ■ 

ii.  aurr.  hebr.  fecret. 
f.  24.  exfl.  U  lcmblc  que  le  Sage 


oppofe.  le  fenciet  rie  la  vie  qui  eft 
élevé  6c  qui  mené  au  ciel,  à  celui 
des  méchajas ,  qui  précipice  ep  enfer. 
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'  z    Le  Seigneur  détruira  la  *»•  Domum  fuperbo- 

rnaifon  des  fuperbes  >  &  il  af-  tum  ^oii.mr  Domi- 

tenu»  l'héritage  de  la  veuve,  ^fà?****" 

16.  Les  penfées  mauvaifcs  %e.  Abominatio  Domi- 

Font  en  abomination  au  Sei-  h>  cogicaciones  mal*  :  & 

gneur:  la  parole  pure  lui  fera  purus  fcrmopulcherrimui 

très-agréabk  *mab,tBl  ab  ,0' 

27.  Lavare  met  le  troublé  17. Conturbat  domum 

dans  fa  maifon  j  celui  qui  haie  Ûta  4«i  fcclatur  avari- 

les  préfens  vivra.  tiam  :  ?ui  aut*m  odit 

Les  pèches  le  purifient  par  pcr  mifericordiam  & 

la  miféricorde  &  par  la  foi  ;  &  fidem  purgantur  peccaca  : 

tout  homme  évitera  les  maux  Pcr  "moren*  autem  Do- 

par  la  crainte  du  Seigneur.  dcclina£  otnnii'à. 

_  28.  L'ame  du  jufte  *  médite      lg.  Mens  jufti  raedita- 
l'obéiflance  *  *,  la  bouche  des  tur  obedientiam  :  os  im* 
impies  fe  répand  en  toutes  for^  piorum  redundat  malis. 
tes  de  maux. 

29.  Le  Seigneur  eft  loin  des         longé  eft  Dominot 

imoies    8s  il  exaucera  la  orieré  âb„  imP1IS  :  &  OÏ*tloae* 
impies ,  ôc  il  exaucera  la  prière  juftorum  ^aiet. 

des  juftes. 

30.  La  lumière  des  yeux  eft  .  *  o.  Lux  oculorum  isti- 

k-i-                  .  i„  k~««^  ~i     ncac  animam  :  fan^a  bon» 
joie  de  1  ame -,  la  bonne  re-  -    •  „  nrt>  ^ 

'  .       1      -vt*  ,  impineuat  olia. 

putation  engrailie  les  os.  A  ,± 

r         » ,     in        •  /         1         M<  Auns  qua:  audit 
jjj.  L  oreille  qui  écoute  les  imprccationcs  \llx ,  in 

réprimandes  faiutaires  demeu-  medio  fapiemiura  com- 
rera  au  milieu  des  fages.         morabitur.  . 

3  2.  Celai  qui  rejette  la  cor-  3 »-  Qui  abjicit  difcipïi- 
redtion  méprife  fon  ame -,  mais  »am>  dcfPlclt  an,ma,? 

,  .     .  r  r      ,         /    .  luam ,  qui  autem  acquiel- 

celui  qui  fe  rend  aux  rcpriman-  dt  incr Jpationibus  ;  pof, 
des  poilede  Ion  cceur.  fcflbr  eft  cordis. 

xx.  La  crainte  du  Seigneur  ji5',  TJ^°\  ?°.mu,!lf 

1*  .        .     ,  ,    r  ©  dilciplina  lapicnnx  :  & 

eft  ce  qm  aj>preno;ia  fagefle,  gioriam  Pr*ccdct  humili- 
ée l'humilité  précède  \a  gloire,  tas. 

18.  Uttr.  La  bouche  du  jufte  médite  ce  qu'il  doit  repondre. 
Ibid.  exbl.  ne  p«nfc  qu'à  obéir  à  Dieu. 

SENS  . 
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SENS  UPTÉRAl,  ET  SPIRITUEL. 

f.  i.  T  A  parole  douce  rompt  la  colère;  la  parole 
M  jdure  excite  la  fureur* 
La  parole  douce  rompt  la  colère.  Comme  la  laine  8c 
les  corps  qui  font  flexibles  en  cédant  aux  corps  les  plus 
durs  ,  en  arrêtent  la  violence  $  ainfi  quand  la  parole  eft 
accompagnée  de  douceur  ,  elle  arrête  la  colère  ;  8c. 
quand  elle  efi  dure  j  elle  excite  la  fureur.  Oeil  pour- 
quoi les  Saints  nous  ont  donné  cet  avis  :  »  Que  nos  Btrn  ^ 
s>  paroles  doivent  être  tellement  tempérées ,  que  non-  ç*ntk. 
«feulement  elles  n'excitent  pas  la  colère  des  autres  Jerm%  *î4 
«mais  quelles  l'appaifent  même,  lorfqu'elle  eft  émue; 
•>  qu'elles  la  préviennenr  &  1  étouffent  par  avance ,  lorf- 
»  qu'elle  étoit  prête  de  s'allumer.  »  Pour  garder  cette 
modération ,  il  faut  que  la  douceur  &  l'humilité  foienc 
unies  inféparablement  dans  nous  ,  comme  elles  l'ont 
été  dans  le  Sauveur.  Si  l'orgueil  eft  dans  le  cœur ,  il 
paroîtra  dans  la  bouche.  Qar  quand  l'âme  s'élève,  la 
làngue  s'aigrit  ,  &  les  paroles  douces  naiflent  d'un,, 
cœur  humble. 

f.ï.La  làngue  des  fages  orne  tajciènce  ;  la  bouche 
des  infenfis  fe  répand  en  folies. 

La  langue  des  fages  orne  la  feience  ;  parce  qu'ils  par- 
lent rton-feulemenC  avec  lumière ,  mais  encore  au  temps 
&  en  la  manière  que  Dieu  demande  ,  en  proportion* 
,  nant  toujours  leurs  paroles  à  la  difpofition  des.perfon- 
nes  qui  les  écoutent ,  à  la  dignité  des  chofes  dont  ils 
parlent ,  &  à  la  grandeur  &  la  charité  qui  les  animent. 

La  bouche  des  infenfés  fe  répand  en  jolies;  car,  ou  il? 
difent  des  chofes  fauiles ,  ou  celles  qui  font  bonnes  en 
elles-mêmes ,  deviennent  des  folies  dans  leur  bouche  , 
parce  qu'ils  les  répandent  au  hafard  &  à  contre-temps. 

^.3.  Les  yeux  du  Seigneur  contemplent  en  tout  tolfc 
les  bons  &  les  méchans* 


174       Proverbes  de  Salomon. 
■  11  n'y  aperfonnequi  ne  fâche  que  Dieu  eft  par-tour, 
&  qu'il  voie  tour.  L'Ecriture  néanmoins  nous  repre- 
fente  fouvent  cette  vérité ,  parce  qu'il  y  a  une  différen- 
ce extrême  ,  entre  avoir  cette  créance  dans  l'efprit,  8c 
vivre  effectivement  de  cette  foi.  C'eft  la  difpolîtion 
qui  parut  admirablement  dans  Sufanne,  lorfque  ces 
deux  vieillards  corrompus  lui  repréfentant  que  per- 
rw/.  fonne  ne  les  voyoit ,  elle  leur  répondit  :  Qu  elle  aimoic 
Ji*  **•  mieux  tomber  innocente  entre  leurs  mains,  que  de 
commettre  un  fi  grand  crime  en  la  préfence  du  Seigneur. 
-  Le  Sage  nous  avertit  que  les  yeux  du  Seigneur  con- 
templent en  tout  lieu  les  bons  &  les  méchans  j  pour  nous 
pfcl     faire  fouvenir  de  ce  que  David  dit  fouvent  ;  Que  Dieu 
*7'      tient  fes  yeux  arrêtés  fur  les  bons  pour  les  favorifer^  & 
qu'il  regarde  les  méchans  dans  fa  colère  pour  les  perdre. 
Tant  que  nous  ferons  ainfi  attentifs  a  cet  œil  de  la  mi- 
féricorde  &  de  la  juftice  de  Dieu,  nous  vivrons  dans 
une  crainte  mêlée  d'une  ferme  confiance ,  8c  nous  au- 
rons de  la  joie  de  regarder  Dieu,  étant  perfuadés  qu'il 
nous  regarde ,  8c  que  fon  feul  regard  nous  fuffit  pour 
nous  défendre  contre  tous  nos  ennemis. 
•  jr%  4.  La  langue  pacifique  •eft  un  arbre  de  vie  ;  mais 
celle  qui  ejl  immodérée  brife  l'efprit. 

La  langue  pacifique  eft  un  arbre  de  vie  y  parce  qu'elle 
éteint  ta  colère  ,  qu'elle  diflîpe  la  trifteffe ,  &  qu'elle 
calme  les  troubles  de  l'ame. 

La  langue  immodérée  brife  Pefpri^  Non-fenlemenr 
elle  blèffe  ,  mais  elle  brife  quelquefois  entièrement 
l'efprit ,  &  de  celui  qui  parle ,  8c  de  celui  qui  écoute. 
Combien  donc  doit-on  veiller  fur  la  langue ,  puifqu'elle  # 
peur  faire  de  fi  grands  ravages  ?  8c  qui  s'étonnera  qu'elle 
jétJ>.  f .  cau^e  quelquefois  ces  ruines  dans  l'ame ,  puifque  TA-  * 
«.  pâtre laint  Jacques  nous  affure  quelle  eft  pleine  d'un 
venin  mortel  j  &  qtiune  parole  eft  quelquefois  comme 
une  étincelle  qui  allume  toute  une  forêt  ? 

^.5.  Uinfenfé  fe  moque  de  la  correclion  de  fon  pere  ; 
•  •    '  maisceluiqui  fe  rend  au  châtiment  deviendra  plus  fage.  ■ 
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Celui  cjui  ne  reçoit  pas  avec  aflez  de  douceur  &  de 
reconnoiilance  la  correction  de  fon  pere ,  quoiqu'il  le 
refpe&e  ï^pitablement  ^  eft  impatient  &  imparfait; 
mais  celui  qui  fe  moque  de  la  correction  eft  un  infenfé.  ' 
Il  ferme  les  yeux  à  la  lumière  qu'on  lui  préfente  ,  comb- 
ine il  a  éré  dit  auparavant ,  &  fes  ténèbres  croîtront 
toujours. 

Celui  qui  fe  rend  aux  châtimens  deviendra  plus  fige  , 
d'une  fagëflie  non  extérieure ,  mais  intérieure  &  di- 
vine, qui  fait  que  l'homme  rentre  dans  lui-même,  ôc 
qu'il  aime  à  connoître  les  blellures  de  fon  ame  pour  les 
cxpofer  à  celui  qui  doit  les  guérir. 

^.  .  *  Lajujlice  abondante  aura  une  grande  vertu;  les  M*ttbé 
penfées  des  méchans  ficheront  jufquà  la  racine.         .  *' xêé 

La  juftice  abondante  eft  celle  que  J*  C.  a  recomman- 
idée  à  fes  difciples  >  Se  qu'il  a  diftinguée  de  celles  des 
.Pharifiens.  Elle  n'eft  pas  feulement  extérieure  comme 
étoit  celle  des  Juifs  >  mais  elle  eft  enracinée  dans  le 
fond  du  cœur.  Cette  juftice  a  une  grande  vertu  y  parce 
que ,  comme  l'ame  fe  donne  à  Dieu  fans  réferve ,  Dieu 
fe  donne  aufli  tout  à  elle.;  &  alors  le  jufte  eft  fort ,  parce 
qu'il  eft,  humble,  ôc  qu'il  ne  s'appuie  que  fur  la  vertu 
de  Dieu. 

Les  penfées  des  méchans  ficheront  jufqu'à  la  racine , 
parce  que  leur  juftice  apparenre  eft  plutôt  dans  la  pen- 
îee  ôc  dans  Tefprit ,  que*  dans  le  cœur.  Ainfi ,  loriqu'il 
arrive  une  tentation  violente,  comme  il  eft  marqué 
dans  l'Evangile,  leur  foiblefle  paroît  auffi^tôt,  Ôc  ils 
font  comme  le  bled ,  qui  n'étant  pas  entré  profondé- 
ment en  terre ,  eft  brûlé  par  l'ardeur  du  foleil ,  &  fe 
feche  jufquà  la  racine* 

ir.  6.  Il  y  a  une  grande  force  dans  la  maifon  du  jujle  ; 
&  il  ny  a  que  trouble  dans  le  fruit  de  t  impie. 

Le  jufte,  comme- il  a  été  marqué  auparavant,  eft 
celui  qui  vit  d'une  foi  humble  ôc  reconnonTante.  Il  y 
a  une  grande  force  dans  fa  maifon  y  parce  que  Dieu  eft 
lui-même  fa.  maifon  &  fa  force.  Plus  il  fe  reconnoît 
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foible  >  plus  îl  devienc  fort ,  non  de  fa  force ,  mais  dé 
celle  de  Dieu  :  Me  enim  fortis  qui  non  in  fe  ^  fed  in 
Deo  forcis  eft.  ^ 

Le  trouble  eft  dans  les  fruits  de  C  homme  impie; 
c eft-à-dire ,  d'un  hômme  qui  eft  fans  piété  ,  dont  la 
/  principale  partie  eft  de  rendre  grâces  a  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  donné  ,  &  de  lui  demander  ce  que  nous  n'avons 
pas  encore  reçu  de^ui.  C'eft  cette  préfomption  fecrete 
d'un  coeur  ingrat  qui  jette  l'inquiétude  dans  l'ame  ; 

!>arce  que  le  trouble  eft  le  partage  de  l'orgueil ,  comme 
a  paix  eft  la  compagne  de  l'humilité.  „ 
ir.7.  Les  lèvres  du  fage  répandront  la  feience  comme 
.  une  fe  menée  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  caur  des 
infenfés. 

Les  fages  répandent  la  feience  comme  une  femence. 
Disseminabunt  feientiam  :  parce  qu'ils  difpenfenc 
leurs  paroles  avec  attention  ôc  avec  choix,  dans  un 
temps  propre ,  Ôc  dans  une  terre  cultivée  &  difpofée  à 
les  recevoir.  On  peut  dire  auflî,  que  comme  les  femen- 
ces  ont  une  grande  force  pour  produire  des  fruits  qui 
leur  foient  femblables  -,  auflî  la  parole  des  fages  qui  fe- 
ment  cette  femence  divine ,  tire  de  la  chaleur  de  leur 
cœur  une  fecrete  vertu  qui  les  fait  pouffer  dans  l'ame. 

Le  cœur  des  infenfés  fait  le  contraire ,  parce  qu'il  eft 
plus  propre  à  détruire  qu  a  édifier. 

On  peut  traduire  auflî  ,  le  cœur  des  infenfés  efl  iné- 
gal. Le  cœur  des  fages  eft  toujours  égal  &  femblable  à 
lui-même  ;  parce  qu'il  eft  conduit  par  l'Efprit  de  Dieu 
qui  eft  immuable.  Le  caur  des  infenfés  efl.  toujours 
inégal  ;  parce  qu'étant  efclaves  de  leurs  parlions  ,  il  n'y 
a  que  de  l'inconftance  dans  leurs  défirs ,  &  de  la  légè- 
reté dans  leurs  penfées  ôc  dans  leurs  paroles. 

f.  2.  Les  viclimes  des  méchans  font  abominables  de- 
vant le  Seigneur  ;  les  vaux  des  juftes  faifont  agréables. 

Dieu  fonde  le  fond  de  lame.  11  veut  être  adoré  en 
efprit  &  en  vérité.  Il  fe  contente  de  ce  culte  intérieur  , 
quand  on  ne  peut  lui  donner  autre  chofej  &  il  rejette 
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tourtes  Hftrifices  extérieurs,  fi  en  les  lui  offrant,  on  ne 
lui  donne  le  cœur.  Il  n'agrée  pas  la  victime  par  elle- 
même  ;  parce  que  celui  qui  la  lui  offre  lui  eft  agréable  ; 
&  qu'il  lui  témoigne  en  dctruifant  cette  créature ,  que 
s'il  lui  étoit  polîible ,  il  voudroit  être  détruit  au  lieu 
d'elle,  pour  reconnoître  ce  qu'il  doit  à  Dieu. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  le  Sage  dit ,  que  Dieu 
rejette  avec  horreur  les  victimes  des  méchans.  11  regarde 
les  hommages  qu'ils  femblent  lui  rendre ,  comme  un 
outrage  qu'ils  lui  font  -,  parce  que  leur  cœur  combat  fes 
loix  ,  loriqu'au-dehors  ils  paroilfent  l'honorer. 

Les  vœux  des  jujles  lui  font  agréables  ;  parce  qu'ils 
jugent  de  leur  don  par  leur  cœur,  de  que  la  pureté  de 
l'un  eft  la  fan&ification  de  l'autre. 

tf.  9.  La  voie  de  l'impie  eft  en  abomination  devant  le 
Seigneur;  celui  qui  fuit  la  juftice  eft  aimé  de  lui. 

On  a  déjà  dit  auparavant ,  que  le  Sage  oppofe  l'hom- 
me impie  y  c'eft-à-dire,  l'homme  fans  piété ,  à  celui  qui 
fuit  la  juftice  9  c'eft-à-dire,  qui  eft  humble;  &  il  dé- 
clare que  Dieu  abhorre  le  premier ,  &  qu'il  aime  le 
fécond.  Combien  donc  devons-nous  détefter  l'orgueil , 
&  rechercher  l'humilité  j  puifquê  nous  apprenons  de 
Dieu  même  qu'il  nous  aura  en  abomination  fi  nous 
fommes  fuperbes ,  8c  qu'il  nous  aimera  fi  nous  fommes 
humbles  ? 

f.  10.  La  doctrine  eft  mauvaife  à  celui  qui  abandonne 
la  voie  de  la  vie  :  celui  qui  hait  les  réprimandes  mourra. 

La  doctrine  devient  pernicieu  fe  à  celui  qui  abandonne 
le  chemin  de  la  vie  ;  parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  le  rendre 
plus  coupable. 

On  pourroit  traduire  auflî ,  Doclrina  mala  deferenti 
viam  vit  a  :  Celih  qui  abandonne  le  chemin  de  ,1a  vie 
%aura  une  mauvaife  doctrine;  parce  que  celui  qui  s'égare 
veut  juftifier ,  &  à  lui-même ,  &  aux  autres ,  fon  égare- 
ment ,  &  qu'ainfi  il  fe  fait  de  faulTes  maximes.  Car 
l'homme  qui  eft  fuperbe  tâche  de  paroître  toujours  rai- 
fonnable,  lors  même  qu'il  agit  contre  la  raifon.  Quand 
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il  n'a  point  de  principes  véritables,  il  s  en  faie*de  G&x  v 
&  il  tache  de  fe  former  quelques  règles  dans  fon  déré- 
ju  uff  gJement  même.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftin  , 
Confef.  i.  que  tous  les  hommes  ne  fuivent  pas  la  vérité  ;  mais  que 
CtX1'tous  néanmoins  veulent  paroître  la  fuivre  ;  parce  qu'ils, 
donnent  h  nom  de  vérité  &  de  jufi  ke  à  ce  qu'ils  ont  ré* 
folu  de  faire. 

Celui  qui  hait  les  réprimandes  mourra.  Lorfquun 
homme  aime  avec  ardeur  ce  que  la  vérité  condamne, 
il  hait  la  vérité  qui  le  condamne  ,  &  cette  haine  des 
plus  juftes  réprimandes  donne  la  mort.  Car  comme  la. 
vérité  eft  la  four  ce  de  la  vie  ,  c'eft  aimçr  la.  mort  que  dç 
haïr  la  vérité. 

ir .  il,  L enfer  &  la  perdition  font  à  nui  devant  le 
Seigneur;  combien  plus  les  cœurs  des  enfans  des  hommes  ? 

Si  les  yeux  de  Dieu  pénètrent  jufqu'au  fond  des  en- 
fers ,  combien  plus  devons-nous  craindre  qu'il  ne  trouve 
quelque  chofe  qui  lui  déplaife  dans  les  replis  les  pluSi. 
cachés  de  notre  cœur  ? 

#•12.  L* homme  corrompu  m  aime  pçint  celui  qui  le 
reprend^  &  il  ne  va  point  trouver  les  fages. 

Ce  n'eft  pas  aflez  <îe  fouffrir  que  les  fages  nous  re- 
prennent; il  faut  les  aimer  ^  &  les  rechercher  comme 
des  Médecins  qui  peuvent  nous  guérir  des  plus  grands, 
maux ,  qui  font  les  blefTures  &  les  maladies  de  lame. 
C'eft  pourquoi  l'Ecriture  marque  comme  le  caractère 
d'un  homme  corrompu  ,  qu'elle  appelle  un  homme  in- 
fect é  de  pefte,  de  n'avoir  point  cet  amour  pour  cçlui 
qui  peut  le  reprendre  utilement. 

f.  13.  La  joie  du  cœur  fe  répand  fur  le  vif  âge  ;  la 
frifleffesde  Vame  abat  Vefpriù 

La  feule  joie  que  le  Chrétien  doit  aimer  &  qui  doit 
fe  répandre  fur  fon  vif  âge  y  eft  la  joie  du  cœur  \  que  le  ■ 
j04H.it.  Fils  de  Dieu  appelle  une  joie  pleine  3  Gaudium  pie- 
*4-      num  ;  parce  qu'elle  vient  de  la  préfence  de  Dieu  dans 
lame,  qui  eft  feule  capable  de  la  remplir.  Le  monde 
nç  peut /ni  nous  donner ,  ni  nous  ravir  cette  joie.  Elle 
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fubfifte  parmi  les  affligions,  ou  intérieures,  ou  extérieu- 
res de  cette  vie  ,  &  c'eft  par  elle  que  le  Chrétien*  doit 
bannir  de  lui  la  triftetfe ,  qui  ne  peut  que  le  troubler  Se 
l'abattre.  C'eft  à  quoi  nous  expofe  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  Ne  vous  laiffe\  point  aller  à  la  triftejfe ,  1.  tfdr. 
parce  que  la  joie  du  Seigneur  ejl  votre  force.  Nolitb8,  ia* 
contrijlari  ;  gaudium  enim  Domini  ejl  fortitudo  vejlra. 

^.14.  Le  cœur  du  fage  cherche  Vinflruclion  ;  la  bou- 
che des  infenfés  Je  repaît  d'ignorance. 

Ceux  qui  ne  font  pas  fages  félon  Dieu  ,  cherchent 
la  feience  -y  mais  ce  n'eft  que  leur  efprit  qui  la  cherche. 
Le  faSe  ne  'a  cherche  point  de  cette  forte.  Il  fait  quelle  1.  cor. 
2} e  fait  qu'enfler  lorsqu'elle  eft  feule.  C'eft  fon  cœur  qui  8<  *• 
recherche  dans  la  feience  la  vérité  qu'il  adore,  pour 
croître  en  grâce  autant  qu'en  connoilfance,  &  pouc 
s'en  nourrir  de  plus  en  plus. 

La  bouche  des  infenfés  fe  repaît  d'ignorance.  Tout 
homme  qui  n'aime  point  Dieu  eft  infenfé ,  félon  le 
langage  de  l'Ecriture.  La  feience  des  infenfés  n'eft  point 
dans  le  cœur ,  mais  fur  la  langue.  Ils  ne  veulent  lavoir 
qu'afin  de  fe  répandre  en  paroles ,  &  de  palier  pour  fa- 
vans  ;  &  cette  feience  eft  devant  Dieu  une  véritable 
ignorance,  dont  ils  repaijfent ,  ou  leur  curiofité,  ou 
leur  vanité. 

#.15.  Tous  les  jours  du  pauvre  font  mauvais  :  Vamc 
tranquille  ejl  comme  un  feftin  continuel. 

Tous  les  jours  de  celui  qui  eft  pauvre  en  vertu  & 
plein  de  lui-même ,  font  mauvais.  Il  voudroit  être  libre 
de  fes  paflions;  mais  il  eft  efclave  de  fa  propre  volonté. 
11  fuit  quelquefois  les  règles  de  Dieu  ;  mais  il  fe  laifle 
aller  le  plus  fouvent  à  fes  inclinations  particulières.  H 
cherche  le  repos ,  &  il  ne  peut  le  trouver  ,  parce  que  fa 
con feience  lui  reproche  qu'il  n'eft  point  fidèle  à  Dieu  > 
6c  qu'il  ne  marche  point  fincérement  devant  lui. 

Vame  tranquille  ejl  comme  un  fejlin  continuel.  L'ame 
eft  tranquille,  lorfqu'elle  a  calmé  fes  troubles  en  renon- 
çant a  fes  défirs  déréglés.  Elle  s'eft  défaite  de  tous  les  0  j 
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foins  d'elle-même  pour  les  jetrer  dans  le  fein  de.  Die.u. 
Ainfi  elle  fe  trouve  dans  un  fejlin  continuel  ;  &  elle  eft 
comme  un  enfant  qui  trouve  fa  joie  entre  les  bras  de  fa 
mere ,  qui  le  porte  ,  qui  l'aime  &  qui  le  nourrit. 

1 6.  Peu  avec  la  crainte  de  Dieu  ^  vaut  mieux  que 
de  grands  tréfors  qui  ne  rajfafient  point. 

Le  fens  de  la  lettre  eft  affez  clair.  On  eft  plus  heu- 
reux ,  félon  le  monde  même ,  avec  peu  de  bien ,  qu'a- 
vec beaucoup ,  lorfqu'on  fe  contente  de  ce  qui  eft  fim- 

{jlement  néceffaire  pour  fubfîfter  avec  honnêteté  dans 
a  condition  où  Dieu  nous  a  fait  naître.  Le  Sage  éten* 
dra  ailleurs  cetté  vérité. 

Mais  on  peut  donner  à*  cette  fentence  un  autre  fens. 
Peu  de  connoifFance  avec  la  crainte  de  Dieu*  vaut 
mieux  que  les  tréfors  de  fcience.,  qui  x  quelque  grand? 
qu'ils  foient ,  ne  rajfafient  point,  lorfqu'on  ne  fe  nourrit, 
point  de  la  vérité  que  Ton  connoît,  en  la  pratiquant  ôc 
en  l'aimant.  Une  grande  fcience  fans  la  charité ,  n  eft 
un  tréfor  que  félon  Peftime  &c  le  langage  des  hommes. 
Elle  eft  au  contraire  dans  la  vérité  une  lource  de  féche- . 
xom.  i.refle  &  d'indigence.  Si  c'eft  un  tréfor,  c'eft  un  tréfor  de 
f«  colère ,  félon  Fexpreffion  de faint  Paul,  puifqu'elle  ne 
fert  qu'à  enfler  l'homme,  &  à  irriter  Dieu  contre  fon 
orgueil.  La  charité  au  contraire  eft  ce  tréfor  caché  dans 
le  cœur,  qui  rend  l'homme  riche  des  dons  de  Dieu ,  & 
favant  de  la  fcience  des  Anges,  qui  confifte  à  femé-t 
prifer  foi-même  &  toutes  les  créatures,  pour  ne  trou- 
ver fon  repos  qu'en  Dieu. 

.  ir.  vaut  mieux  être  invité  avec  affection  a  man* 

gerdes  herbes ,  qu'à  manger  le  veau  gras  lorfqu  on  ejl  haï. 

Il  vaut  mieux  qu'un  homme  invité  aux  noces  de  TE- 
glife ,  s'y  tienne  dans  le  dernier  rang  pour  y  manger  des 
herbes,  c'eft-à-dire,  une  nourriture  proportionnée  à  fa 
fbiblefle  &  à  fa  langueur,  que  non  pas  qu'il  s'avancç 
avec  une  ardeur  précipitée  à  manger  ou  à  diftribucr  aux 
autres  l'Agneau  fans  tache  figuré  par  le  veau  grasy  lort* 
qu'il  eft  encore  dans  un  état  digne  de  fa  haine% 
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f.  18.  V homme  colère  excite  les  querelles  ;  &  celui 
qui  eft  patient  appaife  celles  qui  étoient  déjà  nées* 

Cette  fentence  peut  être  une  explication  de  celle  qui 
acte  dite  un  peu  auparavant.  La  réponfe  douce  rompt  s»^* 
la  colère  ;  la  parole  dure  excite  la  fureur.  L'homme  co~* 
Ute%  dit  le  Sage ,  excite  les  querelles.  La  colère  eft  fem- 
blable  à  un  feu.  Elle  embrafe  celui  qu  elle  pofTede ,  Se 
elle  brûle  encore  ceux  qu'elle  bleffe  par  fes  emporté- 
mens ,  &  parmi  lefquels  elle  excite  les  ^ueçelles.  La 
racine  de  ce  mal  eft  dans  le  cœur.  Le  cœur  s'irrite ,  parce 
qu'il  eft  fuperbe ,  &  qu'il  croit  qu'on  lui  refufe  ce  qui 
lui  eft  dû-  Ce  mouvement  produit  en  lui  la  colère  qui 
l'agite  premièrement  çn  lui-même ,  &  qui  le  poufTe  à 
témoigner  enfuite  au-dehors  fon  reflentiment.  C'eft 
pourquoi  le  Sage  ajoute  :  Celui  qui  eft  patient  appaife 
celles  qui  étoient  déjà  émues. 

La  patience  &  l'humilité  font  inféparables.  L'hum- 
ble ne  s'irrite  point,  parce  qu'il  ne  croit  point  qu'on 
lait  oflenfé.  Si  l'homme  colère  eft  comme  un  fetuqui 
allume  la  divifion ,  celui  qui  eft  patient  eft  comme  l'eau 
qui  1  éteint.  C'eft  lui  que  Ton  peut  appeller  véritable- 
ment un  homme  pacifique.  Il  conferve  la  paix  en  lui- 
même,  il  l'entretient  dans  les  autres,  &  il  la  rend  en- 
core à  ceux  qui  l'avoient  perdue. 

1 9,  Le  chemin  des  parejfeux  eft  comme  une  haie 
d'épines  ;  la  voie  du  jufte  n'a  rien  qui  l'arrêté. 

Les  parejfeux  font  environnés  de  difficultés  ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  voulu  travailler  à  fe  vaincre  eux- 
mêmes,  &  à  arracher  de  leur  cœur  ces  inclinations  mau- 
vaifes  qui  croiffent  peu  à  peu  comme  des  épines  ,  &  qui 
forment  enfin  une  haie  qu'ils  ne  peuvent  traverfer. 

Cette  fentence  peut  encore  marquer  ceux  tjui  ?  vou- 
lant marcher  dans  la  voie  de  Dieu,  &  lui  rendre  quel- 
que fervice ,  fe  figurent  mille  chofes  à  craindre.  Us  font* 
fenfibles  à  ce  qui  peut  leur  caufer  la  moindre  peine  *,  & 
routes  ces  réflexions  font  comme  autant  ^d'épines  qui 
les  arrêtent,  Ainfi  ils  fe  ferment  à  eux-mêmes  le  che- 
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min  par  lequel  ils  devoienr  marcher ,  &  ils  forment  de* 
obftacles  qu  ils  ne  peuvent  vaincre. 

*  La  voie  du  jujle  n'a  rien  qui  l'arrête  ;  parce  que  n'é- 
tant plus  afTervi  à  fa  propre  volonté ,  ôc  ne  fuivant  plus 
F/.  118.  que  celle  de  Dieu ,  il  court  avec  joie  dans  la  voie  de  fes 
!*•      préceptes  ^  &  il  n'y  trouve  rien  qui  lui  faffe  peine. 

^.20.  L'enfant  fageejl  la  joie  de  fon  pere  ;  &  V  hom- 
me infenfè  méprife  fit  m  ère. 

Les  pères  doivent  travailler  avec  un  extrême  foin  i 
élever  leurs  enfans  d'une  telle  forte,  qu'ils  deviennent 
vraiment  fages  ,  ôc  que  leur  fageife  les  comble  de  joie. 
Si  un  enfant  eft  bien  élevé ,  il  fe  tiendra  infiniment 
obligé  à  fon  pere  ôc  a  fa  mere  ,  Ôc  il  les  honorera  avec 
le  refpedt  qui  leur  eft  dû,  comme  ayant  reçu  d'eux 
non-feulement  la  première  vie ,  mais  encore  la  fecon* 
de,  c'eft-a-dire,  celle  d'une  éducation  honnête  ÔC 
chrétienne  qui  lui  aura  formé  l'efprit  Ôc  le  cœur.  V 

L'homme  infenfè  méprife  fa  mere.  Ceft  une  folie 
très-»criminelle  à  un  fils  de  manquer  au  refpect  qu'il 
doit  à  fa  mere.  Les  mères  aufli ,  qui  fe  fouviennenr 
qu'elles  font  Chrétiennes ,  ôc  qu'elles  ne  peuvent  faire 
leur  falot  qu'en  procurant  celui  de  leurs  enfans ,  doi- 
veut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  manquer  en  ce  point 
à  ce  que  l'ordre  de  la  nature  ôc  de  la  grâce  demande 
d'elles.  11  faut  qu'elles  tâchant  de  tempérer  d'une  telle 
forte  les  ferttimens  de  la  tendrefïe  des  mères ,  qu'elles 
prennent  quelque  chofe  de  cet  amour  fage  ôc  pleine 
d'autorité  qui  eft:  propre  aux  pères  ;  ôc  elles  doivent  fe 
repoferfur  des  perfonnes  fi  fages  Se  fi  vertueufes  du 
foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans,  qu'ils  fe  fenrent 
pour  jamais  obligés  à  elles,  de  ce  que  les  élevant  de 
cette  forte ,  elles  leur  auront  procuré  un  bien  ,  dont  la 
perte  eft  fouvent  irréparable ,  ôc  dont  le  fruit  fe  répand 
<j 'ordinaire  dans  toute  la  vie. 
|  f .  x  1 .  La  folie  ejl  la  joie  de  Vinfenfé  ;  mais  l'homme 

prudent  drejjè  tous  fes  pas. 

Il  n'y  a  que  la  folie  intérieure  des  hommes  qui  les 
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rende  capables  de  fe  réjouir  des  fplies  du  monde.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  y  air  un  plaifir  réel  dans  ces  chofes;  mais 
c'eft  qu'ils  ont  tellement  abailTé  leurraifon ,  ôc  l'ont  tel- 
lement rendue  efclave  de  leurs  fens  ,  qu  elle  fe  trouve 
proportionnée  à  la  bafTefle  de  ces  divertiiïemens ,  014 
ils  vont  chercher  une  fautfejoie,  comme  les  enfans 
trouvent  la  Içur  dans  toutes  ces  bagatelles  qui  les 
occupent. 

On  peut  donner  un  autre  fens  à  cette  fentence  ,  en 
expliquant  fa  première  partie  par  le  rapport  qu'elle  a 
avec  la  féconde.  Vinfenfê  met  fa  joie  a  marcher  non 
félon  Dieu,  mais  comme  il  lui  plaît,  &  c'eft  en  cela 
que  confifte  fa  folie  :  mais  l'homme  prudent ,  bien  loin 
de  l'imiter ,  dreffe  tous  fes  pas ,  de  demande  à  Dieu 
qa'il  n'en  fafle  pas  un  que  fous  fa  conduite. 

f.il.  Les  penfèes Je  diffipent  ou  il  n'y  a  point  de 
&nfiil ;  où  il  y  a  plufieurs  confeillers ,  elle  saffermiffent. 

Lorsqu'on  ne  rapporte  pas  toutes  fes  actions  a  un 
certain  but,  on  ne  forme  que  des  réfolutions  vagues  & 
des  dépeins  qui  ne  s'entretiennent  pas.  Aullî  tout  fe 
dijfipe  &  s'évanouit  en  peu  de  temps.  C'eft  pourquoi 
il  faut  que  chacun  ait  une  fin  déterminée ,  où  le  rappor- 
tent toutes  fes  actions  &c  tous  fes  défirs.  La  première 
doit  être  toujours  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû , 
&  de  préférer  notre  falut  a  tout  le  refte.  £a  féconde 
regarde  le  choix  d'un  genre  de  vie,  ôc  àÊ&  occupations 
cjui  peuvent  nous  Être  propres j&  l'une  Se  l'autre  doivent 
être  réglées  par  le  confeil  non-feulement  d'un  homme 
fage,  mais  meme  ^  plufieurs  y  de  peur  qu'un  feul  ne 
foit ,  ou  prévenu ,  ou  moins  éclaire,  comme  il  a  été  ex- 
pliqué ailleurs.  Su?rÀ 

f.%$.  Chacun  aime  fon  fentiment  quand  il  le  dit  ?u"  X*" 
ma's  ce  quon  doit  ejlimer  ejl  la  parole  dite  à  propos. 

Bede  explique  cette  fentence  en  cette  manière  :  BeJét 
L'homme  aime  à  dire  ce  qu'il  pjenfe  fur  toute  chofe.  Il  «  j»« 
aime  à  parler  de  ce  qu'il  lui  plaît..  Mais  la  parole  dite  à  cut 
propos  j  c'eft-à  dire,  au  temps  &  en  la  manière  qu'elle 
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doit  fe  dire  5  eft  la  feule  qui  foie  bonns ,  &  qui  mérite 
d'être  eftimée  f||on  Dieu.  Si  cette  fentence  s'explique 
en  ce  fens ,  elle  nous  exhortera  a  parler  peu  :  car  on  re- 
tranchera beaucoup  de  paroles,  fi  on  les  examine  par 
cette  règle. 

On  pourroit  aufli  donner  ce  fens  à  cette  parole: 
Tout  homme  aime  fon  fentiment  ,  parce  qu'il  eft  à  lui  ; 
&  cependant  il  ne  dpit  l'aimer  qu'autant  qu'il  eft  véri- 
table ;  6c  fi  un  autre  en  a  un  qui  paroifle  plus  propor- 
tionné à  la  fin  qu'on  fe  propofe,  il  doit  le  préférer 
au  fien. 

ir.  24.  L'homme  bien  inflruit  voit  au-deffus  de  lui  le 
m  ^fentier  de  la  vie,  qui  lui  fait  éviter  le  plus  profond  de 
f  enfer. 

Le  fentier  de  la  vie  eft  J.  C.  qui  a  dir  qu'il  eft  la 
voie  j  &  que  cette  voie  eft  étroite.  Le  Chrétien  qui  eft 
inflruit  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  par  la  parole  de  l'Evan- 
°f  3-  gfle ,  regarde  toujours  ce  fentier  au-deffus  de  lui ,  parce 
qu'il  adore  J.  C.  dans  le  ciel ,  aflîs  à  la  droite  de  fon 
Pere ,  comme  dit  faint  Paul ,  &  qu'en  même-temps  il 
fe  propofe  la  vie  du  Sauveur ,  comme  la  règle  de  la 
fienne  ;  afin  que  marchant  par  la  même  voie  par  laquelle 
il  a  marché ,  il  arrive  à  la  même  gloire.  Ceft  ainfi  qu'il 
évite  tous  les  détours  Se  les  égaremens  de  la  voie  large , 
qui  le  précipiteroient  au  fond  de  l'enfer. 

1 5 .  Le  Sfigneur  détruira  la  maifon  des  fuperbes  j 
&  il  affermira  l'héritage  de  la  veuve. 

Le  Seigneur  détruira  la  maifon  des  fuperbes  qui  veu- 
lent s'établir  en  ce  monde,  en  s'clevant  contre  lui  6; 
contre  les  fiens. 

Et  il  affermira  V héritage  de  la  veuve ,  de  l'Eglife  & 
des  ames  abandonnées ,  qui  n'ont  que  Dieu  pour  fou- 
tien  ,  ôc  qui  ne  fe  défendent  quand  on  les  attaque ,  que 
par  la  voix  de  leurs  larmes. 

ir.  16.  Les  penfées  mauvaifes  font  en  abomination  au 
Seigneur  •  la  parole  lui  fera  très-agréable. 

Quelques-uns  expliquent  cette  parole  des  penfées 
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qui  bleflent  l'honnêteté.  Le  mot  de  penfée  en  cet  en- 
droit, comme  en  quelques  autres ,  ne  lignifie  pas  une 
penfée  qui  pafle ,  mais  une  réfolution  formée  dans  le 
cœur,  félon  qu'il  eft:  dit  dans  l'Evangile  j  Les  mauvaifes  M*tth.] 
penfées  fortent  du  cœur >  les  homicides  >  les  adultères  &  "f. 
le  refte.  Saint  Grégoire  dit  en  ce  fens  :  Moïfe  condamne  jJSJSu 
ï adultère  j  lorfqu'il  efi  commis  effectivement  :  mais**  u 
J.  C.  qui  efi  la  pureté  même  y  le  condamne  s  lorfqu'il  nefi 
encore  que  dans  la  penfée.  Per  Moyfen  luxuria  perpétra- 
ta -y  perautorem  verb  munditia,  luxuria  cogitata  damnatur. 
Si  Ton  rejette  avec  horreur  les  moindres  penfées  qui 
font  contraires  à  la  pureté,  on  ne  tombera  point  dans 
celles  qui  s'emparent  du  cœur  &  qui  le  corrompent. 

Oa  peut  encore  expliquer  cette  parole  en  certe  ma- 
nière; Les  penfées  mauvaifes ,  c'eft-à-dire,  les  penfées 
malignes  d'une  ame  noire  qui  ne  penfe  qu'à  venir  à 
bout  de  fes*  delTeins  ,  fans  fe  mettre  en  peine  ,  ni  de 
Dieu ,  ni  de  la  vérité ,  ni  de  la  juftice ,  font  en  abomi- 
nation au  Seigneur. 

Et  la  parole  pure  lui  fera  très-agréable*  C'eft-à-dire,  • 
félon  le  premier  fens  :  Dieu  aime  la  langue  qui  eftauifi 
chafte  que  le  cœur  j  &  félon,  le  fécond  :  Dieu  favorife 
ceux  qui  ont  la  vérité  fur  la  langue  comme  dans  le 
cœur.  11  aime  leur  lîncérité ,  &  il  les  fait  réuffir  dans  ce 
qu'ils  défirent. 

tf.  17.  V avare  met  le  trouble  dans  fa  mai J on;  celui 
qui  hait  lis  pré  fens  vivra. 

L'homme  avare  met  le  trouble  dans  fa  maifon  exté- 
rieure, parce  qutl  eft  dur  envers  tout  le  monde  -,  Ôc 
dans  fon  cœur,  parce  qu'il  eft  déchiré  de  foins. 

Mais  celui  qui  hait  les  préfens  vivra.  Il  femble  que  , 
félon  cette  parole  du  Sage ,  on  eft  avare  devant  Dieu , 
qui  juge  de  l'homme  par  le  fond  du  cœur,  lorfqu'on 
aime  les  préfens;  &  que  pour  ne  point  l'être  ,  il  faut 
non-feulement  ne  pas  les«défirer ,  mais  les  haïr. 

t.... .  Les  péchés  fé  purifient  par  la  miféricorde  & 
par  la  foi  ;  &  tout  homme  évitera  les  maux  par  la  crainte 
du  Seigneur. 
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La  miféricorde  dont  parle  le  Sage ,  &  qui  purifie  les 
péchés  y  ne  marque  pas  feulement  l'aumône,  mais  elle* 
renferme  auflî  toute  la  douceur  &  le  fupporc  dont  nous 
devons  ufer  envers  nos  frères; 

Le  Sage  ajoute ,  la  foi  à  la  miféricorde  ;  parce  qu'afiri 
que  la  compaflion  foit  vraiment  chrétienne,  il  faut 
qu'elle  naifle  non-feulement  d'une  tendrelfe  de  cœur, 
mais  d'un  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu.  C'eft  cette 
lumière  intérieure  qui  nous  perfuade  que  nous  devons 
aimer  les  hommes  comme  étant  une  partie  de  nous- 
mêmes  ,  &  que  nous  devons  les  refpe&er  comme  les 
images  de  Dieu  &  comme  les  membres  de  J>Cé 

Tout  homme  évitera  les  maux  par  la  crainte  du  Sei~ 
gneur.  La  crainte  de  Dieu  ejl  trës-falutaire  $  dit»iainr 
Auguftin ,  Saluberrimus  timon  Elle  eft  l'ennemie  de 
l'orgueil  &  la  gardienne  de  l'humilité  j  &  dans  la  foi- 
bleue  où  nous  fommes  toujours  dans  cetteaûe,  elle  eft 
tomme  un  frein  qui  retient  lame ,  afin  qu'elle  ne  re- 
tombe plus  dans  les  maux  d'où  Dieu  l'a  tirée. 
•  ir»  28.  L'ame  du  jufte  médite  Vobéijfancè  ;  la  bouche 

âes  méchans  fe  répand  en  toutes  fortes  de  maux. 

Le  jufte  fait  que  la  foi  qui  le  rend  fidèle  ,  n'eft  autre1 
chofe  qu'une  ohéiffance  intérieure  par  laquelle  il  foumec 
1.  Vetr.  fon  efprit  &  fon  cœur  à  Dieu.  Ainfi  il  fe  confidere 
*•  m-  comme  enfant  de  V  obéi ffance  auflî- bien  que  de  la  foi* 
&  il  veut  vivre  de  l'une  &  de  l'autre.  Et  parce  que 
Dieu  eft  invifible,  &  qu'il  nous  a  prefcrit  lir£mème  la 
manière  en  laquelle  nous  devons  le  fervir ,  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  lui  obéir.  Il  fe  foumef  encore  à  fes  ni- 
niftres  avec  une  pleine  volonté.  11  révère  dans  leur  bon-» 
che  la  vérité  dont  Dieu  les  a  rendu  les  dépofitahes.  Il 
reçoit  d'eux  ce  qu'ils  ont  reçu  de  lui ,  &  il  tache  de  fe 
conduire  d'une  telle  forte,  que  toute  fa  vie  foit  une 
méditation  continuelle  de  Vobéiffance ,  ou  de  celle  qu'il 
rend  à  Dieu,  lorfqu'il  l'éclaire«liii-même  par  fes  infpira-» 
tions  fecretes ,  ou  de  celle  qu'il  rend  à  fes  miniftres  qui 
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le  conduifent  par  fes  règles ,  6c  dont  le  Sauveur  a  dit , 
que»  l'écoute  lui-même  en  les  écoutant,  ™*  IO* 

bouche  du  méchant  fe  répand  en  toutes  fortes  de 
maux.  Leur  bouche  eft  femblable  à  leur  cœur  ,  qui  étant 
plein  de  révolte  contre  Dieu ,  &  répand  en  des  paroles 
conformes  a  leurs  penfées. 

f,  19.  Le  Seigneur  eji  loin  des  impies  t  &  il  exaucera 
Us  prières  des  juftes. 

Le  Seigneur  eft  loin  de  ceux  qui  n'ont ,  ni  piété ,  ni 
humilité  ;  qui  reçoivent  fes  grâces  avec  une  tiédeur 
pleine  d'ingratitude  ;  qui  ne  reconnoiflent  point  que 
fans  lui  il  n'y  adroit  point  de  mal  qu'ils  ne  fifient  $  que 
c'elt  par  lui  qu'ils  font  tout  le  bien  qu'ils  font ,  &c  qu'ils 
ont  befoin  de  lui  a  tout  moment. 

.  //  exaucera  les  prières  des  juftes  qui  ne  veulent  point  RoM.  1(>} 
établir  leur  juftice  y  mais  qui  font  fournis  à  celle  de  Dieu ,  î« 
qui  les  juftifie  par  la  vertu  de  fa  grâce.  Ceft  pour  cela 
que  leurs  prières  font  exaucées  /parce  que  c'eft  l'humi- 
lité qui  les  forme ,  &  que  Dieu  ne  refufe  rien  aux 
humbles. 

t.  30.  La  lumière  des  yeux  eft  la  joie  de  Pâme;  la, 
bonne  réputation  engraiffe  les  os. 

Comme  la  lumière  réjouit  l'œil  &  l'efprit,  ainfi  la 
bonne  réputation  confole  &  fortifie  ceux  qui  par  la  foli- 
dité  de  leur  vertu ,  font  comme  les  os  ôc  le  foutien 
de  l'Eglife.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  aiment  leur  réputation 
en  elle-même,  puifqu'ils  ont  apptis  de  faint  Paul, 
qu'on  va  au  ciel  par  la  mauvaife  comme  par  la  bonne  | 
réputation  :  mais  ils  favent  quelle  leur  eft  néceflâire ,  Il  g." 
afin  que  les  hommes  aient  quelque  créance  à  ce  qu'ils 
leur  difent  pour  les  porter  à  Dieu ,  &  qu'ils  refpe&enc 
en  eux  les  vérités  faintes  qu'ils  leur  éifpenfent  pour 
leur  édification  ôc  pour  leur  falut. 

$  1 .  L'oreille  qui  écoute  les  réprimandes  falutaires 
demeurera  au  milieu  des  fages. 

Le  Sage  a  dit ,  que  celui  qui  hait  les  réprimandes  eft  Su^ 
un  infenjé ;  il  dit  maintenant ,  que  celui  qui  les  écoute  «•  «• 
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demeurera  au  milieu  des  f âges.  C'eft  une  grande  chofë 
que  de  vouloir  bien  être  repris  j  car  cette  difpofitiort 
fuppofe  qu'un  homme  eft  perftiadé  qu'il  eft  foible, 
qu'il  a  peu  de  lumière ,  qu'il  fe  méprend  fouvent  ô£ 
qu'il  fait  beaucoup  de  fautes.  C'eft  pourquoi  il  croie 
aifément  que  ceux  qui  le  louent ,  le  trompent,  &  que 
ceux  qui  le  reprennent  i  font  les  vrais  amis. 

Cette  parole ,  que  celui  qui  aime  à  être  repris  de* 
meurera  au  milieu  des  fages  ,  marque ,  félon  la  penfée 
d'un  Saint,  que  ceux  qui  s'humilient  de  cette  forte, 
*  °  '  font  fouvent  choifis  de  Dieu  pour  monter  de  la  dernière 
place  de  l'Eglife  où  ils  s'étoient  mis  ,  en  un  lieu  plus 
élevé ,  afin  d'apprendre  aux  autres  les  vertus  qu'ils  au- 
ront pratiquées  eux-mêmes  avec  tant  de  foin. 

^.32.  Celui  qui  rejette  la  correction  méprife  fon  ame  ? 
mais  celui  quife  rend  aux  réprimandes  poffede  fon  cœun 

Celui  oui  rejette  la  correction  méprife  fon  ame;  parce 
qu'il  lui  ote  un  des  plus*grands  avantages  que  Dieu  lui 
donne,  ou  pour  conferver  là  grâce  qu'il  a  déjà,  ou 
pour  la  recevoir  quand  il  l'a  perdue.  Saint  Auguftin  re-» 
préfente  excellemment  combien  eft  injufte  l'orgueil  de 
ces  perfonnes  qui  ne  veulent  pas  qu'on  les  avertifle  de 
leurs  fautes  pour  leur  donner  lieu  de  fe  corriger.  Voici 
Aug.  de  la  manière  dont  il  leur  parle  :  Si ,  après  avoik  violé  les 
commandemens  de  Dieu  qui  vous  étoient  connus  y  vous 
<*p-  y-  ne  voule^  pas  quon  vous*reprenne  de  votre  péché y  cejl 
pour  cela  même  qu'on  doit  vous  reprendre  de  ce  que  vous 
ne  pouve\  fouffrir  d'être  repris*  Car  vous  ne  voule%  pas 
que  Von  vous  découvre  Vapofthume  de  votre  cœur,  ni 
quon  la  preffe ,  &  qu'on  y  faffe  une  incijion  falutaire  * 
qui  vous  porte  à  avoir  recours  au  médecin.  V ous  ne  vou- 
lez pas  que  Von  mous  faffe  voir  à  vous-même  tel  que  vous 
êtes  ;  afin  que  votre  ame  étant  confufe  de  fa  laideur  # 
implore  cet  Epoux  célefle  qui  peut  feul  lui  rendre  fa  pre- 
mière beauté.  Car  vous  êtes  coupable  de  ce  que  vous  défo* 
béiffe\  à  Dieu  ,  &  vous  Vêtes  encore  plus  de  ce  que  vous 
rejet tei la  corr€^on  j  comme  fi  le  péché  étoit  louable ,  ou 

que 
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qïle  ce  fât  une  chofe  indifférente ,  qui  ne  méritât,  ni  d'être 
buée  3  ni  (F être  blâmée.  Ce  neft  donc  pas  afje%  que  vous  , 
témoigniez  défirer  que  l'on  prie  pont  vous  ;  mais  il  faut 
que  fôn  vous  représente  votre  péché,  afin  qué  la  vue  tde 
votre  faute  $  la  honte  d'être  repris ,  &  la  douleur  d'avoir 
mérité  ce  traitement j  excitent  en  vous  un  repentir fincerej 
qui  vous  faffe  prier  avec  plus  d'ardeur  i  &  qui  attire  fur* 
vous  la  grâce  de  celui  qui  fuit  les  fuperbes ,  &quis'ap~ 
proche  des  humbles*, 

Celui  qui  fe  rend  aux  réprimandes  poffede  fon  cœun 
Celui  qui  reçoit  les  réprimandes  j  comme  une  chofe  qui 
lui  eft  très-util©  $  pojfède  fon  azur  dans  la  paix  de  l'hua» 
milité  &  de  la  patience  >  &c  il  rend  à  fon  ame  l'honneur 
qui  lui  eft  dû,  en  lui  procurant  ce  cjui  peut  la  guérir 
de  fes  langueurs dt  la  purifier  de  toutes  fes  raçhesv.  x 

t.  )     La  crainte  du  Seigneur  eft  ce  qui  apprend,  la, 
fageffe  >  à  l'humilité  précède  la  gloire*  . 

La  crainte  qui  regarde  Dieu  fans  ceflTe  avec  un  trem-  ' 
blemenc  mêlé  d'amour ,  rend  l'homme  fage  de  plus  en 
plus  \  &  Vhumiliti  qui  eft  la  fille  &  la  mere  de  cettef . 
crainte,  précède  la  gloire ,  qui  feroit  un  fujet  de  ruine  * 
fi  elle  nétoit  établie  fut  ce  fondement.  Ceft  j>àr  l'a- 
baiflement  qu'on  entre  en  la  gloire.  Dieu  a  gardé  cette 
conduite  non-feulement  envers  les  hommes ,  mais  en>*î 
vers  les  Anges.  Et  J.  C*  même  n'a  voulu  entrer  dans 
fa  gloire  que  par  cette  porte.  ;       ■  ï 

Ceft  pourquoi  lorfque  Dieu  a  réfohi  délaver  Je* i 
Saints  aux  yeux  des  hommes.,  farts  que  leur  agrandiflTe- 
ment  causât  leur  ruine ,  il  les  a  humiliés  auparavant^ 
Jacob  a  fervi  Laban  avec  unie  extrême  peine  durapt, 
vingt  années-^  avant  que  d'çrre  appelle  Ifraël,  de  dê[ 
donner  fori  nom  à  tout  le  peuple  de  Dieu.  Jofephaéré: 
efeJave  tacapt/tf*  ayant  ,  que  îje  .gouverner  çoute  l'E- 
gypte, did%K**fpeUé  le  Sauvaur  du  monde-  Moïfeaj 
conduit  les  brebis  quarante  ans  i  avant  que  de  devenir 
le  miniftre  des  vengeances  de  Diea&  le  conducteur  de 
fon  peuple.  David  a  été  perfécuté  cruellement  y  avant 
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que  de  monter  fur  le  trône ,  afin  qu'une  fi  longue  humi- 
liation l'empêchât  d'être  accablé  du  poids  de  fa  gloire. 
Saiîl  au  contraire  eft  devenu  Roi ,  fans  avoir  été  fondé 
auparavant  dans  l'humilité  -,  &  fa  fin  a  été  auffi  mifé- 
rable  que  fes  commencemens  ont  été  "heureux .  Ainfi  les 
hommes  ont  beau  s'élever ,  &  précendre  de  monter  au 
comble  des  Tionneurs  par  les  degrés  de  l'orgueil.  Cet 
oracle  de  Dieu  s'accomplira  éternellement  dans  le  ciel 
&  dans  la  terre  5  &  il  fera  toujours  vrai,  félon  cette 
parole  du  Sage  &  celle  de  J.  C.  que  thumïlki  précède % 
*  3!*""  la  gloire  ,  &  que  celui  qui  sabaijje  fera  èlevL 

CHAPITRE  XVI. 

m  »  *       ■  ■ 

1 .       'Eft  à  l'homme  à  prépa-  i.  TT  Ominit  eft  arri- 
va rerfoname,  &aaSei-  .  O  m»m  prarparare  : 
gneur  à  gouverner  la  langue.  g»bernare  ta- 

2.  Toutesîes  voies  de  l'hom-      1.  Ômnes  vix  hominis 
me  font  expofées  à  fes  yeux  *  ;  Patcnt  oculi*  «fa  * 
mais  le  Seigneur  pefeles  efprits.  ^/ondciacor  cft  Do~ 

3.  Expofez  vos  œuvres  au  h  Rcvcla  Domino  ope- 
Seigneur  ,  &  il  fera  réuffir  *  vos  »  tua  >  &  dingemur  co- 

■    penfées.  gicauoncs  tux. 

4.  Le  Seigneur  a  tout  fait      4.  Univcrfa  propterfe- 

pour  lui  ;  &  le  méchant  même  mctipfum  operatus  cft  Do- 

pour  le  jour  mauvais.  minu$  >  impium  «juoquc  ad 

i                   x  dicm  malum. 

5.  Tout  homme  infolent  eft  5.  Abommatio  Domioi 
en  abomination  au  Seigneur;  eft  omnis  arrogans  :  ctian* 
&  lors  même  qu'il  a  les  mains  G  »anusadmanumfucrk, 
1»       j      1»           *i    »~n.     •  non  cit  innocens. 

1  une  dans  1  autre ,  il  n  eft  point 
innocent. 

*  Le  commencement  de  la     Inithim  vix  bonx ,  fa- 
bonne  voie  eft  de  faire  la  jufti-  ccfcjuftkiam  1  accepta  cft 

m     *     s  t  —  •  •  •  ■  j       »  •  J 

t- 1.  Mr.  Toutes  les  voies  Je  l'homme  lui  pttoiflent  pures. 
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âdtcm  apud  Dcum  magis ,  ce-,  &  Dieu  l'agrée  divan  rage 

quàm  immolarc  hoftias.  que  l'immolation  des  hoiries. 

è.  Mifcricordiâ  &  vcH-      <>  •  L'iniquité  fe  racheté  par 

tatc  redimitur  iniquiras  :  la  miféricorde  tk  la  vérité  :  ÔC 

Se  in  timoré  Doinini  dccli-  on  évite  le  mal  par  la  crainte 

aatur  a  malo.  ju  Seigneur. 

7.  Ctim  placuerint  Dd-      ?.  Lorfque  Dieu  agréera  les 

minO  vix  homiui* ,  ûiimi-  veies  de  rhomme  if  réduira  à 

cos  quoque  cius  convcrtcc  ,       .    >  .      A  ^ 

ad  pacem.  *a  Palx  ^es  ennemis  mêmes  *. 

S.Meliùseftparaincum      8.  Peu  avec  la  juftice  Vaut 

jliftitia ,  quant  multi  ftHd-  mieux  que  de  grands  biens  ayet 

tus  cum  iriiquitat*.  riniquite. 

Cor  hominis  difponit      9#  Le  cœur  de  l'homme  pré-  A 

SKSiaST  vokt  "lais  c'eft  au  Sel- 

0    0  gneur  a  conduire  les  pas.         «  cbApi* 

10.  Divinatio  in  labiis       10.  Les  lèvres  du  Roi  font**' 
Régis  ,  in  judicio  non  «r-  comme  url  Qt^t .  4  bouche 
rabu  os  e,u«.  ne  ft  trompera  point  dan$  ^ 

jugemens  *. 

11.  Pondus  &  ftatera      n.  Les  jugemens  du  Sei- 

Judicia  Doinini  funt  :  &  gneut  fom    rféf  danS  k  bajarf_ 

opéra  eius  omnes  lapides  rL*.   a,    *       r  _ 

facculi.  ce  *  j  oc  toutes  les  teuvres  ortc 

leur  mefure  &  leur  poids. 

12.  Abominabilcs  Régi  1 2.  Ceux  qui  agitent  injuf- 
qui  agiinc  impie  :  quoniarn  tement  font  abominables  au 
jultitiafirmaturlolium.      D   •  ^  «  1    •  n-  <a_ 

1  K01;  parce  que  la  juftice  eft 

l'aff'ermiflêment  du  trône. 
15.  Voluntas  Aegura       1  5 .  Les  lèvres  juftes  font  les 
labia  jufta  :  qui  refta  lo-  délices  des  Rois  ;  celui  qui  par- 
çjuitur ,  diligecur.  jedan$  réquité  fera  ajmé 

14.  Indignatio  Régis,  ,  14.  La  colère  du  Roi  eft  un 
nuntn  mortis  :  &  vix  fa-  avarir  -  coureur  de  mort  :  & 
piens  placabit  eum.  l>hQmme  fage  l'appaifera. 

f.  %txbl  tes«fnnefhi$dcrhom<né.t    f.  11.  Mr.  te  poids.  (Jtttr.  H 
ir.  10.  Cela  s'entend  des  bons  Rois  ,  I  mcfurc  )  &  la  balance  fuite  font  du. 
i  qui  Oku  donne  fouvenc  une  grande  j  Seigneur ,  tous  les  vrais  poids  font  foaf 
lumière  pour   bien  conduire  leurs  I  ouvrage.  Ltttr.  lès  pierres  du  fac. 
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15.  Le  regard  favorable  du  xj.  In  bilaritate  vultûfi 

Roi  donn*  la  vie  ;  &  fa  clé-  Regis  yi"  \&  clcmcntia 

mence  eft  comme  les  pluies  de  c>us  1uafi imbcr  ferotmus' 

Tarrierc-faifon.         -   <  r»  ■' 

1  tf.  Pofledez  la  fagefle ,  par-  1*.  Poffide  fapicntiam , 

ce  quelle  eft  meilleure  que  quia  auromelior  eft:  &ac- 

J'or*,  ^acquérez  la  prudence,  *"rc  Prudc^m  >JP» 

y  11 1  n    1    r    /  •    y  pretioiïor  eft  argento. 

parce  qu  elle  eft  plus  precieufe  0 

que  l'argent*:       .  . 

3  17.  Le  fermer  des  juftes  s'é-  1 7.  Scmita  juftorum  de- 
carte  des  maux  ;  celui  qui  garde  jlinat  mala  :  cuftos  anim* 
fon  ame  fe  tienr  dans  la  voie.  vat  viam  uam' 

„;  ,18.  JL orgueil  précède  la  rui-  '  18.  Contritioncm  prar- 
ne  c}e  1  ame  i  &  l'efprir  seleve  ccdit  fupcrbia:&  ame  mi- 
avant  h  chute,            ;  nam  cxaltabitar  fpirkus. 

ï  9.  Il  vaut  imeu x  ê cre  hqmi-  1 9.  Mcliùs  eft  humiliari 

lié  avec  tes  humbles  *,  que  de  oim  micibus ,  quàmdivi- 

pmtZèxlrt  dépouilles  avec  te  dere  fpolia  ciun  fuperbis. 
îuperbes.             .  -  r  -  ;  :  *  -  r 

,    *o.  Celui  qui  eft  habile  dans  10.  Erudiros  in  Terbo 

les  chpfes  qu'il  entreprend  *  y  reperiet  bona  :  &  qui  fPe- 

léuffira;  mais  celui  qui  efpere  rat  in  Domino  beatus  eft, 
au  Seigneur  fera  vraiment  heu- 
reu*.  . 

21.  Celui  qui  a  la  fageflè  du  11.  Qui  fapiens  eft  cor- 
cœur  fera  appelle  prudent;  &  de,  appellabitur  prudens  : 
ctlui  qui  fe  rend  agréable  dans  &     dulcis  ck>quio,  ma" 
ies  paroles  recevra  de  plus  >ora  ***** 
grands  dons  *. 

L'intelligence  de  celui  11.  Fons  vira?  cruditio 

gui  poÏTede  ce  qu'il  fait  eft  une  poflukniU  :  doûrina  ftul- 
iourte  d<ï  viej  la  fcience  des 


16.  htht.  Poflcder  la  fagefTe 
Vaut  mieux  que  l'or. 

tf.  19.  lettr.  Doux. 

1r.  10.  auir.  Celui  qui  eft  inftruit 
4e  la  parole,  fttpfl.  de  Dieu,  le  Sage 
demande  deux  choies  pour  bien  agir , 


l'intelligence  bc  la  confiance  en  Dieu  | 
&  il  fait  eacendre  que  ce  dernier  eri  le 
plus  important . 

f.  xi.bebr.  Aura  encore  l'avantajt 
d'iuAruirc  Ici  autres. 
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torum  fatuitas.  ,  infenfés  eft  une  folie. 

13.  Cor  fapicntis  cru-  23.  Le  cœur  dufage  inftruira 
diet  os  cjus  :  &  labiis  cjus  fa  bouche  >  &  il  répandra  une 
addet  gratiam.  nouvelle  grâce  fur  fes  lèvres. 

14.  Favus  mcllis ,  com-  24.  Le  difcours  agréable  eft 
pofua  vcrba  :  dulccdo  ani-  un  rayon  de  miel  ;  la  douceur 
m* ,  fanicas  oflium.  de  rame  eft  |a  famé  des  QS< 

1  j.  Eft  via  quar  vidctur  2  5 .  Il  y  a  une  voie  qui  paroîc  S^rl 
homînireâi:&noviffima  droite  à  l'homme,  donc  la  fin  ,4-11* 
e,us  ducunt  ad  mortcm.      néanmoins  con(}llit  à  ,a  mort. 

%6.  Anima  laborantis  2£.  Lame  de  celui  qui  tra- 
laborat  fibi  quia  compu-  vai[[e  travaille  pour  fa  propre 

Ut  eum  os  fuum.  •  r  l      i  if 

vie ,  parce  que  fa  bouche  1  y  a 

con  train  r. 

17.  Vir  impius  fodit      27.  Le  médiane  creufe  pour 

malum  &  in  labùs  ejus  trouver  le  mal;  &  il  â  fur  les 
ignis  ardefcit.  jevres  CQmme  un  fe|J  brûlanc  *# 

1 8 .  Homo  perverfus  fuf-  1 8 .  L'homme  corrompu  ex- 
citât lites  :  &  verbofus  fc-  c;re  des  querelles  ;  de  le  grand 

parât  principes.  parleur  *  j—fe  je$  princes. 

19.  Vir  iniquus  la&at  29.  L'homme  injufte  attire 
amicum  fuum  :  &  ducit  fon  ami  par  fes  flatteries  ;  &  il 
cumperviamnonbonam.  je  CQnduit  par  une  yoie  qui 

n'eft  pas  bonne. 
50.  Qui  attonitis  ocults      30.  Celui  qui  penfe  à  de 
eoçitat  prava ,  mordiens  noirs  defTeins  avec  un  œil  fixe  , 
labia  fua  permit  malum.     exéaue  ,e  mal  en  moraant  fes 

lèvres*. 

î  1 .  Corona  dignitatis  $  1 .  La  vieillefle  eft  une  cou- 
fenedus ,  qux  in  vus  jufti-  ronne  d'honneur ,  lorfqu'elle  fe 
tia:  repenctur.  trouve  dans  la  voie  de  la  juftice. 

31.  Melior  eft  patiens  32.  L'homme  patient  vaut 
viro  forti  :  &  qui  domina-  mieux  quc  Je  courageux  ;  ÔC 

ir.  17.  ex;  '.  H  fait  toutes  fortes  f .  x8.  Semeurs  de  rapports, 
d'eiforts  pour  nuire  à  fon  prochain  ,  ir.  30.  C'eftla  defeription d'un  mé- 
chant homme  ,  qui  ayant  réiblu  de 
faite  une  méchante  adion  ,  l'exécute 
avec  une  audace  6c  un  emportement 
i}ui  paioît  fut  fon  vïfage. 

T  iij 


te.  pour  trouver  dequoi  l'aceufer  fauf 
fement.  Il  a  fur  fes  levres  comme  un 
feu  brûlant  de  fauiTes  aceufations  & 
de  calomnies. 
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celui  qui  eit  maître  de  fon  ef-  tur  animo  fuo,  expugnar 

prit ,  vaut  mieux  que  celui  qui  twç 

force  les  villes. 

3  3 .  Les  billets  du  fart  fe  jet-  $  $ .  sortes  mittuntur  in 
tent  dans  le  fein*;  mais  c'eft  fumm;  Ccà  à  Dommo  tern- 
ie Seigneur  qui  en  difpofe.  perantur. 

* 

ir.       C'étoit  la  manière  de  tirer  au  fort,  en  mutant  les  billets  dans  un 
pan  de  fa  robe. 

•  - 

SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL, 

i .  f^Eft  à  F  homme  à  préparer  fon  orne ,  &  au  Sei* 

^  gneur  à  gouverner  la  langue. 
Le  Saint-Efprit,  qui  parlait  par  la  bouche  de  Salo- 
mon ,  n'a  pas  voulu  dire  par  cette  fentence ,  que  l'hom* 
,  me  peut  préparer  fan  ame  fans  le  fecours  de  la  grâce , 
puilque  ce  même  Efprit  parlant  par  la  bouche  de  faint 
t.  Cor.  Paul ,  nous  allure  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  de 
T* *•    nous-mêmes  une  feule  bonne  penfée.  Mais  cette  fen- 
tence nous  fait  voir  deux  choies  très-importantes  fur 
la  difficulté  de  régler  la  langue.  La  première ,  que  pour 
-    pouvoir  parler  félon  Dieu ,  il  faut  d  abord  préparer  fon 
ame  en  l'élevant  à  Dieu ,  afin  qu'il  en  règle  tous  les 
mouvemens  &  tous  les  défirs.  C'eft  dans  cet  efprit  que 
Tf.  18.  David  s'écrie  :  J'ai  dit  :  J'o&ferverai  mes  voies  A  c'eft- à> 
'        dire ,  j'examinerai  toutes  mes  p  en  fées  &  toutes  mes  ac- 
tions ,  afin  que  je  ne  pèche  point  par  ma  langue. 

La  féconde  vérité ,  qui  eft  enfermée  dans  cette  paro- 
le du  Sage ,  c'eft  qu'après  même  que  l'homme  aura  ainfi 
préparé  fon  ame ,  il  aura  encore  befoin  d'implorer  à 
tout  moment  la  grâce  de  Dieu ,  afin  quelle  gouverne  fa 
langue;  car  elle  s'échappe  Se  elle  pèche  en  mille  manie- 
res ,  ôc  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  la  retenir  avec  ce 
j4c*b.  x.  frein  d'une  fage  cirçonfpeftion  dont  parle  faint  Jacques. 
tf-         ir.  î.  Toutes  les  voies  de  l'homme  font  expofées  à  fes 
yiux  ;  mais  le  Seigneur  pefe  les  efprits. 
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L'homme  voit  ce  qu'il  fait,  &  il  fait  ce  qu'il  penfe  ; 
mais  il  ne  connoît  point  le  fond'  de  fon  cœur.  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  en  pénètre  tous  les  replis.  C'éft  néan- 
moins cette  inclination  fecrete  du  cœur  qui  eft  la 
fource  des  penfées  8c  des  actions ,  que  Dieu  péftra  dans 
la  balance  exa&e  de  fà  juftice ,  &  lur  laquelle  les  hom- 
mes feront  jugés.  Ainfi  l'homme  eft  à  lui-même  un  aby- 
me  incompréhenfible ,  dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fon- 
de le  fond. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Grégoire ,  que  là  juftice 
humaine  étant  examinée  félon  les  règles  de  Dieu  xft 
trouve  quelquefois  une  injûftice  y  &  que  ce  quiparoijfoit 
à  F  homme  de  Vor  &  des  diamans  ,  ne  parott  que  de  ta 
paille  &  du  verre  >  lorfque  Dieu  te  pefe  dans  la  Balance 
de  fa  vérité.  Sj£pb  jufiitia  noftra  ad  examen  divin*  jufti- 
t:<t  deducia  injuftitia  eft;  &  fordet  in  diftrictione  judicis 
quod  in  dftimatione  fulget  operantis.  C'eft  pourquoi  u<v. 
faint  Paul  dit  :  Qu'encore  que  fa  confeience  ne  lui  repro-*  «• 
che  rien  >  il  neft  pas  pour  cela  juftifié. 

Si  celui  qui  a  paru  plutôt  un  Ange  qu'un  homme  , 
appréhende  fi  fort  la  lumière  de  Dieu ,  &  fe  défie  de 
la  fienne  ;  que  devons-nous  faire ,  nous  autres ,  qui  ne 
fommes  que  foibleffe  &  qu'aveuglement  ?  Et  fi  les  cè- 
dres mêmes  tremblent  au  bruit  de  cette  tempête ,  dit 
faint  Grégoire  ,  comment  les  épines  &  les  herbes  des 
champs  s'aJJureront-eUes  ? 

tf.  4.  Expofe\  vos  oeuvres  au  Seigneur  x  &  H  fera 
riuffvr  vos  penfées. 

Cette  fentence  offre  un  remède  contre  l'effroi  que 
donne  la  précédente.  Si  vous  voulez  que  votre  cœur  > 
fur  la  difpofition  duquel  vous  ferez  jugé,foit  pur  de- 
vant Dieu ,  expofe\  toutes  vos  œuvres ,  ou  à  lui-même 
dans  la  prière, ou  à  ceux  qui  vous  conduifent  en  fa  place 
dans  les  confeils  que  vous  leur  demanderez ,  afin  de  ne 
rien  faire  que  par  fon  efprit.  Ainfi  votre  crainte  devien- 
dra le  fondement  de  votre  confiance ,  parce  qu'elle  elt 
la  marque  d'une  foi  humble ,  à  laquelle  Dieu  a  promis 
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fa  grâce,  &  il  redrelfera  ,  ou  par  la  lumière  qu'il  vous 
donnera  lui-même  ,  ou  par  celle  de  ceux  à  qui  il  vous  4 
fournis ,  ce  qu'il  y  aura  d'oblique  &  de  moins  droit  dans 
vos  intentions  8c  dans  vos  déurs ,  félon  cette  parole  de 
pf.  3*«  jDavid  :  Découvre^  votre  voie  au  Seigneur  4  &  efpére\ 
**       en  lui  j  &  il  agira  lui-tnême  dans  vous* 

f.  4.  Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui ,  &  le  méchant 
même  pour  le  jour  mauvais* 

C'eft  un  grand  objet  de  notre  foi ,  de  confidérer  que 
pieu  n'a  rien  fait  que  pour  lui.  L'amour  propre  de 
l'homme  renverfe  cet  ordre.  Au  lieu  que  tout  devroit 
être  pour  Dieu ,  il  fe  fait  fon*  dieu  lui-même ,  &  il  rap-r 
norte  tout  à  lui  comme  à  fa  dernière  fin.  Heureux  ceux: 
a  oui  Dieu  a  appris  qu'il  n'a  rien  fair  que  pour  lui ,  qui 
le  louent  &  l'adorent  dans  toutes  fes  créatures,  &  qui 
fe  regardent  eux-mêmes  comme  étant  à  lui ,  &  non  pas 
Bern.de  à  eux.  Ce  font  ceux-là  qui  font  fpirituels  j  dit  faint 
p^/" Bernard,  &  qui  ont  appris  la  fcience  des  Saints  dans 
ferrth  3.  V  école  de  J.  C. 

Le  Seigneur  donc  a  tout  fait  pour  fa  gloire  \  les  juftes 
pour  faire  éclater  en  eux  fa  miféricorde  j  8c  les  méchans3 
à  la  malice  defquels  il  n'a  nulle  part ,  pour  faire  admi- 
rer en  eux  la  patience  avec  laquelle  il  les  foufFre ,  de  les 
comble  fouvent  de  biens  dans  cette  vie,  8c  la  juftice 
avec  laquelle  il  leur  rendra  dans  l'autre  la  peine  que 
leur  persévérance  dans  le  mal  aura  méritée. 

f  -  5.  Tout  homme  infolent  eft  en  abomination  au 
Seigneur  :  &  lors  même  qu'il  a  les  mains  l'une  dans  Vau* 
tre  j  il  riejl  point  innocent. 

V orgueil  dans  le  cœur  de  l'homme  eft  à  l'égard  de 
Dieu  l'objet  d'une  abomination  continuelle ,  parce  qu'/7 
h-  detejle  le  pauvre  fuperbe  ;  &  lors  même  qu'/7  paraît 
innocent  en  ne  faifant  rien  ,  fa  préfomption  feule  le  rend 
coupable  ôc  irrite  Dieu,  »  L'homme  eft  fuperbe  &  info- 
Gregor.  »  lent,  dit  faint  Grégoire ,  lorfqu'il  croit  avoir  de  lui- 
paftor.   „  même  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu}  ou  lorfqu'il  attribue 
tSm.  l'y.  »  à  fes  mérites  ce  qui  lui  a  été  donné  gratuitement  j  ou  ; 
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i»  lorfqu'il  fe  glorifie  d  avoir  ce  qu'il  n'a  point  ;  ou  lorf- 
•>  qu'il  méprife  les  autres  en  fe  préférant  à  eux ,  &  qu'il 
»  affe&e  une  ûngularité  &  une  prééminence  au-deflus 
t>  de  tout  ». 

$  Le  commencement  de  la  bonne  voie  eft  de  faire 

lajufiice;  &  Dieu  V agrée  davantage  que  V immolation 
des  hojlies. 

Le  commencement  de  la  bonne  voie  efi  de  pratiquer  la 
juftice  en  faifant  des  fruits  de  pénitence ,  &  en  s'humi- 
liant  devant  celui  qui  relevé  les  humbles  &  abaifle  les 
fuperbes.  La  fuite  qui  parle  du  facrifice ,  fait  Voir  que 
le  premier  facrifice  que  Dieu  demande  à  une  ame  qui 
retourne  à  lui ,  eft  celui  dont  parle  David ,  lorfqu'il  dit  ; 
Offrei  un  facrifice  de  juft  ice  j  &  efpére\  au  Seigneur. 

Ce  facrifice  de  juftice  j  dit  fiant  Auguftin  ,  eft  le  facri-  a 
ficeie  la  pénitence.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  jufte  que  deP^4 
nous  mettre  en  colère  plutôt  contre  nos  propres  péchés  , 
que  contre  ceux  des  autres ,  6*  d'offrir  à  Dieu  nos  corps 
comme  une  hoftie  vivante  &  animée ,  afin  que  voyant 
que  nous  puniffons  nous  "mtm.es  notre  péchés  il  fe  récon- 
cilie avec  nous  %  &  qu'il  nous  témoigne  d'autant  plus  de 
douceur ,  que  nous  nous  traiterons  avec  une  plus  exacte 
févérité?  Qu  id  juftius  y  quam  ut  fuis  unufquifque  pec- 
catis  quàm  alunis  potius  irafeatur  j  feque  ipfum puniens 
maclet  Deo  ?  Ce  s  t  ainfi  que  Vame>  après  s  être  purifiée 
ie  fes  fautes  y  s'offre  elle-même  à  Dieu  fur  l'autel  de  la 
foi  3  pour  être  embrafée  par  fon  Efprit  comme  un  feu 
divin  >  qui  confume  en  elle  le  vieil  homme  par  le  rétabli f 
fement  du  nouveau.  Sic  extinclo  vel  infirmato  perpœni- 
tentiam  vetere  homine ,  facrificium  juftitia  offertur  Deo  3 
cum fe  offert  ipfa  anima  jam  abluta  y  &  imponit  in  altare 
fideitdivino  igne%idefty  Spiritu  fanclo  y  comprehen- 
denda. 

ir.     L'iniquité  fe  racheté  parla  miséricorde  &  la  vé- 
rité; &  on  évite  le  mal  par  la  crainte  du  Seigneur. 

On  fe  vend  au  démon,  félon  l'Ecriture,  lorfqu'onj; 
s'abandonne  au  péché.  Il  faut  fe  racheter  de  cet  efcla- 
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vage  par  la  miféricorde  que  Ton  exerce  ;  ou  envers  fou 
même ,  en  travaillant  àgtxérirfon  ame  ;  ou  envers  les 
pauvres ,  en  les  afliftarfr  ;  ou  envers  les  foibles ,  en  les 
ïupportant  ;  ou  envers  les  ennemis ,  en  les  aimant ,  de 
en  priant  pour  eux  comme  pour  nous-mêmes.  Il  faut 
joindre  à  la  miféricorde  la  vérité ,  dit  faine  Auguftin  , 
afin  que  la  converfion  foit  fincere  &  véritable  ,  &  que 
le  cœur  foit  vraimenr  changé  de  Pamour  de  la  créature 
à  celui  du  Créateur.  Le  Sage  ajoute  : 

Et  on  évite  le  mal  par  la  crainte  du  Seigneur.  Si  on 
ne  craint  vraiment  Dieu  par  une  crainte  mêlée  d'amour, 
Ôc  fi  on  ne  fuit  comme  la  mort  tout  ce  qui  peut  nous 
expofer  encore  au  péril  de  l'offenfer ,  on  n'évitera  point 
le  péché.  Après  en  être  forti  en  apparence ,  ou  feulement 
pour  un  peu  de  temps ,  on  y  retombera  peu  après  \  & 
*f*tth.  il  faut  craindre,  félon  la  parole  de  l'Evangile,  que  cette 

t3"  4Î*  dernière  chute  ne  foit  pire^ue  la  première. 

f.  7.  Lorfque  Dieu  agréera  les  voies  de  l'homme  >  il 
réduira  à  la  paix  fis  ennemis  mêmes. 

Dieu  afflige  les  fiens,  parce  qu'il  les  aime.  Lors 
même  qu'il  femble  les  avoir  abandonnés  à  la  fureur  de 
fes  ennemis ,  il  la  tempère  d'une  telle  forte ,  qu'ils  ne 
fou  firent  qu'autant  qu'il  eft  utile  pour  les  guérir  ;  & 
quand  il  eft  fatisfait  de  leur  patience ,  &  qu'il  leur  a  ap- 
pris ce  qui  ne  s'apprend ,  comme  dit  faint  Bernard ,  que 
dans  le  livre  de  V expérience  &  de  la  douleur,  il  réduit  à 
la  paix  ceux  qui  y  paroiffoient  le  plus  oppofés. 
y  Ne  craignons  donc  point  nos  ennemis  \  mais  crai- 
gnons Dieu  qui  en  eft  le  maître.  Ecoutons  ce  qu'il  dit 
?/.  80.  lui-même  par  David  à  Ifracl  :  Si  mon  peuple  eut  marché 

■f?  par  mes  voies  3  j'aurois  étendu  ma  main  pour  humilier 
ceux  qui  l'affligent.  Pourquoi  nous  plaignons-nous  de 
nos  ennemis,  dit  un  Saint?  C'eft  nous-mêmes  qui 
fommes  devenus  nos  plus  dangereux  ennemis  5  c'eft 
nous  qui  forçons  Dieu  de  fe  fervir  contre  nous  de  la 
malignité  de  ceux  qui  veulent  nous  perdre.  Ceflbns  de 
lofFenfer,  &  humilions-nous  autant  quille  défire  j  & 
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«Jors  les  hommes  cefleront  de  nous  déclarer  la  guerre. 
11  dira  à  la  tempère  :  Calme- toi  ,  &  le  calme  viendra  aw  4, 
mjfi'tôu  Ainfi  quand  nous  ferons  bien  à  Dieu ,  ou  nous  *• 
n'aurons  point  d'ennemis,  ou  fi  nous  en  avons,  ils 
nous  feront  plus  utiles  que  nos  amis  mêmes. 

f.  8.  Peu  avec  la  juflice  vaut  mieux  que  de  grands 
biens  avec  V  iniquité. 

Les  vrais  biens  font  ceux  de  l'ame.  Il  n'y  a  que  Dieu 
<jui  puiflTé  nous  les  donner.  Peu  de  ces  richejfes  vaut 
infiniment  mieux  avec  la  juftice  >  c'eft-à-dire,  avec  cette 
humilité  fincere ,  qui  rend  à  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  don- 
ne, quç  de  grandes  vertus  qui  dégénèrent  en  iniquité  3 
comme  il  eft  marqué  dans  le  livre  de  Job ,  lorfque  l'or- 
gueil fe  les  attribue  ;  »  Car  il  eft  bien  plus  avantageux, 
«  dit  faint  Auguftin ,  d'être  pauvre ,  ôc  de  demander 
»  fans  cefle  à  Dieu  ce  que  nous  n'avons  pas  encore ,  que 
»  d'être  riche  &  de  s'approprier  le  don  de  Dieu.  »* 

f.  9,  Le  cœur  de  l'homme  prépare  fa  voie  ;  mais  c'efi 
au  Seigneur  a  conduire  /es  pas. 

il  eft  certain  que  l'homme  ne  prépare  fa  voie  pour 
aller  à  Dieu  que  par  un  mouvement  de  la  grâce ,  puif- 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  d'appliquer  le  cœur  de  jertm. 
V  homme  3  afin  qu  il  s'approche  de  Dieu3  comme  il  dit  %u 
lui-même  par  fon  Prophète.  Mais  quoiqu'il  veuille 
marcher  dans  la  voie  de  Dieu  »  il  eft  néanmoins  encore 
enfant ,  malade  &  aveugle.  Ceft  pourquoi  David  dit  fi 
fouvent  à  Dieu,  qu'il  Peclaire  &  qu'il  conduife  fes pas , 
afin  qu'il  marche  toujours  dans  le  chemin  de  la  vie. 

tf.  10.  Les  lèvres  du  Roi  font  comme  un  oracle  ;  fa 
louche  ne  fe  trompera  point  dans  les  jugemens. 

Le  Sage  nous  apprend  par  cette  fentqnce ,  que  Dieu 
répand  une  grâce  particulière  fur  tout  ce  qui  eft  dans 
fon  ordre.  Ainfi ,  après  qu'il  a  appelle  ceux  qui  exer- 
cent le  facerdoce  royal ,  au  gouvernement  de  TEglife 
qui  eft  fon  royaume ,  il  leur  donne  les  grâces  nécefïai- 
res  pour  s'acquitter  de  leur  charge  ,  lorfqu'ils  s'y  con- 
duisent félon  fes  règles  &  par  fon  Efprit.  Dieu  répand 
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dans  eux  fa  lumière,  afin  qu'ils  éclairent  les  autres ï 
4  .  comme  il  a  paru  en  tant  de  faints  Evêques.  Il  rend 
leurs  lèvres  fort  oracle ,  en  les  rendant  les  difpenfateurs 
de  fa  vérité;  &  il  empêche  qu'ils  ne  fe  (rompent  dans 
leurs  jugemens  >  en  les  conduifant  par  fa  grâce,  qu'ils 
ont  foin  d'attirer  dans  eux  par  la  pureté  de  leur  cœur, 
&  par  leur  fidélité  à  fuivre  îes  ordres, 
i  f.  1 1.  Les  jugemens  du  Seigneur  font  pefés  dans  la 
balance  j  &  toutes  [es  œuvres  ont  leur  mefure  &  leur 
poids. 

Lorfque  l'on  eft  touché  de  voir  que  les  méchans  pa- 
roiuent  fi  heureux  en  ce  monde ,  &  les  bons  fi  malheu- 
reux ,  &  que  fouvent  l'innocence  eft  punie ,  &  l'injufti- 
ïfil.  7t.  Ci  récompenfée;  il  faut  entrer  avec  David  dans  le 
«7.      fancluaire  de  Dieu.  Nous  devons  confidérer  alors  ,  fe-< 
Ion  cette  parole  du  Sage ,  que  Dieu  eft  tout-puifTant  ÔC 
qu'il  eft  jufte;  qu'il  réferve  pour  l'autre  vie  les  biens 
qu'il  promet  à  ceux  qui  lui  font  fidèles  ;  &  que  fes  ju- 
gemens font  toujours  faints ,  quoiqu'ils  foient  fouvent 
impénétrables. 
-  f.  il.  Ceux  qui  agijfent  injuftement  font  abominables 
.i    '  au  Roi  ;  parce  que  la  jujlice  eft  l'affermiflèment  du  trône* 
Si  cela  eft  vrai  des  miniftres  des  Rois  du  monde , 
combien  l'eft-il  plus  encore  des  miniftres  &  des  Princes 
de  l'Eglife,  dont  le  gouvernement  non-feulement  s'af- 
fermit par  la  juftice,  mais  doit  être  même  tout  de 
charité? 

f.  i$.Les  lèvres  juftes  font  les  délices  des  Rois  ;  celui 
qui  parle  dans  Vêquitï  fera  aimé  d'eux. 

Cette  fentence  eft  une  fuite  de  celle  qui  précède. 
Gar  fi  les  Princes  du  monde  8c  de  l'Eglife  doivent  dé- 
tefter  ceux  qui  agûTent  injuftement,  ils  doivent  par 
conféquent  aimer  ceux  qui  s'attachent  inviolablement 
à  la  vérité  &  à  U  juftice.  Cet  avis  eft  digne  de  Dieu , 
&  il  eft  plus  aifé  de  l'approuver ,  que  de  le  fuivre.  Car 
ceux  qui  font  élevés  au-deffus  de  tous  les  autres ,  ont 
befoiii  d'une  grande  vertu  pour  ne  pas  fe  biffer  éblouir 
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!>at  cet  éclat  qui  les  environne.  Comme  leur  grandeur 
eur  plaît ,  ils  aiment  ceux  qui  ont  pour  eux  une  grande 
complaifance  ;  &  quoiqu'ils  mépnfent  la  bafTefle  des 
flatteurs ,  ils  fe  laiflent  néanmoins  furprendre  aifémenc 
â  ceux  qui  les  flattent.  C'eft  pourquoi  ils  feront  vrai- 
ment heureux  ,  fi ,  félon  cet  avis  du  Sage ,  ils  aiment  8c 
révèrent  la  vérité  dans  la  bouche  de  ceux  qui  les  appro- 
chent ,  ÔC  fi  les  lèvres  jujles  font  leurs  délices. 

tf.  14.  La  colère  du  Roi  efi  un  avant  -  coureur  de 
mort;  l'homme  fage  Vappaifera. 

t.  15.  Le  regard  favorable  du  Roi  donne  la  vie  j  &  fa 
démence  efi  comme  les  pluies  de  V arrière- faifon. 

Si  Ton  entend  ces  deux  fentences  à  la  lettre ,  le  fens  1 
en  eft  clair.  On  fait  aflez  combien  la  colère  des  Rois  eft  ^Jjjjjj? 
à  craindre ,  &  combien  leur  regard  favorable  eft  à  foa- 
haiter.  Mais  les  Saints  ont  donné  à  ces  paroles  un  fens 
plus  fpiriruel.  Ceux  qui  font  fages  de  la  fagefle  de  la 
roi ,  s'efforcent  de  fe  rendre  J.  C.  favorable  avant  qu'il 
vienne  juger  tous  les  hommes;  ils  favent  que  c'eft 
maintenant  le  temps  du  premier  avènement ,  duquel 
le  Fils  de  Dieu  a  dit ,  Qu'il  efi  venu,  non  pour  juger  le  u*n%  tIj 
monde  y  mais  pour  le  fauver.  Ils  tâchent  de  ménager  ces47' 
jours  de  falut  &  ce  temps  de  grâce.  Lorfqu'ils  ont  irrite 
la  colère  du  Fils  de  Dieu  par  leurs  offenfes ,  ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  Vappaifer.  Ils  lui  demandeur  fans 
ceflè  qu'il  jerte  fur  eux  ce  regard  favorable  qui  donne  la 
vie  j  qu'il  fafTe  luire  dans  leur  cœur  la  lumière  de  fa 
bonté  &  de  fa  clémence ,  Ôc  qu'il  répande  fur  eux  les 
pluies  de  fa  grâce. 

f.  16.  Pofféde\  la  fageffe  9  parce  quelle  eft  meilleure 
que  l'or;  &  acquère\  la  prudence  parce  quelle  eft  plus 
précieufe  que  V argent. 

Cette  parole  a  déjà  été  dite  auparavant ,  &  marquée  g^9; 
avec  plus  de  force.  Rien  n'eft  plus  commun  que  l'efti- 
me  que  les  hommes  ont  pour  for  &  pour  l'argent,  &  les 
efforts  qu'ils  font  pour  en  acquérir»;  &  rien  n'eft  plus 
rare  que  ce  que  le  Sage  nous  ordonne  fi  fou  vent ,  qui 


10.  ii« 


PKôVerbes  de  Salomon. 
eft  d'eftimer  comme  une  chofe  infiniment  précieufe  tae^ 
quifition  de  la  fageffe  ^  par  laquelle  un  homme  fe  conf- 
noît  lui-même,  eft  connu  de  Dieu ,  méprifela  terre, 
&  gagne  le  cieL 

17.  Le  /entier  des  jujles  s'écarte  des  maux;  celui 
qui  garde  fon  ame  fe  tient  dans  fa  voie. 

-  La  voie  étroite  qui  eft  le  f entier  des  jujles  j  fe  ré- 
trécit toujours  du  côté  de  la  chair  &  de  l'efprit  hu- 

-  main  f  pour  s'étendre  du  côté  de  Dieu  &  de  fon  Efprit. 
Ceft  ainfi  qu'elle  évite  les  maux  &  les  tentations  dt 
cette  vie. 

-  Celui  qui  veille  à  la  garde  de  fon  ame  fe  tient  dans  fit 
*Mlin.  voie.  Le  Juste  veille  fur  lui  ,  dit  faint  Paulin ,  de  peur 

%Unt*d  quêtant  entré  dans  la  voie  étroite ,  il  ne  retourne  peu  à 
peu  &  par  des  détours  imperceptibles  dans  la  voie  large  f 
£  qu'il  ne  rentre  dans  la  foule  de  ceux  quife  perdent. 

1r.i%.  V  orgueil  précède  la  ruine  de  l'ame  ,  &  Vefpriî 
s'élève  avant  fa  chute* 
Aug.  in    Ceft  cette  vérité  qui  a  fait  dire  à  fàint  Auguftin  , 
p^  '  *0'  »  Qu'encore  que  l'Ecriture  ne  marque  point  que  David 
.     »  fe  foit  élevé  avant  fon  péché  i  il  eft  impoflible  néan- 
*>  moins  que  l'orgueil  n'ait  précédé  fa  chute ,  puifqu'il 
m  n'auroit  pu  tomber  tout  d'un  coup  du  comWe  de  la 
n  feinte  té  dans  un  fi  profond  abyrne,  à  moins  que  l'or-* 
»  gueil  ne  lui  eût  aveuglé  le  cœur  &  l'efprit.  Ainfi  ce 
m  faint  Prophète  a  vérifié  dans  fa  chute  cette  parole  de 
»  faint  Jean  Climaque  :  »  Que  c'efi  le  démon  de  l'orgueil 
qui  ouvre  la  porte  de  l'ame  au  démon  de  l'impudicité. 

f.  1 9.  //  vaut  mieux  être  humilié  avec  les  humbles  , 
que  de  partager  les  dépouilles  avec  les  fuperbes. 

Ceux  qui  craignent  Dieu  eftiment  les  humbles;  mais 
peu  veulent  prendre  part  à  l'humiliation  qui  les  cou- 
ronne. Nous  avons  tous  une  averfion  naturelle  pour  les 
fuperbes  ;  mais  on  eft  tenté  aifément  de  prendre  quel- 
que part  aux  grands  avantages  qu'ils  s'acquièrent  en  ce 
monde.  Ceft  pourquoi  le  Sage  nous  avertit  de  porter 
un  jugement  équitable  des  uns  &  des  autres,  qui  eft  le 
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jugement  de  la  foi  j  &  <P aimer  mieux  être  humilié  avec 
Us  humbles ,  que  de  partager  les  dépouilles  avec  les  fu~ 
perbes;  parée  que  ces  premiers  feronr  un  jour  aufli  heu- 
reux que  J.  C.  qui  eft  le  Prince  des  humbles  \  êc  que  les 
autres  feront  aufli  malheureux  que  le  démon ,  qui  eft  le  m.  +u 
roi  des  fuperbes.  M- 

f.  20.  Celui  qui  eft  habile  dans  les  chofes  qu'il  entre* 
prend  y  réujjira;  mais  celui  qui  efpcre  au  Seigneur  fera 
vraiment  heureux. 

;  Un  homme  naturellement  habile  peut  réujjir  en  tout 
ce  qu'il  entreprend  :  mais  s'il  n'eft  pas  à  Dieu ,  &  s'il  ne 
tend  pas  uniquement  â  lui  plaire ,  quelque  fuccès  qu'il 
puiflè  avoir  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  fon  bonheur  lera 
faux  &  non  véritable.  Celui  -  là  feul  eft  vraiment  heu* 
reux,  qui ,  foit  qu'il  foit  habile ,  ou  peu  habile  ;  foit 
qu'il  réuffiffe ,  ou  qu'il  ne  réuflîfle  pas  dans  fes  deffeins  , 
met  toute  fa  fcience  a  connoître  Dieu ,  tout  fon  bon- 
heur â  efpérer  en  lui  &  toute  fa  gloire  à  lui  obéir. 

♦.11.  Celui  qui  a  la  fageffe  du  cœur  fera  appellé pru- 
dent j  &  celui  qui  fe  rend  agréable  dans  fes  paroles  rece- 
vra de  plus  grands  dons* 

Celui  qui  n'eft  pas  feulement  fage  dans  le  cœur  &  ^j*  ii 
prudent  pour  lui-même ,  mais  qui  î'elt  encore  pour  les  hn*c  io«. 
autres ,  &  qui  peut  leur  propofer  de  telle  forte  la  vérité 
de  Dieu ,  qui  a  d'elle-même  quelque  amertume ,  cju'il 
la  leur  rende  aimable  par  la  douceur  &  la  folidite  de 
fes  difcours ,  recevra  de  Dieu  une  plus  grande  récom- 
penfe.  Car  rien  n'eft  plus  à  défirer ,  dit  fainr  Auguftin  ,  ju*M 
que  de  voir  que  les  remèdes  les  plus  falutaires  deviennent 
agréables y  &  que  V homme  fe plaife  à  ce  qui  le  fauv^t^î 
Salubri  fuavitate^vel  fuavi  falubritate  >  quid  meliuff 

f.  22.  L'intelligence  de  celui  qui  poffede  ce  qu  'il  fait9 
ejl  une  fource  de  vie  ;  la  fcience  des  infenfés  eft  une  folie. 

On  ne  peut  avoir  une  fource  véritable  de  vie  pour 
la  faire  pafTer  dans  les  autres ,  qu'en  poffédant  la  doc- 
trine qu'on  leur  annonce ,  ou  plutôt  en  étant  poflTédé. 
U  n'y  a  que  ces  fortes  de  difcours  qui  perfuadent.  Les 
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Ïiaroles  non  animées  parle  cœur  &  Ta&ion  Cotitttïi*' 
bibles ,  dit  faint  Chryfoftôme.  Le  cœur  fe  fait  entent 
dre  au  cœur ,  &  la  bonne  vie  dans  fbn  filence  même  eft 
i*  Vetr.  une  puiflante  voix.  G'eft  ainfi  que  faint  Pierre  exhorte 
les  femmes  chrétiennes  à  prêcher  la  foi  à  leurs  mari9 
par  l'exemple  de  leur  modeftie  de  de  leurs  vertus  ;  de  it 
croyoit  que  cette  voie  des  actions  devoit  agir  fi  puif- 
femment  fur  le  cœur  de  ces  perlbnnes  qui  éfoient  en- 
ibidem,  core  Jans  l'idolâtrie ,  qu'ils  nauroient  plus  befoin  des 
Apôtres  mêmes  pour  fe  convertie 

La  feience  des  infenfés  eft  une  folie*  La  feience  dù 
l'habileté  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  conduits  par  la 
jerem.  fageffe  de  Dieu  eft  une  folie.  Ces  perfonnes  néanmoins 
4*      font  figes  dans  le  mal,  comme  parle  l'Ecriture  y  de  ils 
fâvent  très-bien  les  moyens  de  conduire  une  intrigue 
avec  adrefTe ,  de  de  faire  réuffir  tout  ce  qu'ils  défirent. 
.  Mais  quoique  le  monde  les  eftime  fages ,  Dieu  néan-» 
moins  nous  afliire  &  nous  commande  de  croire  qu'ils 
fi>nt  des  infenfis  ;  de  ils  le  reconnoîtront  un  jou*  eux- 
mêmes,  lorfqu'ils  diront ,  comme  il  eft  marque  dans* 
SdpicnM  livre  de  la  fagefle  :  Nos  infenfati  vitam  illorum  dfli* 
4-  u    mabamus  infanïarm 

.  .        f.x^.Le  cœur  du. fage  injlruira  fa  bouche s  &  il  ré~^ 
pandra  une  nouvelle  grâce  fur  fes  lèvres. 

On  veut  quelquefois  mettre  uiv  frein  à  fa"  langue ,  dC 
la  conduire  avec  circonfpe&ion  de  avec  fagefTe  \  mais 
les  parlions  viennenr  a  la  traverfe ,  de  alors  Te  cœur  em- 
porte la  langue ,  de  il  s'en  fert  comme  d'un  inftrument , 
ou  de  fon  orgueil,  ou  de  fa  médifanee,  ou  de  fa  co- 
ke.  La  langue  dur  fage  au  contraire  eft  auflî  modérée 
"il  l'eft  lui-même  j  parce  que  fon  cœur  inftruit  fa  bou- 
che, de  qui/  répand  la  grâce  fur  fes  lèvres. 

On  peut  donner  encore  ce  fens  à  cette  fenteoce.  Le 
feu  divin  qui  eft  dans  le  fond  de  l'ame  du  fage ,  inftruic 
la  bouche.  Il  parle  un  langage  qui  perfuade ,  parce  qu'il 
naît  de  l'efrufion  de  fon  cœur.  Car  rien  n'eft  fi  éloquent 
que  l'amour,  de  qu'un  amour  tout  fpkituei  dt  rouf 

divin. 
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div.în.  Si  cette  vérité  fe  fait  fencir  dans  les  partions  hu- 
maines ,  elle. fe  remarque  encore  plus  aifément  dans  les 
effets  de  la  charité.  C'eft  ainfi  qu'en  confidérant  ce  feu 
célefte  qui  a  brûlé  le  cœur  de  fiint  Auguftin  >  de  ûint 
Chryfoltôme  ,  &  d'autres  grands  Saints  *  on  peut  dire 
avec  raifon  ,  que  leur  cœur  a  inftruit  leur  bouche y  &  qu  'il  a 
répandu  la  grâce  fur  leurs  lèvres  :  parce  que  l'ardeur  de 
leur  charité  refpire  encore  dans  leurs  éctits ,  Se  qu'il 
femble  qu'ils  aient  parlé  aux  hommes  avec  une  de  ces 
langues  de  feu  que  le  Saint-Efprit  a  fait  defeendre  au- 
trefois fur  route  PEglife. 

#.14.  Le  difeours  agréable  eft  un  rayon  de  miel  ;  là 
douceur  de  Vame  eft  la  fan  té  des  0Sè 

L'agrément  ôc  la  compofitioh  des  paroles  confiftenr  à 
parler  félon  les  règles  de  la  prudence ,  de  la  douceur  8c 
de  la  charité ,  en  proportionnant  ce  que  l'on  dit  à  la  dit 
pofition  &  au  beloin  de  chaque  perfonne.  Cette  douceur 
de  la  parole  eft  comme  un  rayon  de  miely  qui  tempère 
l'amertume  de  la  vérité ,  dont  les  remèdes  font  pénibles 
à  l'ame  5  comme  le  font  d'ordinaire  ceux  du  corps. 

La  douceur  de  l'ame  eft  la  fanté  des  os.  La  douceur  fe  ' 
conferve  toujours  dans  le  fond  de  l'ame  des  fidèles  mi~ 
niftres  de  J.  C.  lors  même  qu'ils  paroilfent  féveres  ;  ôc 
cette  douceur  eft  la  fanté  des  os  ;  c'eft-à-dire,  eft  la 
marque  de  cette  vigueur  ôc  de  cette  fanté ,  qui  les  rend 
comme  les  os  du  corps  de  l'Eglife  j  parce  que  leur  force 
fourient  les  foibles.  . 

On  peur  encore  donner  ce  fens  à  ces  dernières  paro- 
les* Cette  douceur  par  laquelle  on  rend  la  vérité  nonv 
feulement  fupportabte ,  mais  même  agréable  à  ceux  qui 
l'écoutent ,  leur  donne  une  vigueur  qui  pénètre  jufquet 
dans  les  os;  c'eft-à-dire,  qui  foutient  tout  ce  qu'il  y  a 
de  ferme  &  de  folide  dans  leur  piété.  Car  la  joie  du  u  tfa 
cœur  eftja  forcé  de  Vhommet  félon  la  parole  de  l'Ecriture. 8-  I0< 

^ .  25.  Il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite  à  l homme  , 
dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort» 

Le  Sage  a  déjà  dit  la  même  fentence ,  qui  eft  d'autan* 
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Suprà  plus  terrible,qu'il  parle  vifibiement  d'une  voie  non  mati-» 
M'  vaife ,  mais  qui  parolt  jujle  &  droite  à  tout  le  monde , 
&  à  celui-là  même  qui  y  marche.  11  renouvelle  encore 
ici  ce  fiijet-  d'une  fi  jufte  frayeur ,  pour  nous  exciter  X 
nous  fonder  nous-mêmes,  &  pour  nous  réveiller  de 
notre  a(Toupiflement. 

On  ne  doit  pas  conclure  de  cette  fentence ,  comme 
peuvent  faire  aifément  les  perfonnes  timides  &  feru- 
puleufes,  qu'il  eft  très-difhcile  d'avoir  une  véritable 
confiance ,  puifqu'on  a  toujours  lieu  de  craindre  que  la 
voie  par  laquelle  on  marche  ,  ne  mené  à  la  mort.  Car  le 
Sage  nous  montre  en  divers  endroits  de  ce  livre ,  ce  qui 
peut  donner  à  notre  foi  autant  d'aflurance  qu'il  lui  eft 
Svprà  utile  d'en  avoir ,  lorfqu'il  dit  :  Que  la  jujlice  du  Jimple 
Yii.  tZ.  rendra  fa  voie  droite  :  que  la  vie  eft  dans  le  fentier  de  la 
juftice-ï  c'eft-à-dire ,  dans  une  foi  humble  &  courageu- 
3-  f.  fe;  que  nous  devons  avoir  une  confiance  en  Dieu  de 
c.  <s.  15.  tout  notre  cœur;  que  l'amour  des  rèprêhenfiohs  eft  le 
c.13.10.  chemin  de  la  vie ,  &  que  nous  devons  fuivre  en  tout  le 
confeil  des.  fages.  Ce  font  les  marques  de  la  voie  droite  , 
qui  nous  mènera  certainement  à  la  vie ,  fi  nous  y  mar- 
chons jufqu  a  la  fin. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  cet  état  même  il  ne  nous  foit  très- 
utile  de  trembler  toujours ,  comme  ont  fait  les  Saints  y 
mais  cette  crainte  doit  être  paifible ,  &  elle  fubfifte  avec 
une  ferme  confiance.  C'eft  ce  qu'un  Pere  a  exprimé  en 
ces  termes  :  Soyons  dans  la  joie ,  mais  avec  frayeur  ; 
ayons  de  la  crainte ,  mais  fans  perdre  la  confiance.  Sit  in 
-nobis  exultatio  pavitansy  &  pavor  exultans. 
<  ir.  16  •  Lame  de  celui  qui  travaille  ,  travaille  pour  fa 
propre  vie ,  parce  que  fa  bouche  Vy  a  contraint. 

Le  pauvre  travaille,  parce  qu'il  comprend  qu'il  n 
befoin  de  fon  travail  pour  gagner  fa  vie.  11  ne  lui  faut 
point  d'autre  avertiiTement  que  fa  néceffité  même ,  pour 
fui  faire  voir  qu'il  faut  travailler.  Mais  c'eft  une  grande 
grâce  a  l'ame  que  de  connoître  fa  pauvreté ,  afin  que 
cette  connoilfance  l'engage  à  travailler  poux  avoir  de- 
*  ■ 
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£juoi  fe  nourrir.  L'ame  donc  qui  a  reçu  de  Dieu  cette 
faim  &  cette  fi  if  de  la  jujlice,  travaille  par  fes  prières 
ôc  par  fes  actions ,  pour  obtenir  de  lui  cette  nourriture. 

Elle  fenc  fon  indigence  continuelle,  &  ce  fentimenc 
la  contraint  en  quelque  forte  de  prier  fans  ce(Te. 

Saint  Grégoire  applique  cette  parole  du  Sage  aux  Cnz-iii 
Prédicateurs  de  l'Evangile.  Il  dit,  qu'en  travaillant  à 
injtruire  les  autres,  ils  travaillent  aujji  pour  eux  ±  parce  Bcda  in 
que  leur  bouche  les  ramené  a  leur  cœut,  &  quils  auroient httmicC* 
de  la  konte  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  enfcignent.  Cum  ipfa 
fua  docloribus  verba  ad  memoriam  redtunt  ,  erubefcunt 
non  fervare  quod  dicunti 

ir.  17;  Le  méchant  creufe  pour  trouver  le  mal,  &  il  a 
fur  fes  lèvres  comme  un  feu  brûlant. 

Le  méchant  a  bien  du  mal  à  en  faire  aux  autres,  & 
en  leur  préparant  une  folTe ,  il  fe  la  creufe  à  luftiëme; 
Et  il  a  fur  fes  lèvres  comme  un  feu  brûlant ,  pour  dévo- 
rer non  le  corps ,  mais  les  ames  par  la  contagion  dé 
l'erreur ,  ôc  par  le  poifon  de  la  calomnie.  »  Les  mé-  Crègon 
»  chans ,  dit  faint  Grégoire ,  font  en  cêla  femblables  au 
»  démon,  dont  il  eft  écrit  :  Qu  une  flamme  ardente  fort  de  Jm.\u 
>>  fa  bouche.  Car  tout  ce  que  difenc  ces  perfônnes  e£  ts- 
»>  un  feu  qui  confume  ceux  dont  lame  par  fa  négligence 
«  eft  devenue  un  bois  ftérile  ôc  infructueux.  C'efi  pour- 
»  quoi  +  ajoute  ce  Saint,  nous  devons  toujours  édifier  CoTm  ^ 
i»  en  nous  *  félon  la  parole  de  faint  Paul,  non  le  bois  &  3-  *»• 
a  Vétoupe,  mais  V or  &  les  pierres  précieufcs  >  pour  de- 
»  meurer  incorruptibles  parmi  ces  feux,  en  nous  ren- 
*  dant  dociles  a  la  vérité  ôc  incrédules  à  la  calomnie*, 
*>  qui  eft  un  feu  dévorant ,  non-feulement  pour  celui  qui 
»  la  inventée ,  mais  encore  pour  celui  qui  y  confenr. 

f.  28.  L'homme  corrompu  excite  des  querelles,  &  le 
grand  parleur  divife  les  Princes* 

Le  Saint-Efprit  eft  l'efprit  de  paix  ôc  d'union  ,  Se  il 
fe  déclare  par-tout  l'ennemi  de  ceux  qui  défuniffent  en 

Îuelque  manière  que  ce  puifTe  être,  ce  qu'il  a  joint, 
i'eftpourquoi  il  attribue  à  la  corruption  d'un  cœur  pri- 

V  ij 
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venu ,  ou  d'une  préfomption  ,  ou  d'une  jaloufie  fecrere , 
h  difpofition  de  ces  perfonnes  qui  excitent  des  méfin- 
teHigences  parmi  ceux  qui  doivent  demeurer  très- 
«troitement  unis. 

Le  grand  parleur  divife  les  Princes.  Le  Sage  fembl* 
hotis  marquer  par  cette  fuite  ,  qu'il  ne  condamne  pas 
feulement  ceux  qui  excitent  des  troubles  &  des  querel- 
les par  une  malignité  qui  fe  découvre  fans  peine ,  mais 
encore  ceux  qui -,  fans  avoir  de  mauvais  deffeins  dans 
lefprit ,  font  des  rapports ,  &  fe  laifTent  aller  à  des  pa- 
roles indifcretes  ,  qui  féparent  ceux  que  le  Sage  marque 
par  le  nom  de  Princes;  c'eft-à-dire ,  ceux  quiiont  defti- 
nés  à  conduire  les  autres ,  dont  l'union  eft  fi  imposan- 
te ,  qu'en  les  défuniflant ,  on  met  fouvent  la  divifïon 
dans  tout  un  corps. 

ir.  19.  L'homme  injufte  attire  fon  ami  par  fes  flatte- 
ries j  &  il  le  conduit  par  une  voie  qui  nejl  pas  bonne. 

L  homme  qui  nejl  pas  jujle  félon  Dieu ,  en  ne  fe  con- 
duifant  pas  félon  fa  vérité  &  fa  lumière ,  féduit  celui 
qui  le  confidere  comme  fon  ami ,  &  comme  fon  méde- 
cin j  parce  qu'il  le  flatte  au  lieu  de  l'inftruire,  &  qu'il  lui 
déguife  fon  mal  au  lieu  d'y  appliquer  les  vrais  remèdes. 

Et  il  le  conduit  par  une  voie  qui  nejl  pas  bonne  > 
parce  qu'il  lui  promet^  dit  faint  Cyprien ,  une  fauffe 
paix  y  dangereuse  à  celui  qui  la  lui  donne ,  &  inutile  à 
celui  qui  la  reçoit* 

tf.  30.  Celui  qui  penfe  à  de  noirs  dejfeins  avec  un  œil 
fixe  y  exécute  le  mal  en  mordant  fes  lèvres. 

Le  Sage  femble  vouloir  nous  décrire  par  ces  paroles , 
un  méchant  homme,  pour  nous  apprendre  à  nous  en 
donner  de  garde.  Il  penfe ,  dit-il ,  à  de  noirs  dejfeins. 
Il  applique  tout  fon  efprit  à  faire  le  mal.  Il  eft  inflexi- 
ble dans  fa  réfolution  criminelle,  &  ce  qu'il  a  inventç 
avec  malice,  il  V  exécute  en  mordant  fes  lèvres ,  c'eft-à- 
dire ,  avec  une  opiniâtreté  pleine  de  fureur. 

ir.  $1.  La  vie'iUeffe  eft  une  couronne  d'honneur  j  lorf» 
quelle  fe  trouve  dans  la  voie  de  la  jujlice. 
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^a  mérite  d  ctre  bonorée >  pourvu  quelle 

ne  fe  desnonore  pas  elle-même.  Car  ce  n'eft  pas  un 
avantage  d'avoir  vieilli  dans  le  crime,  &  d'allier  la 
maturité  de  l'âge  avec  les  déréglemens  de  la  jeunefle. 
Mais  lorfqu'on  eft  devenu  vieux  dans  la  voie  de  la  juf- 
tice^  que  les  vertus  ont  cru  avec  lage,  &  le  nombre 
des  mérites  avec  celui  des  années  j  c'eft  alors  propre- 
ment que  la  vieilleffe  ejl  une  couronne  d'honneur  :  ÔC 
c  eft  en  cette  manière  que  les  vieillards  ont  toujours  été 
révérés  dans  l'Eglife,  oupourfervir  d'un  modèle  aux 
autres  par  l'exemple  de  leur  vertu,  ou  pour  conduire 
les  ames  par  la  lumière  d'une  fagefle  oonfommée. 

tf.  3 1.  L'homme  patient  vaut  mieux  que  le  courageux; 
&  celui  qui  ejl  maître  de  fon  efprit  %  vaut  mieux  que  ce* 
lui  qui  force  les  villes. 

On  eflime  extraordinairement  les  a&ions  de  cou-* 
çage  j  mais  devant  Dieu  cette  gloire  a  peu  de  folidité. 
Quand  un  homme  auroit  furpalîc  lui  feul  tout  ce  qui  a 
paru  jamais  de  plus  admirable  dans  le  fuccès  de  la  guerre , 
il  feroit  toujours  vrai  qu'il  auroit  fait  beaucoup  moins 
que  ne  pourroient  faire  les  plus  dcreftables  &  les  plus 
inéprifées  de  toutes  les  créatures.  Un  démon  feul  à  qui 
Dieu  aura  permis  d'ufer  de  fa  malice  &c  de  fon  pouvoir,, 
forcera  fans  peine  toutes  les  villes,  &  fera  fuir  devant 
lui  toutes  les  armées  du  monde.  Mais  vaincre  fa  propre 
volonté  ,  alïujettir  fes  feus ,  &  foumettre  fon  efprit  par 
une  foi  fcumble ,  &  par  une  fouffrance  paifible  des  inju- 
res &  des  maux ,  c'eft  l'ouvrage ,  non  des  hommes ,  ni 
des  Anges,  mais  de  l'Efprit  de  Dieu,  &  de  la  gtace 
toute-pui(Tante  de  J.  C.  C'eft  là  le  courage  véritable- 
ment héroïque.  Ce  font  la  les  victoires  que  les  Mar- 
tyrs &  les  Saints  ont  remportées,  C'eft  là  la  gloire  que 
le  monde  ignore ,  que  les  fuperbes  méprifent ,  3c  que 
Diet:  couronne. 

ir.  $  3 .  Les  billets  du  fort  fe  jettent  dans  le  fein  ;  mais 
cejl  le  Seigneur  qui  en  difpofe% 

Le  Sage  nous  fait  voir  par  une  chofe  qui  paroîc 

Viij 
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Eurement  de  hazard  ,  que  rien  n'eft  fortuit  flP^- 
)ieu  ,  pour  nous  apprendre  à  remarquer  fon  doigt  dans 
tous  les  événemens  de  la  vie,  &ç  a  rapporter  tout  à  fa, 
fouveraine  volonté. 
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mes  *  avec  des  querelles. 

x.  Le  ferviteur  fage  domine-  Scrvus  fapicns  domi- 

ra  les  enfans  infenfés ,  Se  il  par-  nabitur  fîliïs  ftulcis,  &  in- 

ragera  *  l'héritage  entre  les  ^J™1'*  hcrcditatcn* 

frères.  |V1  çt' 

Comme  l'argent  s'éprou-  $.  Sicut  igne  probarur 

ve  par  le  feu ,  l'or  par  le  creu-  argentum ,  &  aurum  ca- 

fet  ;  ainfi  le  Seigneur  éprouve  y^***  cor(ia  Probat 

les  cœurs.  ommus. 

4.  Le  méchant  obéit  à  la  lan-  4.  Malus  obedit  linguas 
gue  injufte;  &  le  trompeur  imq«*:&  kll"  obtem- 
ccoute  *  les  lèvres  menteufes.  Pcrat  labiis  «endacibus. 

5.  L'homme  qui  méprife  le  j.  Qui  dcfpicit  paupe-r 
pauvre  fait  injure  à  celui  qui  la  *cm  ,  exprobrat  factori 
créé  ;  &  celui  qui  fe  réjouit  de  c]us  !  &  <Iui  minâ  Iauatuc 

U%      1         I            '1  altérais,  non  ent  irnpu- 

cume  des  autres  ne  demeu-  nîtus    '  r 

rera  point  impuni. 

6.  Les  enfans  des  enfans  font  6.  Corona  fenum  fîiu 
la  couronne  des  vieillards  \  les  filiorurn  :  &  glaria  filio- 
peres  font  la  gloire  des  enfans.  ^m  Patrcs  corl*ra' 

7.  Les  paroles  graves  ne  con-  7.  Non  décent  ftultum 
viennent  pas  4  un  infenfé  ;  àç  verba  compoûta   :  nec 


ir.  1 .  expl.  parce  que  lorfqu'on  of- 
froic  à  Dieu  des  vidiracs ,  on  en  pre- 
noit  quelque  partie  pour  en  faire  ref- 
tln  avec  fes  amis. 

f.  *,  ex[l.  ou  en  faifant  la  part  des 


autres  comme  les  tuteurs  ,  ou  lui-mê- 
me y  ayant  part  comme  adopté  pat  le 
pere. 

f.  4.  âutr.  prend  plajfir. 


Digitized  by  Googl 


Chapitre    XVÏL  JîI 

principcm  labium   mcn-  la  langue  qui  ment  fîed  mal  i 
"ens-      '  v    un  Prince. 

8.  Gemma  gratifÏÏma,  8.  L'attente  de  celui  qui  at- 
«peclatio     prxftolantis  tencj  eft  une  perle  très-belle  :  de 

Saocumquefevcrtic^ru.  quelque  côté  qu'il  fe  tourne,  il 

6  agira  avec  intelligence  &  avec 

prudence  *. 

9.  Qui  celac  deliéhim ,  9.  Celui  qui  cache  les  fautes 
quarrit  amicitias  :  qui  al-  gagne  l'amitié  ;  celui  qui  fait 
tero  fermonc  repetit,  fe-  de$  rapports  ftpare  ceux  qui 
parac  lœderatos.  ,    .     rr   •        *  -1 

r  etoient  unis. 

•  10.  Plus  proficiteorrep-       10.  Une  réprimande  fert  plus 

tio  apud  prudencem ,  quàm  a  un  homme  prudent ,  que  cent 

centum  plag*  apud  ftul-  j  rinfenfô. 

tum.  r 

1 1.  Scmper  jurgia  qua?-      1 1  .  Le  méchant  cherche  tou- 

rît  malus  :  angélus  autem  jours  des  querelles  ;  l'ange  cruel 

crudelis  mittetur  contra  fera  e         <  CQntre  ]ui# 
cum.  ' 

11.  Expédie  magis  urfae       12.  Il  vaudroit  mieux  ren- 

occurrere  raptis  fœtibus  ,  contrer  une  ourfe  à  qui  on  a  ra-^ 

nuàm  fatuo  confident!  in  yj  fe$   Qt'lts    qu>un  infenfé  qui 

Aaititia  fua.  fc  fifî  £  &  foj£ 

i$.QuircdditmaIapro  13.  Le  malheur  ne  fortira 
bonis  ,  non  recedet  malum  jamais  de  la  maifon  de  celui  qui 
de  domo  ejus.  ren(j  \Q  mal  pour  \e  bien. 

1 4.  Qui  dimittic  aquam ,  1 4.  Celui  qui  commence  une 

caput  eft  jurgiorum  :  &  querelle ,  eft  comme  celui  qui 

antcquàm  patiatur  contu-  jonne  une  ouverture  à  l'eau  -,  ÔC 

metiam,judiciumdefenc.  y  abandonne  la  juftice  avanC 

même  qu'il  ait  fouffert  quelque 
injure*. 

ij.  Qui  juftificat  ira-  1  5.  Celui  qui  juftifie  l'injuf- 
pium,  &  qui  condemnat  tCj  &  celui  qUi  condamne  le 
juftum,  abominabilis  eft 


^.  8.  hebr.  Le  préfent  eft  comme 
une  perle  précieuie  à  l'égard  de  celui 
qui  le  donne  :  de  quelque  côté  qu'il  le 
tourne  ,  il  réuflira. 

f.  14.  autr.  Quand  même  il  n'en 


foufïriroit  point  de  reproche ,  il  s'eft 
déjà  rendu  coupable  d'injuftice.  Autr. 
Avant  que  le  procès  s'échaufte  davan- 
tage ,  il  l'abandonne. 

Viv 
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{'ufte  font  tous  deux  abomina-  uccrquc  apud  Deura; 
>les  devant  Dieu. 

i C.  Que  fert  à  l'infenfé  dV  i  Quid  prodcft  ftuîtcj 
Voir  de  grands  biens ,  puifqu'il  ^abcrc  divitias  :  cùm  fa- 
ne peut  pas.  en  acheter  Ja  fa-  Fcnti*m  emere  non  poffitf 
gefle? 

Celui  qui  élevé  h  maifon  Qui  al tam  facit  domum  . 

pien  haut  %  en  cherche  h  ruine  j  »  quztit  ruinam  :  & 

&  celui  qui  évite  d'apprendre ,  3^ cvitat  dir«rc,  incidçr- 

tombera  dans,  les  maux,  ln  m 

17.  Celui  qui  eft  ami  aime  17.  Omni  tempore  dili- 
en  tout  temps;  &  le  frère  fe  g"quiamicuseft;&fratex 
ÇOnnoît  dans  l'affli&ion *.  anguft«s  comprobatui?.  , 
x8.  L'infenfé  frappera  des  18.  Stultus  homo  plan- 
ai ns  *,  après  qu'il  aura  répon-  dçt  manibus ,  cùm  fpopon- 
;  pour  fon  ami,     ■  dc*'lt  :  Pro  amico  fuo- 


ip.  Qui  meditamr  dif- 
cordias,  diJteit  rixas  :  & 
qui  exajtat  oftium ,  quacric 
ruinam. 

20.  Qui  perverti  cordi* 


mains 
4u  pour 

19*  Celui  qui  médire  des 
diflentions  aime  les  querelles  ; 
Se  celui  qui  élevé  fon  portail  * 
cherche  la  ruine  *. 

20.  Celui  qui  eft  corrompu       _  _.   

dans  le  cœur ,  ne  trouvera  point  cft ,  non  invenict  bonum  : 
le  bien  ;  &  celui  qui  a  la  langue  &  Sui  vcrtit  linguam ,  in- 
double ,  tombera  dans  le  mal.    cidct  in  maIum' 

2 1 .  L'infenfé  eft  né  pour  fa  %tm  Natns  cft  ftultus  in 
honte;  &  il  ne  donnera  point  ignominiam fuam : fednec 
de  joie  à  fon  propre  pere.  Pater  in  lxtabimr. 

22.  La  joie  de  lefprir  rend    xx. Animusg.iudem^a- 

le  corps  plein  de  vigueur  ;  la   tcm  floridam  facit  :  fpiri- 

triftefle  du  cœur  defTeche  les  os.  tus  triftis  exficcat  ofTa. 

23.  Le  méchant  reçoit  des  i?.  Muncra  de  finuim- 
préfens  en  fecret ,  pour  perver-  piusaccipir,  ut  pervertie 
tir  Tordre  *  de  la  juftice.    v  fcmi«s  judicis. 


17.  Mr.  Ccftun  frerc  qui  nous 
naît  dans  raffliôion. 

iK  «8.  txfU  pour  témoigner  fa  joie. 

ir.  19.  t'eft-À  dirt ,  la  maifon ,  une 
farcie  pour  le  tout. 


0 

Ibid.  Ixkr.  Celui  qui  aime  lés  que- 
relles aime  l'iniquité  ;  &  celui  qui 
cherche  la  divifion  donne  ouvenuco 
à  tout  péché. 

*.  %ykttr,  lcsfcu,;icn. 
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ta.  In  facic  prudcntis  24.  La  fagefle  reluit  fur  le  lu 
lucct  fapientia  :  ocul,  ftuj.  fage  de  l'homme  prudent  ;  l  in- 

lenle  a  toujours  les  veux  éga- 
rés 

ij.  Ira  patris,  fîlias  25..  L'enfant  infenfé  eft  Pin- 
ftulcus  :  &  dolor  matris  dignation  du  pere,  &  la  dou- 
yix  genmt  cura.  jeur  je  ja  mere        ^  ^  ^ 

monde. 

1*.  Non  eft  bonum,  z6.  Il  n  eft  pas  bon  de  faire 
^mnurainfcrrcjuftomcc  tort  au  jufte,  ni  de  frapper  le 

IXKr^5       Prince  S-  juge  félon  ET  juf- 

nce  *. 

17.  Qui  moderatur  fer-  a?.  Celui  qui  eft  modéré 
Sr*T*^*$:  *»J  ^^ours,  eft  doûe* 
tus  vir  çruditu*.  prudent;  &  1  homme  fayanc 

ménage  la  penfce  de  fon  ef- 
prit  *  comme  une  chofe  pré- 
cieufe. 

18.  Stultus  quoque  fi  28.  L'infenfé  même  pane 
CT^S^  PO-  fage  lorfqujil  fe  tait^  & 
iabia  fua ,  intclligens.        P°?r  intelligent  lorfqu  il  tient 

fa  bouchejermee. 


V.  14-  *w/r.  les  yeux  infenfes  errent 
tf.  ii.  aucr.  hebr.  ni  que  les  Prin- 


ces frappent  ceux  qui  jugent  félon  la 
juftice. 
ir.  %-],  autr.  fes  paroles. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

t*  l*  JT  TN  peu  de  pain  fec  avec  la  joie ,  vaut  mieux 
C-x  qu'une  maifon  pleine  de  viclimes  avec  des 
querelles. 

Le  Sage  nous  apprend  par  cette  fentence ,  qu'à  moins 
cjue  Dieu  ne  nous  engage  lui-même  dans  fon  miniftere 
laint,  un  état  bas  où Thomme  fe  nourrit  en  paiï  de  la 
parole  de  Dieu ,  vaut  mieux  qu'un  état  grand  &  riche 
en  apparence,  où  Ton  expofe  fon  falut,  6c  où  Ton  ne 
trouve  point  de  repos.  * 


tu* 
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On  peut  encore  donner  ce  fens  4  cette  fentence.  La 
parole  de  Dieu  eft  le  pain  de  l'ame.  Un  peu  de  ce  pain  , 
c'eft- a-dire,  une  connoùTance  médiocre  de  la  vérité, 
accompagnée  de  la  joie  qu'une  ame  reflent  lorfqu  elle 
trouve  que  fa  vie  eft  conforme  aux  règles  de  J.  C.  vaut 
mieux  qu'une  fcience  extraordinaire  qui  produit  l'or- 
gueil de  le  trouble  dans  le  cœur.  Car  lorfque  les  gran- 
des connoifTances  ne  font  point  animées  par  la  charité  , 
elles  font  néceflTairement  luivies  de  querelles,  ou  dans 
nous-mêmes,  parce  que  les  vérités  que  nous  favoris 
fans  les  pratiquer ,  nous  aceufent  &  nous  condamnent; 
J*c.  ou  avec  les  autres ,  parce  que ,  félon  faint  Jacques ,  cette 
ij.  16.  yageJfe  humaine  &  animale ,  qui  ne  vient  point  de  VE[~ 
prit  de  Dieu ,  produit  V  envie  &  un  ^ele.amer,  &  enfui  ce 
les  divifions  &  les  querelles. 

ir.i.  Le  ferviteur  fage  dominera  les  enfans  infenfés , 
&  il  partagera  l'héritage  entre  les  frères. 

L'Ecriture  peut  entendre  parce  ferviteur ,  un  homme 
qui  tient  le  dernier  rang  dans  l'Eglife ,  ou  comme  laï- 
que, ou  encore  plus  comme  pénitent.  Si  cet  homme  eft 
fage  dans  cet  état ,  6c  s'il  s'acquitte  fidèlement  de  touc 
ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'au  rang  des 
ferviteurs,  il  dominera  fur  les  enfans  infenfés,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  précédera  ceux  qui  comme  des  enfans  de 
Dieu,  s'approchent  plus  près  de  lui ,  ou  par  la  grandeur 
de  leur  miniftere,  ou  par  l'innocence  &  la  pureté  de 
leur  état;  mais  qui  en  même-temps  font  infenfés ,  parce 
que  leur  vie  ne  répond  pas  a  la  fainteté  de  leur 
profefïion. 

Cet  homme  donc  qui  paroît  dans  l'Eglife  beaucoup 
inférieur  a  ces  premiers ,  a  néanmoins  l'avantage  au- 
deflus  d'eux  :  &  il  partagera  l'héritage  entre  les  frères , 
parce  que  Dieu  ne  le  regarde  plus  comme  un  ferviteur , 
mais  comme  fon fils^  puifque,  félon  faint  Paul,  Dieu 
n*a  point  d'égard  à  la  qualité ,  mais  à  la  fidélité  de  ceux 
.qui  le  fervent. 

ir.  5 .  Comme  l'argent  s'éprouve  par  le  feu ,  &  l'or  par 
le  creufet  ;  ainji  le  Seigneur  éprouve  les  cœurs. 
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Le  Seigneur  éprouve  les  cœurs  dans  le  feu  de  l'afflic- 
tion, où  la  vertu  folide  devient  plus  pure,  Se  où  la 
fau(Te  paroît  ce  qu'elle  eft  ,  comme  le  Feu  de  la  four- 
naife  confume  la  paille  &  purifie  l'or.  Cette  fentence 
nous  exhorte  a  nous  préparer  fans  cefle  à  l'affliction  de 
Famé  ou  du  corps  ;  aux  maux  que  les  hommes  ou  les 
démons  peuvent  nous  faire;  a  la  maladie  &  à  la  morr. 
Car  fi  nous  ne  fommes  encore  aux  yeux  de  Dieu  que  de 
l'airain  &  du  cuivre ,  &  non  de  l'argent  &  de  l'or,  félon 
J'expreflion  du  Prophète ,  nous  pourrons  perdre  toute 
cette  écume ,  &  devenir  un  métal  précieux  par  la  fout 
france  \  &  fi  notre  ame  eft  déjà  de  l'or ,  elle  a  befoin  do 
fouffrir  pour  être  éprouvée. 

Ne  craignons  donc  point  les  maux,  puifquils  font 
utiles.  Mais  appréhendons  &  combattons  fans  celle  cet 
orgueil  &  cette  mollefle,  qui  nous  rend  infupportable 
tout  ce  qui  nous  caufe ,  ou  de  l'humiliation ,  ou  de  la« 
douleur.  Car  fi  nous  demeurons  ainfi  fournis  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  il  proportionnera  le  mal  à  notre  foi- 
blefle  \  &  nous  fortirons  de  l'affliction  comme%l'or  de 
la  fournaife ,  qui  n'y  perd  que  ce  qu'il  avoir  d'étranger, 
&  qui  y  devient  plus  pur  ôc  plus  éclatant. 

4.  Le  méchant  obéit  à  la  langue  injujle ,  &  le  trom- 
peur fe  rend  aux  lèvres  menteufes. 

Le  méchant  eft  le  même  que  le  trompeur.  Il  eft  mi* 
chant,  parce  qu'il  ne  craint  point  Dieu,  &  qu'il  n'ai- 
me que  lui-même.  Il  eft  trompeur,  parce  qu'il  n'a  que 
l'apparence  de  la  piçté.  11  obéit  à  la  langue  injujle ,  fans 
avoir  horreur  de  l'injuftice,  &  il  fe  rend  aux  lèvres 
trompeufeSy  fans  confidérer  que  le  Dieu  qu'il  adore  eft 
la  fouveraine  vérité.  Car  fa  crainte  ou  fon  intérêt  eft  la 
règle  de  fon  obéifTance  ;  &  il  n'eceure  point  cette  parole 
du  plus  grand  &  du  plus  humble  des  Apôtres ,  qu'/7  vaut  ar.  f, 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  y  lorfque  le  com-  m>. 
mandement  des  hommes  eft  contraire  à  celui  de  Dieu. 

tf.  5.  V homme  qui  méprife  le  pauvre  >  fait  injure  a 
celui  qui  Va  créé y  &  celui  quife  réjouit  de  la  ruine  d'un, 
autre  à  ne  demeurera  point  impuni. 
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Cette  fentencê  eft  claire,  fi  on  l'explique  des  biens 
de  ce  monde.  Dieu  a  créé  le  pauvre  comme  le  riche..  Si 
le  riche  méprife  le  pauvre  y  il  fait  injure  à  Dieu ,  de  il  eft 

faini  par  ion  péché  même.  Car  lorfqu  il  s'élève  de  la 
brre,  il  eft  aufli  cruel  envers  lui-même  au  envers  le 
pauvre j  Se  la  même  dureté  qui  lui  reflerre  le  cœur,  lui 
Ferme  le  ciel. 

Cette  fetuence  peut  s'expliquer  aulîî  des  biens  de 
l'ame.  Si  celui  qui  paroît  riche  en  vertu  méprife  (on 
fiere,  parce  qu'il  eft  pauvre,  c'eft-à-dire,  parce  qu'il 
eft  foible  Se  imparfait,  il  fait  injure  à  Dieu  qui  a  créé 
l'un  Se  l'autre ,  Se  devant  lequel  les  plus  faints  doivent 
reconnoître  qu'ils  ne  font  que*  ténèbres  Se  que  péché» 
Le  vrai  jufte  n'a  du  mépris  que  pour  lui-même.  Il  s'hu- 
milie fans  cefte  de  fes  péchés  Se  de  fes  défauts  ,  Se  il  eft 
perfuadé  que  celui  qui  paroît  foible,  deviendra  plus 
#fortquelui,  lorfqu  il  fera  plus  humble,  Se  qu'il  aura 
un  plus  vif  fentiment  de  fa  foiblelïe. 

Celui  quife  réjouit  de  la  ruine  d'un  autre  j  ne  demeu- 
rera peint  impuni.  C'eft  le  propre  d'une  ame  humble  de 
Trembler  à  la  chute  de  fes  frères,  parce  qu'elle  fe  croit 
blus  fragile  que  les  autres  ;  &  c'eft  le  propre  d'une  ame 
fuperbe  de  fe  réjouir  d'une  ruine  qui  auroit  du  la  tou- 
cher, ou  de  compaffion  pour  fon  frère,  ou  de  frayeur 
pour  lui-même. 

jr.  6.  Les  enfans  des  enfans  font  la  couronne  des  vieil- 
lards ;  &  les  pères  font  la  gloire  des  enfans. 

Si  cette  fentence  fe  prend  à  la  lettre,  le  fens  en  eft 
clair ,  Se  elle  marque  ce  que  le  Sage  dit  ailleurs  :  Que 
comme  les  enfans  vertueux  font  la  gloire  des  pères;  les 
pères  aufjî  font  la  gloire  des  enfans. 
tn  On  peut  y  donner,  à  l'imitation  des  Saints ,  un  Cens 
c'  plus  fpirituel.  Les  vieillards  font  les  Apôtres.  J.  C.  les 
a  remplis  de  fagefle ,  Se  les  a  rendus  les  maîtres  du  mon- 
de. Leurs  enfans  font  les  hommes  apoftoliques  qui  leur, 
ont  fuccéde.  Les  enfans  de  leurs  enfans  font  les  fainrs 
Pères  qui  ont  fuccédé  à  ces  hommes  apoftoliques.  Les 
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feints  Pères  font  la  couronne  des  Apôtres,  Se  ils  feront 
auflî  pour  jamais  la  gloire  de  leurs  enfans.  Car  tomme 
les  faines  Pères  ont  témoigné  le  profond  refpect  qu'ils 
avoienc  pour  les  Apôrres  &  leurs  fuccefTeurs  ,  en  ne 
difant  rien  que  ce  qu'ils  avoienr  appris  d  eux  ,  ainfî 
les  Evêques  qui  feront  les  fuccefTeurs  de  la  dignité  &C 
de  la  vertu  de  ces  Saints  ,  mettront  a  jamais  toute  leur 
gloire  à  conferver  dans  TEglife  la  tradition  de  cettô 
ancienne  vertu  qu'ils  ont  reçue  d'eux ,  &  à  la  laiffer  aux 
Prélats  qui  doivent  les  fuivre* 

f.  7.  Les  paroles  graves  ne  conviennent  pas  à  un 
infenfé  j  6*  la  langue  qui  ment  fiel  mal  a  un  F  rince. 

Il  faut  qu  il  y  ait  une  proportion  entre  les  parole* 
&  la  perfonne.  Les  difeours  réglés  ne  conviennent  pas 
a  une  vie  déréglée.  Les  paroles  graves  Ôc  dignes  de 
l'autorité  qui  accompagne  les  grandes  charges ,  nom 
point  de  rapport  avec  un  homme  qui  n'eft  pas  fage 
félon  Dieu  \  &  la  langue  qui  fe  laijfe  aller  au  men~ 
fonge^fied  mal  à  ceux  que  J.  C.  a  rendu  les  minis- 
tres de  fa  juftice  &  les  difpenfateurs  de  fa  vérité. 

Le  Sage  nous  marque  par  cette  fenrence ,  que  ceux 
qui  font  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Egli- 
fe ,  &c  que  l'Ecriture  appelle  des  Princes  de  Dieu , 
doivent  bien  prendre  garde  de  fe  conduire,  en  toutes 
chofes ,  d'une  manière  digne  de  Dieu  ;  qu'ils  doivent 
confidérer  fans  ce(Te  ce  que  l'Eglife  leur  charge  Se  leur 
confeience  demande  d'eux,  afin  que  la  vérité  foit  dans 
leur  bouche ,  &  la  fagefle  dans  leur  cœur  ;  8c  que  leur 
gravité  paroiflfe  encore  plus  dans  leurs  actions  que 
xians  leurs  paroles. 

1r.  8.  V attente  de  celui  qui  attend  eft  une  perle  très* 
belle;  de  quelque  coté  qu  'il  fe  tourne ,  il  agira  avec  intel- 
ligence &  avec  prudence. 

Le  vrai  Chrétien,  félon  l'Evangile,  eft  un  ferviteur 
fidèle  :  il  tient  à  fa  main  fa  lampe  allumée;  il  ne  pré- 
vient pas  fon  maître,  mais  il  tient  toujours  fes  yen* 
arrêtés  fur  lui ,  comme  die  David.  Cette  attente  eji 
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une  perle  très- belle  ,  parce  que  cette  difpofition  ne  peuf 
toatth.  venir  que  de  la  charité ,  qui  eft  cette  perle  unique , 
**  **'  d'une  beauté  rare  de  d'un  prix  ineftirnable,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Evangile. 

De  quelque  côté  qu'il  Je  tourne  3  il  agira  avec  in- 
telligence  &  avec  prudence ,  parce  que  c'eft  l'Efprit  de 
Dieu  qui  le  conduit  en  toutes  chofes  par  fa  fagefle* 
&  par  fa  lumière. 

f.  9.  Celui  qui  cache  les  fautes  gagne  l'amitié;  ce-* 
lui  qui  fait  des  rapports  fépare  ceux  qui  étoient  unis* 

Le  Sage  a  marqué  auparavant ,  que  c'eft  le  propre* 
de  la  charité  de  couvrir  les  fautes.  11  faut  fe  fou  venir 
qu'on  eft  homme  ,  comme  il  a  été  déjà  dit  ,  &  qu'oit 
vit  parmi  les  hommes  :  ils  ont  leurs  défauts  &  nous 
les  nôtres  \  il  faut  les  fouffrir  comme  ils  nous  fouf- 
frenr. 

Snpri  c.    Celui  qui  fait  des  rapports  fépare  ceux  qui  étoient 
X9*      unis.  Comme  rien  n'eft  plus  détejlable  devant  Dieu 
*  que  de  femer  la  divijion  parmi  les  frères ,  rien  n'eft 
aufli  plus  dangereux  que  les  rapports,  puifqu'ils-  fé- 
parent  ceux  qui  étoient  unis.  On  ne  doit  rapporter  aux 
perfonnes  que  ce  qui  peut  fervir  à  les  lier  encore  davan- 
tage avec  ceux  qui  parlent  d'eux.  Que  fi  ces  rapports 
produifent  un  effet  contraire,  &  ne  font  que  jetfer 
des  foupçons  &c  des  défiances  dans  l'efprit  de  celui  qui 
les  écoute,  ils  deviennent  le  poifon  de  l'amitié;  & 
infrà i5. celui  qUi  en  ufe  de  Cette  forte,  mérite  d'être  haï  de 
XOm      Dieu  &  des  hommes.  Le  Sage  parlera  ailleurs  de  cette 
vérité  avec  plus  de  force, 

ir.  10.  Une  réprimande  fert  plus  à  un  homme  pru- 
dent ,  que  cent  coups  à  tinfenfé. 

Vne  feule  réprimande  fert  beaucoup  à  un  homme 
ui  èft  prudent  félon  Dieu.  Comme  il  eft  humble, 
ne  défire  que  de  fe  connoître  lui-même ,  &  il  eft  tou- 
jours prêt  de  s'aceufer.  C'eft  pourquoi ,  lorfqu'on  le 
reprend  de  quelque  chofe,  il  le  perfuade  fans  peine, 
de  ce  qu'on  trouve  à  redire  en  lui  j  il  reçoit  ave* 
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joie  la  lumière  qu'on  lui  donne,  &  il  s'en  fert  pour 
mieux  difcerner  fes  défauts,  &  pour  les  combattre 
avec  plus  d  ardeur  &  de  vigilance.  Ainfi  une  répri- 
mande fert  plus  à  V homme  prudent ,  que  cent  coups  à 
tinfenfé  ;  parce  que  la  folie  de  ce  dernier ,  qui  lui 
perfuade  qu'il  eft  fage,  lui  fait  prendre  aifément  pour 
une  folie  les  réprimandes  des  fages  \  &  comme  il  n'a 
poinr  une  vraie  crainte  de  Dieu,  non-feulement  les 
réprimandes  ,  mais  les  châtimens  mêmes  lui  font  inu- 
tiles. 

f.  il.  Le  méchant  cherche  toujours  des  querelles* 
tange  cruel  fera  envoyé  contre  lui. 

On  s'eft  étonné  clans  tous  les  fiecles ,  que  Dieu  ait 
abandonné  les  fiens  à  leurs  perfécuteurs ,  qui  ne  les  haïf- 
foienr  que  parce  qu'ils  étoient  aimés  de  Dieu ,  &  qu'ils 
préféroient  fa  volonté  à  toutes  chofes.  Mais  il  n'y  &  eu 
que  ceux  qui  avoient  les  yeux  de  la  foi ,  qui  aient  com- 
pris ce  que  le  Sage  dit  ici ,  qu'au  même  temps  que 
Dieu  a  donné  ce  pouvoir  aux  méchans,  Vangc  cruel 
a  été  envoyé  contreux.  C'eft  là  la  conduite  de  la  fa- 
gefle  de  Dieu ,  dit  faint  Augtiftin ,  qui  feroit  admi- 
rée de  tous  les  hommes ,  s'ils  avoient  afTez  de  lu- 
mière pour  la  pénétrer.  11  eft  vrai  que  c'eft  une  chofe 
bien  déplorable,  de  voir  que  l'injuftice  triomphe, 
que  la  vertu  foit  punie  &  la  calomnie  récompenfée. 
On  plaint  les  juftes  d  être  ainfi  opprimés  ;  mais  on  ne 
voit  pas  que  ces  perfonnes  qui  dominent  pour  un  temps , 
foi'ent  dominées  par  l'ange  cruel  :  ils  femblent  fouler 
aux  pieds  les  hommes  de  Dieu  \  Se  ce  font  eux-mê- 
mes qui  font  foulés  aux  pieds  des  démons.  Calcabat  An^tf: * 
me  inimicus  invifibilis ,  difoit  faint  Augtiftin  de  lui-mê- 
me  avant  fa  converfion.  Si  cela  eft  vrai  de  tous  les 
pécheurs,  combien  l'eft-ii  plus  des  perfécuteurs  des 
Saints  ?  * 

ir.  il.  //  vaudroit  mieux  rencontrer  une  ourfe  a  qui 
vn  a  ravi  fes  petits,  quun  infenfi  qui  fe  fie  en  fa  folie. 

On  a  déjà  vu  fouvent  dans  ce  livre ,  que  Vinfenfc 
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elt  celui  qui  ne  connoîc  point  Dieu  ,  Ôc  qui  fe  cônduk 
par  fa  paifion.  Si  cet  inÇtnfi  fe  confirme  dans  fa  jo- 
lie ,  qui  lui  paroîc  une  fagelTe  ,  il  s'en  fert  pour  éta- 
blir i'injuftice}  &  fi  cetce  injufticc  eft  armée  d'auto- 
rité 3c  de  puiirance ,  il  arrive  alors  ce  que  dit  le  Sa- 
ge ,  qu'/7  vaudroit  mieux  rencontrer  une  ourfe  à  qui  on 
auroit  ravi  les  petits ,  que  d'être  expofé  aux  emporte- 
rnens  de  cet  homme.  Cette  exprelîion  paroîc  excef- 
iîve ,  3c  elle  eft  néanmoins  exactement  véritable  ;  car 
«ne  ourfe  dans  fa  furie  ne  déchire  que  les  corps ,  & 
la  fureur  'de  ces  perfonnes  déchire  les  ames. 

y.  13.  Le  malheur  ne  fortira  jamais  de  la  maifon 
<ie  celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien» 

Ce  n'eft  qu'une  juftice  païenne,  que  de  rendre  feu- 
lement le  bien  pour  le  bien.  J.  C.  pafle  bien  plus 
âvant  ;  il  veut  que  fes  difciples  rendent  même  le  bien 
pour  le  mal,  Se  qu'ils  aiment  ceux  qui  les  haiïTent. 
Après  cela ,  quel  crime  eft-ce  à  un  difciple  de  L  C* 
que  de  rendre  le  mal  pour  le  bien? 

Il  y  a  un  bien  qu'on  peut  appeler  le  plus  grand  de 
tous,  qui  eft  de  détromper  les  hommes  de  leurs  er- 
jeurs ,  de  les  inftruire  de  la  vérité,  &  de  leur  apprendre 
le  chemin  qui  les  mené  au  çiel.  Mais  fouvent  on  a 
rendu  le  mal  pour  le  bien  a  ceux  qui  ont  voulu  procu- 
rer ce  bien  aux  hommes ,  comme  il  eft  arrivé  à  tant  do 
grands  Saints.  On  s'eft  efforcé  de  les  décrier  3c  de  les 
perdre ,  comme  des  ennemis  de  la  paix  de  l'Eglife  3c  de 
Creg.  la  vérité  ,  lorfqu'ils  ne  penfoient  qu  a  guérir  les  ames 
•m/.'i.  qui  vouloient  s'appliquer  férieufement  à  leur  faltit^ 
&  à  tes  conduire'  à  Dieu  par  la  voie  de  Dieu. 

On  rend  aujll  le  mal  pour  le  bien ,  dit  faint  AuguC- 
tin  ,  lorfqu'on  reçoit  mal  Un  avis  charirable  ,  &  qn'oa 
•s'offenfe  contre  celui  qui  le  donne.  Car  c'eft  un  grand 
bien  qu'on  nous  avertifle  de  nos  défauts  ;  3c  cepeir- 
dant  on  veut  du  mal  à  celui  qui  veut  nous  fervir  \  on  eft 
ingrat  envers  un  bienfaiteur ,  &  on  craite  un  ami  com- 
me un  ennemi. 

f-  14* 
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îr.  1 4.  Celui  qui  commence  une  querelle  ejl  comm& 
èelui  qui  donne  une  ouverture  à  l'eau;  &  il  abandonné 
la  juflice  j  avant  même  qu'il  dit  fouffert  quelque  injure i 

Celui  qui  >  par  une  parole ,  ou  une  action  ,  pique 
les  autres ,  ôc  leur  donne  enfuite  lieu  de  s'emporter  4 
eft  comme  une  perfonne  qui ,  ouvrant  un  pajfige  à 
i'eau  qui  étoic  renfermée  *  eft  caufe  quelle  fe  dc*^ 
borde  Ôc  qu'elle  fait  de  grands  maux.  Cet  avis  eft 
d  une  extrême  importance  pour  cdnfervcr  la  paix  avec 
les  hommes.  Tous  les  jours,  dit  faint  Grégoire ,  unéGreS»t. 
parole  dure  aigrit  les  efprits ,  6*  V intempérance  de  la 
langue  produit  les  difputesi  On  parle  d'une  chofe  in-  <.  «• 
différente.  Au  lieu  d'en  dire  fa  penfée,  comme  en 
doutant,  félon  l'avis  de  faint  Bernard,  on  la  foutient^ 
comme  indubitable,  &  on  combat  celle  des  autres, 
qui  s'offenfent  de  leur  côté  de  ce  qu'on  leur  parle  avec 
empire.  Cefi  ainjii  dil  faint  Grégoire,  que  les  piques  fagot, 
naiffent  ,  que  les  dif putes  fe  forment ,  que  la  haine 
s'allume  ,  que  les  cœurs  fe  bleffent  ±  que  la  paix  jV-  *i* 
teint. 

Il  arrive  quelquefois  alôrs  que  celui  qui  à  com- 
mencé la  querelle ,  eft  maltraité  lui-même ,  ôc  qu'ori  * 
lui  fait  quelque  outràge.  Mais,  comme  le  Sage  ré-' 
inarque  enfuite  3  il  a  abandonné  la  juflice  le  premier , 
il  a  fait  l'injure  avant  que  de  la  fouffrir  ,  &  il  a  été  là 
première  caufe  du  mal  qui  eft  retombé  fur  lui. 

ir.  15.  Celui  qui  juftijie  l'injujle ,  &  celui  qui  con- 
damne le  jufte  ,  font  tous  deux  abominables  devant 
Dieu. 

Celui  qui  juftifie  l'injuftë  j  lôrfqu'il  eft  en  honneur  , 
&  qui  condamne  le  jufte ,  lorfqu'il  eft  dans  l'oppref- 
fion,  eft  fouvent  honoré,  &c  même  récompenlé  des 
hommes  :  car  comme  leurs  intérêts  font  d'ordinaire 
la  règle  de  leurs  jugerrtens  ,  ils  révèrent  la  puiffincéi 
lors  même  qu'elle  ferr  à  Pinjuftice,  5c  ils  méprifeht! 
la  vertu,  quand  l'autorité  ne  la  foutient  point.  C'eft 
pourquoi  il  eft  arrivé  dans  tous  les  fiecles ,  que  le* 
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Saints  étant  perfécutés,  &  que  leur  réputation  étanc 
noircie  par  des  impoftures ,  ils  ont  été  condamnés 
par  les  hommes,  de  que  leurs  perfécuteurs  ont  été 
juftifiés ,  au  moins  pour  un  temps.  Le  Sage  donc 
nous  fait  voir  le  grand  péril  qui  fe  trouve  en  ces 
rencontres,  afin  de  nous  conferver  dans  une  équité 
60  une  droiture  qui  ne  nous  expofent  pas  à  la  colère 1 
de  Dieu. 

Il  y  en  a  quelquefois  qui  ont  trop  de  piété  &  trop  de 
modération  pour  jujlifier  une  conduite  qui  paroît  tout- 
à-fait  injujie  ;  mais  en  même-temps  ils  ne  font  point 
fcrupule  de  condamner  des  perfonnes  innocentes ,  fans 
avoir  autre  chofe  que  des  bruits  vagues  &  des  rap- 
ports incertains  pour  fonder  ces  jugemens.  Ce  font 
ces  perfonnes  que  le  Sage  inftruit  principalement  en 
cette  fentence  :  car  ayant  déjà  la  crainte  de  Dieu, 
ils  appréhendent,  fans  doute, ^le  lui  déplaire  &  de 
l'ofFenfer  ;  &  cependant ,  quand  même  ils  auroient  af- 
fez  de  retenue  pour  ne  point  vouloir  jujlifier  ceux 
qui  font  injujles^  s'ils  condamnent  >  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilfe  être ,  celui  qui  eft  jufie  ,  ils  pour- 
ront paroître  innocens  devant  les  hommes,  mais  ils 
deviendront  abominables  devant  Dieu. 

if.  16.  Que  fert  à  Vinfenfé  £  avoir  de  grands  biens, 
puif qu'il  ne  peut  pas  en  acheter  la  fagejje  ? 

Que  fert  à  celui  qui  eft  infenfé  aux  yeux  de  Dieu  , 
parce  qu  il  n'eft  point  à  lui  dans  le  fond  du  cœur, 
d'avoir  les  richeffes  de  la  feience ,  puifqu'il  ne  peur , 
avec  tous  ces  avantages  extérieurs ,  acheter  la  (agefle 
qui  vient  du  ciel,  &  qui  ne  fe  donne  qu'aux  hum- 
Bles  ?  Cet  homme  n'eft  riche  qu'en  apparence  :  fes 
fauiïes  richeifes  le  trompent  &  l'aveuglent  \  il  eft  vrai- 
ment pauvre,  &  il  ne  voit  point  fa  pauvreté,  ni  l'im- 
puiffance  où  il  eft  d'acheter  la  fageffe  figurée  par  cet 
or  brûlant  dont  il  parle  dans  l'Apocalypïe,  qui  rem- 
plit l'homme  d'ardeur  pour  Dieu,  ôc  qui  lui  fait  mé- 
prifer  toutes  ces  richefles  de  la  feience,  pour  deve- 
»        ,  i 
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îiît  véritablement  pauvre  defprit  &  humble  de  cœur*  ■ 

.  Celui  qui  élevé  fa  mai f on  bien  haut  en  cherche 
la  ruine,  &  celui  qui  évite  d'apprendre  tombera  dans 
les  mauXk 

La  lettre  eft  claire  j  6c  elle  enferme  un  fens  très* 
utile.  Les  hommes  n'eftiment  aue  les  grands  biens* 
Si  on  eft  né  riche,  on  seftime  heureux  $  fi  on  eft  né 
pauvre ,  on  plaint  fon  malheur,  &  on  fait  tout  ce 
qu'on  peut  pour  devenir  riche  j  &  cependant  les  ri- 
chefles  font- elles  le  fouverain  bien,  comme  les  hom- 
mes fe  l'imaginent  ?  Achete-t-on  avec  de  l'argent  le 
bon  fens ,  lefprit ,  la  prudence ,  le  courage  &  toutes  les 
grandes  qualités  que  les  hommes  eftiment  le  plus  ?  Mais, 
fans  parler  de  ces  dons  qui  ne  font  qu'humains  ,  ache- 
te-t-on avec  de  l'argent  la  fageffe  de  Dieu  ,  fans  la- 
quelle ceux  qui  paroiflent  aux  hommes  les  plus  fà* 
ges ,  ne  font  que  des  infenfés  ?  Si  la  foi  pouvoit  s'a- 
cheter,  dit  faint  Auguftin ,  que  ne  devroit-on  point 
donner  pour  l'avoir  ?  On  ne  doit  donc  eftimer  que  t.  c,u 
les  richeflTes  de  la  fageflej  il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  "i*  *• 
donne,  Se  on  ne  les  acquiert  que  par  la  piété  hum- 
ble ,  par  la  prière  &  par  les  bonnes  œuvres. 

On  peut  donner  encore  un  autre  fens  à  ces  paroles* 
Ce  qui  fe  dit  des  biens  extérieurs,  peut  fe  dire  aufli  dej 
jichefles  de  k  feience.  Que  fert  une  connouTance  ex- 
traordinaire à  l'infenfé,  puifqu'il  n'en  devient  pas 
meilleur,  8c  qu'il  n'en  peut  acheter  cette  fagefle  in* 
térieure  qui  lui  apprendroit  que  lamour  de  Dieu  eft  . 
le  tréfor  unique  de  l'homme  ?  Quand  il  auroit  tou- 
tes les  connoiflànces  imaginables,  s'il  n  a  la  charité  j 
comme  dit  faint  Paul,  il  ne  faura  rien,  &  il  ne  fera  t*  Timé 

«eut  dire  aufli,  que  celui-là  tombera  dans  les  «*•  ». 
évite  d'apprendre  de  J.  C.  cette  feience 
me  ,  qui  eft  a" être  doux  &  humble  de  cœur. 
Celui  qui  ejl  ami  aime  en  tout  temps}  &  le 
nnoît  dans  l'ufRiUien* 


Digitiz 


ej^by  GoogU 


314         Proverbes  de  Salomon. 
CLrjfojl.     "      am*  chrétien  >  dit  faint  Chryfoftôme ,  aime  fort 
inc.  18.     ami  en  tout  temps ,  Se  lors  même  que ,  par  fon  ingra- 
*utth.  ^  tirade ,  il  a  celle  de  l'aimer.  Tout  ce  qui  refroidie 
»  les  amitiés  humaines ,  redouble ,  au  contraire ,  les 
»  amitiés  faintes.  Rien  d'humain  Se  de  terreftre  ne 
»  peut  rompre  un  lien  qui  eft  tout  fpirituel.  C'eft  ainfi 
»  que  J,  C.  nous  a  aimés  :  c'eft  lui  qui  eft  l'ami  vé- 
»  ritable  ;  il  aime  dans  l'adverfité  encore  plus  que  dans 
m  la  profpérité ,  &:  il  ne  dédaigne  pas  de  nous  donnëf , 
»  par  fa  grâce ,  la  qualité  qui  lui  appartient  par  fa  nâ- 
*>  ture,  en  fe  regardant  parmi  nous  comme  laine  entre 
»  plufieurs  frères  «. 

ir.  i  8.  L' infenfé  frappera  des  fnairïs  y  après  qu'il  aura 
répondu  pour  fon  ami. 

Celui  qui  répond  fur  la  terre  pour  fon  ami,  ne  s*eh- 
gagè  que  pour  une  chofe  terreftre  ;  Se  s'il  a  du  bien 
lui-même  ,  il  eft  en  état  de  répondre  pour  un  autre. 
Mais  dans  les  chofes  de  Dieu ,  on  ne  peut  pas  ainn* 
repondre  pour  les  autres ,  fur  ce  que  Ton  trouve  dans 
foi- même  ;  il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  enrienifle  celui 
qui  répond ,  Se  qui  donne  à  ceux  qu'il  engage  dans 
ce  miniftere  redoutable  ,  ce  qui  leur  eft  nécerfai  repour 
le  foutenir  ;  Se  alors  même  ils  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  ne  point  s'expofer  à  ce  péril  ^  ils  confiderent  que 
Moïfe  a  réfîfté  à  Dieu  même  ;  &  lorfqu'ils  font  for- 
cés de  répondre  pour  les  autres  ,  bien  loin  de  s'ap- 
plaudir a  eux-mêmes  >  ils  gémilTent ,  au  contraire ,  fous 
ce  poids  que  Dieu  leur  impofe ,  dit  faint  Grégoire  , 
&  ils  font  dans  une  frayeur  continuelle.  C'eft  pour- 
quoi le  Sage  condamne ,  comme  un  infenfé ,  celui 
qui  fe  réjouit  de  ce  qui  l'accable. 

ir.  19.  Celui  qui  médite  des  diffentions  aime  les 
querelles  ;  &  celui  qui  élevé  fon  portail  cherche  fa  ruine. 

Celui  qui  travaille  à  divifer  des  perfonnes  unies, 
aime  à  exciter  des  murmures  Se  des  querelles  :  &  celui 
qui  s'élève  de  la  forte ,  puifqu'un  defïein  fi  criminel  ne 
peut  naître  que  de  l'orgueil  Se  de  l'envie ,  cherche  fa 
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ruine;  parce  que  Dieu  détefte  &  punie  fur  toutes  cho- 
fes,  comme  il  a  été  marqué  auparavant,  celui  qui 
feme  la  divifion  entre  tes  frères* 

20.  Celui  qui  ejl  corrompu  dans  te  cœur  ne  trouvera 
point  le  bien;  &  celui  qui  a  la  langue  double  tombera 
dans  le  mal% 

Il  femble  que  l'Ecriture  parle  ici  d'une  corruption 
du  cœur  qui  eft  fi  fecrere,  que  celui-là  même  qui  en 
eft  infecté  ne  la  connoît  pas.  C'eft  pourquoi  dans 
cet  état  il  ne  laide  pas  en  apparence  de  chercher  le 
bien  y  Ôc  il  fe  trompe  aifémenc  dans  cette  recherche. 
Car  comme  c'eft  par  le  coeur  que  fe  difeerne  le  biea 
véritable,  comment  le  cœur  corrompu  pourroit-il 
faire  ce  difeernement ,  puifqu  alors  il  ne  goûte  plus 
les  chofçs  de  Dieu*  mais  feulement  ce  qui  le  touche 
lui-même  Ôc  ce  qui  le  flatte  ?  Cet  homme  donc  ne 
trouvera  point  le  bien%  parce  que  Dieu  ne  fe  laiffe 
point  trouver  à  celui  qui  ne  le  cherche  pas  avec  un. 
ceil  fimple  ,  ôc  dans.  la  droiture  de  fon  cœur. 

Celui  qui  a  le  cœur  double  tombera  dans  le  mal. 
Les  premiers  ne  trouveront  point  le  bien;  mais  les 
derniers ,  qui  ont  la  langue  double ,  ôc  qui ,  pour  fé- 
duire  les  autres ,  font  palier  dans  leurs  paroles  le  dé- 
règlement de  leur  cœur ,  tomberont  dans  les  maux. 

On  peut  donner  encore  ce  fens  à  cette  fentence  : 
Celui  qui  a  le  cœur  corrompu  ne  trouvera  point  le  bien» 
Le  bien  même  qui  s.'offre  à  un  homme  qui  ejl  cor~ 
rompu  dans  le  cœur x  n'eft  pas  un  bien  pour  lui;  & 
il  ne  le  trouve  pas9  parce  qu'it  n'a,  ni  affez  de  lu- 
mière pour  le  difeerner  ,  lorfqail  fe  préfente ,  ni  aflfez 
cîe  foi  pour  le  chercher.  C'eft  ainfi  qu'il  y  a  des  per- 
fbnnes  qui  ne  s'édifient  de  rien  ;  les  plus  faints  exem- 
ples ne  les  touchent  point ,  parce  que  dans  la  légèreté 
de  leur  efprit  de  le  dérèglement  de  leur  cœur,  ils  ne 
peuvent,  ni  goûter,  ni  imiter  la  vertu  des  autres. 

f.  21.  Uinfenfe*  eft  né  pour  fa  honte;  il  ne  don~ 
nera  point  de  joie  à  fon  propre  pere. 

;    x  iij  ; 
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Si  on  çntend  par  un  infenfé  celui  qui  n'a  plus  l'ufage 
de  la  raifon ,  les  hommes  croiront  aifément  que  ce- 
lui qui  eft  né  en  cet  état  eft  né  pour  fa  honte  >  8c 
qu'il  eft  la  douleur  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la 
vie.  Mais  l'Ecriture  parle  ici  d'une  autre  forte  de  folie, 
qui  ne  fubfifte  pas  avec  l'innocence  comme  cette  pre- 
mière ,  mais  qui  eft  criminelle ,  parce  qu'elle  naît  de 
la  volonté.  Un  homme  eft  infenfé  en  cette  manière , 
lorfqu'il  s'adandonne  à  fes  paffions.  Si  cette  vie  eft 
lionteufe  à  lui-même,  elle  doit  l'être  aufli  à  fon 
pere  :  il  doit  même  craindre  que  les  excès  de  fon  fils 
ne  deviennent  fa  condamnation  devant  Dieu,  s'il  n'a 
pas  eu  autant  de  foin  qu'il  devoit  pour  le  faire  bien 
élever  :  car  une  éducation  fage  &  chrétienne  rempere 
fouyent  &  arrête  même  les  mauvaifes  inclinations  de 
la  nature ,  lorfaue  celui  cjui  en  eft  chargé  a  foin  de 
joindre  l'exemple  &la  prière  aux afliftances  qu'itrend 
aux  enfans. 

tf.  zi.  La  joie  de  Vefprit  rend  te  corps  plein  de 
vigueur  ;  la  trifteffe  du  cœur  deffcche  les  os. 

Dieu  veut  qu'on  le  ferve  de  bon  cœur  x  &  que 
la  joie  qui  remplit  Vefprit ,  fe  répande  fur  le  corps* 
,  Toutes  les  pallions  ont  une  joie  qui  en  eft  infépa- 
rable.  C'eft  ce  mouvement  qui  fait  agir  les  hommes  , 
&  qui  adoucit  tout  ce  qu'ils  fouffrent  pour  venir  a 
bout  de  ce  qu'ils  défirent.  »  11  n'eft  pas  croyable , 
»  dit  faint  Auguftin ,  que  les  fens  aient  ainfi  leurs  fatik 
»  factions ,  &  que  l'ame ,  qui  eft  >  fans  comparaifon  , 
«  plus  notde ,  n'ait  pas  les  fiennes.  Le  plaifir  eft  un 
poids  qui  entraîne,  avec  une  douce  violence,  le 
m  cœur  de  l'homme.  Ceux  qui  agi  fient  pour  la  terre 
«  en  ont  de  terreftres  ;  ceux  qui  agiflènt  pour  le  ciel  en 
»  ont  de  céleftes  &  de  divins.  11  faut  donc  demander 
»  fouvent  à  Dieu  qu'il  répande  dans  notre  cœur  cette 
»  joie  intérieure  &  fpiriruelle,  qui  ne  peut  venir  que 
p/.  u8.  »  de  lui.  Fous  êtes  doux  >  ô  Seigneur  9  difoit  David  à 
Dieu ,  enfàgne^-moi  vos  ordonnances  dans  votre  dou- 
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ceur.  Su  avis  es ,  Domine ,  &  in  fuavitate  tua  doce  mt 
jujlificationes  tuas. 

La  trifteffe  qui  attaque  le  cœur  ,  &  qui  le  jette  dans 
rabattement,  ne  paroît  pas  d'abord  aufli  dangereufe 
qu  elle  eft  j  mais  elle  deilecke  peu  a  peu  ce  qu'ily  a  de 
plus  folide  dans  la  vertu,  qui  eft  toute  la  force  5c  com- 
me les  os  de  lame. 

f.  23.  Le  méchant  reçoit  des préfens  en  fecret  j  pour 
pervertir  C ordre  de  la  jujlice. 

Le  méchant  reçoit  des  préfens  en  fecret.  Il  ne  reçoit 
pas  toujours  de  Por,  parce  que  cette  injuftice  eft  trop 
vifible  &  trop  odieufe  ;  mais  il  reçoit  des  louanges ,  des 
témoignages  d'amitié  &  des  flatteries  qui  corrompent 
fouvent  ceux  qui  feroient  incorruptibles  à  Par. 

f.  14.  La  fageffe  reluit  fur  le  vifage  de  Vhomme  pru- 
dent :  Vinfenfé  a  les  yeux  égarés. 

Quand  la  vertu  au  cœur  eft  grande,  elle  paroît  au 
dehors ,  &  elle  fait  reluire  fur  le  vifage  cette  gravité 
modefte  ,  qui  eft  comme  le  corps  dont  la  fagelle  inté- 
rieure eft  Pame  &  la  vie.  Si  cette  gravité  n  étoit  quau- 
dehors ,  ce  ne  feroit  qu'un  fantôme  de  vertu ,  &  un 
corps  fans  ame  :  mais  lorfqu'elle  paroît  fur  le  vifage  de 
V homme  prudent ,  ceft  une  effufion  de  fon  cœur  & 
comme  un  rayon  de  fa  fagefTe. 

Vinfenfé  a  Us  yeux  égarés.  Le  vifage  eft  le  tableau 
de  Pame.  Si  Pame  eft  ornée  par  les  vertus ,  le  vifage  en 
fera  plus  modefte.  Si  elle  eft  défigurée  par  le  vice ,  la 
légèreté  du  cœur  paroîtra  fouvent  dans  V égarement  des 
yeux.  Les  paroles  latines ,  Oculi  flultorum  in  finibus 
terra  )  pourroient  fe  traduire  :  Les  yeux  des  infenfés  re- 
gardent la  terre.  Ceft  pourquoi  faint  Grégoire  leur  don-  Gngor. 
ne  ce  fens  :  »  Lame  qui  n  eft  point  éclairée  de  Dieu  a  «  Job- ! 
»  toujours  les  yeux  baifles*,  elle  ne  penfe  qua  des  cho-  *7'  7 
»  fes  indignes  d'elle  ;  elle  ne  défire  que  la  terre ,  &  tout 
•  *>  fon  cœur  ne  s'applique  qu'à  fe  fatisfaire  dans  ce  défir. 
y\  2$.  L'enfant  infenfé  eft  V indignation  du  pere 3  & 
la  douleur  de  la  mere  qui  Va  mis  au  monde. 

A  IV 
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On  néglige  fouvent  les  dçréglemens  des  enfans.  L*a~ 
mour  des  pères  3c  la  tendrefle  des  mères  fait  qu'ils  ne 
difcernerit prefque  pas  leurs  défauts,  04 qu'ils  les  fouf- 
frent  fans  le  mettre  en  peine  de  les  arrêter.  Ils  ont  peu 
de  foin  de  choifir  pour  les  conduire ,  des  perfonnes  ca- 

Îiables  de  les  élever  fagement  &  chrétiennement  $  & 
buvent  ils  ne  réufliffent  pas  dans  ce  choix,  parce  qu'ils 
y  mêlent  des  vues  bafles  &  intérelfées  :  &  après  cela, 

Ïuand  leurs  enfans  font  devenus  des  infenfés  ,  c'eft-à-. 
.  ire ,  de  jeunes  gens  pleins  d'emportement  &  de  paf- 
fion ,  fans  honneur  &  fans  piété ,  &  qui  fouvent  même 
oublient  tout  le  refpeft  &  toute  l'afredion  qu'ils  doi- 
vent à  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie ,  ils  deviennent 
l'indignation  du  pere  &  la  douleur  de  la  mere. 

On  peut  dire  alors  qu'ils  portent  la  peine  de  cette 
cruelle  indulgence  avec  laquelle  ils  ont  entretenu  les- 
défauts  de  leurs  enfans,  ou  de  cette  avarice  honteufe 

2ui  ne  leur  a  pas  permis  démettre  auprès  deux  des  per- 
>nnes  qui  fulTent  capables  de  leur  tonner  encore  plus 
le  cœur  que  l'efprit ,  &  de  leur  infpirer  des  fentiméns 
4e  piété  &  d'honnêteté. 

16.  Il  neft  pas  bon  de  faire,  tort  au  jujie>  ni  de 
frapper  le  ¥  rince  qui  juge  félon  la  juflice. 

Le  Sage  fe  fert  fouvent  d'expreflions  femblables  à 
celles-ci ,  pour  dire  plus  qu'il  ne  paroît  dire  \  car  il 
nous  marque  par  ces  paroles ,  que  c'eft  un  grand  crime 
de  traiter  injufiem£nly  &  de  ne  pas  protéger  en  toutes 
chofes  un  jujle,  qui  étant  aimé  de  Dieu ,  mérite  de  l'être 
de  tous  les  hommes.. 

Il  ajoute  :  //  nejl  pas  bon  de  frapper  le  Prince  qui 
juge  félon  la  juftice.  Le  Sage  condamne  par  ces  paroles 
un  fécond  excès ,  qui  eft  encore  plus  grand  que  le  pre- 
mier. Car  fi  c'eft  une  grande  faute  que  de  faire  tort  a 
un  jufle  ,  quel  crime  eft-ce  que  d'outrager  un  Prince  de 
l'Eglife  j  qui  fait  fa  charge ,  qui  craint  plus  Dieu  que» 
lçs  hommes,  &  qui  juge  équitablement  de  coûtes 
chofes  ? 


Chapitre  XVII. 
Cette  fentence  eft  vérifiée  en  la  perfonne  de  faine 
Athanafe.  Comme  ceux  qui  ont  perlécuté  cet  homme 
de  Dieu  ont  commis  un  grand  crime ,  ça  été  encore  un 
plus  grand  excès  d'exercer  des  violences  &  des  cruauté? 
mouies  contre  tant  de  faims  Evêques,  qui  jugeaient 
de  fa  do&rine  félon  la  vérité,  &  de  fon  innocence  fin 
Ion  la  juftice. 

f.  27.  Celui  qui  ejl  modéré  dans  fes  dij cours ,  eft  docle 
&  prudent;  &  V  homme  [avant  ménage  la  penfée  de  fon 
efprit  comme  une  chofe  précieufe. 

Un  homme  eft  docle  au  jugement  des  hommes ,  lorf* 
qu'il  fait  beaucoup  :  mais  fouvent  cette  feience  eft  pré- 
lomptueufe  dans  fes  penfées,  indiferete  dans  fes  para* 
Jes ,  &  précipitée  dans  fes  actions.  Un  homme  docle* 
au  jugement  du  Sage,  eft  celui  qui  en  même-temps  eft 
prudent  d'une  prudence  divine,  &  qui  garde  une  me- 
fure  &  une  régie  exacte  dans  tous  fes  dij 1  cours. 

L'homme  favant  ménage  la  penfée  de  fon  efprit  com* 
me  une  chofe  précieufe.  Rien  n  eft  fi  précieux  que  la  vé- 
rité, à  celui  qui  l'a  reçue  de  Dieu ,  &  qui  la  révère 
comme  Dieu  même.  C'eft  pourquoi  le  Sage  la  poffede 
&  la  ménage  avec  une  grande  rélerve.  Il  fait  qu'elle  eft 
à  Dieu  ,  &  non  pas  à  lui ,  &  il  ne  la  produit  qu'autant 
qu'il  croit  que  Dieu  l'y  engage. 

On pourroit  encore  donner  ce  fens  à  ces  paroles  :  Et 
pretioji  fpiritus  vir  eruditus.  L'homme  habile  eft  celui 
auquel  fort  ame  eft  précieufe  y  &  qui  préfère  à  fa  propre 
vie  ce  qu'il  doit  à  Dieu  Se  à  fon  lalut. 

1$.  ISinfenfémème paffe pour f âge  lorfquil  fe  tait* 
&  pour  intelligent  lorfquil  tient  fa  bouche  fermée. 

Si  le  filence  qui  ne  vient  peut-être  que  de  ftupidité , 
honore  même  les  infenfés,  combien  fera-t-il  plus  honoré 
Jorfqu'il  eft  accompagné  de  raifon&  de  lumière  dans 
la  perfonne  des  fages  ? 
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i./^Elui  qui  veut  quitter  i. /"NCcafiones  quiric 

V>  fon  ami  en  cherche  les  ,  V/qui  vult  recedcre 

bccafions;  il  fera  couvert  d'op-  ab  am,c0  »  «JÇ  temPote 

,        '                   ,        *  cric  exprobrabiiis. 

probres  en  tout  temps  *.  r 

2.  L'infenfé  ne  reçoit  point  t.  Non  rccipit  ftultus 
les  paroles  de  prudence  ,  lî  vcrba  prudcnti*  :  nifî  ea 
vous  ne  lui  dites  ce  qu'il  a  dans  dixc5is  ?ux  vcrraûtur  in 

t                            *  corde  ci  us. 

le  cœur.  ' 

3.  Lorfque  le  méchant  eifc  5 .  Impius,  ctim  in  pro- 
venu au  plus  profond  des  pé-  fiwdum  venerit  peccato- 

chés,  ilméprifetouti  mais  il  rum'  contemnit  :  fed  fe- 

£    ,                 .  :   0   ,  qui  tu  r  cum  ignominia  & 

tombe  dans  1  ignominie  &  dans  opprobrium. 

l'opprobre. 

4.  Les  paroles  fortent  de  la  4.  Aqua  profunda  ver- 
bouche  de  l'homme  jufte  com-  ha  ex  ore  viri  :  &  torrent 
me  une  eau  profonde  ;  &  la  reAmdans  fons  ^Picnt«- 
fource  de  fa  fagefle  eft  comme 

un  torrent  qui  fe  déborde. 

5.  11  n'eft  pas  bon  d'avoir  5.  Accipere  perfonam 
égard  à  la  qualité  d'un  méchant  »«P»  non  eft  bouum ,  ut 
homme  ,  pour  fe  détourner  de  ^ciines  à  veritate  judien. 
la  vérité  dans  le  jugement. 

6.  Les  lèvres  de  l'infenfé  6.  Labia  ftulti  mifeens 
s'embar  raflent  dans  les  difpu-  Cc  :  &  os  cjus  jurgia 
tes,  &  fa  bouche  s'attire  des  Provocat« 

querelles. 

7.  La  bouche  de  l'infenfé  le  7.  Os  ftulti  contritto 
brife  lui-même ,  &  fes  lèvres  cjus  :  &  labia  ipfius  ,  ruina 
font  la  ruine  de  fon  ame.  anima?  cjus. 

8.  Les  paroles  de  la  langue  8.  Vcrba  bilinguis, 
double  paroiflTentfimples-,  mais  quaû  llmplicia  :  &  ipk 

ir.  t.  hebr.  Celui  qui  dt  déjà  frparc  du  ccrur  de  fon  ami ,  cherche  à  fat  i  s  faire 
fondéfîr,  il  cherche  en  toutes  choies  uu  Iujji  de  Te  brouiller. 
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ferreniant  ufquc  ad  intc-  elles  pénètrent  jufques  au  fond 
xiora  ventris.  Jes  entrailles. 

Pigrum  dejicit  timor  ;  La  crainte  abat  le  parefleux  *, 
animz  autcm  effeminato-  Jes  ames  des  efféminés  langui* 
rutn  cfurient.  ronc  Je  faim> 

9.  Qui  mollis  &  diuo-  9.  Celui  qui  eft  mou  &  lâ- 
Jutus  eft  in  opcre  fuo ,  fra-  che  dans  fon  ouvrage ,  eft  frère 
tcrcftfuaopcradiffipantis.  de  ce|ui  qui  détruit  ce  qu^l  a 

fait  *. 

10.  Turris  fortiflîma ,  io.  Le  nom  du  Seigneur  eft 
nomcn  Domini  :  ad  ipfum  une  forte  tour  ->  le  jufte  y  a  re- 

bï juftus  '  &  exalta" cours  »  &  11  y trouve  11110 

forterefTe. 

11.  Subftantia  divitis ,  n.  Les  richefles  du  riche 
urbs  roboris  cjus ,  &  quafi  font  comme  une  ville  qui  le 
munis  validas  circumdans  £on\ùQ  y  &  comme  une  epaifTe 

tum'  muraille  dont  il  eft  environné. 

it.  Antequàm  contera-  1 1.  Le  cœur  de  l'homme  s'é- 

tur,cxahaturcorhominis:  levé  avant  que  d  être  brifé;  ÔC 

&  antequàm  glonficetur,  y  ell  humilié  avant  que  d'être 

humiliatur.  «     /         1  • 

eleve  en  gloire. 

1 3 .  Qui  prius  refpondet  1  j .  Celui  qui  répond  avant 
quàm  audiat,  ftultum  Ce  que  d'écouter,  fait  voir  qu'il 
cfc  demonftrar  &  confu-  eft  infenfé  &  digne  Je  con- 
nue dignum. 

14,  Spiritus  viri  fuften-  14.  L'efprit  de  l'hommô 
tat  imbecillitatem  fuam  :  folUient  fa  foiblefTe  ;  mais  qui 
fe^t^  fourenir  un  efpnr  qui 
fu/hnere  ?                     s  emporte  aifement  a  la  colère*  ? 

if.  Cor  prudens  poffi-  15.  Le  cœur  de  l'homme 
débit  feientiam:*  auris  pradent  acquiert  la  feience  ;  l'o- 
fapientium   quxrit  doc  ^afe  des  fages  cherche  la  doc- 

trine. 

i  G.  Le  préfent  de  l'homme 


tnnam. 


1 6.  Donum 


t.  9.  hebr.  qui  diflîpe  ce  qu'il  a. 
+.  14.  htbr.  L'efyrit  de  l'homme 
fouuicnt  la,  foibleffc  du  corps  j  mais 


l'efprit  étant  abattu ,  qui  le  relèvera  ? 
Autr.  mais  fi  l'efprit  eft  abattu ,  oui 
le  foutiendra  \ 
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lui  ouvre  une  large  voie ,  &  lui  dilatât  viam  ejus ,  &  ante 

fait  faire  place  devant  les  Prin-  Principes  fpatium  ci  facit. 

ces. 

1 7.  Le  jufte  s'aceufe  lui-mê-  17.  Juftus ,  prior  eft  ac- 

me  le  premier  ;  fon  ami  vient  cu(ator  fuî  :  venît  araicus, 

enfuite ,  &  il  fonde  le  foad  de  c>u$>  &  invc%ab"  cum' 
fon  cœur  *. 

1 S .  Le  for t  appaife  les  diffé-  1 8 •  Contradi&iones com- 

rends  s  &  il  eft  l'arbitre  entre  les  Primic  fors  >  &  inccr  P°- 

Grands  mêmes.              ^  tcntcs  dï')udiczu 

1 9.  Le  frère  qui  eft  aidé  par  19.  Fratcr ,  qui  adjuva- 

fon  frère ,  eft  comme  une  ville  tur  »  fratrc»  quafl  civita* 

forte  ;  &  leurs  iugemens  font  firl"a  :  *  judlcia 

7    t      ■     7  0  ,  vettes  urbium. 

cqmme  les  barres  des  portes 

des  villes  *. 

20.  Les  enrrailles  de  Thom-  10.  De  fra&u  oris  viri 
me  feront  remplies  du  fruit  de  leplcbitur  venter  ejus  :  & 

fa  bouche  ;  &  il  fera  raiTafié  g^1™*  labiorum  ipfius 

1             c  7  t  laturahunt  eum. 
de  ce  que  les  lèvres  auront  pro- 
duit *. 

21.  La  mort  &  la  vie  font  tr.  Mors,  &  vita  in 
au  pouvoir  de  la  langue;  ceux  manu  Kngux ,  qui  diligunt 
qui  l'aiment  *  mangeront  de  cam>  'omedenc 

âs  fruits.             ,*  c'as' 

12.  Celui  quia  trouvé  une  ît.  Qui  invenit  mulic- 

bonne  femme  ,  a  trouvé  un  rem  bonam ,  invenit  bo- 

grand  bien ,  &  il  a  reçu  du  Sei-  num  :  *  £aur!ct  i*cundu 
0  r         j   3  •  *  tatem  a  Domino, 

gneur  une  fource  de  joie  *. 

Celui  qui  chafle  une  femme  Qui  expellit  roulierem 
vertueufe  ,  rejette  un  grand  bonam ,  expeHit  bonum  : 
bien-,  mais  celui  qui  retient  une  <Iui  autem  tCÛCC  aduhc' 

ir.  17.  hebr.  Celui  qui  parle  le  pre-      if.  10.  expl.  Il  arrive  du  bien  ou  du 

mier  de  fon  affaire  ,  a  toujours  raifoa  -,  mal  ,  félon  qu'il  aura  bien  ou  mal 

la  partie  vienc  enfuite  ,  &  alors  on  parlé.  ; 

juge  de  tout.  ir.  il.  expl,  ceux  qui  aiment  à  par- 

vv.  19.  hbr.  Un  frere  ofFenfé  eft  plus  1er  beaucoup, 
difficile  à  fe  rcnJre  qu'une  ville  forte,      f.  xx.  hebr.  &  il  a  reçu  du  Sci^oçur 

Se  leur  inimitié  cft  plus  inflexible  que  une  grâce  tii^uliere. 
les  barres  d'un  palais. 
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hra,  ftultus  eft  &  im-  adultere,eft  infenfé  Se  méchant. 

13.  Cum  obfccratîohi-  23.  Le  pauvre  ne  parle  qu'a- 
bus loquctur  pauper  ;  &  yec  des  fupplications .  mals  Je 
dives  citabuur  rigide.  •  t     1      >r  F     1     A  \ 

°  riche  lui  repond  avec  des  paro- 

les dures. 

24.  Vir  amabilis  ad  fo-      i4.  L'homme  dont  la  fociété 

eictatem,  rnagis  amicus  eft  agréable ,  féra  plus  aimé  que 
dit,  quam  fratcr.  fe  »  r  1  * 

t.  14.  Mr.  L'homme  qui  a  des  amis ,  dois  bien  cultiver  leur  amitié  :  car 
Il  y  a  tel  ami  qui  vaut  mieux  qu'un  frerc. 

^  ■  ■  '     ■  J 

1  • 

SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f*  1 .  Elui  qui  veut  quitter  fort  ami  en  cherche  les  oc* 
^  cajions;il fera  couvert  a* opprobre  en  tout  temps. 
Cette  parole ,  félon  les  Saints  ,  peut  s'entendre  des 
hérétiques  &  des  fchifmatiques.  Car  lorfqu'ils  ont  ré- 
folu  de  fe  retirer  de  l'Eglife ,  ils  cherchent  des  prétex- 
tes dans  le  dérèglement  des  mœurs ,  ou  de  fes  miniC- 
tres,  ou  de  fes  enfans ,  pour  juftifier  l'apoftafie  qu'ils 
ont  déjà  dans  le  cœur  ;  &  ils  ne  confiderent  pas  qu'un 
delfein  fi  pernicieux  les  couvre  d'opprobre  ;  parce  que 
le  fchifme  eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  &  que 
le  mal  que  l'on  Fait  en  fe  divifant,  eft  incomparable- 
ment plus  grand  que  ne  peut  ctre  celui  pour  lequel  on 
fe  divife. 

On  peut  donner  aufli  à  cette  fentence  un  fens  plus 
moral.  On  ne  confidere  pas  affez  combien  devroit  être 
ferme  l'amitié  qui  doit  unir  tous  les  Chrétiens.  On  ne 
s  entre-fupporte  pas  comme  l'on  devroit  ;  on  fe  refroidit 
peu  à  peu,  &  on  refroidit  les  autres.  On  croit  "qu'ils 
donnent  des  occajîons  de  fe  féparer  d'eux  ;  &  nous  les 
prenons  peur-être  nous-mêmes  fans  qu'ils  nous  les  don- 
nent. Quand  elles  auroient  paru  venir  des  autres,  nous 
aurions  dû  les  étouffer  par  notre  douceur  &  notre  pa- 
tience ,  pour  furmonter  ainfi  le  mal  par  le  bien. 
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C'eft  l'excellente  image  de  l'amitié  chrétienne,  que 
faint  Berpard  nous  trace  en  ces  termes.  Il  écrit  à  des 
BernArJ.  perfonnes  qui  le  traitoient  mal ,  &  il  leur  dit  :  »  Quoi 
V*     »  que  vous  puiffiez  faire,  j'ai  réfolu  de  vous  aimer, 
»  quand  je  de v rois  n'être  jamais  aimé  de  vous.  Que 
*y  celui  qui  veut  quitter  fon  ami  en  cherche  des  occa- 
«  fions.  Pour  moi  je  tâcherai  de  ne  point  vous  donner 
»  de  fujet  de  vous  féparer  de  moi ,  &  je  ne  croirai  point 
aufli  que  vous  m'en  ayez  donné  aucun.  Je  demeurerai 


rompre.  J  aurai  la  paix  avec  ceux  qui 
«  point  avec  moi.  Je  me  laiflerai  furmonter  par  les  in- 
t$  jures.  Je  tâcherai  de  vaincre  par  les  bons  offices.  Je 
»  ferai  du  bien  à  ceux  qui  ont  peine  a  le  fouffrirj  & 
iw  j'honorerai  ceux  qui  me  méprifenc. 

f.  i.  Linfenfé  ne  reçoit  point  les  paroles  de  pruden* 
ce,  fi  vous  ne  lui  dites  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 

C'eft  déjà  une  partie  de  la  fagefle ,  que  d'être  fufcep- 
tible  de  l'inftru&ion  des  fages.  Ainii  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  tant  qu'un  homme  eft  infenfè  par  l'amour 
qu'il  a  pour  le  monde ,  fon  efprit  rejette  ce  qui  eft  en- 
tièrement contraire  à  la  difpofition  de  fon  cœur. 

On  peut  dire  aullî  que  c'eft  être  fou ,  félon  l'Ecriture , 
que  de  fe  prévenir  dans  fon  jugement,  de  fe  rendre 
loi-même  la  règle  de  ce  qui  eft  jufte ,  &  de  ne  déférer  à 
l'avis  des  fages  qu'autant  qu'il  eft  conforme  à  notre 
Jpenfée. 

f.  3.  Lorfque  le  méchant  ejl  venu  au  plus  profond  des 
péchés  ,  il  méprife  tout;  mais  il  tombe  dans  V ignominie 
&  dans  l'opprobre* 
Brm.Je    Saint  Bernard  décrit  excellemment  un  homme  qui 
E„^*d  méprife  tout ,  après  être  tombé  dans  le  plus  profond 
hx.t.x.abyme  des  péchés.  *»  L'aveuglement,  dit-il,  eft  dans 
«l'efprit  de  cet  homme,  &  l'endurciflement  eft  dans 
m  fon  cœur.  Il  eft  fans  crainte  &  fans  inquiétude.  Il  n  eft 
•>  touché ,  ni  des  remontrances  des  hommes ,  ni  des  mc- 
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»  naces  de  Dieu.  La  more  ,  le  jugemenr ,  l'enfer  Se 
»  l'étemiré  font  à  fon  égard  comme  s'ils  n'étoient  point. 
»  Il  n'eft  pofledé  que  de  lui-même ,  &  du  démon  qui 
»  règne  en  fon  ame  dans  une  profonde  paix. 

//  tombera  dans  l'opprobre.  C'eft  là  quelquefois  le 
moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  reflufeiter  ces  morts  fi 
défefpérés  ,  félon  cette  parole  du  Pfeaume  :  Couvre^  j  Pfai  gJi 
Seigneur ,  leur  vifage  d'ignominie ,  &  alors  ils  recherche-  1  ï- 
ront  votre  nom. 

f.  4.  Les  paroles  fortent  de  la  bouche  de  l'homme  jufle 
comme  une  eau  profonde,  &  la  four  ce  de  la  fagejje  com- 
me un  torrent  qui  fe  déborde. 

Cette  parole  du  Sage  a  rapport  à  celle  de  J.  C.  dans 
l'Evangile ,  lorfqu'il  dit  :  que  des  fleuves  d*  eau  vive  cou-  jom.  ji  ; 
leront  du  cœur  de  ceux  qui  croiront  en  lai.  Cette  eau  efi  *8* 
profonde ,  ou  parce  que  le  cœur  d  où  elle  coule  eft  établi 
dans  une  profonde  humilité ,  ou  parce  que  l'infenfé  ed 
comme  une  citerne  entr'ouverte  d'où  certe  eau  divine 
s'écoule  de  toutes  parts.  Le  Sage  au  contraire  la  confer- 
ve  précieufement au  fond  de  (on  cœur,  &  il  ne  la  pro- 
duit qu'au  temps  &  en  la  manière  que  Dieu  lui  ordonne. 

L'Ecriture  compare  ici  cette  eau  à  un  torrent ,  ÔC 
non  à  un  fleuve ,  parce  que  comme  t eau  des  torrent 
quife  débordent ,  vient  d'ordinaire  des  grandes  pluies  ; 
ainu  ce  torrent  d'eau  vive  qui  fort  du  cœur  du  fage , 
vient  de  cette  pluie  volontaire,  qui  defeend  du  ciel.      pr„  ^ 

ir.  5 .  //  nejl  pas  bon  d'avoir  égard  à  la  qualité  d'un 
méchant  homme  ,  pour  fe  détourner  de  la  vérité  dans  le 
jugement. 

On  commet  un  très-grand  crime ,  félon  le  Sage ,  lors- 
qu'on abufe  de  fon  pouvoir  pour  traiter  mal  des  per- 
fonnes  opprimées.  On  a  égard  à  la  qualité  d'un  homme 
puilîànt ,  &  on  fe  rend  le  miniftre  de  fa  paflion.  Mais  '  ' 

en  même-temps  on  irrite  Dieu ,  pour  plaire  à  un  hom- 
me. On  fe  détourne  de  la  vérité,  pour  latisfaire  fon  in- 
férer s  &  on  veut  bien  juger  contre  fa  confeience,  fans 
fe  fou  venir  qu'il  y  a  un  Juge  dans  le  ciel ,  &  que  nos  ju-  J  74* 
gemens  feront  jugés. 
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Les  hiftoires  des  Sairits  font  pleines  d  exemples  dét 
Cette  forte.  Mais  ce  qui  a  été  fait  autrefois  fe  fera  tou- 
jours ,  parce  qu'il  eft  dans  Tordre  de  Dieu ,  que  les  fer-*- 
yiteurs  de  J.  C.  marchent  fur  fes  pas ,  &  que  les  injufti- 
ces  &  les  violences  qu'ils  fouffrent  leur  fervent  de  dé- 
grés pour  monter  au  ciel. 

f.  6.  Les  lèvres  de  Vinfenfè  s  embarraffent  dans  des 
difputes ,  &  fa  bouche  s'attire  des  querelles. 

L'Ecriture  met  le  bon  feriS  à  tempérer  fes  difcours 
d'une  telle  forte,  qu'on  ne  s'embarralTe  point  dans  des 
Conteftatioris ,  &  qu'on  prévienne  toutes  les  difputes 
par  la  circonfpe&ion  de  les  paroles. 

Cette  fentence  eft  femblable  à  celle  du  Fils  de  Dieu , 
qui  nous  enfeigne  la  même  vérité  dans  l'Evangile  * 
mais  en  un  langage  plus  figuré.  Aye\ ,  ait-il ,  du  fel 
f.  4?.  dans  vous  ,  &  conferve^  la  paix  entre  vous.  Comme  s'il 
difoit  :  Que  vos  paroles  foient  toujours  tempérées ,  & 
comme  alTaifonnées  pàr  le  fel  de  la  fagefle ,  afin  que 
vous  évitiez  toutes  les  difputes,  &  que  vous  vous  en- 
treteniez toujours  dans  la  paix. 

#.7.  La  bouche  de  Vinfenfè  le  brife  lui-même ,  &  fes 
lèvres  font  la  ruine  de  fon  ame. 

Cet  infenfé  dont  le  Sage  parle ,  peut  être  quelquefois 
un  homme  dans  une  grande  réputation  de  fagelfe  ,  & 
environné  d'honneur  &  de  gloire.  Sa  bouche  le  brife , 
parce  qu'il  ne  s'inftruit  point  en  inftruifant  les  autres  , 
xom.  x.  de  qu'z/  fe  rend  inexcufable  >  cornme  dit  faint  Paul,  en 
u       faifant  lui-même  ce  qu  'il  condamne.  Les  grandes  vérités 
qu'il  publie  font  comme  un  arrêt  qu'il  prononce  contre 
lui-même  \  parce  que  Dieu  lui  dira  un  jour,  félon 
l'Evangile  :  Je  vous  juge  par  votre  bouche ,  méchant 
ferviteur.  Ses  lèvres  contribuent  peut-être  à  l'édifica- 
I       tion  des  ames  j  mais  elles  feront  la  ruine  de  la  Jîenne. 

y.  8.  Les  paroles  de  la  langue  double  paroiffent  Jim- 
ples  ;  mais  elles  pénètrent  jufquau  fond  des  entrailles. 

.  Après  tant  de  précautions  que  le  Sage  nous  ordonne 
d'apporter  à  nos  paroles,  il  nous  avertit  ici  de  prerrdre 
,;  garde 
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<gârcte  à  celles  des  autres  ;  parce  qu'il  y  en  a  qui  paroif* 
fent Jimples  >  mais  qui  font  en  effet  très-dangereufes* 
Celui  que  le  Sage  décrit  ici ,  eft  un  homme  double  ÔC 
artificieux.  11  fait  femblant  d'aimer  celui  qu'il  veut  per- 
dre. 11  le  loue ,  lorfqu'il  le  décrie  ,  ôc  il  mêle  des  mar- 
ques de  compailïon  ôc  d'eftime  à  la  médifance  cruelle 
dont  il  le  déchire.  La  médifance  eft  dans  ces  perfonne^ 
un  venin  mortel.  Non-feulement  elle  les  infecte  eux-r»  c*nt* 
mêmes  ,  dit  faint  Bernard  i  mais  elle  empoifonne  en-/'"** 
core  ceux  qui  les  écoutent.  Car  lorfque  l'impofture  eft 
colorée  de  tant  d'apparences  fpécieufes ,  il  eft  aifé  que 
ceux  mêmes  qui  ont  de  la  crainte  de  Dieu  ,  y  confen-  1 
tent ,  ou  par  une  fecrete  envie  dont  ils  ne  s'apperçoi- 
yent  pas ,  ou  par  une  indifcrete  crédulité. 

f  La  crainte  abat  le  pareffeux  ;  les  âmes  des  effé- 
minés languiront  de  faim*  \ 

La  pareffi  que  le  Sage  condamne ,  femble  être  par* 
xiculiérement  cette  tiédeur  de  la  foi ,  ôc  ce  peu  de  fen-* 
ïiment  qu'on  a  de  Dieu ,  qui  fait  cuie  nous  ne  voulons 
le  bien  qu'à  demi ,  ôc  que  nous  agiflbns  lâchement  dans 
tout  ce  qui  regarde  notre  falur.  Cette  parefle  produit 
aifément  la  crainte  ôc  l'abattement.  Car  l'ame  alors  n'a 
point  de  gout  pour  la  piété,  ni  pour  la  prière  ;  ôc  com-* 
me  elle  ne  s'appuie  point  fur  la  vertu  de  la  grâce ,  les 
moindres  obftacles  qu'elle  rencontre ,  l'épouvantent ,  6â 
la  dérournent  de  faire  ce  que  Dieu  demande  d'elle. 
Ainfi  elle  devient  timide  &  efféminée;  ôc  fon  cœur  fe 
feche  ôc  languit  de  faim>  parce  qu'il  néglige  de  s'appro^ 
cher  de  Dieu ,  qui  eft  feul,  dit  faint  Auguftin  ,  la  nour* 
riture  incorruptible  de  la  créature  au  il  a  faite  a  fort 
image. 

ir.  9.  Celui  qui  eft  mou  &  lâche  dans  fon  ouvrage  j  eft 
frère  de  celui  qui  détruit  ce  qu  'il  a  fait*  ' 
Celui-là  eft  mou  &  lâche ,  qui  fait  le  bien  foiblerrient 
Se  lâchement ,  ou  qui  le  faifant  avec  quelque  foin  »  y 
'  mêle  des  vues  humaines,  ôc  penfé  à  fe  fatisfaire  lui-* 
ffiême.  Le  Sage  dit  que  celui-ci  eft  frère  de  celui  qui  d£>. 
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11  n'eft  donc  pas  «éceflaire  de  faire  une  grande  faute  , 
&  d'abandonner  vifiblement  la  voie  de  la  juûice  pour 
le  perdre.  11  fuffit  d'y  marcher  lâchement ,  ou  de  sele- 
ver  de  ce  qu'on  y  marche  avec  plus  d'ardeur  que  beau- 
coup d'autres. 

ir.  10.  Le  nom  du  Seigneur  eft  une  forte  tour  :  le  jujle 
y  a  recours  3  &  il  y  trouve  une  haute  fortereffe. 

Les  deux  fentences  qui  précèdent  nous  ont  découvert 
une  grande  maladie.  Celle-ci  nous  en  donne  le  remède* 
Si  nous  voulons ,  ou  préferver ,  ou  guérir  notre  ame  de 
la  parelTe  &  de  la  lâcheté ,  ayons  recours  au  nom  de 
Dieu,  au  nom  de  Jésus.  11  eft  devenu  notre  afyle.  U 
Berm  m  eft  la  tour  &  la  haute  for  ter  ejfe  où  nous  trouverons  no- 
£^*^  tre  fureté  &  notre  repos.  On  n'eft  point  en  afluranc* 
"  contre  fes  ennemis  en  voyant  une  forte  tour^  mais  en 
s'y  renfermant.  Ainfi  Dieu  ne  fera  point  notre  protec- 
tion ,  il  nous  le  conn 01  fions  feulement  par  une  lumière 
ftérile  ,  mais  lorfque  nous  nous  tiendrons  unis  à  lui  par 
tf.  j .    fon  Efprit  faine  >&quefa  miféricorde ,  félon  l'expreffion 
»!•      de  David,  nous  environnera  de  toutes  parts.  Tant  que 
l'on  demeure  dans  lui  comme  dans  une  tour ,  on  eft  in- 
vincible. L'ame  ne  tombe  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis, que  lorfqu'eile  fort  de  cet  afyle  divin  pour  rentrer 
en  elle-même. 

,  Ce  nom  de  tour  nous  avertit  du  danger  oui  nous  en- 
vironne. Celui  qui  ne  voit  pas  même  le  péril  eft  bien 
éloigné  de  l'éviter.  Mais  les  juftes  qui  ont  les  yeux  & 
les  knnmens  de  la  foi  s  favent  ce  qu'ils  doivent  crain- 
dre ;  &  non-feulement  ils  fe  rerirent  vers  cette  tour , 
mais  ils  y  courant  avec  la  même  ardeur  qu'un  enfant 
oui  voit  un  ferpent  court  à  fon  père,  &  fe  jette  dans 
tonfein.        '     ;  ; 

,  f  ..i  u  Les  richejfès,  du  riche  font  comme  une  ville  qui 
U  fortifie  i  &  comme  ,  me  èpaiffe  muraille  dont  il  eft 
tnyiromuU         ,       ;  g  .  i-I. 
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La  même  fentence  a  déjà  été  expliquée  auparavant.  SuptX 
te  plus  grand  mal  des  richeffes  c'eft  qu'elles  rendenc ,p*  u 
l'homme  ïuperbe.  On  s  eleve  au-deflus  des  autres ,  par- 
ce qu  on  fent  que  le  bien  qu'on  poflede  eft  comme  une 
ville  forte ,  qui  nous  rend  redoutables  aux  foiblesj  & 
comme  une  épaijfe  muraille  ■>  qui  nous  met  à  couvert  de 
toutes  les  incômmodités  de  la  vie.  On  ne  confidere 
point  que ,  félon  la  parole  de  faint  Paul ,  »  rien  n'eft 
*»  plus  incertain ,  ni  plus  fragile  que  les  biens  du  monde. 
»  Que  la  feule  choie  qui  les  rend  utiles ,  eft  d  aiTurer  TSm§ 
»  notre  falut  pour  jamais ,  par  le  foin  que  nous  aurons  *'  l7m 
»  d'en  aider  les  pauvres.  Que  c'eft  ainfi  que  nous  ferons 
*>  un  trifor  de  bonnes  œuvres  ,  &  que  nous  trouverons 
»  certainement  ce  trifor  dans  le  ciel ,  lorfque  la  mort 
a>  nous  ravira  tout.  » 

ir.  i     Le  cœur  de  l'homme  s'évedte  avant  que  a"être 
brifè  j  &  il  eft  humilié  avant  que  à" être  élevé  en  gloire* 

Un  Chrétien  qui  a  de  la  foi  doit  fe  fouvenir  fans 
cefle  de  cette  parole  de  faint  Paul  :  Que  celui  qui  fem-  ». 
hle  être  debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  Il  fait  que l0*  *** 
le  premier  ange  &  le  premier  homme  font  tombés.  Si 
les  plus  forts  n  ont  pu  demeurer  fermes ,  que  devien- 
dront les  plus  foibles  ?  Il  faut  donc  trembler  fans  ceffe  -, 
Ôc  Ci  cette  crainte  eft  humble*  elle  deviendra  un  remedd 
contre  le  mal  même  que  nous  craignons*  » 

C'eft  ce  que  le  Sage  nous  apprend  excellemment  par 
cette  fentence  »  comme  s'il  nous  difoit  :  Craignez- voui 
de  vous  perdre,  &  délirez-vous  de  vous  fauver  ?  Con* 
fidérez  bien  cette  grande  vérité  iQue  le  cœur  s'éleva 
toujours  avant  que  de  fe  brifen  .  '  » 

L'ange  eft  tombé  >  parce  qu'il  a  été  fupefbe.  L'homme 
eft  tombé ,  parce  qu'il  a  imité  l'orgueil  de  l'ange.  Fuyeé 
l'orgueil  comme  l'enfer ,  &  vous  ne  tomberez  point 
comme  le  démon.  Aimez  l'humilité  comme  le  principe 
de  la  gloire ,  ôc  vous  demeurerez  fermes  comme  les 
faints  Anges.  *  •*  •  Y,  \. 

,>  Ne  craignez  pas  l'humiliation ,  die  faint  Bernard  t 

y  ij 
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humilie ,  c'eft  une  marque  qu'il  veut  vous  faire  grâce. 
14.  ».  x.  99  u  vous  abaiflè  avant  que  de  vous  élever  ;  afin  que  vo- 

tre  élévation  ne  vous  devienne  pas  un  fujet  de  chute* 
•  ♦.13.  Celui  qui  répond  avant  que  et  écouter  ,  fait  voir 
xpiil  eft  infenfé  &  digne  de  confufion. 

Dieu  nous  parle  lorfqu'il  n#us  appelle  à  un  emploi 
faint;  &  nous  lui  répondons  lorfque  nous  ne  faiîbns 
que  l'écouter  &  que  le  fuivre.  Mais  c'efi  répondre  avant 
que  d'écouter,  que  d'entrer  par  foi-même  dans  le  mU 
niftere  de  fon  Eglife. 

<  Cëlui%donc  qui  entreprend  de  répondre  aux  autres  , 
&  de  les  inftruire  avant  que  d'écouter  Dieu  qui  l'ap- 
pelle ,  &  d'avoir  été  long-temps  difciple ,  fait  voir  qu'/7 
ejl  infenfé ,  parce  qu'il  s'expoie  volontairement  au  plus 
grand  de  tous  les  périls  ;  èc  il  ejl  digne  de  confufion  % 
parce  qu'il  ufurpe  le  facerdoce  &  la  puiffance  de  J. 
qu'on  ne  peut  recevoir  que  de  lui  feul. 

^.14.  Lefprit  de  l'homme  foutient  fa  foibleffe  j 
mais  qui  pourra  foutenir  un  efprit  qui  s  emporte  ai- 
fément  à  la  colère  ? 

L'efprit  de  l'homme  foutient  fa  propre  foibleffe  & 
celle  du  corps.  Sa  patience  adoucit  fes  maux  ;  mais  lî 
Telprir  s'emporte  a  l'impatience  &  à  la  colère  ,  il 
deviendra  insupportable ,  &  à  lui-même ,  &  aux  autres* 

Le  Sage  avertit  donc  l'homme  de  fe  fortifier  dans 
la  maladie  &  dans  l'affliction ,  non  de  fa  propre  force, 
mais  de  celle  qui  vient  d'en  haut.  L'efprit  de  l'hom^ 
me  foutiendra  la  foibleife  du  corps ,  Jorfque  l'Efprit 
de  Dieu  fera  le  foutien  de  l'efprit  de  l'homme.  A 
moins  dë  cela ,  l'efprit  humain  fe  biffe  emporter  i 
l'impatience  &  à  toutes  les  paillons.  G'eft  un  rofeaa 
que  le  moindre  vent  agite  -  mais  ce  rofeau  deviendra 
une  colpnne  ,  brfifié  Jefhs-Ghrift  le  tiendra  de  fa 

ir.  1 5 .  Le  cœur  de  l'homme  prudent  acquiert  la  feieit* 
te  i~&mUc  des  fag&xhcrcke  la  Àoclnnt,-  * 
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Le  cœur  de  l'homme  prudent  acquiert  la  fcience  ; 
parce  que  fa  fcience  eft  dans  fon  coeur.  Il  la  poffede  , 

[>arce  qu'il  l'aime.  Il  connoît  la  vérité  ,  parce  qu'il 
a  goûte.  Il  la  conferve  en  lui-même  comme  un  t ré- 
for  qu'il  a  reçu  de  Dieu  \  &  il  peut  en  faire  parc 
aux  autres  ,  quand  Dieu  le  lui  ordonne ,  (ans  qu'il 
s'appauvriflè. 

L'oreille  des  fages  cherche  la  dc&nne.  Plus  les  fages 
font  humbles ,  plus  ils  font  perfuadés  qu'ils  doivent 
toujours  rechercher  la  lumière  de  Dieu  ôc  des  hom- 
mes de  Dieu.  Ils  pofTedent  la  doctrine  fainte ,  ôc  ils 
cherchent  toujours,  parée  qu'ils  font  toujours difpofés 
à  écouter  plutôt  les  autres,  qu a  les  inftruire. 

tf.  16.  Xe  préfent  de  ?  homme  lui  ouvre  une  large  x 
voie  y  &  lui  fait  faire  place  devant  les  Princes. 
Rien  n'eft  plus  vrai  que  cette  parole.  Ce  qui  fe 

{>a(Te  tous  les  jours  parmi  les  hommes ,  nous  en  fait 
ire  l'explication  de  nos  propres  yeux.  Lorfaue  Us 
voies  pour  faire  réun*ir  une  affaire ,  paroiflent  le  plus 
fermées  ,  les  préfens  les  ouvrent  très-aifément  ;  6c 
avec  cela  on  remédie  à  tout  ;  car  on  ne  veut  vendre , 
ni  la  juftice ,  ni  fon  crédit  $  on  pafleroit  pour  un  hom- 
me fans  honneur  ;  mais  on  veut  bien  recevoir  des 
préfens  ,  principalement  lorfqu  on  a  quelque  adrefle 

i>our  épargner  la  pudeur  de  ceux  à  qui  on  tâche  de 
es  faire  agréer ,  comme  n'étant  point  contraires  aux 
règles  de  l'honnêteté.  C'eft   pourquoi  l'Ecriture  dit 
ailleurs  :  Que  les  préfens  corrompent  les  fages  y  &  quils  l6- 
pervertiffent  les  paroles  des  jujies. 

•  Dieu  nous  avertit  donc  de  ce  piège  qui  nous  eft 
tendu  dans  les  préfens ,  qui  eft  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  fous  les  apparences  fpécieufes  d'une  libéra- 
lité qui  paroît  volontaire ,  quoique  fouvent  elle  foit 
forcée  ,  l'avarice  reçoit  avec  joie  ce  qu'elle  défire  , 
fans  que  la  vanité  perde  ce  fantôme  d'honneur  dont 
elle  fe  flatte. 

ir.  17.  Lejufle  s'aceufe  lui-même  le  premier  ;  fon 
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ami  vient  enfuke ,  &  il  fonde  le  fond  de  fon  cœur: 
Le  jufte  qui  penfe  férieuièment  à  fe  connoître  lui- 
même  &  à  fe  lauver  ,  commence  par  s  accu  fer  devant 
Dieu  de  toutes  fes  fautes ,  qu'il  détefte  de  qu'il  can~ 
tcti.  damne  fïncérement.  Après  cela ,  il  va  trouver  fon 
*'  *'  ami  3  qu*il  doit  avoir  choifi  entre  mille ,  félon  que 
le  Sage  dit  ailleurs.  Il  le  confidere  comme  un  homme) 
de  Dieu  ,  puifqu'il  lui  découvre  le  fecret  de  fon  amc, 
qu'il  ne  doit  qu'à  Dieu  \  &  il  apprend  de  lui  à  fonder 
plus  avant  le  fond  de  fon  cœur ,  à  connoître  fes  ma* 
ladies  cachées ,  non-feulement  clans  leurs  effets ,  mai» 
<kns  leurs  principes ,  &  à  y  appliquer  les  véritables 
remèdes. 

6r*pr.  Saint  Grégoire  explique  cette  parole  en  cette  ma-  4 
tit'io  nîere*  ï-qrfqu'un  homme  s' accu  fe  le  premier  >  »  il  ne  r 
'»  s'enfuit  pas  qu'il  foit  jufte  ;  car  il  te  peut  foire  x 
»  afin  de  pafTer  oour  humble  ,  quoiqu'il  foit  fuperbe  ; 
s 5  mais  il  fait  voir  en  s'aceufanr,  cju'il  eft  jufte,  c'eft- 
»  à-dire,  qu'il  eft  humble,  iorfqu'il  eft  bien-aife  qu'un 
m  autre  reprenne  en  lui  ce  qu'il  condamne  lui-même. 
Cregor.  »  Les  hommes  n'agiflent  pas  de  la  forte ,  ajoute  ce 
«  Saint,  lorfqu'ils  font  conduits  par  l'efprit  humain. 
»  Ils  confeflent  quelquefois  leurs  fautes  (ans  qu'on  le9 
naceufe,  &v  néanmoins  ils  ne  font  pas  humbles  j  car 
»  lorsqu'on  veut  leur  en  parler  ,  &  leur  en  faire  voir, 
»  ou  la  racine ,  ou  les  fuites  ,  ils  les  diminuent,  lis  n'ai- 
m  ment  pas  qu'on  lés  leur  fafTe  connoître ,  &  ils  ont 
»  peine  à  fouffrir  la  main  qui  ne  touche  à  leurs  bleffures 
t*  que  pour  les  guérir  «. 

f.  1 8.  Le fort  appaife  Us  différends  j  &  il  eft  [arbitre 
tntre  les  Grands  mêmes. 

Lorfque  plufteurs  difputent  d'une  chofe  (ans  qu'on 
puifle  bien  difeerner  à  qui  elle  appartient  véritable- 
ment -,  ou  lorfque  ceux  qui  y  prétendent ,  font  trop 
puiffàns  pour  pouvoir  être  aflujettis  aux  règles  de  la 
juftice  ,  on  peut  fe  fervir  utilement  du  fort.  Car  com- 
me le  fort  eft  indépendant  de.  tous  les  hommes ,  fon 
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incertitude  flatte  l'efpérance  de  tous ,  &  elle  ne  peut 
être  fufpe&e  d'acception  de  perfonne.  C'eft  ainfi  qu'il 
devient  Carbure  entre  les  Grands  mêmes  ,  &  qu'il  eft 
propre  à  couper  ia  racine  des  divifions  &  des  difputes. 

On  laifle  à  la  lumière  des  perfonnes  plus  éclairées 
à  trouver  un  fens  plus  fpirituel  à  ces  paroles ,  comme 
a  beaucoup  d'autres  ,  dont  pn  ne  développe  que  le 
fens  de  la  lettre. 

ir.  19.  Le  frère  qui  eft  aidé  par  /on  frère  ,  eft  com- 
me une  ville  forte  ;  6*  leurs  jugemens  font  comme  les 
barres  des  portes  des  villes. 

Les  faints  Pères  ont  entendu  cette  parole  de  1  obli- 
gation qu'ont  les  Chrétiens  de  s'unir  entre  eux  d'une 
union  fainte  ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  feront  du  nombre 
de  ceux  dont  J.  C.  dit  dans  l'Evangile  :  Que  fi  deux  ou  Mattk. 
trois  de  fes  ferviteurs  s  accordent  &  s  unifient  enfemble x%%  190 
en  fon  nom ,  il  fe  trouvera  au  milieu  d'eux  3  &  que 
Dieu  leur  accordera  tout  ce  qu'ils  lui  demanderont. 

Le  frère  donc  qui  eft  aidé  par  fon  frère  j  qui  con- 
fpire  avec  lui  pour  faire  ce  que  Dieu  demande  d'eux , 
6c  pour  lui  être  fidèles  dans  fon  ordre  &  félon  fes 
règles ,  eft  comme  une  ville  forte  3  &  leurs  jugemens 
font  comme  les  barres  des  portes  des  villes  j  parce 
qu'après  avoir  pris  enfemble  leur  réfolution  fainte  à 
la  vue  de  Dieu  ,  ils  demeureront  fermes  comme  unë 
ville  forte ,  &  inébranlables  comme  le  fer. 

ir..  20.  Les  entrailles  de  l'homme  feront  remplies  du 
fruit  de  fit  bouche  >  &  il  fera  raffafiè  de  ce  que  fes  lè- 
vres auront  produit. 
h     ir.  21*  La  mort  &  la  vie  font  au  pouvoir  de  la  lan- 
gue ;  ceux  qui  l'aiment  3  mangeront  de  fes  fruits»  .  " 

Le  Sage  a  déjà  parlé ,  &  parlera  encore  fou  vent 
des  maux  de  la  langue.  Les  paroles  femblent  la  cftofe 
du  monde  la  plus  indifférente ,  &  rien  n'eft  phis  im- 
portant félon  le  Sage.  V homme ,  dit-il  ,  fera  raffafiè 
des  fruits  de  fa  bouche.  Et  il  ajoute  :  La  mort  &  la  vie 
font  au  pouvoir  de  la  langue.  Si  U  langue  fo  répand 

y  iv 


»^rJ    en  des  paroles  de  menfonge  &  de  médifance ,  qui 
•  IU   blefTent  la  vérité  &  la  chanté  ,  elle  portera  des  fruits 
de  mort.  Si  l'homme  ne  parle  que  devant  Dieu ,  ÔC 
félon  Dieu ,  elle  portera  des  fruits  de  vie. 

Le  Sage  ajoure  avec  raifon  :  Que  ceux  qui  aiment  la 
tangue  ^  mangeront  de  fes  fruits.  Pour  apprendre  a 
parler ,  il  faut  aimer  à  fe  taire.  Ceux  qui  aiment  la 
langue  ;  c  'eft-à-dire ,  ceux  qui  ont  tant  d'envie  de  par- 
ler de  toutes  chofes,  partent  aifément  des  paroles  vai- 
nes aux  mauvaifes.  C'eft  ainfî  que  l'on  tombe  infen- 
fiblement  dans  des  juge  mens  téméraires,  ou  dans  des 
entretiens  qui  n'épargnent  pas  alTez  la  réputation  des 
autres  ,  &  qui  approchent  de  la  médifance.  Ces  bief- 
fures  fe  renouvellent fouvent ,  parce  qu'on  n'a,  ni  aflèz 
de  lumière  pour  les  reçonnoître ,  ni  alTez  de  piété  poux 
les  refTenrir. 

f.  1 1 .  Celui  quia  trouve*  une  bonne  femme,  a  trouvé  un 
grand  bien  j  &  il  a  reçu  du  Seigneur  une  fource  de  joie  m 
La  femme  3  félon  l'Ecriture ,  eft  pour  celui  à  qui 
elle  eft  deftinée ,  un  grand  bien ,  ou  un  grand  mal.  Si 
élle  eft  mauvaife ,  elle  eft  un  grand  mal;  &  fi  elle  eft 
bonne  y  elle  ejl  une  fource  de  biens  8c  de  joie.  Mais 
pour  trouver  ce  bien ,  il  faut  le  demander  à  Dieu  \ 

infr*  ij.  nuifque  le  Sage  dit  ailleurs  :  Que  ceft  Dieu  qui  donne 

4*       à  l'homme  une  femme  fage. 

Quand  on  n'auroit  que  la  lumière  des  Juifs ,  &  qu'on 
ne  porteroit  point  fes  efpérances  au-delà  de  la  terre ,  on 
devroit  néanmoins  être  touché  d'une  fi  grande  pro- 
mefle  de  Dieu.  Mais  lorfqu'on  penfe  à  s'engager  dans 
le  mariage ,  &  qu'on  fe  fouvient  qu'on  eft  Chrétien  , 
il  eft  bien  jufte  de  demander  4  Dieu  un  bien  qui  ei\ 
produit  tant  d'autres ,  <yu  eft  fi  avantageux  pour  le 
ialut ,  &  qui  doit  avoir  de  fi  grandes  fuites  dans» 
route  la  vie. 

ir. ....  Celui  qui  chaffe  une  femme  vertueufe  3  rejette 
un  grand  bien  ;  mais  celui  qui  retient  une  adultère  j 
eft  infenfé  &  méchant^  [ 
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Celui  qui  rejette  une  femme  vertueufe  ,  rejette  un 
grand  bien.  Le  fens  de  ces  paroles  eft  aflez  clair,  foie 
qu'on  les  entende  du  temps  où  les  Juifs  répudioient 
leurs  femmes,  foit  qu'on  les  explique  de  ce  qui  fe 
parte  encore  aujourd'hui  j  car  il  n  eft  pas  fans  exemple 
que  des  perfonnes  i  qui  le  vice  a  renverfé  la  raifon  , 
chaflent  de  leur  maifon  des  femmes  erès-vertueufes  â  & 
fe  privent  ainfi  dun  très-grand  bien  ,  parce  qu'ils  ont 
réfolu  de  vivre  d'une  manière  digne  de  la  haine  de  Dieu 
de  des  hommes. 

Celui  qui  retient  une  adultère ,  eft  infenfé  &  méchant. 
Celui  qui  retient  une  femme  qui  demeure  toujours 
dans  le  défordre ,  félon  que  l'explique  faint  Auguftin , 
eft  infenfé  9  parce  qu'il  femble  qu'il  contribue  à  fon 
deshonneur  ;  &  il  eft  méchant ,  parce  qu'il  ne  fe  dé- 
clare pas  aflez  ennemi  de  l'injure  qui  eft  faite  non- 
feulement  à  lui ,  mais  encore  plus  à  Dieu  ;  car  com- 
me Dieu  a  été  le  témoin  de  la  roi  donnée  dans  le  ma- 
riage ,  il  en  eft  aufli  le  juge ,  &  il  en  fera  le  vengeur. 

Le  même  Saint  néanmoins  enfeigne  qu'on  peut  »  re- 
99  tenir  une  femme  qui  s'eft  retirée  fîncérement  d'une 
99  faute  qu'elle  aura  commife,  &  qi^  fe  conduit  en- 
99  fuite  d  une  manière  irréprochable  :  car  le  Fils  de  Dieu , 
»  .dit  ce  Saint ,  a  témoigné  lui-même  fa  bonté  envers  la 
*>  femme  adultère  de  l'Evangile  *,  &  elle  ne  méritoit  plus 
m  ce  nom,  ajoute  ce  Pere,  après  que  le  Sauveur  lui  ayant 
99  infpiré  le  défir  d'une  converfion  fincere,  lui  eut 
m  rendu  la  vie  de  l'ame ,  comme  il  lui  avoir  fauve 
99  celle  du  corps*  «. 

ir.  2$.  Le  pauvre  ne  parle  qiiavec  des  fupplications  • 
mais  le  riche  lui  répond  avec  des  paroles  dures. 

Saint  Grégoire  applique  cette  parole  aux  Princes  de 
l'Eglife ,  qui  font  fuperbes.  »  Ils  fe  confiderent ,  dit  ce 
99  faint  Pape  ,  comme  élevés  au  comble  de  la  grandeur. 
99  Ils  regardent  de  loin  ceux  qui  font  au-deflbus  d  eux. 
99  Ils  ne  daignent  pas  feulement  leur  parler  ;  ou  s'ils 
m  leur  parlent,  c'eft  pour  leur  faire  fentir,. félon  l'ex- 
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n  preffion  du  Prophète ,  leur  autorité  impérieuse  y  8è 
tï*hi*i,»  non  pour  les  confoler ,  ou  pour  les  inftruire.  ««  Les. 
,4'  *  pauvres  cependant ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  font  hum- 
bles de  cœur  &  d'efprit ,  leur  parlent  avec  un  pro- 
fond refpect.  Us  confiderent  qu'il  leur  eft  très-utile  de 
fouffrir  \  que  s'ils  n  ont  pas  fait  les  chofes  dont  les 
hommes  les  accufent ,  ils  en  ont  fait  d'autres  que 
Dieu  condamne ,  &  qu'ils  doivent  révérer  la  puif- 
fance  du  Sauveur ,  dans  ceux  mêmes  qui  n'en  ufent 
pas  félon  lefprit  de  celui  qu'ils  représentent. 

;  ir.  24.  Lhomme ,  dont  la  fociéti  eft  agréable  3  fercL 
plus  aimé  que  le  frère.  , 

Les  complaifances  humaines  qui  rendent  les  amitiés 
des  hommes  agréables ,  ne  font  fouvent  qu'une  illu- 
fion  &  un  art  de  flatter  avec  efprit.  Mais  il  y  a  une 
complaifance  divine  que  faint  Paul  recommande  aux 
Mo*,  ij.  Chrétiens ,  lorfqu'il  leur  dit  :  Que  chacun  fe  rende  com- 
*•       plaifant  envers fon  frère ,  pour  l  édifier.  Et  l'Apôtre  a  fui- 
î.  c#r.  vi  lui-même  cette  conduite ,  félon  ce  qu'il  dit  de  lui  :  Jet 
s.  \y.   me  rends  complaifant  à  tous  9  en  toutes  chofes ,  &  je 
me  fais  tout  à  tous  pour les  gagner  tous.  Celui  qui  aeit 
de  cette  forte,  fe  rend  agréable  aux  autres  parledénc 
qu'il  a  >  non  dette  faire  aimer ,  mais  d'aimer  fes  frè- 
res comme  lui-même ,  &  de  faire  que  Dieu  foit  aimé 
de  tous. 

Saint  Bernard  exhorte  tous  les  Chrétiens  à  cette  vie 
fociabUy  qui  eft  le  lien  d'une  amitié  toute  fainte. 
Brr».  in  Aime-[  les  autres  \  dit-il ,  &  faites  qu  'ils  vous  aiment  ; 
%Htri  S&  renc^e:i'V0US  aff*ble  à*  complaifant  ^  &  travaille^  à  fup* 
pmhIî  ,  porter  vos  frères  ,  non-feulement  avec  patience  ^  mais 

mm.  \.m*me  avec )fu  *  fa*  dans  les  infirmités  de  leur  corps* 
'foit  dans  l'inégalité  de  leur  humeur  St  de  leur  efprit. 
Stude  amari  &  amare  :  blandum  te  &  affabilem  ex* 
hibere  :  fupportare  non  folum  patienter  3  fed  &  lib en- 
ter infirmitates  fratrum  tiiorum  A  tàm  morum  quant 
corporum. 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Xl3?. 


C  HAPITRE  XIX. 

L\yfE,ior  cft  PauPcr>  i-T  E  pauvre  qui  marche 
1T1  qui  ambuiat  in      L  dans  la  implicite ,  vaut 

fîraphcuate  fua ,  quam  di-    •        Lr        .  , 

i.  Ubi  non  cft  feientia  2*  Ou  la  feience  de  l'ame 

animx ,  non  cft  bonum  :  n'eft  point ,  il  n'y  a  point  de 

*  qui  fcftinus  eft  pçdibus ,  bien  *  ;  &  celui  qui  va  trop 

ott    et.  vite  tombera. 

î.StaltitiahominisAip-  $.  La  folie  de  l'homme  lui 

plant«grcfluscjiis:&con.  fait  prendre  une  faufTe  route  ; 

w  Deum  fervet  awmo  &  ifbrûJe  en  fon  cœur  deco- 

1ère  contre  Dieu. 

4.  Divki*  addunt  ami-  4-  Les  richeflës  donnent 
£o$  plurimos  :  à  pauperc  beaucoup  de  nouveaux  amis  ; 
autem  &  hi  quos  habuit ,  'mais  ceux  mêmes  qu'avoit  le 
feparantut.  pauvre  fe  #parenc  de  lui. 

5.  Tcftis  falfus  non  crit      5.  Le  faux  témoin  ne  de* 
iœpunitus  :  &  qui  menda-  meurera  point  impuni  :  celui 
«a  loquitur ,  non  cflùgiet.  qUi  dit  des  menfonges  n'échap- 
pera pas. 

6.  Multi  colunt  perfo-      6.  Plufieurs  honorent  la  per- 

nam  potemis  ,  &  amici  fonne  d'un  homme  puiflTant  , 
fat  dona  tribuentis.  &  font  amis  de  M  qui  donne# 

7.  Fratres  hominis  pan-  7-  Les  frères  du  pauvre  le 
péris  oderunt  cum  :  in  fa-  haïflen t  $  &  fes  amis  le  recirent 
per  &  amici  procul  rcccfTc-  l0in  Je  lui, 

runt  ab  co. 

s.  Qui  tantilm  verba  8-  Celui  qui  ne  cherche  que 
feâacur  nihil  habebit  :  qui  les  paroles  n'aura  rien  *  j  mais 
antem  poflcflbr  cft  mentis,  celui  qui  poflede  fon  cœur, 

* 

T.  t.  kthr.  Que  celui  qui  a  les  le-  f  t .  S .  htbr.  C'eft  la  fin  du  verfet 
•W  ,  &tc.  !  fepe ,  félon  l'Hébreu.  Il  les  fomme 

t  ».  htbr.  L'ame  racine  fans  la  frien-  Ne  leur  parole,  de  leurs  promettes  , 
ce ,  n'a  rien  de  bon.  I  &  elles  n'ont  point  d'ctfèc 


j^S        Proverbe*  de  Salomon.* 

aime  fon  ame  :  &  celui  qui  diljgit  animam  foam  ;  & 

eonferve  la  prudence  trouvera  ™  prudemi*  inventée 

...  r  bona. 

le  bien. 

9.  Le  faux  témoin  ne  demeu-        Falfus  teftis  non  crit 

rera  point  impuni  ;  &  celui  impunitas  ;  ôc  qui  loquitue 

•  j  r  j  r      ^     t  *  .  mcndacia  ,  pcribic. 

qui  dit  des  menlonges  périra.  ■  r 

,  1©.  Les  délices  fiéent  mal      10.  Non  décent  ftultunv 

à  l'infenfé ,  &  ce  neft  pas  à  <^ici* >  »«  £™« 

l'efclave  à  dominer  fur  les  Prin-  n?matl  PrmclPl  us* 

* 

ces.  *• 

11.  La  fcience  d'un  homme     V  P°arin»  viti  P" 

^A   :      /•  .        patientiam    nolcitur  :  de 

connoit  par  fa  patience  ;  &  ?  cft  iQi 

c'eft  faglorre  que  de  pafter  *  *ergrcii. 

par-deflus  le  tort  qu'on  lui  fait. 

-  1 2.  La  colère  du  Roi  eft  corrw      11.  Sicut  fremitas  leo- 
me  le  rueiffement  du  lion;  ôc  ois,  ita  &  Régis  ira  :  & 
la  férenfté  de  fon  vifage  eft  ^  «Ûf-W». 
çomme  la  rofee  qui  tombe  fur 
L'herbe. 

13.  L'enfant  infenfé  eft  la  ij.  Dolor  patris,  fî- 
douleur  du  père  ;  &  la  femme  ^  ftolm  ■  &  "fta  jugi- 
auerelleufe  eft  comme  un  toit 

dont  l'eau  dégoutte  toujours. 

14.  Le  pere  &  la  mere  don-  14.  Domus  6c  «Bvici* 
nentlesmaifons&lesrichefles^  dantur  à  parentibus 

mais  c  eft  proprement  le  oei-  ^  $> 
gneur  qui  donne  a  1  nomme 
une  femme  fage. 

1  < .  La  parefle  produit  l'af-  *  S  •  Pig'^o  imroimt 
r      •  rr     ~  .  lA^lw»  foporcm  ,  &  anima  dmo- 

foupiffement -,  &  lame  lâche 
languira  de  raim. 

1 6.  Celui  qui  garde  le  com-  i  «.  Qui  euftodit  man- 

mandement ,  garde  fon  ame  ;  datum ,  euftodit  animant 

mais  celui  qui  fi  néglige*  dans  fuam  ;  q»i  «•*■  negli- 

Ùl  voie ,  tombera  dans  la  mort,  f  "aJt'uT        '  m°m" 

f  \  n.         paltcr  par-deflus  l'in-l  péché, 
jumec,  eft  pardonner  ailement  Ici        l«.  *ntr.  qui  meprifc. 
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17.  Faneratur  Domi-      1?.  Celui  qui  fait  charité  au 

xeddcc  ci.  tcfct  »  ,&  ll  lul  fendra  ce  qu  U 

lui  avoir  prêré. 

18.  Erudi  filium  tuum,  x8.  Corrigez  vorre  enfant; 
ne  dcfpcrcs  :  ad  imerfee-  &  n>en  défefpérez  pas  *  ;  &  ne 
nonem  autem  eius  ne  po-  *       tri  - 

«as  animam  tuam.     ^    prenez  pas  une  refolution  qui 

aille  a  la  morr  *.  .  *.  .  •  ■ 

1  y.  Qui  impatiens  eft ,  19.  Celui  qui  ne  peur  rien 
fuftinebit  damnum  :  &  endurer ,  en  fouffrira  la  perte  t 
cûm  rapucrit,  aliud.ap-  &  lorfqu»il  aara  pris  quelque 

r°ncr*  chofe  par  violence ,  il  le  rendrâ 

au  double.  j 
20.  Ecoutez  le  confeil ,  & 
recevez  les  inftractions  * ,  afin 
que  vous  foyez  fage  à  la  fin  de 
vorre  vie.  >  * 

2  1 .  Le  cœur  de  l'homme  à 
nés  in  corde  viri  :  volun-  diverfes  penfées  j  mais  la  vo- 
mnmm  Domini  peima-  ^  durSeigneur  demeiKer| 

ferme.     '•'«"«  - 
1 1.  Homo  indigens  mi-      1 2 ,  L'homme ,  qui  eft  dan* 
fericors  cft  s  &  mehor  eft  le  befoin   a  de  la  compaflioxi  : 
pauper  ,  quam  vir  men-  &  fe  pauyre  ^  ^ 

celui  qui  ment*, 
zj.  Timor  Domini  ad      23.  La  crainte  du  Seigneur 
vkam  :  &  in  plcnitudinc  conduit  à  la  vie -,  &  elle  jouira 
SïïrS^™-  <le Abondance,  fans  être  tra- 

verfee  par  aucun  mal. 
14.   Àbfcondit  piger      24.  Le  pareiTeux  cache  fa 
manum  fuam  fub  afcella  ,  main  fous  fôn  ai(Telle  :  &  il  ne 

cam.     °S  rCnd  PaS  k  PCine  de  h  P0"" 

a  fa  bouche. 


10.  Audi  confîlium  ,  & 
fufeipe  difeiplinam ,  ut 
lis  fapiens  in  noviflirnis 

tais. 

»  - 

ir.  Multx  cogitatio- 


ir.  1  ».  4M*r.  tandis  qu'il  y  a  de  l'cf- 
prraoce.  Hekr.  fie  ne  vous  arrêtez 
point  à  Tes  cris. 

Ibid.  *utr.  8c  ne  foyez  point  caufe  de 
fa  mort.  E.r^/.  ou  par  trop  de  rigueur , 
ou  par  trop  de  mollette  fie  d'indulgence. 


V'.  îo.  lettr.  difiiplintm. 

f .  ti.  hekr.  L'homme  délire  d'avoir 
du  bien  pour  faire  la  charité  -,  mats 
le  pauvre  vaut  mieux  que  ce  menteur  j 
c'ep-à-dirc  ,  que  celui  qui  prtnd  co 
faux  prétexte  pour  s'enrichir. 


PhôVerbes  de  Salomon; 

2C«  Quand  l'homme  cor-  ic.  Peftilcnte  flagella- 
i/M* fera  châtié,  i'infenfé  de-  tp  ftulras  tapicntior  crit  : 


rompu 


viendra  plu.fage  :  mais.fi  vous  S^diS 

reprenez  1  homme  toge*  il com-  p|inaœ#          °  . 

gendra  ce  que  vous  voulez  lui 
ire  favoir> 

16.  Celui  qui  afflige  fon  i*.Quiaflîigitpatrero.; 
pere ,  &c  met  en  fuite  fà  me-  &  matrem ,  ignomi- 
U  ,  eft  infâme  &  malheu-  niofus  eft  &  infelix. 

reux*. 

17.  Ne  celiez  point ,  mon  17.  Non  celtes ,  fili  ; 
fils  ,  d'écouter  ce  qu'on  vous  audirc  doctrinarn  ,  net 
enfeigne  * ,  &  n'ignorez  point  igo©«sfermones  fcicmi*. 
les  paroles  de  la  fcience. 

28.  Le  témoin  injufte  fe  a8.  Teftis  iniquu*  clcrî- 

moque  de  la  juftice  s  1»  bou-  ^«jadicium  :  &  os  impio- 

che  des  méchans  dévore  Uni-  Vim  dcYorat  ^P*1* 
flttité* 

Le  jugement  eft  préparé  i*.  Parata  fuot  dcrifa- 

©our  les  moqueurs  ;  &  les  «hus  judicia  :  &  mailéi 

grands  coups  *  pour  les  corps  pcrcurienccgftukommcôr- 

Linfenf/s.  *°ribus' 


1r.  xt.  htbr,  L'enfant,  donc  la 
*ie  cft  honteufe  6c  infime ,  ruine 
fon  pere  6c  chatte  fa  mère. 

f.  17.  Mr.  CcITca  f  mon  fils , 


d'écouter  des  drfcourt  qui  vous  cl<* 
gnent  des  paroles  de  fcience. 


£fc 


•     •  .  * 


Digitized  by  Goc 


Chapitre    XlX.  ^J* 
SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

t;  I .  Y  &  pauvre  qui  marche  dans  fa  fimplicitiy  vaut 
J^j  mieux  que  le  riche  qui  a  les  lèvres  doubles  M 
&  eft  infenfé. 

Le  pauvre  dont  le  cœur  eft  Jimple  &  droit ,  &  donc 
la  conduite  eft  irréprochable ,  vaut  beaucoup  mieux 
que  le  riche  qui  eft  devant  Dieu  un  trompeur  &  un 
infenfé.  Il  eft  indifférent  d'avoir  peu  ou  beaucoup  de 
bien  -,  mais  la  vertu  mérite  d'être  aimée ,  Ôc  le  vice) 
detre  haï,  en  quelque  perfonne  que  ce  puifle  être. 

On  peut  dire  auffi  qu'un  homme  qui  eft  pauvre 
en  connoiflance ,  &  qui  marche  devant  Dieu  dans  la 
fimplicité  de  fon  cœur ,  vaut  mieux  que  celui  qui  eft 
riche  en  lumière,  mais  qui  a  les  lèvres  doubles ,  parce 
qu'il  dit  ce  qu'il  ne  fait  point,  &  qui  eft  infen- 
fé >  parce  cju'apprenànt  aux  autres  à  fe  fauver,  il  fe 
perd  lui-même. 

ir.  2.  Où  la  fcience  de  Vame  neft  point ,  il  ny  a 
point  de  bien;  &  celui  qui  va  trop  vite  tombera. 

Ces  paroles  peuvent  marquer  que  les  biens  ne  font 
biens  que  félon  qu'on  en  peut  uler ,  &  que  celui  qui 
ne  fait  pas  s'en  iervir,  n'a  aucun  bien. 

On  peut  dire  auffi  qu'il  n'y  a  point  de  bien  dans 
lame,  lorfque,  ne  fe  connoiffant  pas  encore  elle-» 
même ,  au  lieu  de  travailler  à  fonder  ion  cœur  &  à  dé- 
couvrir fes  plaies ,  elle  ne  penfe  qu'à  fortir  hors  d'elle  t 
&  à  courir  dans  des  exercices  tout  extérieurs,  qui 
peuvent  être  bons  en  eux-mêmes ,  mais  qui  ne  fonD 
pas  allez  proportionnés  à  fa  foible(Te. 

il  arrive  alors  ce  que  dit  le  Sage  :  que  celui  qui 
va  trop  vite  tombera.  Car  c'eft  fe  hâter  trop  &  aller 
trop  vite  y  que  de  paflèr  de  l'amour  qu'on  doit  à  Dieu 
à  celui  qu'on  doit  au  prochain ,  fans  demeurer  aupara- 
rant  dans  celui  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes. 


|jl       Proverbes  de  Salomon; 

Celui  qui  croit,  comme  dit  l'Ecriture,  ne  fe  hâtâ 
point  de  cette  forte  ;  mais  il  apprend  premièrement  à 
s'aimer  foi-même ,  en  aimant  Dieu ,  pour  aimer  en- 
suite fon  prochain  comme  foi-même. 

f.  3 .  La  folie  de  Vhomme  lui  fait  prendre  une  fauffe 
route;  &  il  brûle  en  fon  cœur  de  colère  contre  Dieu. 

Les  hommes  s'égarent  de  prennent  de  fauffes  rou~ 
tes  9  parce  qu  'ils  font  infenfés.  Chacun  fuit  fa  folie 
&  fa  paflion.  On  s'engage  dans  les  armes,  dans  une 
charge,  dans  le  mariage,  dans  une  vie  de  plaifir  6c 
d'oifiveté,  dans  tout  cela  il  n'y  arien  que  d'humain, 
s,  Les  hommes  fe  confiderent  comme  s'ils  s'étoient  créés 

eux-mêmes,  &  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu 
à  qui  ils  fuffent  refponfables  de  leurs  adions. 

Après  cela ,  ils  trouvent  des  maux  véritables  dans 
ces  FaufTes  voies ,  au  lieu  des  biens  qu'il  s'étoient 
JT4C  4.  s.  imaginés ,  &  ils  recueillent  les  épines  quils  ont  fe- 
rmées ,  &  alors  ils  ne  penfent  point  à  s  aceufer  eux-mê- 
mes; mais  ils  brûlent ,  comme  dit  le  Sage,  de  colère 
contre  Dieu;  ils  rejettent  fur  lui  les  malheurs  qu'ils 
fe  font  attirés  volontairement,  &  ils  veulent  qu'il  foit 
refponfable  de  leur  folie. 

ir.  4.  Les  riche  (fes  donnent  beaucoup  de  nouveaux  amis; 
"mais  ceux  mêmes  qu'avoit  le  pauvre  fe  féparent  de  IuL 
Le  fens  de  cette  fentence  eft  aflez  clair,  &  il  s'ex- 
pliquera plus  au  long  dans  la  feptieme  &  dans  la 
'huitième. 

f.  5.  Le  faux  témoin  ne  demeurera  point  impuni;  & 
celui  qui  dit  des  menfonges  n  échappera  pas. 

Le  faux  témoin  eft  celui,  ou  qui  allure  ce  qu'il  ne 
fait  point,  ou  qui  fait  dire  à  Dieu  ce  qu'il  ne  dit 
point.  Dieu  eft  la  vérité  &  il  eft  notre  juge.  Celui 
qui  honore  la  vérité  dans, fes  paroles  &  dans. fes  ac- 
tions, l'honore;  celui  qui  la  méprife,  le  méprife. 
Lors  donc  que  la  vérité  viendra  juger  le  monde,  le 
faux  témoin  n'échappera  pas  en  ce  grand  jour,  où 
Dieu  fè  fera  juftice  à  lui-même,  en  réparant  les 

outrages 
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feutrages  qui  auront  été  faits  à  fa  vérité. 

,  ir.  6.  Plujîeurs  honorent  la  perfonne  d'un  homme 

puijjantj  &  font  amis  de  celui  qui  donne* 

ir.j.  Les  frères  du  pauvre  le  haiffem,  &  fes  amis  fc 
retirent  loin  de  lui.  .  - 

L'homme  trouve  aifément  l'interprétation  de  ces 
paroles  dans  la  corruption  de  fon  propre  efprit,  8c 
l'expérience  les  vérifie  tous  les  jours.  On  veut  être 
ami  des  riches,  parce  que  les  richefles  font  com- 
modes à  tout  ^  &  qu  elles  font  honorées  de  tous.  On 
ne  veut  point  être  ami  des  pauvres ,  parce  que  la  pau- 
vreté n'attire  que  de  la  peine  &  du]  mépris.  Ceft 
ainfi  que  les  hommes  penfenr  &  agiflertt  en  hommes. 

Mais  le  Sage  nous  repréfente  ces  faufles  idées  dfe 
Fefprit  humain ,  pour  nous  apprendre  a  les  condam* 
ner  :  il  ne  veut  point  que  nous  mettions  notre  gloire  à 
être  ami  des  riches  &  des  richefles  >  que  Dieu  réw 

Erouve  *  mais  à  l  être ,  au  contraire ,  de  ces  pauvres 
i  en  heureux  ,  qui  font  riches  des  dons  de  Dieu ,  ôc 
dont  il  eft  lui-même  le  pere  &  le  protecteur. 

tf.  8.  Celui  qui* ne  cherche  que  les  paroles  â  n'aura 
rien;  mais  celui  qui  poffede  fon  coeur ±  aime  fon  ame;  & 
celui  qui  conferve  la  prudence^  trouvera  le  bien. 

Ce!  lui  qui  ne  recherche  dans  les  vérités  faintes  que 
la  lettre  &  la  feience  qui  enflent,  &  non  l'efprit  qui 
donne  la  vie  ,  n'aura  rien;  mais  celui  qui  travaille  à 
guérir  &  à  pojféder  fon  cœur  *  en  priant  Dieu  qu  il  le 
remplifle  &  qu'il  le  poffede ,  aime  véritablement  fon 
ame  :  il  fe  conferve  ainfi  dans  cette  prudence  de  la 
foi ,  qui  le  porte  à  attendre  tout  de  Dieu ,  &  rien  de 
lui-même  »  &  à  délirer  9  non  de  favoir  beaucoup  , 
tuais  d'aimer  beaucoup.  //  trouvera  en  cette  manière  le 
bien  véritable ,  parce  que,  faifant  fon  unique  nécef-M*  to» 
faire  de  poffeder  fon  cœur  en  Dieu ,  &  Dieu  dans 4X* 
fon  cœur,  il  a  choifi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui 
fera  point  ôtée. 

.         9.  Le  faux  témoin  ne  demeurera  point  impkni^ 

z 
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celui  qui  dit  des  menfonges^  périra.  * 
.  C'eft  la  même  fentence  que  la  cinquième ,  qui  vient 
d'être  expliquée  un  peu  auparavant. 

f.  10.  Les  délices  Jiéent  mal  à  l'infenfé;  &  ce  neft 
pas  à  Vefclave  à  dominer  fur  les  Princes. 

Ce  neft  point  à  celui  qui  ejl  infenfé ,  parce  qu'il  n'ai- 
me point  Dieu ,  à  publier  les  merveilles  de  fa  pa- 
role ,  qui  font  les  chaftes  délices  des  ames  \  &  ce 
nefi  point  à  ceux  qui  font  encore  efclaves  de  leurs  paf- 
fions ,  à  dominer  fur  ceux  qui  fonr  devenus  princes 
Se  rois  de  leur  cœur ,  par  l'empire  que  la  grâce  de  Dieu 
S'eft  acquis  fur  eux. 

. .  f.  Xi,  La  feience  d'un  homme  fe"connoît  par  la  pa- 
tience; &  ceft  fa  gloire  que  de  paffer  par-dejfus  le  tort 
quon  lui  a  fait. 

Les  hommes  cherchent  la  feience  pour  être  fa  van  s. 

*.  for.  Les  juftes  la  cherchent  comme  fainr  Paul,  pour  ne 
f avoir  que  J.  C.  &  J.  C.  crucifié.  On  doit  craindre 
igue  toutes  les  connoiffances  ne  foient  qu'une  illufion  , 
n  elles  ne  fe  terminent  là.  C'eft  là  la  feience  du  Sauveur , 

Ifa  n.«k>nt  le  Prophète  avoit  dit  :  qu'i/  feroit  un  homme  de 
douleurs  qui  ne  fauroit  ce  que  ceft  que  de  fouffrir.  »  La 
m  croix  ,  dit  faint  Grégoire,  eft  notre  étude  j  &  nous 
<»  ferons  plus  ou  moins  favans ,  à  proportion  que  nous 
i>  ferons  plus  ou  moins  affermis  dans  la  patience  «. 

Ceft  la  gloire  de  l'homme  que  de  paffer  par-dejffùs 
les  injuftices.  Celui  qui  eft  inftruit  dans  cette  feience  d% 
fouffrir,  non-feulement  n'eft  pas  touché  d'un  traite- 
ment qui  paroît ,  ou  peu  régulier ,  ou  peu  jufte ,  mais 
même  il  ne  s'y  arrête  pas.  11  confidere  le  mal  qu'on 
lui  fait,  comme  n'étant  point  un  mal;  parce  qu'en 
-effet ,  en  le  fouffrant  de  la  forte ,  il  devient  pour  lui  le 
plus  grand  des  biens. 

ir.  11.  La  colère  du  Roi  eft  comme  le  rugiffement  du 
Mon  y  &  la  férénité  de  fon  vifage  eft  comme  la  rofée  qui 
tombe  fur  V herbe. 

£  Cette  fentence  eft  claire,  en  l'expliquant  du  refpeft 
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qui  eft  dû  aux  Princes.  On  peut  l'expliquer  âuflî  des 
JPrinces  de  l'Eglife  qui  font  leur  charge ,  Se  qui  foutien* 
nenr  1  eminence  de  leur  dignité  par  celle  de  leur  vertu. 
Il  eft  dangereux  de  les  irriter  *  parce  qu'on  ne  deut  le 
faire  qu'en  irritant  Dieu  ,  &  qu'on  ne  les  offenie  qu'en 
l'offenfant  :  ils  ne  font  touchés  que  de  voir  le  mé- 
pris qu'on  fait  de  Dieu  &  de  fes  préceptes  ;  leur  colère 
eft  femblable  à  celle  de  J.  C,  dont  il  eft  dit,  cju'zV  re±  Métc*  H 
garda  les  Pharifiens  avec  colère.  C'eft  pourquoi  cette 
colère  eft  non-feulement  redoutable  comme  celle  du 
lion ,  qui  ne  peut  agir  que  fur  les  corps ,  mais  comme 
celle  de  Dieu,  qui  habite  dans  leur  cœur,  &  quieri 
forme  les  mouvemens.  Leur  regard  favorable ,  au  con- 
traire *  eft  comme  la  rofée  qui  tombe  fur  l'herbe;  parce 
que  les  Pafteurs  s'appliquent  aux  arhes  avec  plus  de 
foin*  à  proportion  qu'ils  voient  que  leur  afliftaneé 
leur  éft  plus  utile)  &  alors  la  joie  même  qu'ils  ont 
de  ce  qu'elles  avancent  dans  la  vertu ,  &  les  prières  . 
dont  ils  accompagnent  cette  joie,  attirent  fur  elles 
la  rofée  du  ciel  8c  des  grâces  toujours  nouvelles. 

ir.  13.  V enfant  infenfé  eft  la  douleur  du pere;  &  la 
femme  querelleufe  eft  comme  un  toit  d'où  VeaU  dégoutté 
toujours.  '  l 

La  femme ,  fefon  faint  Paul,  eft  obligée  de  foutager 
fon  mari  autant  qu'elle  peut,  8c  de  lui  complaire  en 
toutes  chofes.  Que  fi  elle  fait  le  contraire  5  de  fi  elle  fe 
tend  pénible ,  par  fon  humeur  querelleufe  ,  c'eft  un  mal 
d'autant  plus  grand ,  que  celui  auquel  le  Sage  le  com- 
pare ,  qu'il  eft  aifé  de  faire  qu'il  ne  pleuve  plus  dand 
une  maifon  \  au  lieu  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  même  de  vi-> 
vre  en  paix  avec  une  perfonne  qui  aime  à  difputer  &  à  M 
faire  de  la  peine.  C'eft  pourquoi  le  Sage  nous  exhorte» 
far  la  fentence  qui  fuit,  à  avoir  recours  à  Dieu  pou* 
1  prévenir  un  fi  grand  mah  fi 
i  tf.  14.  Le  pere  &  la  mere  donnent  tes  maifons'&  let 

tichejfes;  mais  c'eft  proprement  le  Seigneur  qui  donne  4 
;        f  homme  Une  femme  fage  4  .  - 
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II  n'y  a  guères  de  parole  dans  l'Ecriture  âuflî  im- 
portante que  celle-ci ,  pour  apprendre  aux  hommes  de 
quelle  manière  ils  doivent  entrer  dans  l'état  du  maria- 
ge ;  car  c'eft  tout  dire ,  que  de  dire ,  que  c'eft  proprement 
Dieu  qui  donne  à  l'homme  une  femme  fage ,  comme  c'eft 
lui  qui  donne  à  la  femme  un  homme  fage ,  &  qui  crai- 
gne Dieu,  puifque  la  vraie  fagefTe  &  la  piété  font  infé-. 
parables  dans  l'Ecriture.  Comme  c'eft  aujourd'hui  la 

I>affion,  l'avarice  &c  l'ambition  qui  font  prefque  tous 
es  mariages  ,  Ôc  qu'on  ne  penle  à  rien  moins  qu'à  fon 
falut  ôc  à  Dieu ,  auquel  feul  néanmoins  on  devroit  pen- 
fer,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'y  trouve  tant  dedéfor- 
dres ,  &  lî  Dieu  y  mêle  tant  de  châtimens. 

Il  eft  jufte  que  ceux  qui  fe  trouvent  engagés ,  ou  par 
leur  condition ,  ou  par  ceux  de  qui  ils  dépendent ,  ou 
par  quelque  néceffite  de  la  vie  humaine ,  a  entrer  dans 
cet  état,  ôc  qui  ne  fe  trouvent  pas  afTez  forts  pour  en 
choifir  un  plus  faint  &  plus  heureux ,  fuivent  au  moins , 
avec  une  piété  religieufe  ,  cet  avis  du  Sage ,  afin  que 
Dieu  uniue  lui-même  ce  que  l'homme  après  ne  pourra 

Îrtus  féparer  -y  ôc  que  la  bénédiction  qu'il  verfera  d'abord 
iir  le  pere  ôc  fur  la  mère ,  fe  répande  enfuite  fur  tous  * 

les  en  tans . 

f.  15.  La  parejfe  produit  l'affbupijfementj&  Vamc 
lâche  languira  de  faim. 

La  parefTe  a  divers  dégrés.  On  fe  relâche  d'abord 
4e  l'exa&itude  avec  laquelle  on  marchoit  dans  la  loi 
de  Dieu;  ôc  cette  chaleur  diminuant  peu  à  peu,  on 
devient  tiède ,  &  on  tombe  enfin  dans  l'indifférence  ôc 
dans  i'afToupifTement. 
Brçpr.  „  L'ame  alors  femble  veiller ,  dit  S.  Grégoire ,  parce 
»  qu'elle  n'a  pas  encore  oublié  les  vérités  dont  elle  eft 
»  inftruite  ;  mais  néanmoins  elle  eft  afToupie,  parce 
»  qu* elle  ne  les  confulte  point  -y  elle  doit  craindre  me- 
»  me  que  ce  qu'elle  fait  ne  s'obfcurcifle  peu  à  peu ,  ôc 

qu'elle  n'oublie  ce  qu'elle  doit  faire,  parce  qu'elle 
P  ne  fait  point  ce  qu'elle  fait  «#  Ainfi  elle  languie  dans 
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la  faim  y  Ôc  elle  eft  infenfible  dans  cette  langueur. 
Moins  elle  mange ,  moins  elle  défirede  manger-,  ôc  c'eft 
là  fon  fupplice  ôc  fa  peine ,  de  s  être  réduite  à  ce  mal- 
heureux état ,  fans  en  avoir  de  la  peine. 

Que  fi  Ton  traduit  ces  paroles  >  Anima  dijfoluta  efu- 
riet  :  L'a  me  lâche  fera  prejfée  de  ta  faim ,  on  peut  les 
expliquer  en  cette  manière  :  Lorfque  lame  eft  tombée 
dans  la  négligence,  elle  fe  laiffe  aller  à  la  curiofité, 
qui  lui  donne  une  faim  continuelle  de  nouvelles  inf* 
tru&ions ,  d'entretiens  Ôc  de  lumières  \  ôc  au  lieu  defe 
fervir  de  ces  chofes  pour  fe  remplir,  elle  s'en  fert 
pour  fe  vuider  encore  davantage.  Ce  n'eft  pas  là  la 
faim  de  la  charité  qui  nourrit  l'a  me  >  c'eft  la  faim 
de  la  curiofité  qui  la  deflfeche,  ôc  qui  l'entretient 
dans  une  langueur  ôc  une  indigence  continuelle. 

f.  \6.  Celui  qui  garde  le  commandement  garde  fort 
ame;  mais  celui  qui  fe  néglige  dans  fa  voie  tombera  dans 
la  mort. 

En  gardant  le  commandement,  on  garde  fon  ame  : 
car  Dieu  ne  nous  commande  que  ce  qui  nous  fert  pour 
notre  falur,  ôc  l'obéiffance  que  nous  lui  rendons  n'eft 
utile  qu'à  nous-mêmes. 

Celui  qui  fe  néglige  tombe  dans  la  mort.  La  négli- 
gence feule  tue  Pâme  ;  parce  qu'elle  eft  entièrement  con- 
traire au  plus  grand  de  tous  les  commandemens ,  qui 
eft  d'aimer  Dieu  de  rout  fon  cœur  ;  ôc  c'eft  elle  qui 
forme  ces  tiède s ,  que  Dieu  vomit  A  ôc  qui  font  encore 
pires  que  les  froids. 

f.  17.  Celui  qui  fait  charité  au  pauvre  prête  au  Sei- 
gneur à  intérêt  y&  il  lui  rendra  ce  quillui  avoit  prêté. 

»  Dieu  vous  défend  de  prêter  à  un  homme  à  inté- 
»  rêt ,  dit  faine  Auguftin ,  ôc  il  vous  commande  de  lui  Aup4l. 
*>  prêter  à  lui-même  a  intérêt  z  il  condamne  ces  pre-[£™'Jc 
»  miers  ufuriers ,  ôc  il  couronne  ces  féconds.  Celui  quittm^ 
* fait  charité  au  pauvre,  dit  l'Ecriture,  prête  au Sei- 
»  gneur  à  intçrêr. 

»  Dieu  n'a  point  befoir*  «te  votre  argent;  mais  le 
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5>  pauvre  en  a  befoin.  Vous  le  donnez  au  pauvre  ,  si 
jp  Dieu  le  reçoit.  Le  pauvre  voudroit  bien  vous  rendre 
i>  ce  que  vous  lui  prêtez  j  mais  il  n'a  rien  qu'il  puiffî? 
«/donner  :  il  ne  peut  vous  témoigner  autremenr  fa  te- 
x>  connohTançe,  qu'en  priant  pour  vous;  &  lorfqu'il  le 
»  fait,  c'eft  comme  s'il  difoit  à  Dieu  ;  Seigneur,  on 
»  m'a  prêté  de  l'argent ,  répondez  pour  moi.  Si  donc 
v  le  pauvre  ne  peut  pas  vous  rendre  ce  que  vous  lui 
v  avez  prêté ,  confiderez  qu'il  a  Dieu  même  pour  ré- 
.  »  pondant.  Dieu  vous  dit  dans  fon  Ecriture  :  Donnez 

v  votre  argent  à  cet  homme  qui  n'a  rien  ^  donnez-le- 
»  lui  hardiment,  c'eft  moi  qui  vous  en  réponds.  Vous 
y  vous  fiez  bien  à  un  homme  riche  ,  ajoute  ce  Saint, 
a?  lorfqu'il  vous  répond  pour  un  autre  \  après  çela ,  vous 
»  défierez- vous  de  Dieu,  &  aurez-Yous  peur  qu'il  ne. 
a>  vous  trompe  ?  « 

f.  1 8.  Corrige^  votre  enfant  A  &  nen  défefpère\  pas^ 
&  ne  prene\  pas  une  réfolution  qui  aille  à  fa  mort* 

Il  faut  qu'un  pere  inftruife  tellement  fon  fils,  qu'il 
fupplée ,  par  fa  fagefle ,  a  fes  défauts  ,  fans  perdre  1  ef- 
pérance  que  Dieu  ,  lage,  la  raifon  &  le  foin  qu'on  en 
prend  ,  pourront  le  changer,  Il  ne  faut  pas  qu'il  prenne 
une  réfolution  qui  pourroit  perdre  un  enfant ,  en  ufanç 
de  remontrances  ou  de  chatimens  trop  féveres.  C'eft 
fohjp.  j.  dans  çe  même  efprit  que  faint  Paul  défend  aux  pères 
***  d'aigrir  leurs  enfansy  de  peur  qu  'ils  ne  tombent  dans  Fa- 
battement  du  cœur.  C'eft  pourquoi  il  eft  jufte  dç  les; 
fupporter  avec  beaucoup  de  condefeendance ,  de  les 
corriger  avec  modération ,  &  d'efpérer  toujours  qu'ils 
fe  changeront  &  qu'ils  deviendront  plus  réglés  à  mefuro 
qu'ils  croîtront  en  âge.  Toutes  les  perfonnes  foibles 
ont  befoin  d'être  conduites  avec  beaucoup  de  douceur 
&  de  patience  ;  &  il  n'y  en  a  point  de  plus  foibles  ,  ni 
plus  dignes  de  compaflion  que  les  enfans. 

f.  19.  Velui  qui  ne  peut  rien  endurer,  en  fouffrira  dû 
la  perte;  &  lorfquil  aura  pris  Quelque  chofe  par  violçn** 
M*  il  h  rendra  au  double* 
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Bede  donne  à  ces  paroles  ceiens ,  qui  eft  fimple  &  sau  ht 
littéral  :  Celui  qui ,  étant  pauvre  ,  ne  peut  fupporter  fa lmnc  hc* 
pauvreté  ,  en  fouffrira  de  la  perte  :  car  la  pauvreté  eft 
un  grand  bien ,  u  on  fe  la  rend  volontaire ,  en  l'accep- 
tant de  bon  cœur  \  mais  lorfqu'on  ne  la  fouffre  que  par 
force ,  elle  devient  beaucoup  plus  dure.  Que  fi  on  fe 
porte  alors  à  des  réfolutions  défefpérées,  &  à  prendre 
quelque  chofe  par  violence ,  pour  fe  tirer  de  cette  nécef- 
fité,  on  le  rendra  au  double  3  finon  aux  hommes  ,  à  la 
connoiflance  8c  au  pouvoir  defquels  on  fe  fouftrait  quel- 
quefois ,  au  moins  à  Dieu ,  dont  les  j  ugemens  font  iné- 
vitables. 

f,  zo.  E coute%  le  confeil  &  receve^  les  infiruclions  y 
afin  que  vous  foye\  [âge  a  la  fin  de  votre  vie. 

Ecoute^  le  confeil  des  fages,  afin  que  leur  lumière 
fupplée  au  défaut  de  la  vôtre ,  6*  receve\  les  infiruclions  : 
Suscipe  difciplinam;  recevez  les  inftructions^que  Dieu 
vous  donne,  non-feulement  par  les  hommes  qu'il  a 
éclairés,  mais  encore  par  les  maux  qu'il  vous  envoie. 
C'eft:  ainfi  que  .vous  vous  affermirez  dans  l'humilité  8c~~ 
dans  la  patience ,  &  que  vous  ferez  fage  à  la  fin  de  vo- 
tre vie» 

.  Les  fages  du  monde  font  convaincus  de  folie  a 
l'heure  de  la  mort  \  car  s'ils  ne  comprennent  pas  alors 
que  le  monde  les  a  perdus ,  ils  voient  bien  au  moins 
qu'ils  perdent  le  monde ,  &  que  tout  ce  qu'ils  efpéroient 
d'y  poiféder  s'anéantit  avec  eux.  Mais  la  fin  heureufe  de 
ceux  qui  font  a  Dieu,  fait  voir,  au  contraire,  qu'ils 
font  les  vrais  fages  :  ils  fortent  du  monde  comme  d'un 
exil;  ils  trouvent  la  mort  qu'ils  ont  attendue,  &  ils 
perdent  une  vie  pafTagere  qu'ils  n'ont  point  aimée ,  pour 
entrer  dans  la  fiabilité  de  celle  qui  a  été  la  fin  de  tous 
leurs  défirs. 

ir.  11.  Le  cœur  de  V homme  a  diverfes penfées;  mais  la 
volonté  du  Seigneur  demeurera  ferme. 

11  n'y  a  que  de  la  légèreté  dans  le  cœur  de  l'homme , 
&  de  la  certitude  de  fes  penfées  y  mais  la  volonté  de 
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Dieu  demeurera  ferme,  C'eft  cette  fouveraine  volonté 
que  l'homine  doit  prendre  pour  la  règle  &  pour  l'arTer- 
7«t.  1.  niiflement  de  la  fienne.  C'eft  elle  qui  nous  a  engendrés  9 
comme  dit  PApôtre  faint  Jacques  ,  par  la  parole  de  la 
vérité;  6c  c'eft  elle  feule  qui  conferve  &  qui  foutient  en 
nous  le  bien  quelle  y  a  commencé  :  & ,  ce  qui  doit 
beaucoup  confoier  les  ames  foibles ,  elle  fe  fert  quel- 
quefois ,  pour  nous  affermir  dans  la  vertu,  non-feule- 
ment de  nos  bonnes  œuvres ,  mais  de  nos  pèches  mê- 
me ,  en  les  rendant  le  fondement  d  une  humilité  folide 
&  inébranlable ,  comme  il  a  paru  dans  la  pénitence  de 
David  6c  de  faint  Pierre. 

f.  i*.  Dhomme  qui  efi  dans  le  befoin  a  de  la  compaf* 
Jion;  &  le  pauvre  vaut  mieux  que  celui  qui  ment. 

L'ignorance  du  mal  infpire  la  dureté  ;  la  fouffran- 
ce  que  Ton  a  éprouvée  apprend  à  plaindre  celui  qui 
fouffre.  Ainfi  les  heureux  font  malheureux  ,  en  ce  qu'ils 
ne  font  point  compatiflans ,  &  les  malheureux  font  heu- 
reux, en  ce  que  leur  mifere  les  rend  charitables.  C'eft 
pourquoi  le  pauvre  vaut  mieux  que  le  riche ,  qui ,  par  fa 
dureté  impitoyable  ,  ment  à  Dieu,  en  ne  lui  obéiftànt 
pas  ,  6c  ment  aux  hommes  ,  en  feignant  qu'il  n'a  pas  af- 
iez  de  bien  pour  aider  le  pauvre  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  que 
la  feule  avarice  qui  lui  ferme  le  cœur  6c  la  main. 

ir.  13,  La  crainte  du  Seigneur  conduit  à  la  vie  ,  &  elle 
jouira  de  V abondance  >fans  être  traverfée  par  les  mauxi 
La  crainte  du  Seigneur  mené  à  la  vie,  6c  elle  eft  elle- 
même  une  fourçe  de  vie.  Elle  jouira  de  l'abondance  > 
parce  quelle  attire  dans  l'ame  tous  les.  dons  de  Dieu  : 
&  elle  ne  fera  point  traversée  par  les  maux  ,  ou  par  les 
plus  grands  maux.  Absque  vifitatione  pejjtma  :  parc© 
qu'encore  que  ceux  qui  craignent  Dieu  foient  affligés 
ici  bas  en  plufieurs  manières,  ils  ne  fouffrent  point 
néanmoins  le  mal  du  péché,  qui  fépare  de  Dieu ,  con- 
tre lequel,  au  contraire,  tout  ce  qu'ils  foufFrent leur 
fert  de  remède ,  6c  qui  mérite  feul  le  nom  de  mal. 
f<      Le  pareflèux  cache  fa  main  fous  fou  aijfdle9 
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\  il  ne  prend  pas  la  peine  de  la  porter  à  fa  Bouche. 

Cacher  la  main  fous  fon  aiflelle  ,  marque  un  homme 
qui  n'aime  que  i'oifiveté  :  il  aime  mieux  s'expofer  à  mou- 
rir de  faim  ,  que  de  prendre  la  peine  de  porter  le  pain 
jufqu  a  fa  bouche.  Une  fi  extravagante  parefle  fe  trouve 
i  peine  dans  les  plus  grands  fous ,  en  ce  qui  regarde  le 
I  corps  'y  mais  elle  eft  commune  à  l'égard  de  lame.  Depuis 
quelle  a  perdu  la  crainte  de  Dieu ,  &  qu'elle  s'eft  laiflee 
aller  à  fa  langueur ,  elle  tombe  dans  un  extrême  dégoût 
<fe  tout  ce  qui  peut  la  nourrir  elle  entend  les  inftruc- 
tions  faintes ,  comme  un  homme  qui ,  étant  aflis  à  une 
table  couverte  de  viandes ,  les  regarde  feulement ,  fans 
vouloir  y  toucher  de  la  bouche  j  elle  n'aime  la  vérité 
que  pour  l'envifager  d'une  vuepaflagere  qui  puuTe  la  di- 
vertir ,  &  non  pour  la  faire  paflfer  dans  Ion  cœur ,  afin 
qu'il  la  goûte  &  qu'il  s'en  nourrifTe. 

Saint  Grégoire  explique  encore  cette  parole  des  dif- 
penfateurs  de  la  vérité  de  Dieu,  dont  la  vie  ne  répond 
pas  à  un  miniftere  fi  faint.  »  Ils  enfeignent ,  dit-il ,  aux 
»  autres  ce  qu'ils  doivent  faire  *,  mais  ils  ne  portent  ?*J£t 
*>  point  leur  main  jufqu'à  leur  bouche  \  parce  qu'ils  ne  it.f.  sl 
n  fe  "mettent  point  en  peine  d'accorder  leur  main  avec 
»  leur  langue ,  &  leurs  actions  avec  leurs  paroles.  Ma- 
»  num  eji  porrigere  y  ad  os  vocifua  opère  concordare  «. 

t.  25.  Quand  V homme  corrompu  fera  châtié ,  fi/2- 
fenfé  deviendra  plus  fage;  mais  fi  vous  reprene^  l'homme 
fige^  il  comprendra  ce  que  vous  voule\  lui  faire  f avoir. 

L'infenfé ,  c'eft  à-dire ,  celui  qui  vit  par  l'efprit  du 
monde  ,  ne  fe'rend  point  aux  remontrances  qu'on  lui 
fait:  il  ne  devient  fage  que  lorfqu'il  voit  le  tonnerre  de 
la  juftice  de  Dieu  tomber  fur  un  méchant  homme ,  & 
qu'il  appréhende  pour  lui  la  même  peine  ;  mais  l'hom- 
me fage  n'a  pas  befoin  que  Dieu  lui  parle  d'une  manière 
fi  terrible  ;  il  entend  fa  voix  dans  celle  d'un  homme  qui 
le  reprend  \  il  comprend  aufli-tôt  ce  qu'on  veuf  lui  dire, 
Se  ù  fuffit  de  lui  repréfenter  fa  faute  pour  le  corriger. 
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f.  16.  Celui  qui  afflige  fon  pere,  <S*  met  en  fuitQ 
fa  m  ère  ejl  infâme  &  malheureux. 

Quoique  cette  impiété  d'un  enfant  envers  fon  pere* 
Se  fa  mere  paroifTe  monftrueufe ,  elle  n'eft  pas  néan* 
moins  fans  exemple.  Le  Saint-Efprit ,  qui  voit  tout  ce 
qui  fe  pafTe ,  non-feulement  dans  le  monde  >  mais  au 
rond  des  cœurs ,  fait  proportionner  fes  remèdes  à  nos 
maux.  S'il  s'en  trouve  peu  qui  fe  portent  jufquà un  tel 
excès  ,  que  de  mettre  en  fuite  leur  mere  >  il  s'en  trouve 
néanmoins  qui  affligent  leur  pere  fenfiblement ,  &  qui 
percent  de  douleur  ces  entrailles  de  leur  mere,  qui  les 
ont  portés  avec  tant  de  foin  ,  &  qui  n'ont  eu  pour  eux 
que  trop  de  tendrelTe.  Il  femble  que  la  fentence  qui  fuie 
celie-ci  eft  liée  en  quelque  forte,  &  peut  l'éclaircir. 

ir.  27.  Ne  cejft\  point ,  mon  fils  ,  cT  écouter  ce  quon 
vous  enfeigney  &  n  ignorer  point  les  paroles  de  feience. 

Quand  le  Sage  confeille  aux  enfans  d'apprendre* 
il  avertir  les  pères  de  les  faire  inftruire  ;  puifqu'étan:  le 
maître  de  leur  éducation  dans  leur  plus  tendre  jeunelTe  , 
leurs  enfans  ne  fauront  que  ce  qu'ils  auront  eu  foin  de* 
leur  faire  apprendre. 

Ainfi  l'Ecriture  femble  dire  aux  pères  &  aux  mères  , 
par  la  liaifon  de  ces  deux  fentences  :  Si  vous  craignez 
que  vos  enfans  ne  fe  dépouillent  à  votre  égard  de  tous  les 
fentimens  naturels  ,  par  une  conduite  aufti  malheureufe 
quelle  efi  infâme  ,  &  digne  de  l'exécration  de  tout  le 
monde  ,  ayez  foin  de  les  rendre  dociles  dès  leur  enfance. 
Ayez  foin  de  les  élever  d'une  manière  fi  fage  ScXi  chré- 
tienne ,  qu'ils  vous  rendent  ce  qu'ils  Vous  doivent  ; 
non  -feulement  par  cette  obligation  générale  quieft  com- 
mune à  tous  les  hommes ,  mais  par  l'inclination  parti- 
culière de  leur  piété  &  de  leur  vertu.  Mais  fi  vous  Jes 
négligez  dans  un  temps  où  Ton  doit  corriger  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  en  eux  ,  ôc  perfectionner  ce  qu'ils  ont  de 
bon  ,  fi  vous  vous  mettez  peu  en  peine  d'empêcher  qu'ils 
ne  fe  perdent  par  la  compagnie  de  ceux  dont  l'exemplQ. 
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leur  eft  une  inftruction  pour  toutes  fortes  de  dérégle- 
mens,  ne  vous  étonnez  pas  que ,  par  une  jufte  punition 
de  Dieu ,  ils  oublient  que  vous  leur  avez  donné  la  vie  , 
après  que  vous  vous  ferez  fi  peu  fouvenus  qu'ils  étoient 
vos  enfans  ;  &  qu'ils  deviennent  votre  fupplice ,  parce 
que  vous  n'aurez  rien  fait  de  ce  que  vous  deviez,  afin 
qu'ils  deviniTent  le  fujet  de  votre  joie. 

Que  fi  vous  vous  plaignez  alors  de  leurs  défordres , 
on  fe  plaindra  de  votre  négligence;  &  l'on  vous  dira  :  • 
Vos  enfans  vous  méprifent ,  parce  que  vous  vous  êtes 
rendus ,  à  leur  égard ,  dignes  de  mépris.  Vous  les  avez 
laides  perdre  dans  leur  enfance ,  &  ils  s'élèvent  main- 
tenant contre  vous  dans  leur  jeuneffe.  Vous  les  fourTrez 
tels  que  vous  les  avez  faits.  Taies  fertis  >  qualesfeciftis. 

\%.Le  témoin  injujle  fe  moque  de  la  jujlice;  la  bou* 
eke  des  méchans  dévore  V iniquité. 

Le  témoin  injujle  eft  celui  que  fainr  Paul  appelle  un 
faux  témoin;  parce  qu'il  rapporte  des  chofes  de  Dieu 
que  Dieu  n'a  point  dites.  Celui  qui  agit  de  la  forte,  fe f-  Cêf» 
moque  du  jugement,  &  de  Dieu,  qui  le  menace,  M* 
des  hommes ,  qui  le  condamnent, 

La  bouche  des  médians ,  non-feulement  fe  nourrit  de 
t iniquité  y  comme  d'une  viande  délicieufe ,  mais  elle  la 
dévore  même ,  comme  un  homme  qui,  étant  preiré  de 
Jafaim,  mange  avidement  ce  qu'il  rencontre.  C  eft  là 
lecat-de  ces  faux  témoins  qui  fe  moquent  de  Dieu 
en  ce  monde;  mais  Dieu  fera  leur  juge  dans  l'autre > 
comme  il  paroît  par  la  fentence  qui  fuit. 

ir.  19.  Le  jugement  eft  préparé  pour  les  moqueurs ,  & 
Us  grands  coups  pour  les  corps  des  infenfés. 

On  ne  fe  moque  point  de  Dieu ,  dit  l'Ecriture ,  &  Gfg* 
néanmoins  on  s'en  moque  tous  les  jours;  mais  fi  on  lui 
infulte,  ce  n'eft  point- impunément  ;  Se  l'infolence  de 
ceux  qui  ofent  s'élever  contre  lui  fera  punie  avec  une 
févérité  incompréhenfible.  »  Ils  ont  abufé  de  tous  les^** 
»  effets  de  la  douceur  de  Dieu  ,  dit  faint  Grégoire ,  ils  /.  M.  * 
»  tomberont  dans  la  rigueur  de  fa  juftice  «  :  ils  ont  re- 8- 
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jette  fa  verge  paternelle  qui  les  châtioit  pour  les  gué- 
rir ,  &  ils  feront  brifés  par  des  coups  qui  font  appellés 
par  le  Sage ,  mallei  percutientes  5  parce  qu'ils  les  écrafe- 
ront  d'une  telle  forte,  qu'ils  leur  laifleront  toujours afc 
fez  de  vie  pour  pouvoir  mourir  éternellement. 


CHAPITRE  XX. 

ï.  T  E  vin  eft  une  fource  d'in-  i.  T  Uxuriofa  rcs  vi- 

JLj  tempérance  *  ,  &  l'ivro-      JUnum-,  &  tumulmofa 

gnerie  eft  pleine  dedéfordre;  ^f1"35'  S^umquc  bs 
B  .  r        r      t    r  delectatur ,  non  cm  la- 

ouiconqueymetfonplaihrjne  icns 

deviendra  point  fage. 

i.  La  terreur  du  Roi  eft  com-  i.  Sicot  rugitus  leonis; 

melerueifTementdulionjqui-  ita  &  tcrror  RcSis  : 

conque  l'irrite  pèche  contre  P»™cateum .  peccat  m 

_     *                  r  anima  m  fuam. 
Ion  ame. 

3.  C'eft  une  gloire  à  l'hom-  Honor  eft  homini, 
me  que  de  fe  féparer  des  con-  fe  à  contemîo- 

teftatiens  j  mais  tous  les  impru-  nibrus  :  omncs  aute"? ftultl 
,        »     l      /r     j  •   mifcentur  contumclus. 

dens  s  embarrailent  dans  ce  qui 

leur  attite  de  la  honte. 

4.  Le  parefleux  n'a  pas  voulu     4.  Propter  frigus  piget 

labourer ,  à  caufe  du  froid  :  il  *™c  ™ï™  :  mcn^càbit 

mendiera  donc  pendant  l'été,  ergofftatc,  *  ****** 
0  t  •  1    r        •  tur  lui. 

&  on  ne  lui  donnera  rien. 

5 .  Le  confeil  eft  dans  le  cœur  5.  Sicut  aqua  profunda , 
de  l'homme  fage  comme  une  fie  confilium  in  corde  viri  ; 

eau  profonde;  mais  l'homme  fcd  1»™°  faPicns  cxhau" 

ir     m        .r  net  îUud. 

prudent  ly  puifera. 

6.  Il  y  a  bien  des  hommes  €t  Mutti  homincs  mife- 
qu'on  appelle  charitables  ;  mais  ricordes  vocantur  :  virom 

u  hebr.  Le  vin  rend  les  nom- 1  moquent  4e  Dieu  &  des  chofts  faifl- 
mes  impies.  Lettr.  hebr.  moqueurs ,  I  tes, 
t'e/l-À-dire  ,  fait  que  les  hommes  fe  I 
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.Chapitre  XX.  !  t<Tj 
feiitcm  fidelcm  quis  invc-  qui  trouvera  un  homme  fide- 
niei  ?  v  le  *  } 

7.  Juftus ,  qui  arabulat  7.  Le  jufte  qui  marche  dan* 
in  fimplicicate  fua  bca-  fa  fimplidré ,  laifiTera  après  lui 
tos  poft  fc  fihos  dcrelin-  f 

quet. 

8.  Rex  ,  qui  fcdct  in  g.  Le  Roi  qui  eft  aflîs  fur  foa 
folio  judicii  ,  diffipatomne  trône  ren<fre  jufti  jjj; 
malum  imutu  fuo.  fipe  ^  ^  maux  ^  fon  ^ 

regard. 

9.  Quis  potcft  dicere  :      9.  Qui  peut  dire  :  Mon  cœur 

Mundum  «ft  cor  mcum  ,   eft  ngt  *   *    fa*  pur  du  péché  ? 
purus  fum  a  pcccato  ?  7         r  r 

10.  Pondus  &  pondus ,  io.  Le  double  poids  &  la^f^1^ 
menfura    &    menfura  :  double  me  fur  e  font  deux  cho-zi/vi 

wrumqBe  abominabilc  eft  fes  abominables  devant  Dieu.  m. 

apud  Dcum. 

1 1.  Ex  ftudiis  fuis  m rd-  1 1 .  On  jugera ,  par  les  incli- 
ligitur  puer  :  fi  munda  &  nations  de  l'enfant,  fi  fes  œu- 
nOa  fine  opéra  ejus.        vres  feront  pures  &  droites  un  1 

jour. 

11.  Aurem  audienterh ,  1 1.  L'oreille  qui  écoute ,  & 
&  oculum  videntem  ,  Do-  pœil  qui  voit  >  /onC  Jeux  cno-; 
Huons  fecit  utrumque.       [q$  ^  k  Seigneur  a  faiteS-  . 

15.  Noli  diligere  fom-  13.  N'aimez  point  le  fbm- 
num  ,  ne  te  egeftas  oppri-  mejl  f  Je  peur  que  Ja  pauvreté 

m*rmw??£y*°*9  ne  vousaccablei  ouvrez  vos 
aturare  pani  us.  yeux  f  &  raflafiez-  vous  de  pain. 

14.  Malumeft ,  malum  14.  Cela  ne  vaux  rien  ,  cela 

eft ,  dicit  omnis  emptor  :  ne  vauc  rien ,  dit  tout  homme 

&  ciim  rcceflcric  ,  tune  •  achete  .  mais  après  ^  f^ 

gioriabicur.  £ra  ^ ^  jj  ^  g[or jfiera> 

1    Eft  aurum ,  &  mul-  1 5 .  On  trouve  allez  d'or  & 

ticudo  eemmarum  :  &  vas  afTez  de  perles  'y  mais  les  lèvres 

pretioUim  iabia  fcicnnx.  favantes  font  un  vafe  précieux. 

16.  Toile  veftimentum  lçt  Qtez  le  vêtement  à  ce- 

*   6   dMtr.  qui  le  foit  fidèlement.  1  me  loyal ,  de  bonne  foi. 
Utbr.  un  J»o»na«     verùé ,  un  nom- 1    f .    Mr.  J*ai  puntia  mon  «sur. 
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lui  qui  a  répondu  pour  un  in-  cjus ,  qui  fidcjutfbr  exiftif 
«S  ,  &  ^portez  des  gages  g^-—*» 
de  chez  lui ,  parce  qud  s  ejt       r  ô 
obligé  pour  des  étrangers. 

17.  Le  pain  dumenforige*  17.  Suavis  eft  homin* 
eft  doux  à  l'homme  5  mais  fa  panis  mcndacu  :  &  poftcà 
bouche  enfuite  fera  pleine  de  imPIcb"u,:  os  c'us  cakul°- 
gravier. 

18.  Les  penfées  «affermit-  18.  Cogitationes  con£* 
fent  par  les  confeils ,  8c  la  guerre  JbJ-J^^ 
doit  être  conduite  par  la  pru-  "j*™  uaaanoa 

dence. 

IQ4  Ne  VOUS  mêlez  point  i$.Ei,quirefeIatmyf- 

avec  un  homme  qui  découvre  teria,  «carabulat  fraudu- 

lesfecrets,  qui  ufe  de  déguife-  lcntcr,  &  dilatât  labia  fua 

ment,  &  dont  la  bouche  eft  ^ commifceans. 
toujours  ouverte.  " 

20.  Quiconque  maudit  fort  A  *o.  Qui  malcdicic  patri 

pere  &  la  mere ,  fa  lampe  s'é-  fuo;  &  matri> 

r  .    .  ...     j      ,  rL        turlucerna  cjus  m  mcdus 

teindra  au  milieu  des  ténèbres,  tcncbris# 

il.  L'héritage  que  Ton  fe      n.Heredltas,  adquan* 

hâte  d  acquérir  d'abord ,  ne  fera  fcftinituf  *d  P'jf'ÎP1*  >  « 
\  iV    t  1  •  j   rv  noviflimo  bcncdictionc  ca* 

point  a  la  hn  béni  de  Dieu.  scbic> 

22.  Ne  dites  point  :  Je  ren-     11.  Ne  dicas  :  Reddam 
drai  le  mal.  Attendez  le  Sei-  malum.  f^Pc^a  Doa^ 

o   *i  1  m«  num.  &  hbcrabit  te. 

gneur ,  &  il  vous  délivrera.       aum'  • 

H     i?.  Le  double  poids  *  eft  en     z$.  AbominatioeftapuJ 

i;c"  abomination  devant  le  Sei-  Dominum  pondus  &  Pon- 

'  gneur;  la  balance  trompeufe  ^:  ftatera  dolofa  non  eft 

n'eft  pas  bonne. 

24.  Ceft  le  Seigneur  qui  14.  A  Domino  dirigun- 

dreffe  les  pas  de  l'homme;  &  tur grenat viri^saurcm 

.   n       t            .     -rr    >  hominum  uuclligcrc  poh 

qui  eft  1  homme  qui  puifle  corn-  ccft  yiam  fuam  1 0 

prendre  la  voie  par  laquelle  il 

marche  ? 

ir.  17.  cxpl.  acquis  par  de  mauvaifes  voies.  . 

^.  a3.  /c/îr.  le  poids  &  le  poids ,  f  onr  ic  double  poids ,  hihttfn*  . 
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de  penfer  enfuue  â  faire  des 
vœux  *. 

t*.  Di/fiptt  impio,  Rex      l6.  Le  Roi  fage  diflîpe  les 

^fo;„*ifcrUrVatfUper  -"hans    &  il  fes  fait>er 

lous  1  arc  de  fon  triomphe  *. 
%7.  Luccrna  Domini  fpt-       i7.  Le  fouffle  de 
raculumhominis,  quxin-  1-Ummû  ^n.         i  ï-  • 

vcncris.  ne  »  <1UI  découvre  tout  ce 

qu'il  y  a  de  fecret  dans  fes  en- 
trailles. 

«J'JKT^  &  VCt      l8'  La  mif«icorde  &  la  vé- 

SSSfïïSJSdiî  1?  conferrc  b,Roi>  &  K 

eus  ejus.  clémence  affermit  fon  trône. 

i?.ExuIcatiojuvcnum        29.  Laforcedes  jeunes  gens 
Fomtudo  corum  :  &  digru-  ef>  unr  f  •  .  ^  /       ,  6 
tasfcnurn,  caoitics.  6      f ,   leU'  J01.e>  fc^les  cheveux 

blancs  font  la  gloire  des  vieil- 
lards. 

30.  Livor  vulneris  abf-  j0.  Les  meurtrifTures  livides 
ffioSvLïr  ^  g-riro-lern*!,  &  lespla.es 

qui  le  lentent  dans  le  fecret  des 
entrailles. 

f.  16.  MMtr,  il  les  enferme  dans 
une  voûte.  Expl.  H  lcs  punir ,  ou  par 
la  prifon  ,  ou  par  quelque  aucre  fup- 
plice. 

t.  17.  dutr.  La  lampe  du  Seigneur 
eft  à  l'homme  un  fouffle  de  vie.  On 
refprit  de  l'homme  eft  une  lampe 
du  Seigneur. 


y.  xc.        les  piller,  les  perfecuter. 

Ibid.  hct>r.  les  chofes  faintes  ;  con- 
tenir à  fon  ufàgc  les  chofes  confacrées 
à  Dieu. 

Ibid.  hehr.  C'cft  encore  une  ruine  à 
l'homme  ,  après  avoir  fait  des  vœux , 
de  chercher  à  s'en  dédire ,  &  de  les 
recracher. 


SENS,  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

i .  JT  E  vi/i  £/Z  une  fource  d'intempérance ,  &  Vivro- 
JLi  gnerie  eft  pleine  de  défordre  ;  quiconque  y  met 
fon  plai(irs  ne  deviendra  point  fage. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  le  vin  étouffe,  pour 
ton  temps,  la  raifon  de  l'homme.  Ceux  qui  s'entent 


f 
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dé  cette  forte  ,  font  d'ordinaire  des  gens  fans  hon- 
neur,  qui  fe  plongent  dans  l'intempérance  la  plus  hon- 
teufe^  mais  il  y  a  un  autre  vin  moins  fenfible  ,  qui  dfc 
l'amour  des  chofes  du  fiecle ,  dont  on  s'enivre  fouvent , 
non-feulement  fans  perdre  l'honneur  ,  mais  même  fé- 
lon les  règles  de  l'honneur  humain.  Cet  enivrement 
ne  fufpertd  pas  feulement  dans  l'ame  ,  la  raifon  divine 
«  &  chrétienne ,  mais  il  l'y  éteint  tout-à-fait  ;  delà  naît 
l'intempérance  dans  les  actions ,  &  les  dcfordres  dans 
là  conduite. 

Quiconque  met  fon  plaifir  dans  ce  vin  du  fiede  ,  ne 
^deviendra  jamais  fage ,  parce  qu'il  eft  impoffible  d'al- 
lier ,  dans  un  même  cœur ,  deux  ennemis  auffi  irrécon- 
ciliables ,  que  font  l'Efprit  de  Dieu  &  l'efprit  du  monde, 
2.  La  terreur  du  Roi  efi  comme  le  rugiffement  du 
lion  ;  quiconque  V  irrite  >  pèche  contre  fon  ame. 
■    Ces  paroles  font  très-femblablés  à  celles  qui  ont  été 
dites  auparavant  :  La  colère  du  Roi  efi  comme  le  rugiffe- 
SupÀ  ment  du  lion  ;  &  ce  qu'on  a  dit ,  pour  expliquer  les 
**.  «*•  premières ,  peut  éclaircir  celles-ci.  Le  Sage  ajoute , 
que  celui  qui  V irrite  ,  pèche  contre  foi-même ,  ou  contre 
fon  ame  ;  le  fens  de  la  lettre  eft  aflez  clair. 

Mais  cette  parole  peut  s'expliquer  particulièrement 
des  Princes  &  des  Miniftres  de  l'Eglife ,  qui  fe  con- 
tour, duifent  par  l'Efprit  de  J.  C.  Ceux  qui  les  irritent ,  en 
*3-  péchant  contre  Dieu  >  pèchent  contre  leur  ame*  Obéif- 
fe\  à  vos  conducteurs ,  dit  faint  Paul  j  &  demeure^  dans 
la  foumiffion  que  vous  leur  deve\ ,  parce  qu  'ils  veillent 
avec  grand  foin  fur  vos  ames ,  comme  en  devant  ren- 
dre compte  y  afin  qu  'ils  s  acquittent  de  ce  devoir  avec 
joie  j  &  non  en  gèmiffant ,  ce  qui  ne  vous  ferait  pas 
avantageux. 

Saint  Paul  veut ,  non-feulement  qu'on  n'irrite  pas 
les  vrais  Pafteurs  par  des  excès  que  l'on  commettroit 
contre  Dieu  ,  mais  même  qu'au  lieu  de  leur  caufer  us 
gémiflement  fecret  par  la  peine  qu'ils  ont  de  voir  les 
ames  dans  la  tiédeur  &  dans  la  parefTe  ,  on  leur  donns 
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éë  la  joîe  par  le  fruit  que  Ton  tire  de  leurs  inftru&iorts 
faintes ,  &  par  le  progrès  que  Ton  fait  dans  la  ver- 
tu. »  Car  rien  n'eft  plus  à  craindre  aux  hommes  ,  dit 
a  (aint  Chryfoftôme ,  que  ce  gémijjement  des  Pafieurs  9 
»  qui  voient  que  les  ames  fe  perdent  devant  leurs  yeux , 
ji  fans  pouvoir  les  fecourir  ^  &  rien  n'eft  plus  capable 
»  d'attirer  la  colère  de  Dieu  fur  elles. 

3 .  C'eft  une  gloire  à  l'homme  de  fe  féparer  des  con- 
testations; mais  tous  les  imprudens  s 'embarrajfent  dans 
ce  qui  leur  attire  de  la  honte. 

La  vraie  fagefle ,  félon  faint  Jacques ,  eft  amie  de  là  /«•  V 
paix  :  non-feulement  elle  ne  recherche  pas  les  contejla^  l'm 
tions  ;  mais  elle  met  au  contraire  toute  fon  adrefle  à 
les  prévenir,  &  fon  honnèur  à  les  éviter.  »  Que  fi  elle 
»  eft  obligée  quelquefois  d'entrer  en  difpute ,  dit  faine 
99  Grégoire  de  Nazianze ,  ce  n'eft  que  pour  faire  une  x 
»  guerre  qui  vaut  mieux  que  la  paix ,  parce  qu'elle  com- 
*>bat  alors  pour  la  caufe  de  Dieu,  par  fon  efprit  Se 
*  avec  fes  armes. 

Mais  cous  lesSmprUdehs  s'embarrajjhnt  dans  ce  qui 
leur  attire  de  la  honte  ;  parce  que  non -feulement  ils  ai- 
ment les  querelles ,  mais  qu'ils  les  cherchent  même  & 
qu'ils  les  excitent.  Ainfi  elles  ne  peuvent  leur  Être  que 
honteufes  devant  Dieu ,  lors  même  qu'il  femble  qu'elles 
leur  foient  avantageufes  devant  les  hommes. 

ir.  4.  Le  parejjeux  n'a  pas  voulu  labourer  à  caufh  du 
froid  ;  il  mendiera  donc  pendant  l'été \  &  on  ne  lui  don» 
itéra  rierté 

Celui  qui  laboure  remue  la  terre ,  &  il  en  ôte  la  du- 
reté &  la  fécherefle ,  pour  la  mettre  en  état  de  faire 

Sermer  le  grain  qu'on  y  fefne ,  &  de  recevoir  les  irr- 
tiences  du  ciel.  C'eft  l'image  du  Chrétien  qui  travaille 
à  la  mortification  de  la  chair  &  de  lame ,  pour  la  ren- 
dre flexible  aux  mouvemens  du  Saint-Efprit ,  &  pour 
lui  faire  porter  le  fruit  de  vie*  Dans  ce  premier  travaily 
où  Ton  cultive  les  champs ,  on  méprite  le  froid  &  les? 
incomm  odi tés  de  la  faifon  )  &  on  pafleroit  pour  un 
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fenfé  ,  fi  on  ceflbit  de  labourer ,  ou  de  femer ,  de  peur 
de  la  peine  :  ôc  dans  le  fécond ,  où  Ton  travaille  à  cul- 
tiver lame  ,  on  fe  relâche  fouvent.  On  tombe  dans  la 
mollette ,  &  on  fe  rend  incapable  du  plus  grand  des 
biens ,  de  peur  de  fouffrir  les  plus  petits  maux. 

Cependant  Tordre  de  Dieu  eft  immuable.  Cette  vie 
eft  comme  l'hiver  j  celle  qui  fuivra  eft  comme  l'été. 
C*Ut.  L'homme  ne  recueillera  >  dit  faint  Paul ,  que  ce  quil 
7#  aura  femé.  Celui  qui  n'aura  point  travaillé  dans  cette 
vie ,  ne  trouvera  rien  dans  l'autre  \  3c  il  fouffrira  cette 
faim  &  cette  foif  éternelle ,  qui  fait  le  fupplice  &  le 
défefpoir  des  ames  privées  de  la  vue  de  Dieu. 

f.  5 .  Le  confeil  ejl ,  dans  le  cœur  de  V homme  fage  , 
comme  une  eau  profonde  ;  mais  Vhomme  prudent  l'y 
puifera. 

Le  jufte  a  dans  fon  cœur  une  profondeur  de  lumière 
&  de  fagelTe,  qui  le  rend  très-capable  de  donner  con- 
feil aux  autres  -y  mais  la  crainte  de  Dieu  le  retient  :  il  a 
peur  de  faire  quelque  avance  à  fon  égard ,  &  d'aller 
au-delà  dé  ce  qu'il  demande  de  lui.- 11  faut  donc  que 
celui  qui  le  confulte ,  foit  prudent  de  la  prudence  de 
Dieu ,  &  qu'il  paroi(Te  en  lui  une  intention  fi  droite 
êc  fi  pure ,  que  cet  homme  fage  ait  fujet  de  croire  que 
c'eft  Dieu  qui  l'envoie  à  lui ,  afin  qu'il  lui  donne  le 
confeil  qu'il  lui  demande. 

6.  Il  y  a  Bien  des  hommes  quon  appelle  charita- 
Mes  ;  mais  qui  trouvera  un  homme  fidèle  ? 

Il  y  a  bien  des  hommes  qu*on  appelle  charitables  > 

Îarce  qu'ils  travaillent  à  fecourir ,  ou  les  pauvres,  ou 
îs  ames.  »  Mais  qui  trouvera  un  homme  fidèle  >  dit  faint 
»  Bernard,  qui  remplifTe  tous  les  devoirs  du  miniftere 
auquel  il  eft  appelle  ;  qui  rende  à  Dieu  tout  ce  qu'il 
»  lui  doit  ;  qui  foit  tellement  le  diftribuxeur  de  fe? 
»  dons ,  par  l'obligation  de  fa  charge ,  qu'il  n'en  de» 
»  meure  rien  entre  fes  mains  par  une  fecrete  comptai- 
t>  fance  ->  qui  ne  confidere  que  Dieu  feul  dans  ce  qu'il 
*  fait ,  &  qui  fe  déplaife  fou v en t  en  lui-même  de  ce 
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*  qui  peut  plaire  aux  autres  dans  fa  conduite ,  parce 
i»  qu'il  eft  perfuadé  que  Dieu  condamne  en  lui  beau-  \\ 
i>  coup  de  cnofes ,  pour  lefquelles  les  hommes  le  louent  ï 

ir.j.Le  jujlâj  qui  marche  dans  fa  Jimplicité  s  laijfera 
après  lui  fes  enfans  heureux» 

Le  Sage  ,  félon  la  coutume  de  l'Ecriture ,  marque  9 
par  la  fimplicité  j  toute  la  vertu ,  qui ,  félon  S.  Paul ,  PbMffi 
confifte  à.  être  de Jimples  enfans  de  Dieuy  qui  n'aiment  '  lf" 
que  lui ,  &  qui  ne  cherchent  que  lui.  Ce  jufte  ,  dit  le 
Sage ,  laijfera  après  lui  des  enfans ,  non  félon  la  chair  % 
mais  félon  l'efprit,  parce  que  Dieu  ne  peut  mieux  le 
récompenfer  en  ce  monde ,  qu'en  lui  donnant  des  imi- 
tateurs de  fa  verru.  Ces  enfans  feront  heureux  au  milieu4 
inêmede  ce  que  le  monde  appelle  les  plus  grands  mal- 
heurs ,  parce  qu'ils  ont  appris  de  faint  Paul,  que  les 
inaux  paflagers  de  cette  vie,  font  comme  la  femenceG*i*4* 
d'une  moiffon  de  gloire  qui  ne  finira  jamais. 

iti  8.  Le  Roi  qui  eft  affis  fur  fon  trône  pour  rendre  la 
juftice ,  diffipe  tous  h&  maux  par  fon  feul  regard. 

Un  Roi  saffied  fur  fon  trône  où  Dieu  Ta  mis ,  ldrC- 
«ju'ii  s'applique  à  foutenir  par  lui-même  fa  dignité ,  8c 
à  "s'acquitter  de  tous  fes  devoirs.  Son  trône  eft  un  trône 
de  juftice ,  lorfqu'il  eft  perfuadé  que,  puifqu'il  tient  la 

f>lace  de  Dieu,  il  doit  faire  fur  la  terre,  ce  que  Dieu 
ait  dans  le  ciel ,  en  fe  déclarant ,  comme  lui ,  lé  ven- 
geur des  crimes,  lepere  des  pauvres,  &  le  prote&euç 
de  l'innocence  opprimée.  : 
Lorfqu'il  agit  de  la  forte ,  il  diffipe  tous  les  maux  par 
fon  feul  regard  ;  car  il  veut  tout  voir  de  fes  propres 

Îeux ,  &  fes  yeux  ne  font  troublés  par  aucun  nuage. 
,e  rang  même  qu'il  tient  dans  le  monde  ,  1e  rnet  auT 
delTus  de  toutes  les  préventions  baffes  Se  intéreflees  des 
articuliers  :  il  comprend  fans  peine,  que  les  actions  de 
onté,  de  générofîté  &  de  juftice  ,  font  les  fources  de? 
fa  véritable  gloire. 

.  Dieu  l'a"  mis  au-deflus  des  nommes  ;  mais  il  met  fe? 
«Juité  &  k  raifoa  de  lui.  Ç'eft  pourquoi  * 
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7ot  comme  Job  difoit  de  lui-même  ,  il  veut  être  exacTre^ 
i6.  '  ment  informé  de  toutes  chofes  :  il  fe  déclare  l'ennemi 
de  ceux  qui  lui  déguifent  la  vérité  ;  Ôc  il  croit  que 
la  plus  grande  injure  qu'on  puiffe  lui  faire  ,  eft  de  l'in- 
difpofer ,  par  de  faux  prétextes ,  contre  ceux  qui  fe- 
roient  plus  dignes  de  fes  grâces ,  que  de  fa  colère ,  &  de 
rendre  la  puiifance  royale,  l'inftrument  de  l'injuftice 
d'un  particulier.  Ainfi  fon  feul  regard  procure  tous  les 
biens  &  diffipe  tous  les  maux.  11  eft  Roi ,  non-feule- 
ment par  fa  qualité  ,  mais  par  fa  fagefle  ;  &  il  devient 
véritablement  l'image  de  Dieu ,  l'admiration  des  hom- 
mes ,  la  gloire  de  la  Religion ,  l'amour  de  fon  peuple 
&  le  falut  de  fes  Etats. 

f.  9.  Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  ejl  net ,  je  fuis  pur 
de  péché? 

La  vie  des  juftes  eft  pure  en  un  fens.  Nul  d'eux: 
néanmoins  n'oferoit  dire  :  Mon,  cœur  eft  pur.  Dieu 
voit  des  taches  où  Ton  ne  voit  que  des  vertus.  Celui 
qui  eft  innocent  à  l'égard  des  hennmes ,  ne  l'eft  pas  à 
l'égard  de  Dieu.  »  Il  Faut ,  dit  fàint  Auguftin  ,  que  la 
»>  bouche  des  plus  grands  Saints  demeure  muetee  de- 
»  vant  Dieu  ,  ôc  qu'étant  fermée  à  leurs  propres  louah- 
9»  ges ,  elle  ne  foit  ouverte  que  pour  la  fienne. 

Mais  encore  que  nul  homme ,  un  peu  éclairé ,  n'ofe 
dire  de  bouche  qu'il  ait  le  cœur  pur  ;  fî  l'on  écoute 
néanmoins  la  voix  des  actions,  il  eft  aifé  qu'on  le 
dife  dans  le  fond  du  cœur.  Ne  point  travailler  à  de- 
venir pur y  c'eft  dire,  en  quelque  forte,  qu'on  l'eft: 
déjà.  Ne  point  gémir  pour  fes  péchés ,  ne  pas  tra- 
vailler à  les  expier ,  par  une  fohde  pénitence ,  c'eft 
dire,  qu'on  a  le  cœur  net  j  &  qu'on  eft  déjà  pur  de 
fon  péché. 

10.  Le  double  poids  &  la  double  mefure  font  deux 
chofes  abominables  devant  Dieu. 

^ous  avons  en  nous  4ettX  P°*ds  >  comme  il  a  été 
marqué  ailleurs,  &  nous  nous  en  fervons  avec  une  in- 

juftice ,  qui  eft  abominable  devant  Dieu.  Lorfquil  s  agi* 


Digitized  by  Googl 


Chapitkb   XX.  }7f 

de  ce  qui  nous  touche ,  l'amour  de  nous-mêmes  fe 
fert  d'un  poids  qui  eft  fi  fort  3  qu'étant  mis  dans  un  côté 
de  la  balance ,  il  l'emporte  au-defliis  de  tout.  Lorfqu'il 
s'agit ,  au  contraire ,  des  intérêts  de  Dieu  &  du  pro- 
chain ,  nous  nous  fetvons  d'un  poids  fi  léger ,  que  ce  que 
nous  leur  devons  ne  nous  femble  rien.  Une  injure  que 
nous  avons  dite  à  un  autre ,  ne  nous  eft  qu'un  jeu  j  &  une 
parole  qu'un  autre  nous  a  dite  en  riant ,  nous  eft  une 
injure. 

Saint  Auguftin  donne  encore  un  autre  fens  à*  cette 
fentence.  »  Dieu  ne  veut  pas  que  l'on  pefe  fes  ordon- 
»  nances  dans  la  balance  trompeufe  des  coutumes  & 
»>  des  tradirions  humaines.  C'eft  ce  que  les  Juifs  ont 
»  fait  autrefois  :  ils  choififlbient  de  fa  loi  ce  qui  étoit 
t>  plus  conforme  a  leur  fens  &  à  leur  défir ,  &  ils  en  re- 
»  tranchoient  ce  qui  ne  leur  plaifoit  pas.  Dieu  a  cette 
»  conduite  en  abomination,  parce  qu'elle  pervertit  l'or- 
s>  dre  des  chofes,  &  qu'elle  foumet  le  Créateur  à  ia 
»  créature  «• 

,  »  Il  y  a  des  balances  trompeufes ,  difoit  autrefois 
»  même  Saint;  6c  ce  font  celles ,  ou  des  coutumes,  ou 
»  des  opinions  que  les  hommes  ont  inventées.  Ne  nous  *•  * 
»  fervons  point  de  ces  balances  pour  pefer  les  chofes 
s>  à  notre  fantaifie ,  &  pour  dire  félon  qu'il  nous  plaît  : 
»»  ceci  pefe  plus ,  &  cela  pefe  moins.  Prenons  la  balance 
»  de  l'Ecriture  &  de  la  parole  de  Dieu  :  pefons  les 
»  chofes  non  au  poids  arbitraire  des  conje&ures  de 
»  l'efprit  humain ,  mais  au  poids  immuable  que  Dieu 
»  y  a  mis  dans  l'ordre- éternel  de  fa  vérité  Non  affe- 
ramus  fiateras  dolofas  ubi  appendamus  quod  volumus  , 
&  quo  modo  volumus,  pro  arbkrio  noflro  dicentes  :  Hoc 
grave  eft,  &  illud  levé.  Sed  afferamns  divinam  flate- 
ram  de  fcripturis  fanclis  ,  6»  in  Mis  quid  fa  gravius  ap- 
pendamus,  imo  appenfa  à  Domino  recognofcamus. 

il.  On  jugera  par  les  inclinations  de  l' enfant t 
fi  fes  œuvres  feront  pures  &  droites  un  jour. 

Le  Saint-Ëfprit  donne  plufieurs  règles  pour  i'édu- . 
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cation  des  enfans ;  parce  que  ceft  une  des chofes  Ie$ 
plus  importances  qui  foie  dans  la  vie  :  il  nous  ap- 
prend  par  cette  fentence  à  connoître  leurs  inclina- 
tions. Il  eft  utile  pour  cette  raifon  de  leur  laûTer  une 
honnête  liberté  en  certain  temps  ,  pour  mieux  fonder 
le  fond  de  leur  naturel ,  &c  pour  remarquer  à  quoi  ils  fe 
portent. 

Le  Sage  ajoute ,  qu'on  jugera  par  ce  difeernement  de 
leurs  inclinations ,  fi  leurs  œuvres  feront  un  jour  pures 
&  droites.  Il  n'y  a  point  d'oeuvres  pures  devant  Dieu  , 
que  celles  qui  fe  font  par  fon  Efprit.  On  doit  donc  tel- 
lement s'appliquer  a  reconnoître  le  naturel  des  enfans  s 
qu'on  ait  loin  en  même-temps  de  les  porter  à  Dieu  , 
afin  que  leurs  actions  naùTent  de  cette  droiture  de 
cœur,  qui  eft  le  fondement  de  la  piété. 

Ceux  qui  font  grands  dans  le  monde  ont  un  ex- 
trême foin  de  faire  élever  leurs  enfans  félon  leur  naif. 
fance  :  &  Ton  yoit,  au  contraire,  qu'après  que  les 
enfans  font  devenus  ,  par  le  Baptême,  les  enfans  de 
Dieu  &  les  frères  de  J.  C.  comme  parle  l'Ecriture  , 
pn  ne  fe  met  point  en  peine  de  leur  procurer  une  édu- 
cation qui  réponde  à  cette  grandeur,  qui  eft,  fans 
çomparaifon,  plus  réelle  que  l'autre,  quoiqu'elle  ne 
/         tombe  pas  fous  les  fens. 

Delà  vient  que  ces  ames  foibles  fe  perdent  fi  ai-? 
fément,  ou  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  de  les  régler, 
ou  par  les  mauvaifes  compagnies  auxquelles  elles  fe 
trouvent  expofées  :  &  fouvent  les  plaies  que  l'on  a 
reçues  dans  ces  premières  années,  engagent  des  paf- 
fions  qui  croifTent  avec  l'âge ,  ôc  qui  durent ,  en  quel- 
ques-uns ,  autant  que  la  vie. 

f.  11.  V oreille  qui  écoute  &  Vail  qui  voit  yfont  deux 
chofes  que  le  Seigneur  a  faites. 

La  vérité  de  cette  parole  nous  oblige  à  nous  dire  fou- 
vent  à  nous-mêmes  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à  fes  dif- 
Mrttk  ciples  :  Heureux  font  vos  yeux ,  parce  quils  voient  >  &  vos 
!*  *' !  oreilles  +  parce  quelles  entendent.  A  moins  de  cela  il 
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cft  aifé  qu  on  s'accoutume  aux  dons  de  Dieu ,  Ôc  qu'on 
fe  les  approprie  infenfiblement ,  comme  fi  on  avoir  reçu 
de  foi-même  cet  œil  &  cette  oreille  du  cœur ,  que  lui 
feul  donne  à  qui  il  lui  plaît. 

Cette  parole  peut  encore  s'entendre  de  celui  qui  eft 
inftruit,  ôc  de  celui  qui  l'enfeigne,  dont  l'un ,  félon 
faint  Paul ,  eft  comme  V oreille ,  &  l'autre  comme  l'œil  1. 
dans  le  çorps  de  J.  C.  C'eft  le  Saint-Efprit  qui  doit  for-11,17* 
mer  l'un  ôc  l'autre.  Ce  n'eft  pas  afTez  qu'un  homme  aie 
la  lumière  de  la  feience  ôc  de  la  charité ,  ôc  qu'il  piaffe 
croire  qu'il  ne  fera  pas  un  guide  aveugle  de  ceux  qu'il 
tâchera  de  conduire  à  Dieu  ;  il  faut  encore  que  celui 
qui  vient  à  lui ,  reçoive  de  Dieu  l'oreille  pour  l'écouter  ; 
puifque ,  fi  le  même  Efprit  qui  parle  dans  l'un ,  rf  écoute 
dans  l'autre ,  il  y  a  fujet  de  craindre  que  la  parole  de  vie 
ne  foit  inutile ,  ôc  qu'elle  ne  pénètre  point  jufques  dans 
le  cœur. 

i  $ .  N*aime\  point  le  fommeil ,  de  peur  que  la  pau- 
vreté ne  vous  accable  ;  ouvre\  vos  yeux  j  rajjajie^vous 
de  pain. 

11  eft  difficile  que  notre  foi  ne  s'afToupifTe  fouvent; 
mais  la  piété  confifte  à  la  réveiller  par  la  vigilance 
ôc  par  la  prière.  Ainfi  on  tombe  quelquefois  dans  le 
fommeil>  mais  on  ne  l'aime  pas;  ôc  quoique  Ton  foie 
foible,  on  n'eft  point  réduit  à  une  langueur  ôc  à  une 
pauvreté  qui  accable. 

C'eft  aimer  ce  fommeil  fi  dangereux ,  que  de  fe  repo- 
fer  plutôt  dans  fa  raifon  ôc  dans  fes  fens ,  que  dans 
fa  foi-,  ôc  d'aimer  mieux  farisfaire  fon  inclination  ÔC 
fon  humeur ,  même  dans  les  chofes  faintes ,  que  de 
les  vaincre,  en  les  affujettifTant  à  Dieu,  ôc  a  ceux 
à  qui  il  nous  a  fournis. 

Ouvre%  vos  yeux ,  &  rajjafiesç-vous  de  pain.  Tenez 
les  yeux  de  votre  foi  ouverrs  à  ce  que  Dieu  vous 
commande  ôc  vous  promet ^  fermez-les  aux  illufions 
des  fens  ÔC  du  monde  y  goûtez  les  chofes  du  ciel ,  pour 
perdre  le  gout  de  tout  ce  qui  n'eft  qu'humain.  C'eft, 
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ainfi  que  vous  fere\  rajfafié  de  ce  pain ,  qui  eft  Dîetl 
même,  parce  que  la  créature  raifonnable  etl  fi  ex-* 
ceilente,  qu'elle  ne  peut  fe  nourrir  que  de  Dieu  feul. 

On  peut  ajouter  encore,  que  pourvu  que  nous  re-» 
gardions  toutes  chofes  d  une  vue  fpirituelle ,  il  n'y 
a  rien  qui  ne  puifle  fervir  à  notre  ame  d'inftru&ioa 
&  de  nourriture. 

f.  14.  Cela  ne  vaut  rien ,  cela  ne  vaut  rien3  dit  tout 
homme  qui  acheté  ;  mais  après  qu'il  fe  fera  retiré  y  il  fe 
glorifiera. 

Le  fimple  fens  de  ces  paroles  eft  clair  :  il  nous  ap- 
prend qu'en  tous  ceux  qui  vendent  &  qui  achètent,  il 
fe  mêle  fbuvent  beaucoup  d'avarice ,  de  déguifement  & 
de  menfonge.  Dieu  veut  qu'on  fuive  en  toutes  chofes 
les  règles  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  L'Ecriture  condam- 
nera ailleurs  avec  plus  de  force  ce  dérèglement  de  l'ek 
prit  humain. 

On  peut  encore  donner  à  ces  paroles  un  autre  fens* 
Celui  qui  veut  acheter  les  louanges  des  hommes ,  lorf* 
qu'il  a  de  l  eiprit  dans  fa  vanité ,  fait  qu'il  faut  paroîtro 
fiiir  Peftime  du  monde  pour  fe  l'attirer.  C'eft  pourquoi 
il  dit  fou  vent  qu'il  n'eft  rien,  &  que  tout  ce  qui 
eft  en  lui  ne  vaut  rien.  Mais>  après  quilfe  fera  ainfi 
retiré ,  en  apparence,  de  la  vanité,  il  fe  glorifiera 
véritablement  des  louanges  qu'on  lui  donne.  Le  vrai 
humble,  au  conrraire,  aime  fouvent  mieux  ne  rieo 
dire  de  foi  -  même,  que  d'en  parler  humblement.  »  11 
«  fait,  dit  fàint  Bernard x  que  le  défir  d'être  eftimé 
>•  humble  n'eft  pas  l'effet ,  mais  la  ruine  de  l'humi- 
»  liré.  C'eft  pourquoi  il  veut  qu'on  le  croie  mépri- 
w  fable,  &  non  pas  humble  «, 

15.  On  trouve  affe\  a"  or  &  affe%  de  perles;  mais 
hs  lèvres  favanses  font  un  vafe  précieux. 

Les  lèvres  favantes  font  de  l*or.  Un  homme  eft  favanf 
de  la  fcience  des  Saints ,  Iprfque  la  charité ,  figurée  par 
fory  polfède  tellement  fon  cœur,  qu'elle  s'eft  rendue 
femme  lame  &  la  directrice  cfe  fa  fcience.  Alors/** 
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lèvres  font  plus  excellentes  que  les  perles ,  parce  qu'il 
difpenfe  les  vérités  de  Dieu ,  dont  chacun  euferme  cette 
perle  é vangélique ,  que  Ton  doit  préférer  à  toute  chofe  : 
elles  font  un  vafe  précieux ,  parce  qu'elles  renferment 
le  Saint-Efprit ,  qui  rend  la  parole  de  ceux  qu'il  deftine 
i  inftruire  les  autres ,  une  parole  de  vie  &  de  grâce. 

Que  fi  ceux  qui  écoutent  le  Sage,  doivent  avoir 
un  fi  faint  refpe&  pour  fes  paroles ,  comme  étant  fi  pré- 
cieufes ,  il  doit  aulii  beaucoup  les  ménager  ;  puifqu'elles 
ne  font  un  vafe  d'or,  enrichi  de  perles,  que  lorfque, 
félon  l'avis  de  faint  Pierre ,  il  parle  comme  Dieu  mème> 
en  parlant  par  fa  bouche.  * 
,  f.  16.  Ote\  le  vêtement  a  celui  qui  a  répondu  pour  un 
inconnu  ,  &  emporte^  des  gages  de  che\  lui>  parce  qu'il  a 
répondu  pour  des  étrangers. 

Dieu  répète  fouvent  cette  vérité ,  parce  qu'elle  eifc 
très-importante,  &  que  d'ordinaire  ceux  qu'elle  re-  , 
garde  n'y  penfent  pas.  Les  hommes  oublient  aifé- 
ment  ce  qui  les  trouble ,  &  ils  ne  fe  fouvienrtent  que  de 
ce  qui  les  flatte;  ils  aiment  l'honneur  &  l'intérêt  at- 
tachés aux  dignités  de  l'Eelife.  C'eft  pourquoi  ils  fe  ca- 
chent à  eux-mêmes  le  poids  des  obligations  qui  en  font 
inféparables ,  &  le  compte  exaft  qu'ils  doivent  en  ren- 
dre. Cependant  Dieu  fuit  fes  règles ,  quoiqu'on  les  ou- 
blie \  &  il  les  exécutera  avec  une  rigueur  d'autant  plus 
rande ,  qu'on  aura  eu  plus  de  hardiefTe  pour  les  mépri- 

Ote%,  dit  le  Sage,  le  vêtement  à  celui  qui  a  ré* 
pondu  pour  un  inconnu.  Vous  vous  engagez  volon- 
tairement à"  répondre  pour  des  inconnus,  pour  des 
hommes  qui  ne  connoilTent  point  Dieu  ,&  que  Dieu 
ne  connoît  point ,  pour  des  étrangers  de  fà  cité  fainte, 
parce  qu'ils  font  citoyens  Se  amateurs  de  ce  monde  ;  & 
vous  vous  mettez  peu  en  peine  de  faire  ce  qui  eft  en  . 
vous,  pour  les  corriger  &  les  réconcilier  avec  Dieu. 
G'eft  pourquoi  on  vous  prendra  jufqu  a  votre  vêtement; 
pa  emportera  de  chez  vous  tout  ce  qui  s'y  trouvera  , 
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pour  fervir  de  gage  jufqu  a  ce  que  vous  ayez  achevé 
de  payer:  c'eft-à-dire,  on  vous  ôtera généralement  touc 
ce  que  vous  croyez  avoir  acquis  de  vertu ,  pour  n'avoir: 
pas  eu  le  foin  de  couvrir  la  nudité  de  ces  ames ,  &  de  les 
revêtir  de  J.  C.  &  vous  répondrez  de  leur  perte ,  puif- 
que  vous  avez  bien  voulu  vous  en  rendre  refponfable, 
êc  qu'elle  eft  arrivée  par  votre  faute. 

^.17.  Le  pain  du  menfonge  eft  doux  à  l'homme;  mais 
fa  bouche  enfuite  fera  pleine  de  gravier. 

Il  y  a  un  fens  clair  dans  ces  paroles.  L'homme  aban- 
donné à  Ces  fens ,  n'aime  que  les  biens  du  monde  :  il 
en  fait  fon  pain  &  fes  délices-,  mais  il  trouvera  après 
,   cette  vie  que  ces  faux  biens  n'étoient  que  du  gravier  > 
plus  propres  à  charger  qu'a  nourrir  fon  ame. 

On  peut  y  donner  encore  ce  fens.  11  eft  doux  a  l'hom- 
me de  le  nourrir  de  la  complaifance  qu'il  trouve  en  lui- 
même.  C'eft  là  fon  pain  ;  &  c'eft  un  pain  de  menfonge  # 
puifqu'il  donne  à  l'homme ,  qui  n'eft  que  péché  ,  ce  qui 
eft  proprement  la  gloire  &  le  don  de  Dieu. 

Mais  fa  Bouche  fera  enfuite  pleine  de  gravier;  parce 
que  cette  complaifance  n'eft  pas  un  pain  qui  puifle 
nourrir  le  cœur ,  mais  une  pierre  qui  le  bleue  8c  qui 
le  déchire. 

y.  18.  Les  penfées  syaffermiffent  par  les  confeils; 
la  guerre  doit  être  conduite  par  la  prudence. 

Les  penfées ,  c'eft-à-dire ,  les  delTeins  que  nous  for- 
mons pour  notre  falut ,  saffermijfent  par  les  confeils* 
Un  confeil  fage  nous  eft  toujours  nécertaire.  Si  nos  def- 
feins  font  mauvais ,  il  les  diflipe  ;  s'ils  font  bons ,  il  les 
affermit,  &  il  les  rend  encore  meilleurs. 

Et  la  guerre  doit  être  conduite  par  la  même  prudence. 
On  fait  afTez  que  dans  les  guerres  humaines ,  un  fàge 
confeil  eft  comme  l'âme  qui  conduit  tout  \  &  que  les 
moindres  fautes  que  l'on  fait  contre  la  prudence  fonc 
rrès-dangereufes ,  parce  qu'elles  peuvent  avoir  d'effroya- 
%fh*f.€.  bles  fuites.  Mais  dans  cette  guerre  fpirituelle,  comme 
**•      remarque  faint  Paul,  nous  n'avons  pas  feulement  a  corn- 
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battre  contre  les  hommes,  mais  contre  les  démon*. 

Ainfi  nous  avons  befoin  d  être  conduits  par  la  lu- 
mière d'un  homme  éclairé  de  Dieu ,  puifqu'à  moins 
que  d'oppofer  à  fes  ennemis  une  fagefle  6ç  une  pru- 
dence qui  viennent  du  ciel ,  un  feul  de  ces  efprits  mal- 
heureux eft,  fans  comparaifon,  plus  habile  ôc  plus 
redoutable  que  tous  les  hommes  enfemble. 

ir.  19.  Ne  vous  méle\  point  avec  un  homme  qui  dé~ 
couvre  les  fecrets ,  qui  ufe  de  déguifementy  &  dont  la 
bouche  eft  toujours  ouverte. 

Le  Sage  donne  des  avis  pour  toutes  chofes  :  il  mar- 
que ici  trois  conditions  pour  le  choix  d'un  ami;  il 
veut  qu'il  foit  fecret ,  qu'il  ne  foit  point  déguifé ,  & 
que  ce  ne  foit  point  un  grand  parleur.  11  eft  clair  que 
ces  trois  conditions  font  eflentielles  à  l'amitié ,  &  qu  elle 
demande  nécessairement  le  fecret,  la  confiance  &  la 
fageffe. 

La  méditation  &  la  pratique  de  cet  avis  ,  &  d'au- 
tres femblables  qui  font  répandus  dans  l'Ecriture ,  eft 
plus  importante  que  l'on  ne  peut  croire ,  pour  rendre 
un  homme  vraiment  fàge  dans  toute  la  conduite  de  la  , 
vie. 

ir.  10.  Quiconque  maudit  fon  pere  &  fa  merc^fa  lampe 
s  éteindra  au  milieu  des  ténèbres. 

L'Ecriture  établit  en  plufieurs  endroits  le  refpeû 
que  les  ènfaas  doivent  à  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie.  Mais  ce  que  le  Sage  dit  ici ,  que  la  lampe  de 
ces  enfans  ingrats  s'éteindra  au  milieu  des  ténebres3 
peut  s'expliquer  en  cette  manière. 

La  lampe,  ou  la  lumière,  fignifie  quelquefois  ààaglih.  ù 
l'Ecriture  les  enfans  qu'un  homme  laiûe  après  lui ,  par  fjf 
lefquels  il  furvit  en  quelque  forte  lui-même  après  lk  cW&i 
mort.  Dieu  donc,  pour  punir  cet  homme  ennemi  e*£fb)jm 
de  la  nature ,  qui  foule  aux  pieds  le  refpecT:  qu'il  doit  à  <v  m 
fon  pere  &  à  fa  mère,  veut  que  fon  fupplice  ait  rapport  4# 
avec  le  crime  qu'il  a  commis  :  il  a  été  un  malheureux 
çnfanc ,  il  fera  aufli  un  malheureux  pere  :  il  a  maudit 
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ceux  qui  lui  avoient  donné  la  vie }  Dieu  ne  bénira  point 
ceux  qui  Pont  reçu  de  lui  :  il  a  éteint  dans  fon  cœur  tous 
les  fentimens  de  tendrefle  qu'il  devoit  avoir  pour  les 

£erfonnes  du  monde  qui  dévoient  lui  être  les  plus  chères  y 
>ieu  empêchera  que  fa  lampe  ne  jette  aucune  lumière 
après  fa  more  :  il  rera  tomber  fa  poftérité  dans  l'obfcu- 
rité  &  dans  le  mépris }  il  en  éteindra  tous  les  reftes ,  & 
il  effacera  fon  nom  de  defliis  la  terre. 

On  peut  dire  aufli  que  la  lampe  de  cet  homme  ingrat 
envers  fon  pere  &  envers  fa  mere  ,  déteindra  au  milieu 
des  ténèbres  3  parce  que  Dieu ,  par  une  jufte  vengean- 
ce ,  l'abandonnera  à  l'aveuglement  de  fon  cœur  ;  il  fera 
dans  les  ténèbres  du  péché ,  &  il  les  aimera ,  &  il  ne  lui 
réitéra  plus  aucune  étincelle  de  grâce  qui  le  rappelle 
à  lui-même  dans  cette  profonde  nuit,  &  qui  le  reveille 
de  fon  aiïoupiffement. 

♦'.il.  L'héritage  que  l'on  fe  hâte  d* acquérir  £  abord 
ne  fera  point  à  la  fin  béni  de  Dieu. 

Dieu  nous  promet  l'héritage  du  ciel.  Celui  qui  croie 
ne  fe  hâte  point ,  mais  il  l'attend  en  patience.  Que  fi  l'on 
veut  prévenir  ce  temps  &  fe  rendre  préfentement  heu- 
reux des  biens  du  monde ,  on  trouvera  qu'on  ne  fera 
plus  de  ceux  que  Dieu  doit  bénir ,  &  qu'on  aura  reçu  fa 
récompenfe. 

On  peut  encore  expliquer  cette  fentence,  félon  la 
penfee  des  Saints ,  ou  de  la  précipitation  avec  laquelle 
on  s'engage  dans  les  charges  de  l'Eglife ,  fans  les  difpo- 
fitions  qui  y  font  nécetfaires ,  &  fans  que  Dieu  nous  y 
appelle;  ou  de  celle  avec  laquelle  on  fe  hâte  d  ap- 
procher du  Saint  des  Saints  avec  une  confeience  im- 
pure. Le  Fils  de  Dieu  nous  nourrit  de  lui-même  a  fa. 
table  fainte.  Si  l'âme  eft  encore  dans  l'haditude ,  &  com- 
me dans  la  fièvre  du  péché,  c'eft  fe  précipiter  que  de 
lui  donner  ce  pain  du  ciel.  11  faut  être  guéri,  dit  faine 
Ambroife ,  avant  que  de  recevoir  la  viande  du  Sauveur  ^ 
Nemo  cibum  accipit  Chrijli3  nifi  fuerit  antè  fanants.  Le 
même  pain  qui  foutientles  fains,  nuit  aux  malades;. 
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parce  qu'ils  font  trop  foibles  pour  pouvoir  porter  une 
nourriture  fi  forte.  11  eft  donc  jufte  que  l'homme  qui  eft 
bielle,  &  qui  aime  fon  falut,  révère  les  loix  de  cette 
médecine  célefte,  afin  que  fa  guérifon  ne  foit  pas  feule- 
ment apparente,  mais  véritable,  &  que  les  remèdes 
dont  il  fe  fer  vira ,  foient  bénis  de  Dieu* 

ir.  11.  Ne  dites  pas  :  Je  rendrai  le  mal.  Attende^  le 
Seigneur ,  &  il  vous  délivrera. 

Non-feulement  il  ne  faut  pas  dire  de  bouche  :  Je 
rendrai  le  mal;  mais  il  ne  faut  pas  même  le  dire  en  foa 
cœur  :  &  lorfque  Ton  fe  trouve  dans  l'impuiflance  de  fe 
venger ,  il  ne  faut  pas  fouhaiter  le  mal  qu'on  ne  peuc 
faire.  La  vengeance  appartient  à  Dieu }  on  ne  peut  la 
lui  ravir  fans  lui  faire  injure  :  mais  la  patience  ap- 
partient à  Thomme;  &  il  ne  peut  la  perdre  qu'en  fe 
perdant. 

Ainfi  ne  dites  point  :  Je  rendrai  le  mal;  dites ,  au  con- 
traire :  Je  fouffrirai  le  mal  qu'on  me  fait ,  afin  que  Dieu 
me  foufFre  :  je  pardonnerai  l'injure  que  j'ai  reçue ,  afin 
qu'il  me  pardonne  les  maux  que  j'ai  faits  :  j'attendrai 
Dieu ,  &  il  me  délivrera  de  l'aigreur  de  l'impatience, 
par  la  douceur  de  fa  grâce  ;  il  me  fera  prier  pour  ceux 
qui  me  traitent  injuftement,  &  aimer  ceux  qui  me 
hanTenr. 

f.  13.  Le  double  poids  ejl  en  abomination  devant  le 
Seigneur;  la  balance  trompeufe  ri  eft  pas  bonne. 

On  a  déjà  éclairci  par  deux  fois  cette  fentence.  Mais 
faint  Bernard  l'explique  d'une  manière  encore  plus  fpi-  clt'# 
rituelle.  On  rapportera  ici  fa  penfée ,  parce  qu'elle  eft  <h-  I 
xres-édifiante. 

>>  11  y  a  une  humilité ,  dit  ce  Saint,  que  la  connoif- *™  * 
»  fance  de  la  vérité  forme  dans  nous.  Il  y  en  a  une  aur/îr.  |V. 
n  tre  que  la  charité  forme  dans  l'ame ,  &  qui  enflamme"*  4'* 
»  le  cœur  :  car  Ci  vous  vous  examinez  vous-même  par 
»  la  règle  de  la  vérité ,  &  û*  vous  ne  rejettez  point 
m  fa  lumière ,  lorfqu'elle  vous  découvre  vos  pro- 
»  près  ténèbres  ,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous 
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>>  confidériez  devant  Dieu,  comme  un  objet  de  me-» 

pris ,  quoique  vous  ne  puiiîiez  pas  encore  fouffrir 
»  d'être  méprifé  des  autres* 

»  On  peut  donc  dire  que  vous  êtes  humble  dans  l'efc 
*>  prit ,  tuais  que  vous  né  l'êtes  pas  dans  le  cœur  :  car 
»  il  vous  aviez  auflî-bien  l'amour  de  la  vérité  ,  que  vous 
»  en  avez  la  lumière  &  la  connoiflance ,  vous  fouhaite- 
••  riez  ,  autant  qu'il  dépend  de  vous ,  que  tout  le  monde 
»  jugec.t  de  vous  comme  vous  en  jugez  vous-même.  Je 
•>  dis  autant  qu'il  dépend  de  vous ,  parce  qu'il  pour- 
»  roit  être  dangereux  aux  autres  de  vous  méprifer  * 
«  quoiqu'il  vous  fut  utile  d'aimer  ce  mépris. 

»  Que  fi  cet  amour  propre  qui  vous  poffede ,  fait  que 
9»  vous  retenez  dans  vous  -  même  ce  jugement  de 
n  la  vérité ,  fans  vouloir  qu'il  en  paroiue  rien  au 
»>  dehors ,  qui  doute  que  vous  ne  vous  aimiez  plus 
#>  que  la  vérité ,  puifque  vous  avez  tant  de  foin  que 
»  fa  lumière  demeure  étouffée,  de  peur  qu'elle  ne  dé- 
si  couvre  quelque  chofe  qui  ne  vous  foit  pas  avanta- 
9»  geux,  &  qui  vous  faue  connoître  pour  ce  que  vous 

êtes  ?  La  balance  trompeufe  j  dit  le  Sage  s  eft  en  abo- 
%»  minât  ion  devant  Dieu ,  &  il  ne  veut  point  qu'on  Je 
9»  ferve  a" un  double  poids. 

»>  Quoi  donc ,  lorfque  vous  vous  pefez  au  poids  de  ht 
*>  vérité  de  Dieu ,  vous  vous  mépriiez  vous-même  dans 
j>  le  fecret  de  votre  cœur-,  &  lorfque  vous  vous  retrou- 
»  vez  parmi  nous,  vous  vous  merrez  à  un  plus  haut 
»  prix ,  que  lorfque  vous  vous  confidériez  érant  feul  ; 
»  &  vous  voulez  que  nous  pefîons  vos  bonnes  qua- 
»  lités  dans  une  autre  balance  que  dans  celle  de  la  vé-* 
»  rité  ?  Ayez  plus  de  crainte  de  Dieu  ,  Se  ne  tombez 
99  pas  dans  un  orgueil  fi  criminel ,  que  votre  vo- 
99  lonté  vous  élevé ,  lorfque  la  vérité  vous,  humi- 
»  lie  y  car  c'eft  là  proprement  réfifter  à  la  vérité  :  c  eft 
w  combattre  contre  Dieu.  Rendez- vous  plutôt  à  Dieu  J 
•»  foumettez-vous  à  fa  vérité ,  &  que  cette  foumiflîon 
••ne  foit  pas  forcée,  mais  qu'elle  foit  accompagne* 
9>  de  paix  ôc  de  joie  «. 
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Or.  14.  Ceft  le  Seigneur  qui  drejfe  le*  pas  de  Fhomme. 
Et  qui  efi  Viionvite  qui  fuijfe  comprendre  la  voie  par 
laquelle  il  marche? 

L'homme  eft  foible,  aveugle  &  malade  :  Dieu  le 
conduit  dans  fa  voie  comme  une  mere  conduit  fon  en- 
fant. Tantôt  il  le  porte  entre  fes  bras ,  tantôt  il  le 
tient  par  la  main  &  le  fait  marcher  :  il  le  tire  dune  in- 
finité de  périls  &  de  chutes  qu'il  ne  peut  prévoir,  bien 
loin  d'être  en  état  de  les  éviter.  Ceft  pourquoi  le  Sage 
s'écrie  :  Qui  peut  comprendre  la  voie  par  laquelle  il  mar- 
che ?  11  nous  excite  ainfi  à  reconnoître  cette  bonté  de 
Dieu  ,  toujours  appliquée  à  nous ,  qui  eft  auflî  incom- 
préhenfible  que  font  les  maux  dont  il  nous  préferve,  de 
la  récompenfe  qu'il  nous  promet. 

On  peut  donnër  encore  ce  fens  à  ces  dernières  paro- 
les :  Qui  peut  comprendre  la  voie  par  laquelle  il  marche  ? 
Qui  peut  comprendre  les  fecrets  mouvemens  de  fon 
cœur ,  qui  font  comme  les  premières  démarches  de 
J'ame  par  lefquelles  elle  paroît  devant  Dieu  telle  qu'elle 
eft*,  parce  qu'il  juge  du  dehors  par  le  dedans,  &  des 
fruits  par  la  racine  ?  L'homme  ne  connoît  donc  point  fa 
voie  -,  &  il  eft  à  l'égard  de  lui-même ,  comme  dit  faine 
Céfaire  d'Arles ,  un  objet  de  foi%  &  un  myftere  incom-C'fr: 
préhenJiHe.  C'eft  pourquoi  il  doit  toujours  être  dans  le  hlmil7m 
tremblement ,  &  implorer  fans  ceflfe  la  lumière  de  celui  * 
qui  fonde  les  reins  &  les  cœurs ,  &  qui  peut  guérir  fon  f£  7* 
.ame  des  maux  qui  l'accablent ,  de  qui  lui  font  inconnus 
à  elle-même. 

.  1 5 .  Ceft  une  ruine  a  V homme  de  dévorer  les  Saints ^ 
&  de  penfer  enfuite  à  faire  des  vœux* 

Cette  parole  a  rapport  à  ce  que  J.  C.  dit  dans  l'Evan- 
gile ,  qu'il  viendroit  un  temps  où  ceux  qui  tueroient  les 
Apôtres ,  croiraient  faire  un  facrifice  a  Dieu.  C'eft  là  le IoM*  *** 
comble  du  malheur  d'un  homme ,  que  d'affliger  ceux 
que  Dieu  regarde  comme  fes  Saints,  &  dont  il  dit 

2u'ils  lui  font  plus  chers  qu'un  fils  unique  ne  l'eft  à  //«.  4* 
1  mere.,  &  après  cela,  de  lui  aller  rendre  fes vœux è  ,f' 
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comme  fi  cet  outrage  qu'il  lui  a  fait  étoit  un  fervîcd 

<ju  il  lui  eue  rendu, 

i6.  Le  Roi  J âge  dijjlpe  les  méchans ,  fi»  il  les 
fait  paffer  fous  l'arc  de^fon  triomphe. 

L'Ecriture  exhorte  fou  vent  les  Princes  du  monde  & 


quefois  des  perfonnes  que 
rigueur  pleine  d  équité. 

Le  Roifage  dijjipe  j  non  les  bons  &  les  juftes ,  mais 
les  méchans.  Sa  puiflance,  à  l'imitation  de  celle  de 
Dieu ,  eft  conduite  par  fa  fagefle  -,  &  elle  eft  renfer- 
mée dans  les  bornes  de  la  juftice.  Il  fe  croit  impuit- 
fantpour  faire  le  mal  à  1  égard  de  ceux  qui  n'en  méritent 
point ,  ou  qui  font  dignes ,  non  du  fupplice ,  mais  de» 
récompenfes  :  il  n'eft  févere  qu'envers  ceux  qui  le  con- 
traignent de  l'être,  &  dont  les  excès  très-certains  de 
très-reconnus  doivent  être  arrêtés  par  le  châtiment  ; 
parce  que  l'indulgence  feroit  plus  capable  de  fortifier 
leur  malice,  que  de  la  détruire. 

//  fait  donc  pa  (fer  les  méchans  fous  l'arc  de  fon  triom- 
phe ^  fi  ce  font  des  ennemis  publics  qu'il  faille  com- 
battre avec  des  armées  \  ou  //  les  enferme  dans  une  voû- 
te; ou  illes  expofe  aux  fuppliceSj  fi  ce  font  des  particu- 
liers qui  fe  foient  attirés  cette  rigueur  par  1  enormité  de 
leurs  crimes.  Ces  exemples  font  funeftes  y  &  s'ils  font 
Quelquefois  nécelTaires ,  c'eft  afin  que  la  punition  d'un 
feul  empêche  celle  de  plufieurs. 

f.  17.  Le  fouffle  de  Dieu  dans  l'homme  eft  une  lampe 
'divine ,  qui  découvre  tout  ce  qu'il  y  a  de  fecret  dans  fis 
entrailles. 

Cette  fentence ,  qui  eft  fort  abfcure ,  peut  fe  traduire 
fc*wr.  en  cette  manière ,  félon  faint  Grégoire ,  Pape  i  Lefoaf- 
télrt    Jfy  ^e  Dieu  dans  V homme  eft  une  lampe  divine  s  c'eft- à- 
Jw!  13". dire,  lèlon  que  l'explique  ce  faint  Pape,  Tinfpirarion 
de  Dieu  dans  l'homme  eft  une  lumière  divine,  qui  lui 
découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans  fes  entrailles  j  , 

Car 
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Car  l'hofame,  avant  que  le  Saint -Efprit  entre  dans 
fon  ame,  eft  inconnu  à  lui-même  :  il  eft  corrompu 
jufqu'au  fond  du  cœur,  &  il  ne  le  fait  point.  Mais 
cette  lumière  divine  lui  découvre  fes  ténèbres ,  lui 
fait  fentir  fes  bleffiires,  de  lui  perfuade  d'avoir  re- 
cours à  celui  qui  peut  feul  rendre  la  lumière  aux  aveu- 
gles ,  Se  la  vie  aux  morts* 

On  peut  donner  encore  un  fécond  fens  a*  cette  fen- 
te n  ce  >  félon  le  même  Pape  :  La  lampe  du  Seigneur  eft  à 
l'homme  un  fpuffle  de  vie  *  ceu>a-dire ,  la  grâce  de  DieU  . 
efb  un  fouffle  divin,  qui  fait  vivre  lame»  Gomme  le 
corps  doit  toujours  relpirer  l'air,  pour  pouvoir  vivre 
d'une  vie  humaine ,  ainfi  lame  doit  toujours  refpirer 
cet  air  célefte  que  le  Saint-Efprit  répand  dans  elle,  pour 
pouvoir  vivre  de  la  vie  de  Dieu.  C'eft  de  cette  grâce  de 
Dieu  que  parle  David ,  lorfqu'il  dit  t  Tai  ouvert  mapf-  li9é 
bouche*  &  j'ai  attiré  £  efprit  ;  Os  meutn  aperui  t  &  at-  **  * 
traxi  fpiritum* 

i8v  La  miféricorde  &  la  vérité  confervent  te  Roij 
&  ta  clémence  affermit  fon  trôner  j  \ 

Le  Sage  éclaircit  par  cette  fentence  ce  qu*iî  à  dit  uti 
peu  auparavant  de  la  févériré  des  Princes  envers  les  mé- 
dians* La  miféricorde ,  dit-il ,  &  la  vérité ,  c'ett-à-dirc**, 
la  juftice ,  conservent  le  Roi.  Sa  puiiTance  royale  trouve 
fa  sûreté  dans  un  mélange  de  la  bonté.  &  de  la  juftice"; 
Se  pour  faire  voir  qu'il  doit  être  beaucoup  plus  porté  à 
la  première  qui  la  féconde,  le  Sage  ajoute  : 

Et  la  clémence  affermit  fon  trône*  La  politique  hu- 
maine allure  fouvent  tout  le  contraire  :  elle  croit  que  la 
clémence  renverfe  le  trône ,  &  que  c'eft  la  févérité  qui 
lafFermic.  C'eft  ainfi  que  le  grand  Théodofe  fut  trompé 
autrefois  par  Rufin ,  km  premier  Miniftre ,  qui  le  porta 
a  fe  venger ,  avec  cruauté,  de  l'injure  qu'il  avoir  reçue 
de  ceux  de  ThelTalonique,  fous  prétexte  de  fe  faire 
craindre ,  &  de  rétablir  lautorité  de  l'empire.  La  fageiTe 
.de  la  terre  fe  trouve  ainfi  fouvent  contraire  à  celle 
du  ciel.  »  Mais  quand  Dieu  parle ,  dit  faint  Auguk 
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•»  tin,  il  eft  jufte  que  les  hommes  fe  taifent,  &  que 
>»  l'on  préfère  les  règles  adorables  de  la  vérité  divine 
»•  aux  imaginations  frivoles  de  refprit  humain  «. 
:    ir.19.La  force  des  jeunes  gens  ejl  leur  joie;  &  les 
cheveux  blancs  font  la  gloire  des  vieillards. 

Salomon  inftruic  par  cet  avis  les  jeunes  hommes  & 
les  vieillards.  Les  jeunes  hommes ,  dit-il ,  mettent  leur 
joie  &  leur  confiance  dans  leur  force ,  fans  confidérer  > 
que  n  étant  point  accompagnée  de  prudence,  elle  ne 
leur  peut  fervir  qu  a  faire  des  fautes.  Ils  doivent ,  au 
contraire,  s  appuyer  fur  le  confeil  des  personnes  éclai- 
rées ,  afin  que  ce  qui  manque  à  leur  connoiflance ,  par 
le  peu  d'habitude  qu'ils  ont  dans  la  conduite  de  la  vie , 
foit  fuppléé  par  la  fagefle  &  l'expérience  des  vieillards. 

Les  cheveux  blancs  fane  la  gloire  des  vieillards.  Si  les 
jeunes  gens  ne  doivent  pas  mettre  leur  gloire  dans  leur 
force  K  les  vieillards  auffi  ne  la  doivent  pas  mettre 
dans  leurs  cheveux  blancs;  parce  que ,  comme  l'Ecriture 
dit  ailleurs  ,,  ce  n'eft  point  Ja  longueur  des  années  qui 
fait  la  gloire  des  vieillards,  mais  la  maturité  de  la  fa- 
ge0eL&delavertu. 

lK  50*  Les  meurt  rijjures  livides  guériront  le  mal^  & 
les  plaies  quife [entent  dans  le  fecret  des  entrailles.  - 

Cette  parole  a  rapport  a  ce  que  faint  Paul  dit  de 
rlui-mêrae ,  qu  'il  châtie  fon  corps  3  &  qu  'il  le  traite  du- 
îr&nent.  C'eft  un  des  principaux  remèdes  pour  guérir 
le  péché,  félon  les  Saints;  mais  il  y  faut  ajourer, 
comme  dit  le  Sage ,  ces  plaies  qui  pénètrent  jufquau 
fecret  des  entrailles.  Ce  que  faint  Grégoire  explique  de 
La  componction  intérieure  ,  qui  imprime  dans  lame  un 
vif  regrec  d'avoir  offenfé  celui  qui  nous  a  voit  comblés 


de  fes  grâces 

fcVVrt  ZI'-  tû  H  '  ;  î'î* 

i     /  •      ■  1  *<r*            .     «  ■  •  1  ■  r     »      •       »t    -  »  ! 

frMj.      »  •  »    #  «  ♦  mé'r*     .*  •  •  •*       —      •         ■•<  * 
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CHAPITRE  XXI. 

x.  ^Icot  divlûones  aqua-  i .  T  E  cœur  du  Roi  eft  dans 
Orurn,  ita  cor  Régis       L  la  main  du  Seigneur, 

in  manu  Dominl  :  quicum-  .      »  .  -ii" 

que  volucrit ,  inclinabit  il-  *0fTlh,e  Une  eaU  courante  }  il 

lud  fait  tourner  de  quelque  coté 

qu'il  Veut. 

1.  Ornais  via  viri  rccla  %.  Toutes  les  voies  de  ïhom* 

£fo  viderai ri  appendu  au-  me  y  paroiîfèht  droitës  imais, 

tcfli  corda  Domious.  y  Seigneur  pefe  les  cœurs; 

3.  Ficeremifcricordiam  Faire  miféricorde  &  juf- 
&  judidam ,  magis  placée  tjce.  ôft  pjus  a£rréable  au  Set 
pomu* ,  quam  «Ai»  gneuf  |    '  ^  *  off-  des  y- 

times.  -s 

4.  Ëxaltatio  oculorum  4.  L'orgueil  du  cceur  rend  les 
tft  dilatacio  cordis  :  lacer-  yeuî  a[rjers  .  [a  lampe  Jes  m£L 
«a  impiemm  peccatum.    chani,  tfeft 

que  pécné  *. 

j.  Cogitation^  robufti  j.  Les  penfées  de  l'homme 
femperinabundaotiaiom-  COUra*geux  prpduifent  toujours 

e^trel?!2"         *  ^borSlance  5  mais  tout  paref- 

°  '  feux  eft  toujours  pauvre  *. 

6.  Qui  congregàt  the-      6'.  Celui  cjui  amaflTe  des  tré- 

fauros  lingua  mcddacii ,  fors  arec  ime  làngue  de  nien- 

7n  Uetu&r  adT  aeos^-  fonSe  >  eft  Utl  homme  Vain  * 
jungetur  a    aqueos  mor-         jugement,  &  il  s'engagera 

dans  les  filets  de  la  mort  *.  I 
^.Rapin*  imptenimde-      7.  Les  rapines  *  des  impie* 
trahent  cos ,  quia  noloc*  feront  leur  ruine,  parce  qu'ils 
ruât  facerc  judicium.  pas  voulu  agir  felon  U 

juftice* 

f .  ê.hébr. lertréfors  que  l'on  aW- 
fe.tvec  une  langue  de  menfonge  ,  font 
«les  pailles  que  le  Vent  emporte ,  ÔC 
ils  conduifent  i  la  more. 


«  1 


^.  4.  txpl  Kéleverirent  du  cœur , 
l'Orgueil  des  yeux  Zc  la  lampe  des  mc- 
chans  ,  c'cjl-ï-dire ,  l'éclat  de  leur  for- 
tune n'eft  que  péché. 

f .  5 .  btyr.  mais  celui  «jui  eft  étourdi 
tft  toujours  paurit* 


7«        l«  Violences. 

Bbij 
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8.  La  voie  corrompue  de     «•  Pervcrfa  via  viri, 

îhomme  eft  une  voie  écran-  a,icna  eft_  :  Ç1  aulem 
*  j  î»u  mundus  cit.  rectum  opus 

gère**,  mais  quand  Ihomme    .       ■    *  r 

eft  pur,  fes  œuvres  font  droi- 
tes. t  ;  ■  - 
thiï.  v.      $.  Il  vaudeoit  mieux  demeu-     91  Mcliu*  eft  fédère  in 
*■  «*•  rer  dans  un  coin  fur  le  haut  de  *nSul°  ldoma»s  >  r*** 
?»  la  maifon  *  que  d'habiter  dans  * 
une  maifon  commune  avec  une 
femme  querelleufe. 

10.  L'ame  du  méchant  de-      i*  Anima  impii  defide* 

•fire  le  mal,  &  il  n'aura  point  f«  raa,um>  n?n  »^ 

de  compaffion  de  fon  pn>-  b™P™™fu°' 
chain  *. 

11.  Quand  l'homme  conta-  u;  Mulétato  pcftilentc 

viendra  plus  fage  ;  &  s  il  s  at-  ^ 
tache  a  un  homme  lage ,  il  ac- 
querra la  feience. 

il.  Le  iufte  penfe  avec  ap-  u.  Excogitat  juftus  de 

plication  à  la  maifon  du  mé-  î*omo  iœP».  ttt  <*«rahat 

chant,  pour  retirer  les  méchans  "OF105*10*0- 

du  mal  *.* 

i  j .  Celui  qui  ferme  l'oreille  i  j.  Qui  obturât  aurem 
au  cri  du  pauvre,  criera  lui-  Tuam  ad  clamorcm  ptupe- 

*        »r  ^inr/mnr,'    «*>  *  ipfe  clamabic,  & 

même ,  &  ne  fera  point  écoute.  no;  CM|£içmr. 

14.  Un  préfent  fecret  éteint  14.  Munusabfconditum 
la  colère ,  &  un  don  qu'on  met  cïtinguit  ira* ,  &  donum 
dans  le  fein  appaife  l'aigreur  in  l^nu  mdignauonem  ma- 

la  plus  grande. 

15.  La  joie  du  jufta  eft  de     15.  Gaudium  jufto  eft 


f.  8.  exfl  contraire  à  U  nature  de 
l'homme ,  ou  oppofte  à  ce  que  pieu 
demande  de  lui.  * 

f .  9.exbl.  les  maifons  alors  êtoient 
«nterraflees  par  U  haut ,  fie  on  y  pou- 
voir demeurer. 

f.  10.  Mr.  fie  fruami  même  ne  ft- 


ra  point  agréable  à  fes  yeux. 

f.  II.  M>r.  le  moqueur,  c'eft-i* 
dire  ,  l'impie ,  qui  fc  moque  de  la  Rc- 
ligion. 

f.  it.  hebr.  fie  voit  que  fa  fcliçkèj 
Le  conduit-  à  la  mort. 
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fàcere  jadiciur»,  &  pavot  faire  la/uftice  ;  &  c'eft  ce  que 
opcrantibas  iniquitatcm.     craignent  ceux  qui  commettent 

1  iniquité  . 

ié.  Vir  qui  crraverit  à  16*.  L'homme  qui  s'égare 
via  dodrinar ,  in  cjrtu  gi-  [a  voje  «fe  [a  dodhine ,  de- 
gantum  ce  mimrabitur.  dans  Semblée  des 

géans  *. 

17.  Qui  diligit  cpulas,  1?#  Celui  qui  aime  les  fef. 
ZZ  T'ZLT'^  »*s  fer*  dans  l'indigence  ^  ce- 

▼înum ,  &  pinguia  non  01-  -  .      .   .      ,     .    _p  ,  ,  7 
tabitur.  uu  <lul  alme  Ie  vm  &  *a  bonne- 

chere  *  ne  s'enrichira  point. 
xl.Pro  juftodaturim-      ,g.  Le  méchant  fera  livre 
pmsi  &  pro  redis  imquus.  ^  ,e  ^  ^  &  ^ 

ceux  qui  ont  le  cœur  droit. 
i9.  Mclius  eft  habitare  H  Vaut  mieux  habiter 

in  terra  deferta  quàm  dan$  unQ  terre  dtf  ^ 
cum  muliere  mofa  &  11a-  r  „    A  <. 

cundjU  vec  une  femme  querelleufe  & 

colère. 

to.  Thefauras  dcfîdçra-  20.  Il  y  a  un  tréfor  précieux 
bilis ,  & :  oleum  in  habita-  &  de  daQS  U  maifon  da 

culo  julti  :  &  imprudent  .  «  IM  •  1 

homo  diflipabit  illud.       jufte  5  nwsi  homme  imprudent 

diflïpera  tout. 
ii.Quifcquiturjuftitiam      2 1#  Celui  qui  exerce  la  juftice 
&mifericordum,invcnict  &  k  ^foicorde,  trouvera  la 
vuam,  ,ufti«am  *  gjo-  vie^a  juftke  &  Ja  gioire. 

1».  Civiratem  fortiam  zi.  Le  Sage  s'eft  rendu  maî- 
afcendk  fapiens,  &  «Jet  m  de  h  viUe  des  forts  ,  &  il  a 

m»»  robur  fiducur  ej«.    détruit  u  fotce  QÙ  eUe  mettoic 

fa  confiance. 

ij.  Qoi  euftodit  os  2  3 .  Celui  qui  garde  fa  bou- 
foura  *  K»guam  fuam  ,  ^  &  &  iangue  -arde  fon  ame 

mfmtat  des  P«Œ»«*  afflîaions. 

14.  Suçerbus& arrogant  2.4*  Le  fuperbe  &  le  pré- 
vocatur  îndo&us ,  qui  in  fomptueux  paflera  pour  igno* 

11   étntr.  Ceux  qui  commettent  I    V.  \6.  Cefl-  à -dire,  des  démons, 
l'iniquité  feront  toujours   dans   la  iAntr.  des  morts, 
crainte.  i    ^.17.  Les  parfums ,  les  délices* 

B  b  iij 


Digitized  by  Google 


I9P        Proverbes  db  Saiomom. 

rant  *  ;  parce  que  dans  fa  co-  ira  opcratur  fuperbiam. 

1ère  il  s  emporte  en  des  actions 

infolentes. 

•  25.  Les  dé  fi  r  s  tuent  le  pa-      ij.  Dcfideria  occidqot 

ieffeux  \  car  fes  mains  ne  veu-  PR'»»  :  noiucrunt  c»ira 

lent  rien  faire.  suidquam  manus  ejus  ope 

ran. 

16.  Il  paflfe  toute  la  journée  à  Totâ  die  coneupifeit 

faire  des  fouhaits^  mais  celui  &  dcfjdcrat  :  quiautem  juf. 

cpiieftjufte,  donne,  &  ne çefle  ™^  tntwct>  *  po* 
point  d'agir  *. 

27.  tes  hofties  des  méchans  *7.  Hortix  ippioruru 
font  abominables ,  parce  qu'ils  a^ninabijes    quia  offe, 

Offrent  du  fruit  de  leur*  cri-  ruawr  "  fcc,crç' 
mes  *. 

28.  Le  témoin  menteur  pé-  Tçftis  mcndax  perw 
rira  ;  celui  qui  obéit  fera  vitto-  vir  obçdieas  ioquetur 
rieux  dans  fes  paroles  *.  momw. 

29.  Le  méchant  fait  paroîrre  *9-  Vir  impius  procaci* 
fur  fon  vifaee  une  a(%ance  ef-  ^^bfirmat  vultum  fuum  ; 
froncée  *}U  celui  qui  ,  le 
cœur  droit- corrige  la  voie. 

jo.  Il  n'y  a  point  de TagetTe,  ?o.  Nos  eft  fapicoti* , 

ii  n'y  a  point  de  prudence,  il  ~»    pruJem» ,  noneft 

n'y  a  point  de  confeU  contre  le  cont"  Do""' 

oeigneur.  . 

31.  Qn  prépare  un  cheval 
pour  le  jour  du  combat  ;  mais 
c'jeft  le  Seigneur  qui  fauve. 


3  1.  Equus  paratur  ad 
diem  belli  :  Dominusau- 
tçra  falutcra  tribuû, 


■  * 

/£.  14-  hebr.  pour  on  impie,  leur, 
pour  un  moqueur. 

ir.  x6.  ékutr.  de  donner. 

ir.  17.  hthr.  Combien  plus,  lorf- 
qu'ils  les  offient  avec  une  mauvaife 
intention  ? 

>.  îS.  C'efl  À-dîre ,  qui  obéit  à  la 
loi  de  Dieu  ,  en  fuyaut  le  mcnlODge. 


Hebr.  Celui  qui  écoute  \  t'efl-*  dire  x 
qui  ne  dit  que  ce  qu'il  a  entendu  , 
parlera  toujours  \  c  ep  -  *  -  dire  t  on 
n'aura  point  droit  de  lui  impofer  filen- 
ce. 

^.  19.  C'efï-à-dirt  ,  ne  fe  corrige 
point ,  quoi  qu'on  nuiflç  lui  dir,ç. 
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SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

.     .    •  •  •  . 

f.  i.  F  £  roswr  c/a  7?€>i  ç/Z  dans  la  main  du  Seigneur, 
JLi  comme  une  eau  courante;  il  le  fait  tourner  de 
quelque  côté  qu  'il  veut. 

Rien  ne  pouvoir  mieux  exprimer  la  grandeur  de 
Dieu  !  que  de  dire  qu'il  tourne  aufli  facilement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  le  monde ,  qui  eft  le  cœur  des 
Rois  ,  qu'il  eft  aifé  de  donner  la  pente  que  Ton  veut  i 
un  courant  d'eau.  Celui  qui  a  fait  les  hommes ,  fait  des 
hommes  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  lors  même  qu'ils  font 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  leur  a  commandé  ;  &  fi 
les  hommes  agitent  foUvent  comme  s'il  n'y  avoir  point 
de  Dieu ,  Dieu  agit  aufli  &  fait  tout  ce  qu'il  a  réfolu  de 
faire ,  comme  s'il  n'v  avoit  poin  t  d'hommes  ;  il  leur  laifle 
leur  malice  à  laquelle  il  n'a  nulle  part ,  &  il  leur  permet 
d'exercer  la  puinance  qu'il  leur  a  donnée.  Mais  après 
cela ,  il  fe  fert  d'eux-mêmes  contr'eux  ;  &  il  fait  que 
tous  leurs  efforts  &  leurs  vains  projets  fe  terminent 
enfin  a  l'exécution  de  fon  éternelle  volonté.  »  C'eft  ainfi 
»  qu'il  laifle  déborder  les  torrens  de  la  corruption  du/.^./g. 
«  uecle,  dit  faint  Auguftin,  de  qu'en  même-temps  il 
m  leur  donne  des  digues ,  afin  qu'ils  ne  coulent  point  où 
*>  il  ne  leur  a  point  permis  d'aller ,  &  qu'ils  ne  le  répan- 
»»  dent  qu'où  il  lui  plaît 

f.i.  Toutes  les  voies  de  l'homme  lui paroijjent  droi- 
tes; mais  le  Seigneur  pefe  les  cœurs. 

Toutes  les  voies  de  l'homme  lui  paroiflènt  droites. 
L'homme  approuve  aifément  tout  ce  qu'il  fait  :  fa  voie 
lui  paroît  droite ,  &  fon  intention  pure  ;  mats  il  peut  y 
avoir  au  fond  de  fon  cœur  un  dérèglement  qu'il  ne  con- 
noît  pas.  Cette  parole  a  rapport  à  celle  qui  a  été  dite  au- 
paravant ,  <\\xily  a  une  voie  qui  paroît  droite  a  l*  homme ^  Suprl 
dont  la  fin  néanmoins  conduit  à  la  mort.  »• 

On  peut  donner  encore  ce  fens  à  cette  fentence  : 
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Toutes  les  voies  de  L'homme  lui  paroi [jént  droites ,  parce 
que  ce  font  des  voies  de  l'homme,  &  que  c'eft  lui- 
même  qui  les  a  choifies.  Npus  devons  donc  extrême- 
ment craindre  de  nous  faire  nous-mêmes  une  voie  , 
&  d  entrer  par  une  inclination  toute  humaine  &  fans 
oonfulter  Dieu ,  dans  des  engagemens  qui  peuvent  quel- 
quefois durer  toute  notre  vie. 

Mais  le  Seigneur  pefe  les  cœurs.  L'homme  ne  voit 
pas  même  fon  cœur,  bien  loin  d'en  pefer  les  mou- 
vemensj  mais  Dieu  le  voit,  le  pénètre,  le  pefe,  de 
c'eft  fur  cette  recherche  fi  exaâe  qu'il  nous  jugera.  Il 
ne  faut  donc  pas  nous  contenter  des  apparences,  6c 
if.  i  jt.  nous  devons  dire  fouvent  à  Dieu  comme  David  :  Eprou- 
•  ve^^moi ,  mon  Dieu9  &  connoijf  'e\  mon  ectur^  c'eft-à- 

dire ,  faites-le  moi  connoître.  Proha  me  Deus  x  &  [cita 
cor  meum* 

f.  $.  Faire  mifirkorde  &  justice ,  ejl  plus  agréa* 
Me  au  Seigneur  que  de  lui  offrir  des  victimes* 

Dieu  nous  avertit  fouvent  de  ne  nous  pas  tromper 
nous-mêmes  ,  en  ne  lui  rendant  qu'un  culte  extérieur  & 
Judaïque.  Il  aime  les  facrifices  &  tous  les  exercices  ex* 
térieurs  par  lefquels ,  ou  nous  lui  témoignons  notre  rek 
pect ,  ou  nous  lui  demandons  fa  grâce ,  ou  nous  ré- 
corps  en  fervitude,  afin  qu'il  foit  afTujetti 
à  l'efprit.  Mais  toutes  ces  chofes ,  qui  font  faintes  en 
elles.- mêmes ,  &  qui  compofent  comme  le  corps  de 
la  Religion ,  doivent  être  fourenues  de  animées  par 
cette  piété  intérieure  ,  qui  eft,  félon  faint  Paul,  utile  à 
louty  &c  fans  laquelle  fout  le  refte  eft  inutile. 

Il  faut  donc  travailler  principalement  à  faire  miféri- 
corde ,  6c  à  nous-mêmes,  en  nous  j errant  entre  les  bras 
de  Dieu ,  afin  qu'il  nous  foutienne  &  qu'il  nous  guénf- 
fe  ;  &  aux  autres ,  en  les  traitant  comme  nous  vou- 
.  drions  être  traités.  Il  faut  en  même- temps  faire  juf* 
lice  >  en  rendant  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  en  lui 
offrant  la  mortification  du  corps  6c  du  çceur,  pour 
la  façisfaftion  de  nos  fautes. 
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ir,  14.  V orgueil  du  cœur  rend  les  yeux  altiers;  la 
lampe  des  méchans  ne(l  que  péché. 

Le  Sage  femble  marquer  par  cette  fentence  trois 
dégrés  de  l'orgueil  de  l'homme.  Premièrement ,  le  taur 
s'enfle  d'orgueil ,  &  il  s'élevç  en  des  fentimens  pré- 
fomptueux  de  lui-même.  Secondement ,  les  yeux  de- 
viennent altiers ,  c'eft-à*  dire  ,  que  l'efprit  conçoit  des 

!>enfées  hautes ,  &  forme  des  deffeins  proportionnés  à 
on  ambition. 

Et  après  cela ,  la  parole  du  Sage  fe  vérifie ,  que  la 
lampe  des  méchans  riefi  que  péché;  parce  qu'alors  ce 
»  fafte  extérieur  des  dignités  qu'on  s'eft  acquifes  par 
»  cette  voie  ,  jette  un  éclat ,  dit  faint  Grégoire,  Pape, 
»  qui  brille ,  mais  qui  tue  en  même-temps ,  ôc  qui  ri  eft 
»  que  péché  ,  parce  qu'on  s'y  eft  élevé  ,  Se  qu'on  s'y  en- 
»  tretient  par  un  orgueil  qui  eft  la  fource  de  tous  les  pé- 
»  chés  «. 

f.  5.  Les  penfées  de  C  homme  courageux  produifent 
toujours  t  abondance;  mais  tout  pareffeux  eft  toujours 
pauvre. 

Le  fens  de  la  lettre  eft  clair.  On  fait  afTez  qu'en  tra- 
vaillant beaucoup  on  peut  s'enrichir  -,  mais  que  les  pa- 
refleux  font  toujours  pauvres. 

On  peut  encore  donner  ce  fens  a  ces  paroles.  Cet 
homme  courageux ,  dont  parle  le  Sage ,  eft  celui  qui  eft 
fort  dans  la  foi^  comme  dit  faint  Pierre.  H  eft  cou- 
rageux ,  parce  que  fon  cœur  eft  toujours  prêt  d'efpéref 
en  Dieu ,  &  qu'il  s'appuie  fur  le  bras  du  Tour-puif- 
fenr.  Ses  penfées  ne  iont  pas  des  penfées  paflageres , 
mais  ftables  parce  qu'elles  font  fondées  fur  la  fermeté 
de  la  parole  de  Dieu  &  fur  l'immobilité  de  fes  promef- 
fes.  Elles  produifent  toujours  en  lui  l'abondance;  parce 
que  plus  il  eft  pauvre  &  vuide  à  fes  yeux  s  plus  Dieu  le 
remplir;  &  fon  indigence  même  fait  fes  richefTes. 

Le  pareffeux ,  au  contraire ,  eft  toujours  pauvre.  Ses 
,a<ffcions  font  lâches  &  fa  foi  endormie  &  dans  cet 
affbupiflèmcnt,  ou  il  ne  prie  point ,  du  fa  prière  eft  fi 
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faible ,  Ôc  a  fi  peu  de  proportion  avec  fa  baflefle  &r  avec 
la  grandeur  de  celui  à  qui  il  parle ,  quelle  eft  indigne 
d'être  exaucée. 

f.  6.  Celui  qui  amaffe  des  tréfors  avec  une  langue  de 
menfonge>  ejl  un  homme  vain  &  fans  jugement;  &  il 
s* engagera  dans  les  filets  de  la  mom 

Celui  qui  amaffe  >  ou  un  tréfor  de  colère,  ou  les 
tréfors  d  une  gloire  &  d'une  réputation  humaine ,  ou 
les  tréfors  de  la  parole  de  Dieu  avec  une  Lingue  de 
menfonge,  parce  qu'ayant  la  vérité  fur  la  langue ,  il 
a  le  nienfonge  dans  le  cœur ,  &  qu'il  ne  fait  point 
ce  qu'il  dit ,  eft  un  homme  vain ,  qui  veut  paroître  ce 
qu'il  n'eft  pas,  &  fans  jugement ,  parce  qu'il  eft  in- 
tenfé  à  l'égard  de  lui-même,  lorfqu'il  paroît  fage  à 
l'égard  des  autres  y  &  il  s'engagera  dans  les  filées  de 
la  mort;  parce  que  fes  paroles  font  détruites  par  fes 
actions,  &  qu'il  fera  condamné  par  fa  propre  bouche» 
ir.  7.  Les  rapines  des  impies  feront  leur  ruine >  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  agir  félon  la  jujlice. 

La  lettre  eft  claire.  Les  hommes  veulent  s'enrichir: 
ils  ne  le  veulent  pas  fouvent  par  des  voies  légitimes  -,  ils 
tâchent  de  le  faire  par  des  rapines  &  des  violences  j 
&  Dieu  permet  fouvent  que  leur  iniquité  les  trompe  , 
&  que  ce  qu'ils  avoient  cru  devoir  être  l'établiflement 
de  leur  fortune,  devient  leur  ruine. 

On  peut  encore  expliquer  cette  fentence  en  cette 
manière  :  On  a  déjà  dit  fouvent  que,  félon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture ,  l'impie  eft  un  homme  fans  piété 
&  fans  reconnoi (Tance  envers  Dieu.  Les  rapines  donc 
des  impies  font  leur  ruine;  car  ceux  qui  ne  rendent  pas 
à  Dieu  tous  fes  dons ,  fe  les  approprient  &  les  lui  ravif- 
fent.  Ce  font  là  les  rapines  oui  les  perdent ,  parce  que 
ce  larcin  ne  fe  fait  pas  à  un  homme ,  mais  à  Dieu  ,  & 
que  ce  n'eft  pas  feulement  une  injuftice,  mais  une  im- 
piété &;  un  facrilege  ,  que  de  ravir  à  Dieu  fa  plus  grande 
gloire. 

ir.  8.  La  voie  corrompue  de  t homme  ejl  une  voie 
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itrangere;  mais  quand  l'homme  eft  pur ,  fes  œuvres  font 
droites, 

il  ne  fuffïr  pas  d  un  Chrétien  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres :  il  eft  fervireur t  &  il  a  un  maître  ;  il  faut  qu'il  lui 
obéifle  pour  lui  plaire  j  &  il  ne  doit  rien  faire  que  dan* 
fon  ordre.  Ainh  la  voie  de  l'homme,  ceft-à-dire,  fon 
occupation  &  fa  manière  dévie,  eft  corrompue ,  fi  elle 
lui  ejl  étrangère y  c'eft-à-dire ,  s'il  ne  fait  point  ce  que 
Pieu  demande  de  lui  ;  »  car  ceux-là  mêmes  qui  au* 
»  ront  fait  de  grandes  chofes  au  nom  du  Seigneur,  mais 
*»  non  par  fon  £fprit,  feront  rejettes  ,  félon  la  parole 
»  de  l'Evangile  ;  ôc  J.  C.  nous  a(Ture  que  ceux-là  feuls 
»  entreront  dans  le  ciel ,  qui  auront  fait  la  volonté  de 
»>  fon  Pere  «s 

Mais  quand  l'homme  ejl  pur.  le  cœur  de  l'homme  eft 
pur  quand  il  n'aime  que  JDieu  -y  fon  intention  elt  pure  , 
lorfqu'il  ne  cherche  que  Dieuj  de  alors  fes  œuvres 
font  droites  &  pures,  parce  qu'elles  répondent  à  la 
pureté  de  leur  principe, 

ir*  9,  //  vaudrait  mieux  demeurer  dans  un  coin  fur 
le  haut  de  fa  maifon ,  que  d'habiter  dans  une  maifon 
commune  avec  une  femme  quereUeufe* 

Le  Sage  a  dit  auparavant  ;  qu'w/ir  femme  quereUeufe  c^.i9i 
eft  comme  une  maifon  dont  le  toit  eft  découver  t3  &  ou  il  *  M> 
pleut  fans  ceffe.  11  dit  ici  :  qu'//  vaudroit  mieux  demeu- 
rer dans  un  coin  fur  le  haut  du  toit;  parce  qu'alors  les 
maifons  avoient  pour  couverture  une  efpece  de  ter- 
rafle  où  Ton  pouvoir,  demeurer ,  que  d'habiter  dans 
une  maifon  commune  avec  une  femme  quereUeufe.  11  c  af* 
dit  dans  ce  même  chapitre ,  qu'i/  vaudroit  mieux  ha-  vtrf.  \>< 
hiter  dans  une  terre  défertey  qu'avec  une  telle  femme. 
11  ajoutera  encore  plus  bas  :  La  femme  quereUeufe 
eft  femblable  à  un  toit  d'où  l'eau  découle  fans  ceffe 
pendant  Vhiver.  Cette  vérité ,  fi  vivement  exprimée 
&  répétée  tant  de  fois  dans  ce  livre,  nous  fait  voir 
combien  eft  utile  l'avis  de  faint  Paul,  d'avoir  re- 
cours 4  Dieu ,  pour  ne  s'engager  que  par  une  pure  né- 


Digitized 


}9<?  Proverbes  de  Saiomow. 
celUté ,  &  avec  une  grande  circonfpec"Hon  dans  l'état 
du  mariage.  Ce  font  des  chaînes  donc  on  fe  charge 
(buvent  avec  une  grande  facilité  ,  que  Ton  porte  avec 
beaucoup  de  peine,  &  dont  le  poids  paroît  quelque- 
fois infupporrable ,  lorfqu'il  eft  impufTible  de  s'en  dé- 
charger ,  Se  que  Ton  s'y  voit  engagé  par  un  lien  qu'il 
n'y  a  que  la  mort  qui  puifle  le  rompre. 

f.  10.  Lame  du  méchant  défire  le  malj  &  il  n'aura, 
point  de  compajfion  de  fon  prochain. 

Celui-là  eft  vraiment  méchant ,  qui,  non-feulement 
fait  le  mal,  mais  qui  l'aime  &  qui  le  défire.  Lors- 
qu'un homme  eft  dans  cet  état ,  il  a  une  dureté  pour  fon 
prochain ,  qui  naît  de  la  corruption  de  fon  cœur ,  Se 
il  eft  cruel  envers  les  autres  comme  il  l'eft  envers  lui- 
même.  . 

ir.  il.  Quand  t  homme  contagieux  fera  punij  le  fim- 
pie  deviendra  plus  fage;  &  s  il  s'attache  à  un  homme  fa- 
ge >  il  acquerra  la  fciencd 

Dieu  perd  quelquefois  les  méchans  par  une  foudaine. 
punition ,  Se  principalement  ceux  qui  font  comme  des 
peftes  du  monde ,  par  le  fcandale  que  caufe  leur  mau- 
vaife  vie  alors  le  fimpley  c'eft-à-dire,  celui  qui 
a,  non  l'innocence,  mais  l'aveuglement  Se  la  ftupi- 
dité  des  enfans ,  eft  quelquefois  touché  par  ces  exem- 
ples terribles  my  il  penie  à  recourir  à  la  miféricorde  de 
J)ieu ,  en  confidérant  qu'il  eft  fon  jugé,  Se  que  fa  juf- 
tice  eft  inévirable. 

Ceft  là  le  premier  pas  du  retour  à  Dieu  :  mais  l'Ecri- 
ture marque  enfuite  à  un  homme  touché  de  la  forte 
ce  qu'il  doit  faire  :  &  s'il  s%attache  à  un  homme  fa- 
ge j  il  acquerra  la  feience.  Quand  il  (eroit  auffi  fâ- 
vorifé  de  Dieu  que  faint  Paul ,  il  l'adrefleroit  à  un 
Ananiej  car  on  ne  peut  pas  aller  sûrement  dans  un 
chemin  inconnu  fans  avoir  un  guide  r  Se  on  le  peut 
encore  moins  dans  un  chemin  oui  doit  mener  de  la 
terre  au  ciel ,  Se  qui  eft  plein  de  voleurs  &  de  pré- 
cipices.  Un  homme  ble(Tc  de  plaies  iiiortelles  a  be- 
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foin  néceflàirement  d'un  médecin,  &  il  ne  gnerira  ja- 
mais fans  l'aide  d'un  autre.  Quand  Dieu  a  touché  le 
coeur  d'un  homme,  il  lui  imprime  le  défir  de  recher- 
cher cet  ami,  dè  ce  médecin  véritable.  La  difficulté 
elt  de  le  trouver  :  mai*  s'il  le  demande  à  Dieu  comme 
il  faut ,  il  le  trouvera*  Soye\  bon ,  dit  faint  Auguftin  9 
&  vous  trouvera^  ceux  qui  font  bons.  Bonus  ejiù,  & 
bonos  inventes. 

t.  lu  Le  jujle  penfe  avec  application  à  la  maifon 
du  méchant^  pour  retirer  les  méchans  du  maL 

Le  monde  eft  la  maifon  du  méchant;  c'eft-à-dire, 
du  démon,  qui  en  eft  le  prince.  Le  jufie  penfe  avec 
toute  l'application  de  fa  charité  a  cette  maifon  de  ténè- 
bres, qui  eft  devenue  la  prifon  de  ceux  qu'il  confi- 
dere  comme  les  enfans  de  Dieu ,  &  qu'il  aime  comme 
fes  frères.  H  fait  que  non-feulement  les  miniftres  de 
l'Eglife ,  mais  que  cous  les  Chrétiens  en  général  doivent 
être  fen  fibles  aux  intérêts  de  J.C.  de  aimer  les  autres  com- 
me eux-mêmes  :  il  travaille  donc ,  autant  qu'il  eft  en  fon  - 
pouvoir ,  à  retirer  du  mal  ceux  qui  font  méchans  pré- 
fentement ,  parce  qu'ils  vivent  dans  le  péché ,  mais 
qui  cefTeront  de  1  être ,  lorfque  Dieu  les  aura  jufti- 
nésj  il  prie  pour  ceux  qui  ne  prienr  point  pour  eux- 
mêmes  ,  il  relTent  leurs  plaies  qu'ils  ne  (entent  point  ; 
&  il  les  plaint  d'autant  plus  dans  leur  mifere ,  qu'ils  ne 
fa  vent  pas  même  qu'ils  font  miférablesj  il  demande 
&  il  attend  pour  eux  les  effets  de  cette  grâce  puif- 
fante  qu'il  a  éprouvée  en  lui-même  5  il  efpere  que 
Dieu  brifera  un  jour  leurs  chaînes  comme  il  a  brifé 
les  tiennes  ;  &  il  penfe  fouvenc  à  cet  avis  d'un  grand 
Sainr  :  Ne  rompent  pas  après  vous  le  pont  de  la  miféri-  A*g.  m 
corde  de  Dieu;  maiscroye\  que  d'autres  y  pafferont  après  *  én 
vous  *  comme  vous  y  êtes  paffé  vous-même.  Noli  quia 
tranfijli  pontem  mifericordia  Dei  velle  prafeindere. 

13.  Celui  qui  ferme  r oreille  au  <cri  du  pauvre % 
criera  lui-même ^  &  il  ne  fera  point  écouté, 

Cecre  fentence  eft  aflez  claire ,  en  l'expliquant  4e 

* .  * 
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ceux  qui  font  durs  envers  le  pauvre  ;  mais  elle  eft 
encore  plus  vraie  de  ces  ames  pauvres  &  abandon- 
nées ,  qui  foupirent  dans  leur  oppreifion ,  fans  efpé- 
*€tlu  France  d'aucun  fecours,  félon  que  re  Sage  le  décrit 
**  ailleurs  s  car  les  cris  de  ces  jierfonnes  doivent  être 
d'autant  plus  redoutables  à  ceux  qui  y  ferment  l'oreiU 
le ,  qu'ils  n'oppofent  à  la  rigueur  avec  laquelle  on  les 
traite ,  que  la  douceur  ôc  le  ûlence  :  ils  ne  cherchent 
point  l'appui  des  hommes  -y  ils  n'ont  que  Dieu  pour  té-» 
moin  de  leur  affliction  &  de  leurs  larmes,  ôc  ils  n'at- 
tendent que  de  lui  la  confolation  dans  leurs  maux  ,  ôc  la 
iccompenfe  de  ce  quils  fouffrent. 

y.  14.  Un  préfent  fecret  éteint  la  colère s&  un  dort 
qu'on  met  dans  fon  fein  appaife  l'aigreur  ta  plus  grande* 
.  Le  Sage  a  déjà  parlé  du  pouvoir  qu'ont  les  préfens 
c/j4/>.i8,fur  lefprxt  des  hommes*  11  a  die  cju'ils  attirent  leurô 
W'  l'*  grâces  ôc  leurs,  faveurs.  Il  ajoute  ici,  quils  éteignent 
la  colère 9  &  quils  appaifent  la  plus  grande  aigreur* 
car  ii  les  panions  dominent  les  hommes,  les  hom- 
mes font  aufli  en  quelque  forte  maîtres  de  leurs  paf- 
fions  :  ils  ne  peuvent  pas  fe  dégager  de  toutes ,  mais 
ils  arrêtent  une  moindre  par  une  plus  grande.  C'eft  ainfi 
qu'un  homme  avare,  qui  àuroit  été  offenfé  par  un  au- 
tre ,  éteint  fa  colère ,  lorfqu'il  en  reçoit  un  préfent  con- 
fidérable.  Ce  don  qu'on  met  dans  fon  fein  appaife  fon 
aigreur;  ôc  il  eft  prêt  de  donner  même  fon  amitié 
i  ceux  qui  voudroient  bien  l'acheter  a  un  Ci  haut  prix 
qu'il  la  veut  vendre. 

ir<  15.  La  joie  du  juflâ  eft  de  faire  la  juflice  9  & 
ceft  ce  que  craignent  ceux  qui  commettent  Viniquité. 
4  Tout  amour  eft  accompagné  de  joie.  Le  jufte  fuit 
la  juftice ,  parce  qu'il  l'aime,  ôc  en  l'aimant  il  y  trouve 
fon  plaifir.  Ce  plaifir  divin  eft  le  plus  grand  effet  de 
la  grâce  -,  il  dégoûte  l'ame  de  tout  ce  qui  rient  de  la 
terre  ôc  des  fens,  Ôc  il  lui  fait  trouver  ùl  joie  dam 
ce  que  Dieu  lui  commande.  . 

Ceft  pourquoi  le  Sage  ajoute  :  que  ceux  qui  corn* 
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mettent  l'iniquité  appréhendent  la  jujlice;  parce  qu'étant 
empoifonnés  de  l'amour  des  choies  fenfibles,  ils  ne 
trouvent  que  de  l'amertume  dans  les  biens  de  l'ef- 
prit,  jufquà  ce  que  Dieu  les  tire  de  cette  langueur 
mortelle,  &  qu'il  change  leur  joie,  en  changeant  leur 
cœur. 

On  peur  traduire  auflî  en  cette  manière  ces  der- 
nières paroles  :  Et  ceux  qui  commettent  l'iniquité  fe- 
ront  toujours  dans  la  crainte.  »  La  bonne  confcience, 
»  dit  faint  Auguftin ,  eft  la  fotirce  de  la  confiance  ert 
»  Dieu  de  de  cette  confiance  naît  la  fermeté  &  le 
»  courage.  Celui  qui  a  l'iniquité  dans  le  cœur ,  a  la  dé- 
»  fiance  &  la  timidité  dans  l'efprit.  Lorfque  les  hom- 
»  mes  l'inquiètent ,  ou  que  le  démon  le  rente ,  ou 
»  que  les  maux  le  preiTenr ,  s'il  rentre  dans  lui-mê- 
»  me,  il  ne  trouve  que  fa  propre  foiblefïè  &  les  re- 
»  mords  de  fa  confcience.  5*il  regarde  Dieu,  ill'ap- 
»  préhende  comme  le  vengeur  de  fes  crimes  j  au  lieu 
»  d'avoir  recours  à  lui  comme  à  fon  refuge  «• 

Ain  fi  c'eft  la  foi  qui  rend  courageux  :  le  cœur  devient 
ferme ,  lorfqu'il  eft  pur  :  il  faut  craindre  Dieu  pour  ne 
rien  craindre, 

t.  16.  L'homme  qui  s'égare  de  la  voie  de  la  doc- 
trine %  demeurera  dans  taflemblée  des  géans. 

V homme  qui  s'égare  de  la  voie  de  la  vérité,  qui 
eft  J.  C.  tombera  néceffairemenr  dans  la  voie  du  meii- 
fonge,  &  dans  la  puiffance  des  géans  ,  c'eft-à-dire,  de 
ces  anges  fuperbes  qui  ont  voulu  s'égaler  à  Dieu, 
&  qui  fonr  les  pères  &  les  princes  des  enfans  de 
menfonge ,  comme  des  enfans  dy  orgueil. 

f.  17.  Celui  qui  aime  les  fefiins  fera  dans  l' indi- 
gence; celui  qui  aime  le  vin  &  la  bonne  chère  ne  £enri* 
chira  point. 

Le  réglemenr  &  la  mortification  des  fens  eft  le 
commencemenr  de  la  piété.  Celui  donc  qui  aime  en- 
core les  feftins,  le  vin  &  la  bonne  chère,  non-feu- 
lement n'acquerra  point  ks  richeffes  des  vertus ,  mais 
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il  demeurera  rou jours  pauvre  :  car  c'eft  là  ce  que  faint 
Paul  condamne  fi  expreflcment ,  lorfqu'il  dit  à  tous 
les  Chrétiens  :  Ne  cherche^  pas  à  contenter  voire  fenfua- 
lité  ,  en  fatisfaifant  à  fès  défirs  déréglés \  11  ne  faut 
donc  pas  Mous  tromper  nous-mêmes  :  fanTour  de*  cho- 
fes  fehfuelles  ne  s'accordera  jafhais  avec  celui  de  Dieu  , 
ni  les  délices  du  fiecle  avec  l'exemple  de  la  vie  de  J.  C. 
&  des  Saints. 

f.  iS.Le  méchant  fera  livré  pour  le  jujies  &  tinjujle 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit* 

A  ne  juger  des  chofes  que  par  ce  qui  en  paroi  t 
à  nos  yeux,  on  croiroir  fouvent  que  dans  la  conduite 
du  monde ,  Dieu  laide  périr  le  jufte  8c  faUve  i'in- 
jufte:mais  à  en  juger,  ielon  la  foi,  rien  nell  plus 
vrai  que  ce  que  dit  ici  le  Sage ,  que  les  médians  &  les 
irijuftes  font  livrés  pour  ceux  qui  font  juftes  6c  qui 

rA*g.  in  0nt  le  cœur  droit.  «  Judas  a  livré  J.  C.  aux  Juirs; 

fM#.if."  ma*s  Judas,  comme  dit  faint  Auguftin,  avoit  été 
—  auparavant  livré  au  démon.  Les  Martyrs  ont  été 
n  livrés  aux  perfécuteurs -,  mais  les  perfécuteurs ,  corn- 

Ttrtnl.  j»  me  remarque  urt  ancien  Auteur,  avoient  été abar>- 

jjH*  donnés  eux  mêmes  à  cet  ange  cruel ,  dont  ils  étoient 
»  les  miniftres  ;  &  ils  lui  obéiflbient ,  fans  qu'ils  le  fuf- 
»  fent ,  lorfqu'ils  perfécutoient  Ci  cruellement  la  juftice 
»  dans  les  Chrétiens,  &  qu'ils  faifoient  un  crime  de  la 
u  verni  «. 

'Ançtfi.  Les  méchans  font  encore  livrés  pour  les  juftes  ,  dit 
HZ  *  *  k*nt  Auguftin,  parce  que  les  juftes  doivent  appren- 


ti dre,  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le  perdent, 

sixinm.  "  nV  a  <lue  ^  ^ule  Çrace  de  Dieu  qui  les  dif- 
*»  cerne  du  rang  de  ceux  qu'il  abandonne  à  leur  cor  ru  p- 
u  tion  volontaire.  C'eft  pourquoi  ceux  que  Dieu  fa- 
$»  vorife  de  fa  grâce ,  non-feulement  ne  doivent  pas  s'é- 
0  lever  de  leur  vertu ,  mais  ils  doivent  même  trembler , 
»  lorfqu'ils  confiderent  ceux  qui  vivent  dans  le  défor- 

m.  e«n  #>  dre.  Qui  vous  dijlingue  des  autres  ?  dit  faint  Paul. 

*  *    „  Quaycçvous  que  vous  riaye^  point  reçu  f  &  Ji  vous 
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»  Vaves^  reçu -,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous  ?  G 'eft 
»  aitifi  que  l'afibupifTement  même  des  pécheurs  fer- 
»  vira  à  réveiller  la  foi  des  juftes,  &  que  l'orgueil 
»  des  fuperbes  inftruira  les  humbles  «. 

ir.  19.  Il  vaut  mieux  habiter  dans  une  terre  déférée^ 
quavec  une  femme  querélleufe  &  colère. 

Cette  fentence  a  été  expliquée  lin  peu  auparavant 
dans  ce  même  chapitre ,  verfec  $\ 

t.  10.  Il  y  a  un  tri  for  précieux  &  de  l'huile  dans 
la  maifon  du  jujles  mais  Vhomme  imprudent  drjjïpera 
tout.  9 

La  maifon  du  jujle  eft  l'ame  de  chaque  fidèle  que 
J\  G.  a  juftifiée,  en  la  rempliflant  de  Ion  efprit.  U 
y  a  dans  cette  maifon  un  trifor  fpécieux,  favoir  *  la 
grâce  du  Sauveur ,  qui  nous  donne  la  bonne  volon- 
té ,  &  qui  nous  fait  faire  avec  joie  ce  que  DieU  com- 
mande. Cette  grâce  eft  appellée  par  le  Sage  &  par 
l'Evangile ,  un  tréfor  y  pour  nous  apprendre  qu'on  doic 
la  préférer  à  toutes  chofes,  &  qu'elle  feule  nous  fuffit 
pour  tout* 

Elle  eft  au/fi  figurée  par  t huile  %  »  parce  que  comme 
«>  l'huile,  dit  faint  Bernard,  fert  à  l'homme  en  niê-££'r;^ 
»  me-temps  de  lumière,  de  nourriture  ôc  de  remé- 
»  de  ,  aufli  la  grâce  eft  une  huile  célefte ,  qui  éclaire  nos 
»>  ténèbres ,  nourrit  notre  cœur  &  guérit  nos  plaies  <«. 

Le  Sage  ajoute  :  Mais  f  homme  imprudent  diffipera 
tout.  Il  n'eft  pas  étrange  que  ceux  qui  font  plongés 
dans  le  vice  perdent  ' ce  tréfor.  Mais  le  Sage  ne  die 
pas  que  l'homme  vicieux ,  il  dit  que  thomme  impru- 
dent le  diifipera.  Ainfi  il  y  a  dans  les  Sacre  m  en  s ,  & 
principalement  dans  celui  qui  eft  le  plus  grand  de 
tous,  où  J.  C.  eft  réellement  préfent,  un  tréfor  d» 
grâce  ;  Ôc  cependant,  fi  on  eft  imprudent  j  fi  on  ne  dif- 
tirîgue  pas  le  corps  du  Seigneur,  comme  dit  faint  Paul, 
on  diflipera ,  au  lieu  d'amafTôr ,  &  on  recevra ,  à  fa 
propre  condamnation  ,  le  pain  de  vie. 

La  parole  de  Dieu  eft  de  même  un  tréfor  ,  félon  L'E- 
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vangile  :  elle  eft  une  huile  divine,  puifque  c'eft  par 
elle  que  Dieu  guérit  les  ames  j  ôc  cependant  fi  on 
ne  la  lit  pas  avec  un  fentiment  de  foi  ôc  de  piété, 
on  y  trouvera  plutôt  la  diffipation  de  l'efprit,  que 
Ja  guérifon  du  cccur* 

ir.  z  i .  Celui  qui  exerce  la  juftice  &  la  miféricordc 
trouvera  la  vie ,  la  juftice  &  la  gloire* 

Le  Sage  a  déjà  dît  en  d'autres  termes  cette  même 
vérité.  Celui  qui  exerce  la  juftice ,  en  rendant  à  Dieu 
tout  ce  qu'il  a  reçu,  ôc  aux  hommes  tout  ce  qu'il 
leur  doit  :  Celui  qui  exerce*  la  miféricorde  envers  lui- 
même  ,  comme  il  a  été  marqué  ailleurs ,  par  le  re- 
gret ôc  l'expiation  de  fes  fautes  j  ôc  envers  fon  pro- 
chain ,  ou  en  affiliant  les  pauvres ,  ou  en  traitant  les 
autres  comme  il  fouhaiteroit  d'en  être  traité,  trou- 
vera dans  ces  exercices  faints  une  vie  de  grâce  &  de 
juftice;  &  une  gloire  qui  fera  cachée  en  Dieu  dans 
ce  monde,  ôc  fe  découvrira  dans  l'autre. 

tf.  xi.  Le  Sage  s*  eft  rendu  maître  de  la  ville  des 
forts ,  &  il  a  détruit  la  force  où  elle  memoit  fa  con- 
fiance. 

Le  Sage  y  c'eft-à-dire,  J.  C.  s'eft  emparé  des  ames 
des  hommes ,  dont  le  démon  avoit  fait  fa  rhaifon  ôc 
comme  fa  place  forte 3  Ôc  il  a  détruit  les  deux  chofes  où 
'Aug.  de  le  démon  mettoit  fa  principale  confiance.  »  Ces  deux 
"Jdfcft.  ^eux  àioks ,  félon  faint  Auguftin ,  »  étoient  le  défet 
»  poir  où  les  hommes  fe  trouvoient ,  que  Dieu  voulût 
»  prendre  aucun  foin  d'eux  ;  Ôc  l'orgueil  dont  ils  étoient 
»  pofledés ,  qui  leur  faifoit  trouver  des  fujets  d'élé- 
•>  vement,  dans  les  chofes  mêmes  qui  auroient  dû  les 
couvrir  de  confufion  «. 

Le  Fils  de  Dieu  a  détruit  cette  double  force  du  dé- 
mon, lorfqu'il  s'eft  incarné,  Ôc  qu'il  eft  devenu  le 
Sauveur  du  monde  :  car  il  nous  a  montré  que  non-feu- 
lement Dieu  a  foin  des  hommes ,  mais  qu'il  les  a 
aimés  jufqu'à  leur  donner  fon  propre  Fils,  afin  que 
fon  fang  appaisât  fa  colère,  ôc  devînt  la  réconcilia- 
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tton  de  la  terre  avec  le  ciel  ;  &  il  nous  â  fait  voir 
en  même-temps ,  par  les  abaiffemerts  prodigieux  de  fa 
naifTance ,  de  fa  vie  &  de  fa  mort ,  que  l'orgueil  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  \  »  que  l'homme  fe  trou-  Angnjl. 
»  vant  entre  cet  ange  fuperbe  3c  h  C.  humble  ,  feroit^.*^ 
»  bien  malheureux  &  bien  déteftable  dans  fon  mal-  h*.  *4 
»»  heur >  d'aimer  mieux  fe  rendre  imitateur  de  l'orgueil M*  *"h 
»  du  démon ,  que  de  l'humilité  d'un  Dieu  «. 

ir.  %  $ .  Celui  qui  garde  fa  bouche  &  fa  langue ^  garde 
fon  ame  des  preffintes  afflictions. 

Il  n'y  a  guères  de  vérité  plus  commune  dans  ce 
livre  >  que  celle  qui  nous  ordonne  de  veiller  fur  nos 
paroles.  Le  Sage  ne  fe  contente  pas  de  nous  avoit 
dit  une  fois  ce  que  nous  nous  devrions  dire  toujourSè 
Il  n'ett  pas  fi  aifé  de  difeernet*  en  cet  endroit  pour- 
quoi il  nous  ordonne  de  garder  notre  bouche  &  no* 
tre  langue ,  comme  s'il  nous  vouloit  marquer  deux  cho- 
fes  différentes  par  ces  deux  mots ,  qui  femblent  n'avoir 
qu'un  même  tens.  Mais  comme  il  eft  dit  dans  TEcclé* 
fiaftique,  que  la  bouche  des  Sages  ejl  dans  le  COUif  »      *t J 
il  veut  peut-être  noul*apprendre  par  cette  exprefïion ,  *** 
ue  nous  devons  veiller  premièrement  fur  la  bouche 
e  l'ame,  en  réglant  nos  défîrs,  nos  pallions  &  nos  • 
mouvemens,  qui  font  comme  le  langage  du  coeur  j 
&  qu'après  cela  il  nous  fera  aifé  de  régler  la  langue. 

f.  24.  Le  fuperbe  &  le  préfomptueux  pajfera  pouf 
un  ignorant ,  parce  que  dans  fa  coter è  il  s* emporte  en 
des  actions  infoie ntes. 

Le  fuperbe  veut  être  eftimé ,  8C  fon  orgueil  néaiU 
tnoins  fait  qu'on  le  méprife  :  car  comme  fa  préfomp- 
tion  le  jette  dans  la  colère ,  &  due  la  colère  eft  indiC 
crête  &  précipitée ,  il  s'emporte  fouvent  en  des  paroles 
ou  en  des  actions  qui  le  déshonorent. 

f.  15 .  Les  défirs  tuent  le  parejfeux;  car  fes  mains  ne 
Veulent  rien  faire. 

ir.  16.  tl  paffè  toute  la  journée  à  faire  des  fouhaits^ 
mais  celui  qui  eft  jujle  donne  &  ne  ceffe  point  d'agir* 
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Les  bons  défirs  font  la  vie  de  lame ,  parce  qu'ils  font 
la  fource  des  bonnes  œuvres  $  mais  les  défirs  tuent  le  pa- 
rejfèuxj  parce  que  ce  font  des  défirs  plutôt  imagi- 
naires que  véritables  :  car  ne  voulant  rien  fairé  pour 
fe  combattre  lui-même  &  pour  vaincre  fes  partions , 
il  défire  en  vain ,  ou  plutôt  il  s'imagine  défirer  ce  qu'il 
ne  veut  jamais  effectivement.  Ceft  pourquoi  le  Sage 
dit  ailleurs ,  que  le  vareffeux  veut  &  ne  veut  point , 
pour  montrer  qu'il  le  trompe  lui  -même  dans  cette 
touffe  volonté  qu'il  a  de  bien  faire. 

Ceft  en  ce  fens  que  l'on  dit  d'ordinaire  ,  que  l'enfer 
eft  plein  de  bons  défirs*,  &  cette  vérité  eft  terrible, 
lorfqu'oa  la  confidere  avec  la  réflexion  qu'elle  mé- 
rite. 

Mais  celai  qui  eft  jufle  de  la  juftice  de  la  foi ,  donne 
à  Dieu  ce  qu'il  a  reçu  de  lui ,  &  au  prochain  ce  qu'il  a 
reçu  des  biens  fpirituels  pour  lui  donner ,  fans  qu'il  fe 
nuife  à  lai-même.  Et  il  ne  ceffe  point ,  ou  de  donner  , 
ou  d'agir  de  la  forte ,  parce  qu'il  fait  que  nous  ferons 
jugés ,  non  félon  nos  défirs ,  mais  félon  nos  œuvres. 

^.17.  Leshqfties  des  méckansjbnt  abominables \, parce 
qu'ils  les  offrent  du  fruit  de  leurs  crimes. 
^5Sj     '?  ^"es  k°^es  ^es  mcchans  font  abominables,  prin- 
j4.  t.  4!  »  cipalement  lorfqu'il  leur  arrive ,  félon  la  penfée  de 
famt  Grégoire ,  Pape ,  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs 
à  l'égard  des  Apôtres,  qui  eft,  que  tourmentant 
„  les  juftes  en  diverfes  manières ,  ils  s'imaginent  qu'ils 
„  fervent  Dieu  par  cette  perfécution  même ,  &  qu'ils 
„  lui  offrent  un  facrifice  qui  lui  eft  très-agréable 

f.  18.  Le  témoin  menteur  périra  ;  celui  qui.  obéit 
fera  vitlorieux  dans  fes  paroles. 

Le  témoin  menteur  qui  dépofe  contre  un  innocent , 
1  pu  qui  aflure  publiquement  ce  qu'il  ne  fait  point, 
k.rtt,  périra.  Celui  qui  obéit  à  Dieu  &  aux  hommes,  félon 
*  **•  Dieu,  comme  faint  Pierre  nous  l'ordonne,  fera  vic- 
torieux dans  fis  paroles ,  •»  parce  qu'il  ne  parlera  jamais 
P  que  félon  la  vérité j  &  que  la  vérité  >  comme  dit 
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»  faînt  Auguftin,  peut  être  obfcurcie  pour  un  temps  ^Aur.  h 
*>  mais  qti  elle  ne  peut  jamais  être  vaincue  <».  F^  Um 

Saint  Grégoire  dit  fur  cette  parole  du  Sage»  »  qre^TOT-j 
»*  Vobéiffant  eft.  victorieux ,  parce  qu'il  fe  furmonte',*.  t*ç\ 
»  lui-même^  &  qu'il  fe  rend  maître  de  fon  cœur,  en10* 
»  fe  foumetrant  à  la  voix  d'un  homme  auquel  on  obéic  * 
»  dans  Tordre  de  Dieu  «. 

tf.  26.  Le  méchant  fait  paroître  fur  fon  vîfage  une  af> 
furance  effrontée;  mais  celui  qui  a  le  cœur  droit  corrige 
fa  voie. 

L'aiïurance  dans  les  crimes  eft.  le  cara&ere  dut  de- 
mon ,  &  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  abandonnés. 
Il  n'y  a  qu'une  miféricorde  extraordinaire  de  Dieu 
qui  tire  de  cet  abyrae. 

Mais  celui  qui  a  le  cœur  droit  corrige  fa- voie.  1 

Celui  qui  a  le  cœdr  droit  voit  fes  défauts,  où  pat 
lui-même,  ou  par  la  lumière  des  autres,  parce  qu'il 
eft  humble  ;  &  bien  loin  de  les  foutenir ,  il  les  cor* 
rige ,  parce-  qu'il  veut  fincérement  plaire  à  Dieu  >  ôC 
fuir  ce  qui  lui  déplaît. 

f.  30.//  n'y  a  point  de  fageffe ,  il  ri  y  a  point  de  pru~ 
dence ,  il  ri  y  a  point  de  confeil  contre  le  Seigneur* 

La  fagefle ,  la  prudence  ,  le  .confeil  font  utiles, 
lorfqu'on  les  emploie  pour  Dieu  \  mais  ils  font  inu- 
tiles contre  Dieu.  L'homme  a  beau  s'élever  &  ou- 
blier ce  qu'il  eft ,  ik  eft  toujours  homme  ;  &  il  ne 
paroît  jamais  plus  de  néant ,  que  lorfquil  s'oppefe 
à  celui  qui  l'a  tiré-  du  néant.  »  Dieu  con fer ve  tou- 
Mt  jours ,  dit  faine  Auguftin ,  un  empire  fouverain  fur 
»  les  volontés  de  ceux  qui  lui  font  rebelles  \  ils  n'onc 
;  de  pouvoir  que  celui  qu'il  leur  a  donné ,  &  ils  n'en 
m  ufent  qu'autant  qu'il  lui  plaît  :  il  fait  retomber  leur* 
»»  propres  efforts  contr'eux-mêmes ,  &  il  fe  fert  de  leur 
^^  réfiftance  pour  afferjnir,  malgré  eux,  ce  qu'ils  ont 
*>  voulu  détruire  «. 

Ceft  ainfi  que  J.  C.  a  établi  fon  Eglife.  Les  Princes 
du  monde  l'ont  ptrfécutée,  &  elle  a  converti  fes  perfe- 
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tuteurs  ;  ifs  ont  voulu  éteindre  le  nom  Chrétien ,  en 
répandant  le  fang  d'une  infinité  de  Martyrs ,  &  ce  fang 
eû  devenu  une  fen  ence  divine  de  Martyrs  &  de  Chré- 
tiens. Enfin ,  toute  la  terre  avec  tout  l'enfer  ont  conf- 
pire  enfemble,  durant  plufieurs  fiecies,  pour  la  per- 
dre; &  malgré  tous  ces  efforts  ,  elle  a  porté  la  gloire 
de  J.  C.  jufques  aux  extrémités  du  monde. 

ir .  31.  On  prépare  un  cheval  pour  le  jour  du  combat* 
mais  cefl  le  Seigneur  qui  fauve. 

Toute  cette  vie  eft  un  cpmbat.  Le  Sage  nous  marque 
ici  en  deux  mots  le  moyen  de  vaincre ,  qui  efl;,  de 
faire  tout  ce  que  nous  pouvons  ,  &  dç  ne  point  mettre 
notre  confiance  en  tout  ce  que  nous  aurons  fait  : 
car  il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  :  les  unes  demeurent 
dans  loifiveté,  comme  fi  Dieu  vouloit  les  fauver  fans 
eux  5  &  il  leur  fait  dire  :  quon  prépare  un  cheval  pour 
le  jour  du  combat.  Les  autres  font  beaucoup  de  bon- 
nes oeuvres ,  mais  ils  croient  que  ce  feront  ces  bonnes 
ccuvres  qui  les  fauveront  &  qui  les  feront  demeurer 
fermes  j  &  il  leur  fait  dire  :  que  c'eft  le  Seigneur  qui 
fauve. 

Dieu  dir  aux  premiers ,  que  Iorfqu*on  va  à  la  guerre 
on  a  foin  d'avoir  des  armes  &  des  chevaux,  &  que  cq 
feroit  le  tenter  que  d'y  aller  défarmé.  Il  dit  aux  féconds  » 
qu'il  eft  le  Dieu  des  armées ,  &  que  ce  ne  font ,  ni 
les  armes,  ni  les  chevaux  cjui  font  remporter  la 
victoire,  mais  fa  feule  volonté.  Travaille^  donc  y  dû 
faint  Bernard,. <i  acquérir  des  mêmes;  mais  foye\per- 
fuadé  en  même-temps y  que  ceft  ta  grâce  qui  vous  les 
donne.  Mérita  proinde  habere  cures^  habitai  data  no^ 
veris* 

— 
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 -r-  ncheiies;  lartection  que  ion 

tum  &  aurum gratia  bona.  »     .       n-  Li 

gagne  elfc  plus  eftimable  que 

For  &  l'argent. 

2..  Divcs  &  paupcrob-      i.  Le  riche  &  le  pauvre  fo 

viavcrunt  fibi  :  uttiufquc  font  rencontrés;  le  Seigneur  eft: 

opcrator  cft  Dominas.        lç  Créateur  de  \>m  &  dç  l'au* 

tre. 

3 .  Callidus  vidic  malum,  3 ,  L'homme  habile  a  vn  I e 
&  abfcondit  fc  :  innocens  ma[  j  &  s'eft  cacné  ;  Timpru- 
pcrcramlic,  &  affliftns  cft  j2nt  ffe  QUtre  &  y  trouve  fa 
damno.  r 

perte. 

4.  Finis  modcftiae  timor  4.  Le  fruit  de  la  modeftie  e(t 
Domini,divitia;,&glona  ja  crainte  du  Seigneur ,  les  rif 
&  Vlta*  chefTes  >  la  gloire  &  la  vie. 

y.  Arma  &  gladii  in  via       5 .  Les  armes  &  les  épées  * 

pcrverfi  :  cuftosautcm  ani-  font  dan.s  la  voie  des  mécnans  ; 

ma:  fux  longé  médit  ab  celuj     •      de  fon  ^  s>en  re, 

tirera  bien  loin. 

6.  Provcrbium  cft  :  Ado-  •  6.  On  dit  d'ordinaire  :  Le 
Icfccns  juxta  viam  fuam ,  jeune  homme  fuit  fa  premie- 
ctiam  cdm  fenucrit,  non  re  voie  ;  dans  fa  vieillefte  même 

rcccdet  ab  ca.  .1    .  1  \  •  „„     -tnr  * 

il  ne  la  quittera  point  mm 

7.  Divcspaupcribusim-  7.  Le  riche  commande  au 
pcrat  :  &  qui  accipit  ma-  pauvre  ;  &  celui  qui  emprun-> 
tuum ,  fcrvus  eft  fœncran-  w  eft  a(Tujetti  à  celui  qui  prc-« 

8.  Qui  fcminat  inrqui-  8.  Celui  qui  feme  l'injaftioç 
tatcm,mctctmala,&vir-  moiflbnnera  les  maux,  &  il 

c.  hehr.  tes  épines  &  les  filtts.   I  trèe  de  fa  voie*  quand  même  il  fera 
Tfr.  «.  I*br.  Formez  l'enfant  à  l'en-  \  vieux ,  il  ne  s'en  reùcera  point. 

Cciv 
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fera  brifé  par  la  verge  de  fa  gâ  ira  fu«  confumwabi- 
colère.  tur- 

9.  Celui  qui  çft  porté  à  faire  Qui  promus  eft  ad  mi- 
iniféricorde  *  fera  béni ,  parce  f«"«>rdiam ,  bencdicetur  : 

qu'il  a  donné  de  fes  pains  aux  dc  P^^enim  CmMt 
*  r  paupçn, 

pauvres.  r  1 

Celui  qui  fait  des  préfens  Vi&oriam  &  honorer* 
remportera  la  vi&oire  &  Pfaoo-  «cquiret  qui  dat  muncra  : 

rieur  -,  mais  il  ravit  les  ames  de  a.nimai?1         aufcrc  ac" 

.     *       1  cipienuum. 
ceux  qui  les  reçoivent.  .  r 

10.  Chaflez  le  railleur,  ôc      10.  Ejicc  deriforcm , 
les  difputes  s/en  iront  avec  lui,  «}Libit  cum  co  ju*gium» 
&  toutes  les  plaintes  &  les  ou,  ccflàbamçie  canfc  &  con- 
toges  feront.  turacil*' 

1 1 .  Celui  qui  aime  la  pureté  it.  Qui  diligit  cordis 
du  cœur  aura  te  Roi  pour  ami ,  mimditiara ,  propccr  gra« 

à  caufe  de  la  erace  qui  eft  ré-  "aLm  Iabiorun>  {"°'am 
pandue  fur  feflevrel  bebu,am.c4mRcgem. 

-  12.  Les  yeux  du  Seigneur  1 1.  Oculi  Doraini  cufto, 
gardent  la  kience  ^  les  paroles.  {*iunt  feientiam  :  &  fup* 
de  l'injufte  feront  confondues  *    P^WW  vcrba  iniqui. 

1 3.  Le  parefleux  dit  :  Le  lion  1 3 .  Dicit  piger  :  Léo  e(V 
eft  là  dehors  \  je  ferai  tué  au  mi-  fo«s ,  in  medio  platcarum 
lieu  des  rues.  .  •     .  °ccidendus  Aim. 

14.  La  bouche  de  l  étrangère      14.  Fovca  profunda  es 
eft  une  foffe  profonde  ;  celui  ahenae  :  cai  iratus  eft  Da- 
contre  qui  le  Seigneur,  eft  eu  mims  » incidcc  in  eanu 
colère  y  tombera.  . 

:  15.  La  folie  eft  liée  au  cœur  1  fa  Stuhitia  colligata  cft 
de  l'enfaiu,  la  verge  de  la  dif-  in  corde  pucrr,  &  virg* 
cipline  l'en  chalTera.  difciplin*  fugabit  eam. 

16.  Celui  qui  opprime  le  j*.  Qui  calumniâtur 
pauvre  pour  accroître  fes  ri-  paupcçem,  ut  augcatdivi- 
cheiTes,  donnera  lui-même  à  un  lias  fuas*  4*bu  ipfc  di- 

ir.  9.  hebr.  Le  bon  œil  ^t'efl-à-dire  ,  |         H.  suit.  &  il  renverfe  les  cfcf- 

3ui  regarde  }cs  pauvres  avec  un  aU  |  feins  des  médians. 
;  compaiiigg,  1 
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fîorî ,  &  cgcbk.  plus  riche  que  lui ,  &  deviendra 

pauvre. 

17. Inclina auremtuara,  17.  Prêtez  votre  oreille,' 
&  audi  vcrba  fapiemium  :  écoutez  les  paroles  des  fages, 
apponcautcmcoraddoc-  &  appliquez  votre  cœur  à  U 

doctrine  que  je  vous  enleigne. 
1.8.  Quae  palchra  cric  ti-      1 8.  Vous  en  reconnoîtrez  la 
bi,  ciîm  fcrvavcris  cam  in  beauté    lorfque  vous  la  garde- 

U htnisUmis&  rcduûdabit  rez  au  fond  de  votre  cœur ,  ÔC 
n     11s  mis ,  ^  répandra  fur  vos  lèvres  ; 

19.  ut  fit  in  Domino       I0.  Elle  vous  fervira  à  met- 

fiducia  tua.  Unde  &  of-  tre  votre  confiance  dans  le  Sei- 
ccndi  cam  tibi  hodic.  T  ■,  •  „A„'r^' 

gneur.  Je  vous  1  ai  reprelentce 

aujourd'hui. 

10.  Eccc  dcfcripfî  cam  10.  Je  vous  l'ai  décrite  tri- 
tibi  triplichcr,  in  cogita-  plemenc  *  avec  méditation  & 
cWibus  &  fcicnua  :         ^  fciençe . 

n.  ut  odendcrem  tibi  xu  pour  vous  faire  voir  la 
firmitatera  &  «jloquia  ve-  certitu<le  des  paroles  de  la  véri- 

m%  ffiSL"  hK        •  «S?  q^Ues  vous  fervent 
*  .  a  repondre  a  ceux  qui  vous  ont 

envoyé.  ^  . 

Non  facias  violen-  22.  Ne  faites  point  de  vio- 
tiam  paupcri ,  quia  paupcr  lence  au  pauvre,  parce  qu'il 
c    :  neque  conteras  ege-    ^  pauvre  .  n'opprimez  point 

uumin  portas  1    *\    .    '      V    1  •    r-  > 

f  dans  le  jugement  celui  qui  n  a 

rien  : 

13.  quia  judicabit  Do*  15.  car  le  Seigneur  fe rendra 
minus  caufam  cjas  :  K  lui-même  le  défenfeur  de  fa 

zï^t?   caufe>  ^ il,  rcera  ceux  qui 

auront  perce  ion  ame. 
ï  14.  NoliciTe  amicusho-      24.  Ne  foyez  point  ami  d'un 
mini  iracundo,  neque  ara-  homme  colère,  &   ne  vivez 
bulçscumvirofuriofoi      poinc  *  ayec  m  homme  fc. 

rieux } 

V'.  jo.  Cep  -  i-  titre ,  en  plufieurs  hébreu  peut  aufïï  fignîfier  des  chofos 
manières.  Nombre  certain  pour  un  convenables  aux  Princes. 

incertain,  hebr.  triplement.  Le  mot      V\  14.  /<;/r.  ne  marchez. 

**  • 
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-  25.  De  peur  qu'il  ne  vous  y  S*  Ne  fortè  ditca*  fe«* 

apprenne  à  vivre  comme  lui  * ,  cius  »  &  rumas  fcan* 

& j             \  dalum  anima:  tuae.  1 
que  vous  ne  donniez  a  votre 

ame  un  fujet  de  chute. 

16,  Ne  foyez  point  avec  Noli  ciTc  cum  fus  ^ 

ceux  qui  s'engagent  en  tou-  qui.  defigunt  manus  fuas  » 

chant  dans  la  main  ,  &  qui  s'of-  &  fc 

r       \    /       1              *         •  Pio  debuis  ; 

trent  a  repondre  pour  ceux  qui  r 

doivent: 

,  1 7 .  car  fi  vous  n  avez  pas  de-  17-  fi  enim  non  Èiabe* 

quoi  reftituer  ,  qui  empêchera  «ndc  reftituas ,  qaid  caufa^ 

2  ,                   *         S  cft  ut  tollac  operuncntuxnk 

qu  on  ne  vous  emporte  la  cou-  dc  cubm  tuo , r 

verture  de  votre  lit  ? 

18.  Ne  pafTez  poiat  au-de-  l8;  Nc  tran^tcdiarU 

là  *  des  anciennes  bornes  qui  tcrrmmos  ann<luos  quos 

,  ,                   uvmu^o  ^ux  pofucrunt  patres  tau 

ont  ete  poiees  par  vos  pères. 

19.  Avez-vous  vu  an  nom-  *j .  Vidifti  virum  vda* 
me  prompt  à  faire  fon  œuvre?  ccn?  ,in  °Pfrf  ruo  ? 
il  fe  tiendra  devant  les  Rois  * ,  J^^JJÏ*  " 
&  non  devant  les  hommes  du  an  c 
peuple.  - 


ir.  x% .  k«r.  de  peur  que  tous  n'ap- 
preniez fes  fentiers. 
f .  18.  Ne  tranfporter  point,  ne 


placez  point. 

1. 19.  C'eft-d'Jirê ,  il  fera  au  fer- 
vice  des  Rois. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL.  • 

f.  1  •  TT  A  bonne  réputation  vaut  mieux  que.  les  grandes 
JLiricheJfes;  V affliction  que  Von  gagne  ejl  plus  efi 
timable  que  Vor  &  ï 'argent. 

r  Un  vrai  Chrétien  aime  la  réputation  de'  la  verra 
comme  la  vertu  même,  &  il  rapporte  l'un  &  l'au- 
tre à.  Dieu  feul ,  dont  il  a  reçu  ce  double  don ,  afin 
qu  il  l'emploie  pour  le  fervir  :  il  ne  s'élève  point  de  ce 
que  Ton  eftime,  parce  qu'il  eft  humble;  &  il  ne  fait 
rien  auffi  qui  ne  puiffe  lui  donner  une  réputation  avan- 
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lageufe  :  car  il  fait  quelle  peine  eft  réfervée  à  ceux 
qui  caufent  des  fcandales  j  &  il  a  appris  de  faint  Paul, 
qu'/7  doit  faire  le  bien  avec  .une  telle  circonfpeclion9Rom*lx* 
qu'il  foit  approuvé  de  Dieu  &  des  hommes* 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  quelque  intérêt,  il  prend 
plaifir  de  fuivre  à  la  lettre  cet  avis  du  Sage  :  il  eft 

Erêr  de  fouffrir ,  avec  joie ,  une  perte  confidérable  d'un 
ien  temporel ,  plutôt  que  d'imprimer  quelque  tache 
dans  cette  réputation  de  défintéreflement  qui  lui  eft  en- 
core plus  néceflaire,  s'il  eft  en  état  de  fervir  les  âmes; 
&  il  craint  de  blçfler  en  la  moindre  chofe ,  ou  la  bien- 
fcance  ,  ou  la  juftice ,  ou  la  charité. 

f.  i.  Le  riche  &  le  pauvre  fe  font  rencontrés;  le 
Seigneur  eft  le  créateur  de  l'un  &  de  l'autre* 

Le  Seigneur  eft  le  créateur  du  pauvre  &  du  riche  : 
il  a  créé  l'un  &  l'autre ,  &  l'un  pour  l'autre  :  il  a  créé 
le  riche,  afin  qu'il  racheté  fes  péchés,  en  fecouranc 
le  pauvre  ;  il  a  créé  le  pauvre ,  afin  qu'il  s'humilie  par  le 
fecours  qu'il  reçoit  du  riche.  Ainfi  ils  fe  rencontrent  ôc 
ils  s'entr'aident  mutuellement.  * 

Mais  le  pauvre  a  un  grand  avantage  au-deflus  du  ri- 
che :  car  il  n'a  befoin  du  riche  que  pour  cette  vie,  qui. 
paflè;  au  lieu  que  le  riche  a  befoin  du  pauvre  pour  être 
éternellement  heureux.  Le  royaume  du  ciel  appartient  à 
ceux  qui  ne  pofledent  rien  fur  la  terre.  Les  amis  des^™"£ 
pauvres  j  dit  faint  Bernard,  font  des  Rois;  &  les  pau- 
vres font  Rois  eux-mêmes.  Non-feulement  ils  font  Rois , 
mais  ils  font  des  Rois  :  &  comme  les  riches  fe  font  ac-  . 
quis  leur  amitié  en  ce  monde  par  les  afliftances  qu'ils 
leur  auront  rendues ,  les  pauvres  auflî  leur  mettront 
la  couronne  fur  la  tète ,  après  cette  vie ,  en  les  rece-  Luc. 
vant ,  félon  la  parole  de  J.  C.  dans  les  tabernacles9' 
éternels.  * 

f.  3.  V homme  habile  a  vu  le  malj  &  il  s' eft  caché; 
l'imprudent  paffe  outre}  &  il  trouve  fa  perte. 

Celui-là  eft  habile ,  felori  le  Sage ,  qui  difeerne  ce 
qui  eft  utile  à  fon  falut ,  par  la  lumière  qu'il  a  reçue 
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de  Dieu  même,  ou  des  hommes  éclairés  de  Dîettï 
Celui-là ,  au  contraire ,  eft  un  imprudent  Ôc  un  infen- 
fé ,  qui  fe  jette  ,  avec  une  hardie  (fe  d'autant  plus  grande  , 
qu'elle  eft  plus  aveugle ,  dans  les  emplois  qui  flattent. 
ton  orgueil ,  mais  qui  lui  font  entièrement  difpropor- 
tionnés,  ôc  qui  l'engagent  dans  un  abyme  de  maux. 

C'eft  pourguoi ,  lorfqu'il  s'agit  de  s'élever  aux  di- 
gnités de  l'Eglife  ou  de  fe  charger  du  foin  des  ames , 
cet  homme  habile  Ôc  éclairé  de  Dieu ,  qui  connoîc  fa 
foibleflTe,  ôc  qui  ne  dé/îre  que  fon  falut,  voit  le  pé-* 
ril  &  l'évite;  ôc  il  fuit  en  cela  l'avis  du  Sage  &  les 
exemples  des  Saints.  Cet  imprudent,  au  contraire,  re- 
cherche avec  ardeur  ce  que  Dieu  nous  afTure  être  fi 
plein  de  périls ,  ôc  il  s'y  engage  avec  joie. 

H  arrive  iouvent  que  ce  dernier,  qui  s'élève  ainfî 
aux  honneurs  &  à  de  grandes  richeûes,  eft  eftimé* 
fage,  félon  les  règles  du  monde  ;  ôc  qu'au  contraire, 
le  premier  paroît  trop  craintif  Ôc  peu  habile;  mai*, 
néanmoins  cette  fentence  fe  vérifie  alors  infaillible- 
ment l'un  fe  fauve  par  une  humble  crainre,  l'autre 
fe  perd  par  une  hardiefle  préfomptueufe  j  &  la  vé- 
rité de  Dieu  demeure  immuable. 

t.  4.  Le  fruit  de  la  modejlie  eft  la  crainte  du  Sei~ 
gneur,  les  richejfes ,  la  gloire  &  la  vie. 

Le  Sage,  promet  ilafin>  c'eft-à-dire ,  à  la  per- 
fection de  la  modejlie ,  routes  les  richetfes  de  la  grâce  , 
parce  que  cette  ver  ru  règle  les  paroles ,  les  regards , 
les  actions ,  le  port ,  la  contenance ,  ôc  généralement 
tout  ce  qui  paroît  au  dehors  dans  la  perfonne  da 
jufte  :  elle  compofe  cette  gravité  modefte,  que  faint 
Paul  recommande  particulièrement  aux  miniftres  de 
l'Eglife.   , 

Si  cette  modeftie  n'étoit  qu'extérieure ,  elîe  ne  fe- 
roit  pas  une  verru.  Celle  dont  parle  le  Sage  naît  du 
fond  du  cœur  &  de  la  crainre  de  Dieu.  Lame  ne  peut 
être  modefte  en  cette  manière ,  Ôc  réglée  daas  routes  fes 
actions,  à  moins  qu'elle  ne  foit  toujours  attentive  à 
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Dieu ,  &:  qu'elle  ne  fe  conduife  par  fon  Efprir. 

C'eft  dans  ce  même  fentiment  que  faint  Ignace,' 
Martyr,  &  difciple  des  Apôtres,  louant  un  Evêque 
qui  écoic  venu  au-devant  de  lui ,  dit  qu'il  avoit  re- 
connu à  fa  modeftie  ,  que  Dieu  l'avoit  appelle  à  une  fî 
grande  charge.  Il  faut  être  parfait,  félon  les  faint$ 
Pères,  pour  être  digne  de  la  charge  épifcopalej  & 
ce  faint  Martyr  croyoit  que  la  modeftie  qui  reluîfoic 
dans  routes  les  actions  de  cet  Evêque  ,  étoit  la  marque 
de  fa  vocation  à  l'Epifcopat,  parce  quelle  ëtoit  la 
preuve  de  fa  parfaite  vertu. 

t>  5.  Les  armes  &  les  épies  font  dans  la  voie  du  mé- 
chant :  celui  qui  garde  fon  ame  s* en  retirera  bien  loin. 

Les  dents  même  du  pécheur  font  {es  armes ,  comme 
dit  David  ,  &  fa  langue  une  épée  tranchante ,  à  caufe 
de  la  médifance  avec  laquelle  il  déchire  les  bons.  Les 
épées  font  dans  fa  voie,  parce  qu'il  préfère  toujours  la 
violence  à  la  douceur ,  8c  qu'il  dit ,  comme  le  Sage  le 
repréfente  ailleurs  *  que  notre  force  fou  la  loi  de  la  U^:%i 
jujlice.  -  ^  lu 

Celui  qui  garde  fon  ame  s*  en  retirera  bien  loin;  parce 
que  rien  n'eft  plus  éloigné  de  la  difpofition  d'un  Chré- 
tien que  la  médifance  5  ôc  que  cette  conduite  violente 
eft  haïe  des  hommes ,  &  encore  plus  de  J.  C. 

Car  c'eft  lui  qui  nous  a  appris ,  &  par  fes  paroles ,  8c 
par  fon  exemple ,  non  à  faire  le  mal  a  ceux  qui  ne  nous 
en  font  point ,  ni  à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  mais  à 
vaincre  le  mal  par  le  bien ,  &  à  n'oppofer  aux  empor- 
temens  de*  l'orgueil  &  de  la  colère ,  que  la  fermeté 
de  la  patience  &:  de  la  douceur. 

f.  6.  On  dit  d'ordinaire  :  Le  jeune  homme  fuit  fa 
première  voie3  dans  fa  vieillejfe  même  il  ne  la  quittera 
point. 

Cette  parole  fait  voir  combien  il  eft  important  d'éle- 
ver les  enfans  d'une  manière  fage&  chrétienne.  Les  pè- 
res fe  plaignent  quelquefois  des  déréglemens  de  leurs 
enfans ,  comme  il  a  été  marqué  ailleurs  j  de  ce  feroic 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XXII.  415 
*>  trouve  infailliblement  fon  fupplice  dans  l'obfeurcif- 
»  fement  de  fun  efprit,  ôc  dans  le  dérèglement  de 
*  fon  cœur  ««. 

1 

Et  il  fera  brïfé  par  la  verge  de  fa  colère.  L'injuftô 
a  dans  cette  vie  une  verge  ôc  une  autorité  qu'il  a  re- 
çue de  Dieu  ;  ôc  il  en  abufe  dans  les  emporremens 
de  fa  colère.  Mais  cette  verge  même  le  brifera  un  jour;  s*p*  *i 
parce  que,  comme  le  Sage  Je  dit  ailleurs,  »  Dieu7* 
n  jugera  avec  une  rigueur  terrible  ceux  qui  n  auront 
m  pas  exercé  félon  fes  ordres  le  miniftere  qu'il  leur 
»  avoit  confié  en  ce  monde  -,  &  les  puiffxns  feront 
99  tourmentés  pui(famment  ««. 

it.  9.  Celui  qui  eji  porté  a  faire  miféricorde  fera 
bénij  parce  qu  'il  a  donné  de  fes  pains  aux  pauvres. 

Dieu  juge  des  aérions  par  le  fond  du  cœur.  Une 
petite  aumône  faite  avec  une  grande  effufion  de  charif 
té,  lui  eft  plus  agréable  qu  une  grande,  faite  avec  une 
volonté  médiocre.  C'eft  donc  proprement  cette  promp- 
titude ÔC  cette  joie  que  Dieu  demande,  ôc  qui  at- 
tire fes  bénédictions  fur  celui  qui  fait  miféricorde. 

lia  donné  de  fes  pains  aux  pauvres.  Celui  qui  donne 
kvec  cette  promptitude ,  ne donnepas feulement  de  fon 
fuperflu ,  mais  même  de  fon  nécefiaire  ôc  de  fon  propre 
pain.  C'eft  là  l'aumône  de  la  veuve  de  l'Evangile  ;  ôc 
c'eft  celle  qui  eft  la  plus  agréable  à  Dieu,  lorfque  le 
pauvre  exerce  la  charité  envers  le  pauvre,  &  qu'il 
partage  avec  lui  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  & 
propre  vie. 

1^....  Celui  qui  fait  des  préfens  remportera  la  vic~ 
toire  &  l' honneur;  mais  il  ravit  les  ames  de  ceux  qui  Us 
reçoivent. 

Les  dons  ont  un  grand  pouvoir,  dit  le  Sage.  Avec 
des  préfens  on  remportera  la  vicloire  &  l'honneur.  On 
y  trouve  une  admirable  facilité  pour  faire  réuflïr  toutes 
choies.  C'eft  un  moyen ,  comme  il  a  été  marqué  ail- 
leurs ,  d'acheter  ôc  de  vendre  la  juftice  avec  une  hon- 
nêteté apparente,  ôc  de  fatisfaire  l'avarice,  fans  faire 
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rougir  la  vanité.  Mais  le  Sage  nous  découvre  ici  com^ 
bien  eft  grande  cette  illufion,  puifqu'après  avoir  dit: 
que  celui  qui  fait  des  préfens  remportera  La  victoire ,  il 
«joute  aufli-tôt  :  qiïil  ravit  les  aniès  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent. On  croie  au  il  n'y  a  rien  de  fi  corhmode  que  de 
recevoir  ce  qui  le  donne  gratuitement  \  Se  cependant 
.  qu'y  a-t-il  de  plus  cher  que  ce  qui  s'achète  aux  dé- 
pens du  falut  ?  C'eft  pourquoi  un  homme  fage  qui  a  de 
la  foi  &  de  là  raifon ,  dira  en  lui-même  >  lorqu'on  le 
tente  par  des  préfens  :  ceux  qui  me  font  ces  offres  me 
font  outrage  ;  je  ne  puis  trahir  la  juftice  fans  me  trahir 
moi-même  :  ni  la  pieté ,  ni  l'honnêteté  ne  peuvent  ap- 
prouver ce  trafic  honteux  ;  je  ne  veux ,  ni  me  perdre 
devant  Dieu ,  ni  me  déshonorer  devant  les  hommes- 

f.  10.  ChaJJè^  le  railleur >  &  les  difputes  s'en  iront 
avec  luij  &  toutes  les  plaintes  &  les  outrages  cejjèronc. 

La  raillerie  par  laquelle  on  fe  moque  des  autres  avec 
cfprit,  paffe  aifément  pour  innocente  :  elle  a  néan- 
.  -moins  fouvent  été  caufe ,  non-feulement  des  difputes  Se 
des  outrages,  comme  le  Sage  dit  en  cet  endroit ,  mais 
même  des  meurtres.  H'ett  donc  bien  jufte  de  couper  ce 
.  mauvais  arbre  jufqu  a  la  racine.  Les  fages  du  monde 
s'accordent  en  ce  point  avec  la  fagefle  de  Dieu  :  ils  ont 
pour  maxime  d'écouter  la  raillerie ,  &  de  ne  jamais  rail- 
ler j  parce  que  c'eft  là  le  m.oyen  d'éviter  les  querelles  Se 
tous  les  maux  qui  en  naiffent ,  de  ne  point  fe  faire  d'en- 
nemis,  Se  de  s'acquérir,  non-feulement  l'afFe&ion, 
mais  l'eftime  de  tous  fes  amis. 

La  piété  chrétienne  va  encore  bien  plus  loin  ;  car 
elle  nous  apprend  que  rien  n'elt  plus  contraire  à  la 
gravité  de  notre  religion  ,  que  cet  efprit  railleur ,  qui 
tombe  infenfiblement  dans  des  mots  ingénieux ,  mais 
défavantageux  au  prochain  Se  contraires  à  la  charité. 
Bsfil  y.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Bafile,  »  qu'une  feule  pa- 

i'r*/    *  ro'e  ^e  rai^e"e  fûffit  ^Pur  détruire  toute  l'application 
tfd&m***  d'une  ame  attentive  a  Dieu ,  Se  pour  lui  faire  perdre 
»  le  featiment  de  fa  préfence  Se  de  fon  Efprit  «, 

t.  *. 
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f.-  il.  Celui  qui  aime  la  pureté  du  cœur,  aura  le 
Roi  pour  ami  >  à  caufe  de  la  grâce  qui  efi  répandue 
fur  fes  lèvres* 

Celui  qui  a  la  grâce  fut  fes  lèvres  &  qui  parle  aux 
autres  avec  modeftie  &  avec  douceur ,  ou  d'une  ma* 
mère  qui  les  édifie  &  qui  les  inftruit,  aura  pour  ami 
le  Roi  fouverain ,  qui  eft  J.  G.  qui  nous  a  commandé 
de  garder  cetre  prudence  &  cette  modération  dans 
nos  paroles.  Cette  grâce  des  lèvres  vienr  de  la  pu- 
reté du  cœur.  Le  coeur  eft  pur,  parce  que  fon  humi-  1 
lité  le  purifie  :  il  aime  Dieu  comme  fon  Roi$  il  la 
pour  ami  >  félon  la  parole  de  J.  C.  &  cet  amour  humble  Joan.iu 
produit  une  douceur  pleine  de  fagelTe  qui  fe  répand1** 
au  dehors ,  &  qui  eft  comme  un  fel  divin  qui  af- 
faifonne  toutes  les  paroles. 

if.  il.  Les  yeux  du  Seigneur  gardent  la  fcience  ;  les 
parùles  de  l'injufte  feront  confondues. 

La  vraie  fcience  eft  celle  qui  obferve  toujours  les 
yeux  du  Seigneur  :  elle  le  regarde  fans  cefle ,  ôc  elle 
défire  d'être  regardée  de  lui,  afin  quelle  foit  toujours 
foumife  à  fes  ordres.  Dieu  protège  cette  fcience ,  parce 
qu'elle  vient  de  lui ,  &  qu'il  en  eft  la  fin  comme  le 
principe* 

Les  paroles  de  tinjufie  feront  confondues»  Il  eft  «*- 
jujle ,  lors  même  qu'il  dit  la  vérité ,  parce  qu'il  la  die 
par  un  efprit  de  menfonge ,  qui  eft  l'efprit  d'orgueil ,  ôc 
qui  ne  cherche  que  fa  propre  gloire.,  félon  l'Evangile. 
Ainfi  fes  paroles  feront  Confondues ,  parce  quelles  roa-  Tertuh 
giront,  félon  Fexpreflîon  d'un  ancien  Pere,  étant  dé-f??*~ 
menties  par  fes  actions.  Dict  A  faclis  deficientibus  eru-c*ç.u 
befeunt. 

ir.'i  3.  Le  pareffeux  dit  :  Le  lion  efl  là  dehors  j  je 
ferai  tué  au  milieu  des  rues. 

Nous  n'attribuerions  point  à  la  pareflè  ce  que  le 
Sage  lui  attribue  par  ces  paroles ,  fi  nous  ne  faviohs 
qu'il  parle  par  l'Efprit  de  Dieu.  Il  appelle  une  pa- 
rejfe>  cette  timidité  qui  fait  que  l'homme  n'ofe  faire 
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le  bien  auquel  il  eft  obligé ,  félon  Dieu ,  de  peur 
qu'il  ne  lui  en  arrive  du  mal.  Le  monde,  au  con- 
traire, appelle  cela  une  prudence.  On  croit  que  c'eft 
une  vertu  de  fe  ménager  &  de  ne  point  fe  faire  d'affai- 
res ,  &  de  préférer,  ou  fon  intérêt ,  ou  fon  repos  à  tou- 
tes chofes. 

Il  eft  vrai  que  la  charité  eft  fage ,  &  qu'elle  n'eft  , 
ni  téméraire ,  ni  précipitée  j  mais  en  même-temps  elle 
eft  courageufe,  de  elle  ne  cherche  point  fon  intérêt, 
mais  celui  de  J.  C.  Le  Saint-Efpnt  ne  reçoit  point 
les  exeufes  d'un  homme  qui  manque  à  faire  ce  qu'il 
doit,  de  peur  de  s'expofer  à  un  grand  péril  :  car  il 
eft  remarquable  que  celui  que  le  Sage  décrit  par  ces 
paroles ,  qu'il  repréfente  dans  une  pareffe  lâche  &  ti- 
mide ,  ne  craint  pas  feulement  de  perdre  fon  bien  > 
fon  honneur  &  fa  liberté  ;  mais  même  fa  vie.  Aufli 
le  lion  qu'il  appréhende ,  &  qui  eft  le  plu*s  redouta- 
ble des  animaux,  marque  affurément  ce  qu'il  y  a  de 
plus  terrible  dans  les  puhTances  du  monde. 

Mais  fi  ces  exeufes  font  reçues  des  hommes ,  elles 
ne  le  font  pas  de  Dieu.  Il  veut  qu'un  chrétien  ne 
craigne  rien  plus  que  de  l'offenfer,  &  qu'il  ne  pré- 
fère pas  à  ce  qu'il  lui  commande  le  foin  de  fa  vie: 
il  l'a  reçue  de  lui ,  il  ne  la  conferve  que  par  lui  ; 
&  la  plus  grande  gloire  qui  puuTe  lui  arriver,  eft 
de  la  perdre  pour  lui. 

ir.  14.  La  bouche  de  V étrangère  eft.  une  foffe  pro- 
fonde; celui  contre  qui  le  Seigneur  eft  en  colère  ^  y 
tombera. 

La  lettre  eft  utile,  &  le  fens  eft  clair,  en  l'expli- 

Suant  de  la  bouche  artifïcieufe  d'une  femme ,  qui  eft 
trangere  à  celui  qui  en  a  une  autre  avec  qui  Dieu 
l'a  uni  par  un  lien  facré  &  inviolable.  11  faut  ap- 

5 rendre  de  la  bouche  de  Dieu  même  l'horreur  qu'on 
oit  avoir  de  l'adultère.  C'eft  une  marque  de  ja  co- 
lère ,  dit  le  Sage  ,  quand  il  y  laiffe  tomber  un  homme  \ 
ôc  c'eft  un  effet  de  la  toute-puiffance  de  fa  grâce  9 
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<}uand  il  l'en  relevé.  Il  y  a  Uifle  tomber  David,  qui 
lui  étoit  fi  cher  ,  parce  qu  'il  école  devenu  fuperbe  ><iit  « 
faint  Auguftin,  &  il  l'en  a,  relevé.  Ceux  donc  qui^  5°* 
imitent  ce.  Prince  dans  fon  crime,  qu'il  a  détefté  de- 
puis avec  tant  d'horreur  >  &  qu'il  a  e^>ié  avec  tant 
de  larmes,  feront  bienheureux,  s'ils  l'imitent  auffï 
dans  fa  pénitence. 
».    t.  15.  La  folie  eft  liée  au  cœur  de  V enfant  >  U 
verge  de  la  difeipline  Cen  ckajjèra. 

Le  iens  de  la  lettre  eft  clair,  &  on  fera  voir  au1-/»/™  13 
leurs  comment  on  doit  en»  ufer  à  l'égard  des  enfans. I5, 
Onrpeut/aufli  appliquer  cette  parole  à  ceux  qui  font 
avancés. en  âge.  La  concupifcence  eft  une  phrénélîe; 
6c  ce  qui  eft  plus  terrible,  cette  phrénéfie  eft  volon- 
taire. L'homme  eft  infenfe*  &  il  veut  1  être  -y  il  y 
trouve  fpn  plaifir  ,  félon  que  le  Sage  dit  ailleurs  :  Stnl- 
titia  gaudium  Jlulto.  11  aime  le  menfonge  Ôc  l'égare- 
ment; ilfe  fertde  fa  raifon  même  corrompue,  pour 
s'oppofer  à  Dieu ,  qui  eft  la  fouveraine  raifon. 

La  verge  de  la  difeipline  l'en  -  chaffera  3  parce  que 
l'affliction  rend  les  hommes  fages.  C'eft  une  voix  de 
Dieu,  qui  fe  fait  fouvehr  entendre  de  ceux  à  qpi 
tous  les  autres  moyens,  poux  les  attirer  à  lui ,  avoienc 
été  inutiles.  •  . 

f.  16.  Celui  qui  opprime  le  pauvre  pour  accroître 
fes  richeffes ,  donnera  lui-mênïe  à  un  plus  riche  que  lui,  t 
&  deviendra  pauvre.  •  •  , 

La  vie  eft  pleine  de  ces  exemples ,  où  Dieu  ap- 
pauvrit, par  la  juftice,  ceux  qui  s'étoient  enrichis 
par  leur  injuftice  \  mais  on  a  peine  à  reconnoîrre  le 
doigt  de  Dieu  dans  ces  rencontres  y  &c  on  aime  mieux 
attribuer  ces  renverfemens  à  je  ne  fais  quel  malheur 
&  quelle  infortune  dont  l'impiété  des  hommes  fe 
fait  une  idole ,  qu'à  la  providence  de  celui  qui  voie 
tout  ôc  qui  règle  tout.  .    , 

f.  17.  Prêter  votre  oreille*  écou*\  les  paroles  des 
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fages ,  &  applique^  votre  cœur  à  la  doctrine  que  je  vdtts 
enfeigne. 

C  eft  par  l'humilité  qu'on  entre  tlans  la  vérité.  L'hu- 
milité abaiiîe  l'efprit  }  elle  aime  à  écouter ,  &  elle  écoute 
les  fages ,  &  non  les  infenfés ,  parce  que  là  grâce  que 
Dieu  donne  aux  humbles  leur  apprend  à  difeernec  les 
fages  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Après  cela ,  Dieu  nous  commande  d'appliquer  notre 
cœur  à  fa  doctrine;  parce  qu'on  n'entend  Dieu  que  pat  le 
cœur,  &  qu'A  faut  tellement  écouter  les  paroles  dès 
fages ,  comme  dit  faint  Grégoire  ,  que  nous  fâchions 
«n  même -temps  qu'elles  frapperont  en  vain  notre 
oreille  &  notre  efprit ,  à  moins  que  Dieu  lui-même 
ne  nous  parle  au  cœur. 

tK  18.  Vous  en  reconnoitre\  la  beauté,  tôrfque  vous 
la  gardcre^  au  fond  de  votre  cœur,  &  elle  fe  répandra 
fur  vos  lèvres. 

%  On  ne  connoît  la  beauté  de  là  fàgefle  que  lorfqu'on 
lui  obéit  &  qu'on  l'aime  ,  félon  la  parole  de  faine  ■ 
x.  loént.  Jean  :  que  celui  qui  naime  point  Dieu ,  ne  le  con- 

Pf*'}}*  nQlt  P°*nt*  G°ute%  &  voye^j  dit  ie  Prophète.  Après. 
3.       que  le  cœur  a  goûté ,  l'efprit  voit ,  &'  il  admire  la 
beauté  que  le  fentiment.  du  cœur  lui  a  découverte. 

Elle  fe  répandra  fur  vos  lèvres.  Lorfque  la  fageffê 
a  parte  ainfi  du  cœur  dans  1  efprit,  elle  fe  répand 
£«/*.xr. fur-les  lèvres;  8c  ce  que  l'Ecriture  dit  ailleurs  fe  vé- 
rifie ,  que  la  bouche  des  fages  efi  dans  leur  cœur ,  parce 
que  le  mouvement  de  leur  cœur  conduit  leurs  dif-  4 
cours ,  &  qu'il  rend  leur  parole  une  parole  de  grâce. 
C'eft  ainii  que  ceux  que  l'Eglife  révère  comme  fes 
m  ,  Petes  &  fes  Docteurs ,  ont  écrit  de  Dieu.  Le  Saint-Ef- 
prit  pofledoit  leur  cœur,  &  fon  onction  s'eft  répandue 
fin*  leurs  lèvres  :  ils  fe  font  toujours  nourris  de  ces  mê- 
mes vérités ,  qu'ils  nous  représentent  fi  excellemment , 
&  ils  font  devenus  des  fources  de  feience  &  de  grâce» 
qui  ont  inondé^oùte  la  terre. 
- 
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1 9.  ELU  vous  fervira  à  mettre  votre  confiance  dans 
le  Seigneur.  Je  vous  Vai  repréf entée  aujourd'hui*. 

Le  Sage  rappelle  tout  le  fruit  de  la  fagelTe  à  l'hu- 
milité ,  ôc  toute  L'humilité  à  mettre  notre  confiance , 
non  en  nous  -  mêmes. ,  mais  dans  le  Seigneur.  C'eft 
la  l'abrégé  de  toute  la  religion,  d'être  perfuadés  que 
Dieu  peut  tout ,  ôc  que  nous  ne  pouvons  rien  ;  ôc 
quainii  nous  devons  mettre  notre  confiance ,  non  fur 
le  néant ,  mais  fur  celui  qui  eft  tout.. 

f.  20.  Je  vous  Vai  décrue  triplement  x  avec  méditation 
&  avec  feience. 

Cet  endroit  eft  fort  obfcur ,  &  s'explique  dlverfe- 
ment.  On  peut  y  donner  ce  fens  ,  qui  paroît  alTez  Am- 
ple ôc  naturel  :  Je  vous  Vai  décrite  triplement;  c'eft-à- 
dire ,  en  plusieurs  manières  ,  dans  cette  multitude  de 
fentences  Ôc  d'inftru&ions  faijites  dont  ce  livre  eft 
rempli^  comme  quand  faint  Paul  dit  J'ai  demandé**  c*i 
à  Dieu  trois  fois;  c'eft-à-dire ,  plufîeurs.  (ois.  Je  vous  ll* 
Vai  décrite  avec  méditation;  c  eft-à-dire ,  avec  une  grande 
application  de  l'efprit  ôc  de  la  penfée,  ôc  dans  une 
feience  très-éclairée ,  puifque  la  lumière  de  Salomon 
croit  celle  de  Dieu  même.  •  ; 

f.  ix.  Pour  vous  faire  voir  la  certitude  des  paro- 
les de  la  vérité ,  afin  qu'elle*  vous  fervent  à  répondre 
à  ceux  qui  vous  ont  envoyé. 

,  Rien  ne  nuit  plus  à  un  Chrétien,  que  de  ce  qu'il 
n'a  pas  une  foi  aflez  ferme ,  ÔC  de  ce  qu'il  ne  com- 
prend pas  affèz  la  certitude  des  paroles  ôc  des  pro- 
menés de  Dieu ,  qui  fubfifteront ,  quoique  le  ciel  ôc 
la  terre  palTent.  On  fait  que  Ton  eft  fidèle,  ôc  que 
l'on  doit  croire ,  mais  on  croit  fouyent  plus  de  l'ef- 
prit que  du, cœur.  C'eft  pourquoi  , à  ht  moindre  ten- 
tation lame  héfite,  Ôc  l'édifice  du  falut  eft  ébranlé, 
parce  qu'il  £ sft  point  établi  (ur  un  fondement  alTez 
ferme,  ,1  ^    .  ./,  _ 

Afin  qu  elles  vous  fervent  à  répondre  a  ceux  qui  . 
vous  ont  envoyé.  Le  Sage  nous  apprend  ici  deux  chofes 
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importantes  :  la  première*  iju'il  faut  être  envoyé  de? 
•  Dieu  pour  annoncer  fa  parole  *y  3c  la  féconde  ,  qu'il- 
faudra  r  épondre  à  celui  qui  nous  a  envoyés;  e'eft -i-dire  % 
que  nous  ferons  obligés  de  rendre  compte  à  Dieu* 
de  la  difpenfation  qu'il  nous  a*  confiée.  C'eft  pour- 
quoi nous  devons  médirèr  fans  cefle ,  &  pratiquer 
jodn.iiSa  par°le>  puifque  c'eft  «lie  qui  doit  nous  juger,  fe^- 
48.      ion  l'Evangile,  &  qu'elle  nous  fera  alors  favorable % 
fi  nous  nous  conduifons  maintenant  par  fa  lumière 
&  félon  fes  règles.  »*  *  • 

tf.  Ne  faites  point  violence  au  pauvre y  parce 
qu'il  eft  pauvre;  ri  opprime^  point  dans  le  jugement  celui 
qui  ri  a  rien  ? 

^.13.  car  le  Seigneur  ft  rendra  lui-même  le  défen- 
feur  de  fa  çaùfe^  &  il  percera  ceux  qui  auront  percé  fon 
ame.  ■  '  >  '> 

11  eft  aifé  de  faire  violence  au  pauvre ,  parce  qu'il  eft 
pauvre.  On  l'accable,  parce  qu'il  n'a  pointée  foutieh  % 
ôc  qu'on  peut  le  perdre  impunément',  &  néanmoins 
plus  le  pauvre ,  &  fur-tôut  le  pauvre  de  cœur,  pa- 
roît  méprifabFe  &  abandonné,  plus  on  doit  craindre 
de  lui  faire  violence;  parce  qu'en  ne  croyant  com- 
battre qu'un  homme ,*  on  s'attaque  à  Dieu ,  qui  fe> 
déclare  l'appui  des  foibles,  de  le  déTenfeur  des  op- 
primés. 

On  peut  dire  néanmoins  que  cet  avis  eft  plus  util* 
pour  xeux  qui  fouffrent  que  pour  ceux  qui  les  fonc' 
îburrrir  r  car  ceux  qui  font  poÉTédés,  ou  d'une  paf- 
fion  d'envie,  ou  d'un  défir  de  vengeance;  ne  font 
pas  capables  de  craindre 5  ni  les  paroles,  ni  les  me- 
naces dç  Dieu.  Mais  les  vrais  pauvres  ,  qui  font  les: 
humbles  de  cœur,  doivent  fe  fouvenir,  que  comme 
il-  y  aura  toujours  du  feu  dans  le  monde  pour  puri- 
fier l'or,  il  y  aura  iaufli  toujours  des  ennemis  de  la 
juftice  pour  éprouver  les  ferviteurs  &  les  imitateurs 
de  J.  C.  &  pour  couronner  leur  patiéncè. 
Lors  donc  que  Dieu  déclare  qu'il  eft  le  défenfeur  de~ 
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leur  caufe,  Se  quil  percera  ceux  qui  percent  fon  ame  4 
ils  ne  doivent  pas  croire  que  fon  detfein  foit  de  perdre 
préfentement  ceux  qui  les  oppriment \  ils  doivent, 
au  contraire,  défirer  &  demander  à  Dieu,  de  tout 
leur  coeur,  qu'il  les  convertifle. 

Et  ces  marques  fi  avantageufes  que  Dieu  leur  donne 
de  fa  protection ,  ne  doivent  fervir  qu'à  rendre  leur  foi 
plus  vive ,  Se  leur  charité  plus  ferme  &  plus  tendre  en- 
vers ceux  mêmes  qui  les  traitent  aveç  plus  de  rigueur 
&  de  dureté. 

f.  24.  Ne  foye\  point  ami  d'un  homme  colère ,  & 
ne  vive\  point  avec  un  homme  furieux  : 

f.  x^.de  peur  qu  'il  ne  vous  apprenne  à  vivre  comme 
lui  j  &  que  vous  ne  donnie^  à  votre  ame  un  fujet  de 
chute. 

Le  Sage ,  après  avoir  parlé  contre  les  oppreflions 
des  pauvres,  nous  averrit  de  ne  nous  point  rendre 
amis  de  ceux  qui  peuvent  faire  ces  violences ,  en  fe 
lahTant  emporter  aux  mouvemens  de  leur  colère  &  de 
leur  fureur.  On  n  aime  point  naturellement  un  homme 
colère-,  la  raifon  n'approuve  point  des  emportemens 

3ui  fe  font  contre  la  raifon  ;  mais  lorfque  la  paffion 
'un  homme  eft  foutenue  par  une  grande  puiffance , 
cju'il  a  alTez  de  crédit  pour  faire  réuflîr  les  préten- 
tions de  ceftx  qui  cherchent  des  grâces  bc  des  éta- 
blilTemens  dans  le  monde,  on  trouve  aifément  dans 
loi  une  pente  fecrete  à  devenir  fon  ami. 

C'eft  donc  là  l'avis  que  le  Sage  nous  donne ,  comme 
s'il  difoit  ;  N'aimez  point  le  monde,  &  n'y  cher- 
chez point  vos  intérêts,  de  peur  que  vous  ne  déli- 
riez d'être  l'ami  de  ceux  qui  font  violence  au  pau- 
vre ,  ôc  qui  n'aiment  point  ceux  que  Dieu  aime.  C'eft 
ainfi  que  lame  trouve  aifément  un  fujet  de  chute, 
parce  que  le  cœur  étant  prévenu  d'une  paflîon  fecre- 
te, aveugle  l'efprit  ;  &  Fefprit ,  dans  cet  obfcurcif- 
fement ,  fe  forme  des  prétextes  fpécieux  pour  colorer 
une  complaifance  balfe  &:  intérellce  ,  par  des  raifons,, 
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ou  de  prudence,  ou  quelquefois  même  de  piété. 

16 '.•  Ne  foye\  point  avec  ceux  qui  s1  engagent  en 
touchant  dans  la  main ,  &  qui  s'offrent  à  répondre  pour 
ceux  qui  doivent; 

tf.  27.  car  fi  vous  nave^  pas  de  quoi  rejlituer>  qui  em- 
pêchera qu'on  ne  vous  emporte  la  couverture  de  votre  lit  ? 

Cette  fentence ,  ainfi  que  plufieurs  autres  qu'on  a  déjà 
expliquées ,  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  s'en- 
gager à  répondre  pour  les  ames ,  à  moins  que  d'y  être 
véritablement  appelle  de  Dieu.  Ceft  pourquoi  faine 
p tm.  in  Bernard  dit ,  »*  que  les  perfonnes  éclairées  8c  qui  con- 
C(tT  18.  "  n°iurent  ^a  grandeur  du  péril,  lorfqu'on  les  porte  à 
"  v  ces  fortes  d'engagemens ,  ont  dans  le  cœur  cette  pa- 
»  role ,  que  les  vierges  fages  difent  dans  l'Evangilo 
»  à  celles  qui  leur  demandoient  de  leur  huile  :  Dû 
Mdtih.  „  peur  qUe  nous  rien  ayons  pas  ajjè%  pour  nous  & 
»  pour  vous ,  alle\  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent ,  & 
w  en  acheter  «, 

m  Ils  coniiderent,  félon  la  penfée  du  même  Sainr, 
w  qu'ils  peuvent  fe  réduire  dans  une  extrême  indi- 
tjgence,  fous  prétexte  d'enrichir  les  autres;  &  ils 

s*  "  ont  Peur  ^e  ^even^r  femblahles  à  la  lampe  qui 
jo4«.    »  éclaire  ceux  qui  étoieot  dans  les  ténèbres  9  mais 
»  qui  fe  çonfume  elle-même  «. 

}5\  18.  Ne  pajjer  point  au-delà  des  Shcieanes  bor» 
nés  qui  ont  iti  posées  par  vos  pères* 

Cette  fentence  eft  un  des  principaux  fondement 
fur  lefquels  l'Eglife  a  établi  cette  règle  inviolable  ,  »  de 
1.  Tim.  „  cqnferver  le  dépôt  facré  de  la  Tradition,  félon  l'avis 
j>  de  faint  Paul  à  Timothée ,  &  d'éviter  les  nouveautés 
»  profanes  qu'une  faufTe  feience  pourroit  introduire 
$>  parmi  les  fidèles.  Ce  font  là  les  armes  invincibles 
»  par  lesquelles  l'Eglife  a  toujours  combattu  toutes  les 
«  erreurs  qui  pouvoienr,  ou  altérer  la  foi  de  fes  en- 
«  fans ,  ou  corrompre  la  pureré  de  fes  mœurs  :  car  il  ne 
i>  fuftit  pas  pour  le  falut,  difent  deux  grands  Papes, 
v  d'embraiTer  la  foi  de  nos  pères ,  il  faut  fuivre  en* 
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n  core  leurs  fentimens  dans  ce  qu'ils  ont  établi  pour  ré-  Aàxum: 
j>  gler  nos  mœurs  j  puifque  la  foi ,  félon  faint  Jac- 
»  ques,  eft  morte,  &  ne  peut  fauver  perfonne  ùns-tunSjm. 
»  les  bonnes  œuvres.  Les  faints  Pères,  ajoutent-ils ,  *-*a' 
m  nont  peint  parle  par  eux-mêmes;  ils  ont  tire  de  «Jpg* 
»  la-  même  fource  de  l'Ecriture  les  principes  de  la  foi 
m  &  de  la  morale  chrétienne  5  ils  ont  établi  les  uns  1, 
»  &  les  autres  en  un  même  temps,  avec  la  même15* 
»  lumière  &  dans  les  mêmes  écrits.  Si  nous  révérons 
»  leur  autorité  dans  un  de  ces  points ,  &  fi  nous  la 
>»  rejetions  dans  l'autre,  nous  1  affaiblirons  &  nous 
»  la  rendrons  inutile  dans  tous  les  deux  «.  Les  hé- 
rétiques nous  reprochent  que  nous  leur  donnons  nous- 
mêmes  l'exemple  de  méprifer  l'autorité  de  ces  Saints , 
que  nous  leur  impofons  des  loix  auxquelles  nous  ne 
voulons  pas  nous  afTujettir, 

Nous  devons  donc  fuivre ,  avec  une  piété  refpec- 
tueufe ,  cet  avis  que  le  Saint-Efprit  nous  donne  par 
le  Sage,  de  ne  paffer  jamais  au-delà  des  bornes  qui 
ont  été  pofées  par  nos  pères.  Ne  cherchons  point  d'au- 
tres guides  que  ceux  que  Dieu  a  remplis  de  fa  lu- 
mière pour  nous  éclairer  j  &  comme  ces  Saints  ont 
mis  toute  leur  gloire  à  marcher  fur  les  traces  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés ,  que  la  nôtre  aufll  foit  de 
les  fuivre. 

ir.  19.  Àve\-vous  vu  un  homme  prompt  à  faire  fon 
auvre  ?  Il  fe  tiendra  devant  les  Rois^  &  non  devant  les 
hommes  du  peuple. 

Toute  promptitude  n'eft  pas  bonne  :  il  y  en  a  une 
qui  eft  téméraire  &  indiferete.  C  eft  pourquoi  faint 
Grégoire  dit  que  la  piété  n'eft,  ni  précipitée ,  ni  timi- 
de f  parce  qu'elle  n  avance  point  quand  Dieu  ne  lui 
donne  point  d'ordre  ,  &  qu'elle  ne  recule  point  quand 
il  l'appelle.  Auffi  faint  Paul  ne  dit  pas  feulement: 
Soye\  prompts  &  fervens\  mais  il  veut  que  cette11» 
ferveur  foit  fpirituelle,  &  qu'elle  nous  vienne  du 
mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu ,  Spiritu  ferventes* 
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Celui  qui  eft  prompt  de  cette  forte,  fe  tiendrai 
devant  les  Rois;  c'eft-à-dire,  qu'il  aura  rang  parmi 
les  grands  juftes,  parce  que  cette  promptitude  eft 
un  don  du  ciel.  Aufli ,  quoique  la  Vierge  fît  toutes, 
fes  actions  avec  tant  de  gravité  ,  U  eft  ma^uc  néan- 
moins dans  l'Evangile ,  qu'aufli-tàt  qu'elle  eut#conçif 
J.  C.  &  qu'elle  eut  été  toute  remplie  de  l'Efprit  de 
.  Dieu ,  elle  fe  hâta  d'aller  voir  fa  coufïne  fainte  Eli- 
fabeth  :  parce  que  VEfprit  de  Dieu  eft  prompt  >  dit  faine 
r. ii» Âmbroife  ,  &  qu'il  ne  fait  ce  que  cejl  que  la  lenteur 

— 

CHAPITRE   XXIII.  w 

v  •  **.•••**  9  w 

i.  T  Orfque  vous  ferez  aflîs  i.fYUando  federis  ut 

Lpour  manger  avec  Je  ^comCda$  cum  Prm- 

Pr       n>  cipc,   dihecnter  attende 

rince ,  confierez  avec  atten-  r  »     A  ^  amc  ^ 

îion  ce  qui  fera  fervi  devant  ciem  tuam> 

VOUSj 

2.  mettez  un  couteau  à  Vo-  a.  &  ftatuc  cultrum  in 
tre  corge ,  fi  néanmoins  vous  tuo  .  fi  tarac?  ha" 

■   '  êtes  maître  de  vôtre  ame.  Potcftatc  awœam 

tuam. 

3.  Ne  défirez  point  de  vian-      h  Ne  defidercs  de  ci- 
des  de  celui  où  fe  trouve  le  bis  cjus>  V*  cft  Pams 

.    ..  r  mcndacii. 

pain  du  menfonge.  , 

4.  Ne  travaillez  point  à  vous      4-  Noli  laborare  ut  di- 
enrichir  ;  mais  mettez  des  bot-  fe<|  P^cuti*  tu* 

il?  »      *  ponc  modura. 

nés  a  votre  prudence.  r 

'  5.  Ne  levez  point  vos  yeux  ...  5-  Nc  e"?gas-  ocu,os 
vers  les  richefles  que  vous  ne  «lot  ad  opes,  quas  non 

1  ,  11      potes  haberc  :  quia  facicnt 

pouvez  avoir;  parce  quelles  ^  pcnnas  ^ 

prendront  des  ailes  comme  1  ai-  &  voiabunt  in  carlum. 
gle ,  &  qu'elles  s'envoleront  au 

ciel.  .  v 

6.  Ne  mangez  point  avec  un        Ne  comedas  cum  ho- 
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mine  invido,  &  ne  dcuV: homme  envieux,  &  ne  défi- 
deres  abos  cjus  :  :  rez  point  de  fes  viandes  : 

»  7.  Quoniam  in  fimili-  7.  parce  qu'il  juge  de  ce  qu'il 
ndincin  harioli  &  conjec-  ignore,  comme  un  homme  qui 
tons,  aenimat  quod  ,gno-  devine  &  qui  ^  fgs  conjeau. 


res. 


<  Comcdc  &  bibe ,  dicet  -Buve^z  &  mangez ,  vous  di- 
tibi  :  &  mens  ejusnoncft  ra-t-il-,  mais  fon  cœur  n'eft 


point  avec  vous. 

8.  Cibos ,  quos  come-  8.  Vous  rejetterez  les  vian- 
deras ,  evomes  :  &  perdes  des  que  vous  aviez  mangées , 
puichros  fermoncs  tuos.     &  vous  perdrez  VQS  fages  ^ 

cours. 

9.  I»  auribus  infipicii-  Ne      |ez     int  ayec  jef 
tmm  ne  loquans  :  quia  •  r    r>     r         r  ,.•       /  .r 
dcfpicicnt  dodhinam  clo-  ™kn\es\  parce  qu  ils  meprife- 
<juii  tai.      <          ' .  ront  la  doctrine  que  vous  leur 

avez  enfeignée  par  vos  paroles. 
.cN^atungasparv^.      lQ>  Ne  touche2  point  aux 

lorum  cermmos ,  àc  aerum  t  j  /  -, 

11  \  bornes  des  petits,  &  n  entrez 

pupillorum  11e  introcas  :         .  r  > 

point  dans  le  champ  des  or- 
'  phelins  ; 

11.  propinquuscnim  il-         f  ^    ^      •  eft  [ 
Iorum  fortiscll:  &  ipteitK    ,      a     .(/r      \   .,r  r, 
dicabic  contra  cç  caufam  Çh.e  eft  puiflant ;  &  il  fe  rendra 
illorum.  .  lui-même  ,  contre  vous ,  le  de- 

fenfeur  <fe  leur  caufe. 

1  i.  Ingrediarur  ad  doc-  ,      %     quc  votre  cœur  e 
trmam  cor  tuum ,  &  au«s   j       1    j  n.  •       .  «, 
toc  ad  verba  feienti*.      dansnJa  dodnne ,  &  que  vos 

oreilles  reçoivent  les  paroles 

*     de  feiençe.  • 
1  j.  -^Noli  fubtrahere  X     j  3,  N'épargnez  point  la  cor* 

puero^plmam,  fi  enim  v  fotf'  car  fi  vouS 

pcrcuiïcris  cumvirganon  %    r  i  -i 

inorietur.  le  frappez  ,  avec  b;verge ,  il  n* 

mourra  point. 
14.  Tu  virgâ-pfircuues      ,4.  Vous  le' frapperez  avec 
eom  :  & M  cjus  de  k  &  délivrerez 

uifcrno  liberabis*      •  ,  -4  r        °      i    i»  c 

fon  ame  de  1  enfer. 

ij.  Fili  mi,    fapiens      15,  Mon  fils*  fi  votre  cœur 
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eft  fage  ,  mon  coeur  fe  réjouira  fuerit  animas  tuas,  gaucte* 

bit  tccum  cor  mcum  ; 
avec  vous  my  WSUIB       ■«•■■■  > 

16.  &  mes  entrailles  tref-      1 6.  &  exulrabunt  renés 
failliront  de  joie,  lorfque  vos        >  corn  locuta  fcetint 
lèvres  auront  prononcé  des  pa-  rc        a  la  tua~  ; 
rôles  de  vérité. 

17.  Que  votre  cœur  ne  por^  17*  Non  emuletur  cor 
point  d'envie  au  pécheur;  mais  tuum  peccatorcs  :  fcd  in 
r,               t-         j       1        •  timoré  Domini  cito  tota 

demeurez  ferme  dans  la  crainte . 
du  Seigneur  pendant  tout  le  * 
jour:  ' 

18.  car  vous  aurez  ainfi  de  «F*  habebis  fpem 
la  confiance  en  votre  dernière  in  noviiîïmo ,  &  prxftola- 
,           e                                  tu>  tua  non  aufcrctor. 
heure,  &  ce  que  vous  atten- 
dez ne  vous  fera  point  ravi. 

19.  Ecoutez  j  mon  fils  ,  &      19 •  Audi,  fui  mi  ,  & 

foyez  faee  ;  &  faites  que  votre  cfto  faPicns>  &  dlr,Sc  m 

1        &L   j       j    1  1       ■      via  ammum  tuum. 
ame  marche  droit  dans  la  voie. 

20.  Ne  vous  trouvez  point1  10.  Nolicfle  in  convi- 
dans  les  feftins  de  ceux  qui  toi-  ,  viis  Çccktoriim  ,  ncc  in 

;  .       |      1,1     *t  ^  1     comcilationibus  corum  nui 

Vent ,  ni  dans  les  débauches  de ,  Mrn£s  a<J  vefccnduœ  ^ 
ceux  qui  apportent  des*  Viandes  fetunt  : 
pour  manger  enfemble  :  •  '•'!> 

-  11.  car  paflant  le  temps  à'     «•  qui  Tacantes  poti- 
boire  &  à  fe  traiter  ainfî ,  ils  bus;  &  daBt«  ry™bola 
feront  confumés ,*  la  pardTe  «"J^i! 
toujours  endormie  fera  vêtue 
de  haillons. 

22.  Ecoutez  votre  pere  qui  xt*  Audipatrem  tuum, 
vous  a  donné  la  vie?  &  ne  quigcnuittc;  &  nc.con- 

,    >  r  ^'  ^Qt.~  .  tcmnas  cumicnuçrit  mater 

meprifez  point  votre  mère  »  t|Ufcè 

lorfquelle  fera  Jans  la  vieil-  "  , 
leflTe. 

il.  Achetez  la  vérité,  &  ne  13.  Veritatem  cmc,& 

la  vendez  point  -,  &  faites  le  noli  vendere  fapienriaro, 

a      \t»/      jjt  r  ~«rTk  A~  &  do&nnaai ,  &  intclh- 

même  a  l  égard  de  la  fagelTe ,  de  ^ 

k  do&rine  &  de  1  intelligence.  *  t 
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*4.ïxukat gaudio parer      14.  Lepere  du  jufte  treïïàille 
juftij  qui  fapientem  gc-  dallégrefle  -,   celui  qui  a  en- 
nuit  ,  tetabitur  in  co.       gendré  je  fagg  ^  trouvera  fa  joie 

en  lui. 

%  j.  Gandeat  pater  tous ,  25.  Que  votre  pere  &  votre 
&  mater  tua ,  &  exuket  meve  f0jent  dans  l'allégrefle , 
<jux  gtn'uit  te.  que  ce||e  ^  yous  a  mjs  au 

monde  treflaille  de  joie. 

16.  Praebe ,  fili  mi ,  côr  16.  Mon  fils,  donnez-moi 
tuum  mihij  &  oculi  tui  Votre  cœur;  &  que  vos  yeux 
via*  mcas  euftodiant.       s'attachent  à  mes  voies. 

a%  Fovea  enim  profim-  17.  Car  la  femme  proftituée 
da  cft  merctrix;  &  puteus  eft  Une  fofle  profonde  ;  &  Té- 
anguftus,  aliéna,  trangere  eft  un  puits  étroit. 

28.  Infidiatur  in  via  28.  Elle  drefle  des  embu- 
quatî  latro  ,  &  quos  in-  cne$  fur  le  chemin ,  comme  un 
cautos  viderit,  interficies.  voleur .  &  elle  tue  ceux  qu  elle 

voit  n  être  pas  bien  fur  leurs 
gardes. 

•*9t  Cui  vx  ?  chjus  pa-  19»  A  qui  dira-t-on  :  Mal- 
tri  va?  ?  cui  rixae  ?  cui  fo-  neur  j  Au  pere  de  qui  dira-t-on  : 
vea?  cui  fine  caufa  vul-  Malheur  ?  Pour  qui  feront  les 

rum  .  cipices  ?  Pour  qui  les  blefiures 

'  fans  fujet  ?  Pour  qui  la  rou- 
geur &  iobfcurciuement  des 
yeux  ? 

50.  nonne  his  qui  com-  30.  finon  pour  ceux  qui  paf- 
rnorantur  in  vino  ,  &  ftu-  fent  le  temps  à  boire  du  vin  , 
denc  calicibus  epotandis  ?  &  qui  mectenc  leur  p|aifir  a 

vuider  des  coupes  ? 
jt.  'Neîntuearis  vinum       51.  Ne  regardez  point  le 
quando    flavefeit  >   cùm  vin  lotCquil  paroît  clair;  lorf- 
fplenducric  in  vitro  color  que  fa  couleur  brille  dans  le 

c')us'>  verre; 

Ingreditur  Mande ,       31.  il  entre  agréablement, 

fed  ir>  noviflimo  mordebit  mais  il  mord  à  la  fin ,  comme 
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un  ferpent  \  &  il  répand  fon  ut  colubcr ,  &  ficut  regu-* 

venin  comme  un  bafilic.  lus  vcncna  diffundet. 

53.  Vos  yeux  regarderont  $5.  Oculi  tuividcbimt 

les  étrangers,  &  votre  cœur  cxtrancas ,  &  cor  tuum  lo-> 

dira  des  paroles  déréglées.  .  S^"  perverfa. 

34.  Et  vous  ferez  comme  un  34.  Et  cris  fiait  dor* 

homme  endormi  au  milieu  de  miens  in  medio  mari,  Se 

la  mer,  comme  un  pilote  af-  quajifopitus  gubernator, 

foupi  qui  a  perdu  le  gouver-  ami  0  cavo* 
nail, 

3  5.  6c  vous  direz  :  Ils  m'ont  3  y.  &  dices  1  Vcrbcra- 

battu,  mais  je  ne  lai  point  verunt  me,  fed  non  do* 

fenti  ;  ils  mont  entraîné ,  mais  lui  i  ""«"J"  mV  &  cgo 

je  ne  m'en  fuis  poinc  apperç.  ^fS^Z 

V>uand  me  réveillerai  -je ,  oc  periam ? 
quand  trouverai-je  encore  du 
vin  pour  boire  ? 


SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL 

f.  1.  JT  Or  [que  vous  Çere\  affls  pour  manger  avec  le 
j  j  Prince ,  confidère\  avec  attention  ce  qui  fera 
fervi  devant  voies. 

jr.  z.  Mettes  un  couteau  à  votre  gorge >  fi  néan» 
moins  vous  êtes  maître  de  votre  ante. 

Ces  deux  fentences  font  obfcures  :  les  perfonnes 
plus  éclairées  y  pourront  découvrir  des  chofes  que  l'on 
n'y  voit  pas  j  mais  il  femble  que  l'on  peut  y  donner 
ce  fens,  qui  eft  fimple,  &qui  eft  utile  pour  la  con- 
duite de  la  vie. 

Nous  pouvons  remarquer  dans  ces  paroles  une  rè- 
gle importante  pour  demeurer  ferme  dans  ce  qu*on 
doit  à  Dieu  &  à  fa  confeience,  lorfque  l'on  eft  obligé* 
•  d'avoir  quelque  commerce  avec  les  Grands.  Le  Sage 
repréfente  cette  liaifon  qu'on  peut  avoir  avec  eux , 
comme  un  feftin  auquel  nous  fournies  convies  ;  car 
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tous  les  objets  que  la  concupifcence  recherche  avec 
ardeur,  &  dont  elle  fe  nourrir,  fe  trouvent  parmi 
eux  ,  la  grandeur ,  le  crédit ,  les  divertiflemens ,  les 
délices,  &  tout  ce  qui  peut  plaire  a  la  corruption 
naturelle  de  lefprit  humain. 

'Lors  donc y  dit  le  Sage,  que  vous  fere\  ajfis  avec 
le  Prince  3  confidère\  avec  attention  ce  qui  fera  fervi 
devant  vous.  Lorfqu'une  perfonne  pui fiante  vous  té- 
moigne de  la  bonne  volonté ,  confidérez^  bien  ce  qu'il 
vous  propofe ,  ce  qu'il  vous  demande ,  ce  qu'il  vous 

Î>romet  \  ou  ce  que  dans  fon  lîlence  même ,  fa  grandeur 
iftle  &  fon  autorité  vous  donne  lieu  d'efpérer  de 
lui,  fi  vous  entrez  dans  fon  fentiment,  &  fi  vous 
vous  rendez  le  miniftre  de  fes  partions  &  de  fes 
défirs.  • 

Met tei  un  cout*au  à  votre  gorge;  c'eft-à-dire,  que 
la  crainte  de  Dieu  foit  comme  une  crainte  perçante 
qui  vous  menace ,  &  qui  vous  empêche  de  vous  laiC- 
fer  aller  a  latrrait  de  toutes  ces  choies  qui  environnent 
les  Grands,  &  qui  font  la  pâture  la  plus  délicieufe 
de  l'orgueil  de  l'homme. 

Si  néanmoins,  ajoute-t-il,  vous  êtes  le  maître  de 
votre  ame;  c'eft-à-dire,  fi  néanmoins  votre  ame  fe 
conferve  toujours  libre,  en  ne  voulant  être  aflujet- 
tie  qu'à  Dieu  feul ,  &  fi  elle  ne  s'eft  point  déjà  en- 

5 âgée  à  ce  que  ces  Grands  peuvent  attendre  de  vous , 
ans  l'efpérance  que  cet  afTervuTement  pourra  vous 
procurer  toute  la  confédération  &  tous  les  avantages  • 
temporels  que  vous  défirez. 

Un  homme  de  Dieu  qui  fera  aimé  du  même  EC- 
prit  qui  a  parlé  par  le  Sage,  ne  tombera  point  dans 
ces  pièges.  •  0 

Il  craindra  les  périls  qui  fe  trouvent  toujours,  fé- 
lon l'Ecriture ,  dans  le  commerce  qu'on  peut  avoir 
avec  les  Grands  :  il  aura  tout  le  refped  tk  toute  la 
déférence  pour  eux  que  Dieu  nous  commande ,  parce 
qu'il  les  honore»  fmcéremenr  j  mais  il  ne  les  verra 
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que  dans  une  néceffité  inévitable,  &  par  un  enga~ 
gement  qu'il  aura  fujet  de  croire  être  né  de  Dieu  ->  ôc 
lorfqu'il  s'appercevra  qu'ils  pourront  attendre  de  lui  / 

auelque  chofe  qui  ne  s'accordera  pas  avec  ce  qu'il 
oit  a  fa  confcience  &  à  fon  falut ,  il  s'en  dégagera 
avec  le  plus  d'honnêteté  qu'il  lui  fera  poffible. 
Il  dira  alors  en  lui  même,  à  l'imitation  de  faint 
A*g*p.  Auguftirt  :  Je  ne  fuis  plus  à  vendre  :  J'ai  déjà  un 
c*">^'-  maître ,  qui  eft  J*  C.  C'eft  lui  qui  m'a  racheté  i  je 
*  c"  *  n'en  veux  point  d'autre.  Redemptus  à  Chrijlo  jam 
non  fum  venalis* 

Saint  Âuguftin  donne  à  ces  paroles  du  Sage  6ne 
explication  plus  fpirituelle;  &  il  nous  apprend  quei- 
Sjteaff.   les  nous  marquent  la  vénération  profonde  avec  la- 
Zj/S^l  quelle  nous  devons  approcher  de  la  table  de  J. 

»>  La  table  ou  ton  mange  avec  le  Prince ,  dit  ce 
m  Saint,  eft  la  table  où  l'on  reçoit  le  corps  de  le  fan  g 
»  de  J.  C.  On  y  eft  ajjîs ,  lorfqu'on  s'en  approche 
«avec  un  cœur  plein  de  paix,  &  une  profonde  hu- 
v  milité. 

»  Meure  le  couteau  dans  fa  bouhe,  c'eft  avartr  que 
»  d'en  approcher ,  s'éprouver  par  la  parole  de  Dieu  , 
»  qui  eft  une  épée  tranchante ,  qui  pénètre  jufqu'au. 
»?  fond  du  cœur.  Il  ajoute  :  Si  néanmoins  vous  êtes 
»  maître  de  votre  ame;  parce  que  fouvent  nous  ne 
»  nous  connonTons  point  nous-mêmes,  &  qu'après 
»  que  Dieu  nou9  a  commandé ,  par  la  bouche  de 
tithr.     »  faint  Paul ,  de  nous  éprouver,  avant  que  d'appro- 
4*  •*»    w  cher  de  cette  table,  nous  devons  dire  avec  David  : 
p^  x^  »  Eprouvez-moi  j  mon  Dieu,  &  fonde^  mes  reins  & 
%.        »  mon  cœur  «. 

f.  3.  Ne  défire^  point  des  viandes  celui  ou  Je 
trouve  te  pain  de  menfonge. 

Après  s'être  afîîs  à  la  table  de  j.  C.  dit  faint  Paul  , 
on  ne  doit  point  s'aUeoir  à  la  table  des  démons.  Après 
s'être  nourri  du  Sauveur,  qui  eft  le  pain  de  la  vé- 
rité, on  ne  doit  plus  déiîrer  le  pain  du  menfonge. 
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Ce  pain  de  menfonge  eft  généralement  tout  ce  qui 
flatte  la  corruption  de  l'homme ,  &  qui  nourrit  la 
concupifcence.  Le  principal  effet  que  doit  produira 
en  nous  le  pain  du  ciel,  eft  de  nous  dégoûter  de  ce 
qui  eft  humain  Se  terreftre ,  &  fur-tout  de  nous-mê- 
mes 'y  car  le  gout  de  ces  chofes  eft  proprement  un 
pain  de  menfonge  ,  qui ,  non-feulement  ne  nourrit  pas 
1  ame ,  mais  qui  l'entretient  dans  une  langueur  con-i 
tinuelle»  . 

ir.  4.  Ne  travaille^  point  à  vous  enrichir;  mai* 
mettes  des  bornes  à  votre  prudence* 

Ne  travaille^  point  >  en  lifant  les  livres  faines,  i 
devenir  riche  en  connoiflance ,  parce  que  la  feience , 
en  nous  enrkhiflant  de  lumière  ,  nous  enfle,  &  non* 
ènflant,  nous  tuej  mais  donnè\  des  bornes  à  votre 
prudence  y  en  ne  vous  élevant  point  au-deflùs  de  vous, 
fnais  en  vous  tenant  dans  les  bornes  &  dans  la  me* 
fure  du  don  de  la  foi  que  vous  avez  reçu  de  Dieu» 
Ainti  vous  acquerrez  l'humilité ,  qui  eft  le  tréfor  de 
Famé  de  là  fource  de  la  vraie  lumière. 

jr.  5.  N'élevé^  point  vos  yeux  vers  les  riche (fes  que 
vous  ne  pouve\  avoir  ;  parce  quelles  prendront  des  di- 
tes comme  i' aigle  >  &  qu'elles  s'envoleront  au  ciel. 

N'éîeve^  point,  vos  yeux  vers  les  riche ffes;  e'eft-à-di* 
te ,  vers  les  hautes  connoifTances ,  parce  quelles  s'en- 
voleront au  ciel.  Ceft  ce  que  dit  le  Sage  en  un  au- 
tre endroit  :  J'ai  dit  :  Je  deviendrai  fage  ;  &  la  fa-  Eqfc  7» 
geffe  s' eft  élevée  beaucoup  au-dejjhs  de  moi,  fans  qucx+ 
j'y  pûifte  atteindre  en  aucune  forte  :  car  Dieu  re- 
garde de  loih  ceux  qui  s'élèvent ,  &  il  s  abaûTe  vers 
Ceux  qui  s'humilient.  \  .  r 

Saint  Grégoire  explique  aufli  ces  paroles  de  ceu* 
qui  veulent  imiter  les  Saints  dans  les  grands  dons* 
êc  les  grandes  vertus  qui  ont  éclaté  eh  eux.  »  Ce  dé- 
j>  fir  ,  dit -il,  eft  d'ordinaire  indiferet  &  préfomp-  £y^,lg 
»  tueux  :  car  Dieu  agit  très-différemment  dans  la  dif- 
»  penfatiqn  de  fa  grâce  5  &c  fa  conduite  eft 
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»  ble*  Chacun  doit  demeurer  en  paix  au  rang  où  il 
m  Ta  mis.  L'hy iïope  ne  doit  pas  vouloir  égaler  les 
»  cèdres  du  Liban  ;  &  le  paflereau  ne  doit  pas  im.i- 
»  ter  le  vol  de  l'aigle  «. 

f.  6.  Ne  mangez  point  avec  un  homme  envieux* 
6'  ne  défirez  point  de  fes  viandes; 

f.  7.  parce  quil  juge  de  ce  qu'il  ignore  p  comme  un 
homme  qui  devine  &  qui  fuit  fes  conjectures. 

.^«••u  £uve%  &  mangea  j  vo^  dira-t-il;  mais  fon 
çœur  neft  pas  avec  vous.  .  , 

f.  8.  Fous  rejetterez  les  yiandes  que  vous  avie\ 
mangées  ,  vous  perdrez  vos  fages  difcours. 
.  Ces  trois  fèntences  font  encore  o.bkurep.  Voici  ua 
fens  aflèz  finaple ,  qu'il  iemble  qu'on  peut  leur  don-» 
ner  :  Ne  mangez  point  avec  un  homme  envieux &  ne 
défirez  point  de  fes  viandes.  Le  Sage  nous  avertir  de 
ne  nous  point  lier  d'amitié  avec  un  homme  envieux  ; 
&  félon  ce  qui  a  été  dit  un  peu  auparavant ,  il  marque 
la  liaifon  que  l'on  peut  avoir  avec,  lui ,  par  le  déûr 
de  manger  à  fa  table ,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  en- 
tre les  amis. 

•  Ne  défirez  point ,  dit-il ,  des  viandes  d'un  envieux; 
c  eft-à-dire ,  avant  que  de  vous  unir  avec  un  homme  % 
conûdérez  s'il  n'eft  point  prévenu  contre  vous  de  quel- 
que fecrete  jaloufie.  Si  cela  eft  ,  ne  défirez  point  de  fes 
viandes;  c'eft-à-dire ,  n'attendez  de  lui  aucun  avantage 
de  ceux-mêmes  que  vous  pourriez  tirer ,  félon  Dieu  \ 
parce  que  cette  malignité  cachée  qui  le  pofTede ,  fait 
qu'il  juge  mal  du  fond  de  votre  cœur,  qu'il  ignore, 
&  qu'il  croit  y  voir  ce  qui  n'y  eft  point  :  il  agit  i 
votre  égard  comme  un  homme  qui  devine;  il  fonde 
des  foupçons  certains  fur  l'incertitude  de  fes  conjec- 
tures. , 

Buvez  ,  dit-il ,  &  mangez*  H  vous  offre  fon  amitié  ; 
,  il  vous  offre  tout  ce  qui  eft  dans  fon  pouvoir.  Mais 
fon  cœur  neft  point  avec  vous,  &  il  n'y  peut  être, 
parce  qu'il  eft  ulcéré  de  cette  jaloufie,  qui  ne  lui 

* 
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permet  pas  de  vous  aimer.  Cette  paflion  lui  fera  tou- 
jours croire  que  comme  dans  fôn  imagination  tout 
ce  qui  vous  relevé  le  rabaifle,  fa  réputation  auifi 
ne  peut  être  fondée  que  fur  la  vôtre.  C'eft  pourquoi  étant 
convaincu  peu  à  peu,  par  votre  propre  expérience,  qu'il 
diiîimule  ion  averfion  fur  les  apparences  d  une  amitié . 
Feinte ,  vous  rejetterez  les  viandes  que  vous  avie\  man~ 
gées;  c'êft-à-diire ,  que  vous  aurez  regret  aux  fenti- 
mens  que  vous  aviez  eus  de  lui  ^  &  aux  efpérances 
que  vous  en  aviez  conçues,  en  reconnoiflant  qu'en 
tout  cela  il  n'y  avoir  rien  de  folide.  Et  vous  perdre^  % 
vos  piges  difcours  par  lefquels  vous  lui  aviez  donne 
des  preuves  finceres  de  votre  affedion,  fans  avoir 
jamais  pu  gagner  la  fienne. 

Cet  avis  du  Sage  nous  fait  voir  qu'un  vrai  fer- 
vireur  de  Dieu  ne  peut  avoir  pour  «amis  que  ceux: 
qui  font  à  Dieu  comme  lui  :  parce  qu'alors  chacun 
d'eux  regarde  la  réputation  de  fon  ami  comme  la  • 
fienne,  &  que  nul  ne  cherche  fa  propre  gloire  >  mais 
celle  de  Dieu.  Ainfi  il  ne  doit  point  fe  lier  d'ami- 
tié avec  ceux  qui  ont  encore  l'elprit  du  monde  ;  car 
>>  cet  efprit  étant  un  efprit  d'orgueil ,  comme,  ils  font 
»•  fuperbes ,  il  faut  néceffairement  qu'ils  foient  en- 
»  vieux  \  puifque  l'envie ,  dit  faint  Auguftin  ,  eft  la^.  ;« 
»  fille  de  la  préfomption ,  &  qu'il  eft  impoflible  que^j 
»  l'une  ne  nâifle  de  l'autre  tr*a.  u 

f.  9.  Ne  parle%  Poinc  avec  ^es  infenfès  ,  parce  qu'ils 
mépriseront  hx  doctrine  que  vous  leur  aure\  enfeignée  par 
vos  paroles* 

Le  Sage  a  déjà  donné  cet  avis  ailleurs.  On  doit 
'  ce  refpeâ  à  la  vérité ,  de  ne  pas'  la  produire  devant 
ceux  qui  en  font  indignes  -,  &  on  doit  cette  charité 
aux  hommes ,  de  ne  pas  les  rendre  plus  coupables ,  en 
les  expofant  à  méprifer  des  chofes  qu'ils  ne  devroient 
écouter  qu'avec  un  profond  refpeÂ. 

ir.  10.  Ne  touche^  point  aux  bornes  des  petits  y  & 
n  entrer  point  dans  le  champ  des  orphelin^  :  ■  # 

Eeijv 
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tf.  il.  car  celui  qui  e]l  leur  proche  efl  puiffant;  &  il  Je 
rendra  lui- même j  contre  vous,  le  défenfeur  de  leur  cauje. 

Cette  fentence  eft  claire,  en  l'expliquant  à  la  lettre  ; 
mais  il  y  a  d'autres  orphelins ,  qui  îont  proprement 
ceux  qui  ont  renoncé  à  tous  les  défîrs  de  la  terre  j 
qui  ne  s'appuient  que  far  Diea  ,  qu'ils  ont  pris  pour 
leur  pere,  &  dont  l'héritage  eft  dans  le  ciel  :  il 
eft  proche  d'eux,  parce  qu'il  #eft  proche  de  ceux 
qui  font  affligés  j  il  eft  puiflant ,  &  il  met  fa  puif- 
^  lance,  non  comme  les  hommes,  à  faire  des  vio- 
lences &  des  injustices  i  mais  à  les  arrêter  &  à  les 
punir  :  il  eft  l'appui  des  foibles  &  la  force  de  ceux  qui 
n'en  ont  point  far.  la  terre. 

Et  il  fe  rendra ,  contre  vous,  le  défenfeur  de  leur 
caufe.  Il  eft  préfentement  leur  défenfeur  ,  en  les  ren- 
dant invincibles  à  tout  ce  qu'ils  fouffrent;  6c  il  le 
fera  un  jour,  en  les  élevant  à  une  gloire  qui  feTa 
le  fruit  de  leur  parience. 

f.  il.  Que  votre  cœur  entre  dans  la  doctrine^  & 
que  vos  oreilles  reçoivent  les  paroles  de  feience. 

Le  Sage  a  dit  plufieurs  fois  cette  vérité ,  &  il  la 
répète  de  'temps,  en  temps  \  car  il  faut  que  notre 
foi  y  foit  attentive,  afin  que  nous  nous  fbuvenions* 
fans  cefTe  qu'en  vain  notre  oreille  écoutera  les  pa- 
roles de  feience,  fi  notre  cœur  n'entre  dans  la  doc. 
txine  que  Dieu  nous  enfeigne  :  ce  qui  ne  fe  fait 
que  par  une  grâce  qui  ne  s'obtient  que  par  la  prière. 

tf.  13.  N'épargne^  point  la  correclion  à  t  enfant;  car 
fi  vous  le  frappe^  avec  la  verge ^  il  ne  mourra  point. 

f.  1 4.  Fous  lefrapperè\  avec  ia  verge j  &  yous  déli- 
vrerez fon  ame  de  l'enfer. 

Cet  avis  du  Sage  s'explique  aflèz  par  lui-même ,  mais  ' 
il  n'eft  pas  fi  aifé  de  le  pratiquer.  Il  eft  clair  par  ces  pa- 
roles, qu'il  eft  quelquefois  néceflàire  de  corriger,  un 
enfant.  L'Efprit  de  Dieu  le  dit  ici  d'une  manière  fi 
forte,  qu'elle  doit  faire  trembler  ceux  qui  ne  fe  ren- 
dront pas  à  ce^Jb'ii  ordonne,  Vous  le  frapperei ,  dit-û , 
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avec  la  verge ,  &  vous  délivrerez  fon  ame  de  V  enfer. 
On  croiroit  que  ce  feroic  une  indulgence  cruelle  de 
ne  pas  châtier  un  enfant  pour  l'empêcher  de  fe  jerter 
dans  un  feu,  ou  dans  un  puits \  &  on  croira  qu'on 
ne  doit  pas  le  corriger,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe 

{►récipite  dans  l'enfer  ?  Car  il  fuffit  pour  cela  de  ne  pas 
e  cha  ttier  lorfque  le  temps  &  la  néceflité  le  deman- 
dent :  puifqu'autrement  on  entretient  fes  mauvaifes 
inclinations ,  au  lieu  de  les  guérir ,  &  qu'en  croiilanc 
avec  l'âge,  elles  deviendront  enfin  incurables. 

11  eft  donc  quelquefois  nécefTaire  d'ufer  d'un  re- 
mède violent  pour  prévenir  un  fi  grand  mal  ;  mais 
les  hommes  ont  de  fa  peine  à  demeurer  dans  le  mi- 
lieu,  voulant  fuir  un  excès,  ils  tombent  dans  l'au- 
tre. On  gouverne  d'ordinaire  les  enfans  plutôt  par 
humeur  que  par  raifon  :  ceux  qui  font  féveres  les 
traitent  avec  une  rigueur  inhumaine  &  déraifonna- 
ble  j  &  ceux  qui  font  doux  les  perdent  par  une  mol- 
leire  lâche,  &  par  une  indulgence  qui  va  dans  l'ex- 
cès. 

La  charité  allie  cette  double  ,  conduite  ;  &  elle  en 
çompofe  une  troiiieme,  par  le  mélange  de 'l'une  êc 
de  l'autre  :  elle  a  toujours  la  douceur  dans  le  cœur  ^ 
te  elle  témoigne  fa  modération  dans  fes  paroles  \  elle 
eft  ferme  dans  les  chofes  efTentielles,  &  quelquefois 
févere  dans  le  châtiment;  mais  elle  s'y  porte  avec 
tant  de  fagefle  &  de  retenue,  qu'elle  te  fait  aimer, 
lors  même  qu'elle  fe  fait  craindre,  ôc  qu'elle  paroîc 
douce,  iorfqu'elle  eft  févere. 

,  tf.  1 5.  Mon  fils  y  fi  votre  cœur  ejl  fage,  mon  cœur 
fe  réjouira  avec  vous; 

t.  16.  &  mes  mammelles  treffailliront  de  joie^lors 
même  que  vos  lèvres  auront  prononcé  des  paroles  de 
vérité. 

Lorfqu  un  homme  eft  fage ,  non-feulement  de  l'ef- 
prit,  mais  du  cœur,  il  eft  véritablement  enfant  de 
Dieu ,  &  l'Eglife ,  qui  eft  fa  mere ,  trouve  en  lui 

Eeiij 
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fa  gloire  Ôc  fon  repos,  tes  entrailles  de  cette  divine 
mere  trefTaillent  «Je  joie ,  lorfqu'un  homme  qui  a  reçu 
ce  don  de  fagelfe  prononce  fur  fes  lèvres  les  paro- 
les de  vérité  :  parce  qu'elle  efpere  que  fes  lèvres  s'ac- 
cordant  avec  fon  cœur ,  &  Dieu  pofledant  toute  fon 
afte&ion ,  il  pourra  bien  plus  aifément  allumer  dans, 
les  autres  le  feu  dont  il  brûle. 

f,  17.  Que  votre  cœur  ne  porte  point  <T envie  au 
pécheur;  mais  demeure^  ferme  dans  la  crainte  du  Sei~ 
gneur  pendant  tout  le  jour  : 

ir.  18.  car  vous  aure\  ainfi  de  la  confiance  en  votre- 
dernière  heure  3  &  ce  que  vous  attende^  ne  vous  fera 
point  ravi. 

Cette  envie  dont  parle  le  Sage,  n'eft  pas  un  défit 
formé  de  reflembler  aux  pécheurs;  mais  un  certain, 
ébranlement,  dont  David  fe  plaint  lui-même,  qui. 
fe  giifle  infenfiblement  dans  Tarne,  &  qu'on  peut 
avoir  fans  le  remarquer  \  car  lorfque  Ton  voit  que 
tout  reuffit  aux  méchans,  qu'ils. font  dans  la  gloire 
&  dans  les  plaifirs ,  fans  que  rien  les  ttouble  dans... 
ce  comble  de  bonheur ,  les  iens  font  en  quelque  forte 
violence-à  l'efprit ,  fi  on  ne  leur  réfifte  par  une  foi. 
vive.  . 

»Le  jufte  donc,  dit  faint  Grégoire,  méprife  le 
»  monde,  &  tous  ceux  qui  en  jouhTent,  &  il  croie 
m  les  méchans  très-malheureux ,  quelque  heureux  quort 
»  fe  les  figure,  parce  qu'il  craint  le  Seigneur;  il  de- 
s>  meure  ferme  dans  le  temps ,  parce  qu'il  fe  tienc 
»  attaché  à  l'éternité  «  :  il  fe  trouve  plein  de  con*. 
fiance  en  fa  dernière  heure,  parce  qu'il  l'a  toujours 
envifagée  comme  la  plus  heureufe  de  fa  vie.  C'eft 
alors  que  Dieu  le  fait  entrer  dans  les  biens  immua- 
bles qu'il  a  attendus  *,  au  lieu  que  le  monde  .voie  dans 
ce  dernier  moment  que  tout  ce  qu'il  croyoit  poffe- 
der  lui  échappe ,  maigre  lui  y  &  que  toutes  fes  ef- 
pérances  font  trompées, 

t.  ly.'Ecoutcit  mon  fils  9  &  foyeç  fage  ,  &  faites 
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que  vôtre  ame  marche  droit  dans  la  voie. 

Ecoutez,  mon  fils,  non» le  monde,  ni  vos  fens^ 
ni  votre  efprit,  mais  Dieu  &  fa  vérité,  &  vous  de- 
viendrez ainfi  fage.  Que  votre  ame  ne  fe  détourne 
point  dans  des  routes  égarées  qui  mènent  à  la  mort; 
mais,  qu'elle  marche  droit;  c'eft-à-dire ,  avec  un  cœur 
fimple,  dans  la  voie  où  Dieu  la  mife,  dans  laquelle 
il  l  éclairera  par  fa  vérité,  ôc  il  la  nourrira  du  pain 
de  vie. 

f.  10.  fïe  vous  trouve^  point  dans  Us  fefiins  de 
ceux  qui  boivent,  ni  dans  les  débauches  de  ceux  qui 
apportent  des  viandes  pour  manger  enfemble: 

f  .  21.  car  paffant  le  temps  à  boire  &  à  fe  traiter 
ainfi,  ils  feront  confumés  :  &  la  parejfe  toujours  endor* 
mie  fera  vêtue  de  haillons. 

Ces  deux  fentences ,  outre  le  fens  de  la  lettre ,  qui 
eft  aflez  clair,  peuvent  marquer  ces  aflemblées  de 
divertuTemens  du  monde ,  que  Ton  peut  confidérer 
comme  un  feftin  où  chacun! apporte  pour  manger  en- 
femble  :  car  comme  les  ames  faintes  s'aflemblent  pour 
s^ntr'édifier  par  des  entretiens  pleins  de  piété  &  de 
fagefle,  on  peut  dire,  au  contraire,  avec  faint  Chry- 
foi tome ,  que  ces  aflemblées  du  monde  font  des  af- 
femblies  du  démon,  où  chacun  contribue  à  fe  perdre 
foi-même,  ôc  à  corrompre  les  autrês. 

Tout  ce  qui  flatte  les  fehs ,  tout  ce  qui  nourrit 
l'orgueil»  tout  ce  qui  tend  à  déguifer  la  laideur  du 
vice ,  fous  des  apparences  plus  honnêtes ,  ôc  à  di- 
minuer Fhorreur  au  on  doit  en  avoir ,  tous  les  raffi- 
nemens  de  la  médifance  qui  s'infînue  d'une  maniéré 
agréable  dans  les  efprits ,  toutes  les  railleries  étudiées  , 

3ui  font  un  jeu  de  la  religion ,  ôc  un  divertiflèmenc 
e  l'impiété;  toutes  ces  chofes,  dis-je,  fans  parler 
de  celles  auxquelles  on  ne  peut  penfer  fans  rougir,* 
fe  trouvent  fouvent  dans  ces  affemblées  du  monde, 
où  chacun  s'enivre  de  ce  vin  que  Moïfe  appelle  lei 
fiel  du  dragon ,  &  où  le  démon  fe  trouve  »  comme  3 
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dit  le  même  faint  Chryfoftôme ,  avec  tous  fes  aurai» 

Çc  toute  fa  pompe. 

Les  plus  innocens  de  ceux  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois dans  ces  affemblées,  font  ceux  auxquels  con- 
viennent ces  dernières  paroles  du  Sage  :  Et  la  pa- 
reffe  toujours  endormie  fera  vêtue  de  haillons.  Ce  font 
des  personnes  qui  fe  mettent  plus  en  peine  de  fuir 
le  vice  que  d'acquérir  les  vertus;  ils  pafTent  leuc 
vie  dans  la  parefTe  ;  leur  foi  eft  toujours  endormie  i 
leur  amc  nejl  vêtue  que  de  haillons ,  au  lieu  d'être 
parée  des  dons  de  la  grâce*  Ce  il  pourquoi  ils  doi- 
vent craindre  detre  rejettes  du  feftin  du  ciel  par  cet 
Agneau  fouverain ,  qui  ne  peut  foufFrir  un  cceur  que 
Ton  partage  entre  lui  &  le  monde ,  &  qui  veut  être 
aimé  fincerement  par  ceux  qu  il  a  tant  aimes. 

ir.  ia.  Ecoute^  Votre  pereA  qui  vous  a  donné  la  vie  9 
&  ne  mèprife\  pas  votre  mere ,  IçrJ qu'elle  fera  dans 
la  vieille ffe* 

'    Ces  paroles  ont  un  fens  clair;  elles  font  voir  le 
xefpeâ:  fincere  que  les  enfans  doivent  avoir  pour  leur  ' 
pere  &  pour  leur  mere  jufques  à  la  fin  de  leur  vie» 
On  peut  y  donner  un  fens  plus  fpiritueL 

Le  pere  des  ames  9  c'eft  J.  C.  Le  Sage  ne  dit  point 
ici  :  Ne  meprifez  point  votre  pere  lorfqu'il  fera  vieux , 
parce  que  le  pefe  des  efprits  ne  viellit  point.  J.  G. 
Mr.  m.  dit  faint  Paul,  étoit  hier%  il  ejl  aujourd'hui ,  &  il  fera 
*•        le  même  dans  tous  les  Jiecles.  Mais  l'Eglife,  qui  eft 
XK>tre  mere ,  vieillit ,  non  dans  la  foi ,  mais  dans  fes 
mœurs.  C'eft  une  partie  de  la  piété  que  de  déplorer  > 
•comme  ont  fait  les  Pères  dans  les  Conciles ,  &  parti* 
entièrement  dans  celui  de  Trente ,  cette  altération  û 
prodigieufe  qui  s'eft  gliflTée ,  de  flecle  en  (îecle  x  dans 
les  mœurs  de  fes  enfans  &  de  fes  miniftres-,  mais  c  eft 
une  préfomption  impie  8c  criminelle  que  de  la  mé- 
prifer  dans  l'état  où  elle  fe  trouve  maintenant,  parçç 
qu'elle  n'eft  pas  aufli  pure  dans  fes  mœurs  &  dans 

difçiplinç,  quelle  l'a  été  à  fa  naifla.ncet  oi*  dajis  tes 
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premiers  fiecles  qui  l'ont  fuivie  :  &  c'eft  le  plus  dé- 
reftable  de  tous  les  crimes,  que  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  fe  féparer  d'elle  par  le  fchifme,  comme  ont 
fait  tant  d'hérétiques  dans  ces  derniers  temps. 

Il  faut  donc  demeurer  ferme  dans  cette  vérité,  que 
l'Eglife  eft  incorruptible  dans  la  foi ,  quoiqu'il  fe  mêle 
fouvent  beaucoup  de  corruption  dans  les  mœurs  de  fes 
enfans.  11  ne  faut  pas  aimer  les  défordres  qui  fe  for- 
ment contre  la  difcipline,  fous  prétexte  qu'elle  eft 
\  elle-même  toujours  digne  d'être  révérée  avec  un  pro- 
fond refpeft;  il  faut,  au  contraire,  les  haïr,. comme 
ont  fait  tous  les  Saints ,  ôc  comme  elle  les  hait  elle-  i 
même,  parce  qu'ils  défigurent  fa  beauté,  &  qu'ils  at- 
rriftent  le  Saint-Efprit  ;  il  faut  en  gémir  comme  elle 
en  gémit,  &  les  détruire  même,  autant  qu'il  eft  en 
notre  pouvoir ,  comme  elle  fouhaite  que  tous  ceux: 
à  qui  elle  a  donné  quelque  autorité,  confpkent  avec 
elle  pour  les  étouffer. 

Si  donc  nous  écoutons].  C.  qui  eft  notre  pere,  &  qui 
nous  a  donné  la  vie  de  la  grâce.,  nous  ne  mépriferons 
jamais  fon  Eglife,  qui  eft  notre  mère,  quoiqu'elle  pa- 
roifle  dans  la  langueur  &  dans  la  vieillefle ,  à  caufe 
du  dérèglement  d'un  grand  nombre  de  fes  enfans. 
Or,  il  y  aura  toujours  dans  elle  des  perfônnes  fain- 
tes ,  où  l'on  verra  renaître  ce  zele  &  cet  amour  ardent 
qui  a  paru  à  fa  nauTance,  comme  ont  été  faint  Charles 
ôc  fainte  Thérefe  en  ces  derniers  temps  :  &  quelque 
changement  qui  puifle  arriver  dans  fes  mœurs ,  le  Saint- 
Efprit,  qui  anime  l'Eglife,  &  qui  la  gouverne,  de- 
meurera toujours  dans  elle,  &  y  formera  toujours  des 

ames  dignes  de  la  fàinteté  de  J.  C.  jufqu  a  la  fin  des 
fiecles. 

f.  13.  Acheté^  la  vérité ,  &  ne  la  vende\  point; 
&  faites  le  même  à  f  égard  de  la  fagejjh ,  de  la  doc- 
trine &  de  V intelligence. 

La  vérité  n'a  point  de  prix  \  elle  enferme  tous  les 
tréfors  du  ciel  :  Dieu  yeut  qu'on  racheté  chèrement  j 
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il  ne  la  donne  qu'à  la  mortification  du  cœut  &  dvt 
cgrps.  Il  eft  railonnable  qu'elle  nou^  coure  >  puis- 
qu'elle eft  ce  pain  de  lame  que l'homme  doit gagnef  r 
auflî-biea  que  celui  du  corps,  par  uri  long  travail» 
Ainfi  rien  n'eft  ,  ni  plus  néceflàire,  ni  plus  glorieux 
que  d acheter  la  vérité  \  mais  rien  n'eft  puis  honteux  %- 
ni  plus  miférable  que  de  la  vendre* 

La  vérité  enferme  la  fageffe  ,  la  doctrine  &  t intel- 
ligence.On  la  vend,  lorfquon  vend  ceschofes.  »  C'efk^ 
»  vendre  la  fageffe  ,  difent  les  Saints ,  que  de  fe  fer- 
»vir  de  fa  lumière  pour  être  eftimé  fage,.&  pour 
bew.  in»  être  révéré  des  hemmes.  C'eft  vendre  la  doctrine  & 
3#Ti/T  *  T  intelligence,  félon  faint  Bernard,  que  de  fe  fervir 
*»  de  la-  connoiflance  des  chofes  faintes  comme  d'un 
»inftrument  de  fes  partions  pour  s'attirer-  de  la  con- 
sidération, &  fe  procurer  enfuite  des  biens  &  des- 
»  dignités  «. 

f .  24.  Le  pere  du  jufte  treff aille  cTallégreJJe;  celui 
qui  a  engendré  le  fage  trouvera  fa  joie  en  lui. 

ir.  25.  Que  votre  pere  &  votre  mere  [oient  dans 
Vallégrejfe;  &  que  celle  qui  vous  a  mis  au  monde  trcf- 
faille  de  joie.  ' 

ir.  16.  Mon  fils,  donnez-moi  votre  cœur,  &  que  vos 
yeux  s  attachent  à  mes  voies. 

Les  deux  premières  fentences  ont  été  expliquées 
auparavant  ;  &  l'on  a  fait  voir  que  les  juftes  font  La 
joie  de  TEglife  &  des  vrais  Pafteurs  que  Dieu  leur 
a  donnés  pour  pères ,  comme  ceux  qui  font  déréglés 
,  en  font  la  douleur.  Mais  cette  troifieme  fentence  peut 
fervir  à  expliquer  les  deux  premières  :  car  après  que 
le  Sage  a  ait  :  Que  votre  pere  &  votre  mere  foient  dans 
Vallégrejfe,  il  ajoute  :  Mon  fils,  donne^moi  votre  cœur; 
comme  s'il  difoit  :  Si  vous  voulez  être  la  joie  de  l'Egli- 
fe ,  donnez  tout  votre  cœur  à  Dieu ,  &  ne  le  par- 
i      ragez  point  entre  lui  &  le  monde.  Attachez-vous  à 
Ecrf.  x.  fa  voie ,  &  n'en  cherchez  point  d'autre  :  »  car  il 
*4*      »  n'aime  point  celui  qui  a  deux  cœurs,  ni  celui  qui 
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t>  marche  par  deux  chemins  «.  11  a  donné  tout  ,  il; 
demande  tout  ;  de  fi  on  ne  renonce  à  tout  le  refte 
pour  être  à  lui  feul ,  on  fe  met  en:  danger  de  per- 
dre tout. 

Mon  fils  9  donnez-moi  votre  coeur %  Dieu  demande 
le  cœur  de  l'homme;  mais  l'homme  a  befoin  de  re* 
ce  voir  un  cœur  de  Dieu,  afin  qu'ii  le  lui  donne; 
car  1q  cœur  naturel  de  l'homme  n'adore  que  l'hom- 
me. Il  faut  que  le  cœur  foit  créé  nouvellement  de 
Dieu  pour  adorer  Dieu.  Lors  donc  que  Dieu  dit  à 
l'homme  ;  Donnez-moi  votre  cœur,  l'homme  doit  lui 
dire,  Donnez-moi  un  cœur  qui  fe  donne  à  vous^ 
&  faites  en  moi  ce  que  vous  me  commandez. 

Que  vos  yeux  s'attachent  à  mes  voies.  Pour  recon- 
noître  fi  notre  cœur  eft  à  Dieu,  il  faut  voir  fi  nos 

1>enfées ,  nos  intentions  &  nos  défirs ,  qui  font  Comme 
es  regards  de  notre  ame,  s'attachent  uniquement  X 
le  fuivre  :  car  tout  amour  a  fon  action.  Si  nous  ai- 
mons Dieu,  nous  agirons  pour  Dieu,  &  nous  nous 
attacherons  à  fes  voies ,  c'eft-à-dire ,  nous  tâcherons 
de  lui  plaire,  en  lui  obéiiTant,  Se*  en  nous  rendant; 
à  ce  qu'il  défire. 

jr.  17.  Car  la  femme  proftituée  eft  unefoffe  profonde^ 
&  Vétrangere  eft  un  puits  étroit. 

ir.  28.  Elle  drejfe  des  embûches  fur  le  chemin  comme 
un  voleur  y  &  elle  tue  ceux  quelle  v9it  n'être  pas  bien 
fur  leurs  gardes. 

Cette  fentence  eft  un  abrégé  de  ce  jqui  a  été  dit» 

Elus  au  long  dans  tout  le  chapitre  feptieme  de  ce 
vre.  Le  fens  de  la  lettre  eft  aflez  clair.  Cette  femme 
proftituée ,  comme  il  a  été  marqué  auparavant,  eft 
auffi,  félon,  les  Saints,  la  Babylone  du  monde,  qui 
eft  fans  ceflfe  attentive  à  perdre  les  ames.  Comme 
elle  a  mille  objets  agréables  qui  trompent  les  fens, 
l'Ecriture ,  au  contraire,  nous  la  dépeint  fous  les  ima- 
ges qui  peuvent  nous  en  donner  le  plus  d'horreur: 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  terrible  que  de  tomber  dans 
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une  fojfe  profonde,  ou  dans  le  fond  d'un  puits  qui 
Jjjj *"  eft  tiès-étroit  ?  »  Les  plai(irs  du  fiecle ,  dit  faint  Au- 
joï»f'   »*  guftin ,  font  une  eau  qui  fe  tire  d'un  puits  profond 
vmH.  ij.  M  ^  plein  de  ténèbres.  Voluptas f&culi  aqua  in  puteo  , 
•r'iw  profunditate  tenebrofa  «. 

Le  Sage  ajoute  :  que  c^re  femme  drejjè  des  embû- 
ches fur  le  chemin  comme  un  voleur ,  &  quWte 
c^ttAr  ^aV/te  voir  n'&r*  /?as  aj/èç  /î/r  fenr.y  gardes.  Il 
n'y  a  point  d'ennemi  fi  à  craindre  que  celui  que  l'on 
ne  craint  point.  C'eft  ainfi  que  le  monde,  nous  féduit. 
C'eft  un  voleur ,  &  il  paroît  un  amii  Tous  les  bien9 
qu'il  nous  préfente  font  des  pièges  qu'il  nous  tend} 
êc  lorfqu'il  femble  nous  caréner ,  il  nous  tue^ 

ir.  29.  A  qui  dira-t~on  :  Malheur  ?  Au  pere  de  qui 
dira~t-on  :  Malheur  ?  Pour  qui  feront  les  querelles  5? 
Pour  qui  les  précipices  ?  Pour  qui  les  hleffures  fans 
fujet  /  Pour  qui  la  rougeur  &  Cobfcurciffement  des 
yeux  ?  • 

ir.  lo.finon  pour  ceux  qui  paffent  le  temps  a  boire 
du  vin,  &  qui  mettent  leur  plaijir  à  vuider  les  cou^ 
pes? 

Le  Sage,  après  avoir  comparé  la  Babylone  &  la 
corruption  du  monde,  félon  qu'il  a  déjà  fait  ailleurs, 
a  une  femme  proftituée ,  qui  drelTe  des  embûches  fur 
le  chemin ,  &  qui  tue  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs 
gardes,  comparéPmainrenant  cet  enchantement  du  fie- 
cle à  la  douceur  du  vin>  qui  enivre  ceux  qui  pren- 
nent plaijir  à  en  boire ,  &  qui  les  pou  fie  enfui  te  en 
une  infinité  de  maux.  A  qui  dira -t -on  :  Malheur  , 
dit-il,  pour  qui  feront  les  querelles y  les  précipices + 
les  blejfures  &  Vobfcurcijfement  des  yeux ,  Jinon  pour 
ceux  qui  aiment  a  boire  le  vin  avec  excès?  »  Cet 
jdtob.  3.  „  amour  du  monde  produit  des  querelles ,  parce  que 
,4*  >>  c'eft  delà  que  naît  ce  rele  amer ,  dont  parle  faine 
v  Jacques,  &  enfuite  l'eiprit  d'envie ,  de  contentions 
»  &  cfe  difputes  «.  C'eft  pour  cela  que  les  hommes  fe 
divifent  &  fe  blelTent  les  uns  les  autres  fans  fujet  j 
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l^ue  les  yeux  de  lame  fonc  obfcurcis,  par  l'aveugle- 
ment de  fes  paffions  ->  &  qn  'enfuite  elle  tombe  de 
défordre  en  défordre,  &  de  précipice  en  précipice. 

ir.  31.  Ne  regarde^  point  le  vin  lorfquil  parolt 
clair ,  lorfque  fa  couleur  brille  dans  le  verre. 

Ne  regardez  point  le  vin  lorfquil  brille  dans  le 
Terre.  Ce  vin  du  monde  a  un  éclat  qui  attire  ceux 
qui  le  regardent  :  il  flatte  en  même-temps  la  concu- 

Jifcence  de  la  chair,  la  concupifcence  des  yeux  ôc 
orgueil  de  la  vie. 
Or.  $*.  //  entre  agréablement  >  mais  il  mord  à  la 
fin  comme  un  ferpentj  &  il  répand  fin  venin  comme 
an  bajilic. 

j  Le  vin  du  fiecle  eft  doux  d'abord ,  mais  il  empoi- 
fbnne  à 'la  fin,  félon  ce  eue  l'Ecriture  dit  ailleurs; 
»  Leurs  raifins  font  de  Sodome  ôc  de  Gomorrhe  5  leur  Deunn 
3»  vin  eft  un  fiel  de  dragon,  &  un  venin  dafpic  qui  **•  ** 
»  eft  incurable  «. 

I        ^.33.  Vos  yeux  regarderont  les  étrangères  >  &  votre 
cœur  dira  des  paroles  déréglées. 

Voilà  les  effets  de  cet  enivrement  fi  dangereux: 
Delà  naît  l'intempérance  de  l'efprit,  fans  parler  de 
celle  qui  eft  plus  fenfibie ,  ôc  les  adultères  du  cœur,  ôc 
qui  fe  proftitue  à  fa  vanité  &  à  fa  complaifance.  Le 
cœur  étant  ainfi  perverti,  dérègle  l'œil  ôc  la  langue, 

I     &  les  rend-rinftrument  des  défirs  qui  le  polfedenr. 
#.34.  Et  vous  fere\  comme  un  homme  endormi  au 
milieu  de  la  mer±  comme  un  pilote  ajjbupi  qui  a  perdu 
fin  gouvernail. 

Il  pafoît  par  ces  dernières  paroles ,  que  lorfque  le 
Sage  décrit  n  excellemment  un  homme  enivré  de  la» 
mour  du  monde,  il  a  principalement  en  vue  ceux 
qui  gouvernent  l'Eglife,  comme  un  vaifTeau  qui  eft 
toujours  agité  des  vents  ôc  de  la  tempête  :  car  le  Fils 
de  Dieu  marque  aufli  dans  l'EvangUe,  »  les  miniftres  ***** 
*>  déréglés  qui  oublient  ce  qu'ils  font ,  &  ce  qu'ils  "  ^* 
«doivent  être,  fous  la  figure  de  ferviteurs,  à  qui 


*44^  *     Proverbes  ôe  iSÂt  omô *'  ' 
»t  le  pfcre  de  famille  a  commis  le  foin  de  fa  màilofi 
»  pendanr  fon  abfence,  8c  qui  cependant  s'enivrent, 
»>en  buvant  avec  des  ivrognes,  8c  qui  battent  leurs 
»  compagnons  «. 

Airifi  le  Sage  fe  fért  de  la  même  figure  du  vin  8c 
de  l'enivrement  dont  le  Fils  de  Dieu  s'eft  lervi  dans 
l'Evangile,  pour  repréfenter  les  défordres  des  mi- 
niftres  de  l'Eglife,  8c  il  nous  en  trace  une  admira- 
ble peinture  ;  car  rien  n'eft  plus  vif  que  cette  image 
d'un  pilote  qui  s'enivre  &  qui  s'endort  au  milieu  de 
la  mer.  C'eft  fur  fa  fagefTe  que  tout  le  vaiflTeau  fe 
ïepofe ,  8c  il  a  perdu  l'ufage  de  la  rai  fon.  Il  doit 
être  l'œil ,  &  il  ne  voit  plus  j  il  doit  veiller  pour  le 
ialut  des  autres ,  8c  il  eft  tout  afToupi  de  vin  8c  de 
fommeil.  Enfin ,  il  perd  le  gouvernail ,  lui  qui  doit 
tout  conduire  5  il  quitte  fa  route  ;  il  ne  peut ,  ni  don* 
ner  confeil,  ni  en  recevoir;  il  n'eft  capable  que  de 
S'égarer  &  de  jetter  les  autres  dans  l'égarement. 

ir.  35.  Et  vous  dire%  •  mont  battu ,  mais  je 
ne  l'ai  point  fenti  :  ils  ni  ont  entraîné ',  mais  je  ne 
m'en  fuis  point  apperçu.  Quand  me  réveiller  ai- je ,  & 
quand  trouverai-je  encore  du  vin  pour  boire  ? 

Voilà*  un  tableau  terrible ,  8c  digne  du  doigt  de 
ftjj  Dieu  qui  l'a  tracé.  »  Qttand  un  homme  eft  dans  cet 
par"*}.  »»  afToupnTement,  dit  faint  Grégoire,  Pape,  il  ne  fait 

ton  a  *  e'us  ce  *îu  e  >  nl  ce  ^u  ^  ^Dre>  ^  n  ^en~ 
tonfid.  *  »  fible ,  ni  aux  remontrances  par  lefquelles  on  lui  re* 

jjj^jfjj »  préfente  fon  devoir,  ni  aux  remords  de  fa  con- 

*»  feience  :  il  oublie  les  maux  qu'il  a  faits;  il  ne  con- 

33  fîdere  point  ceux  qu'il  fait  à  toute  heure,  &  il  ne 

V  prévoit  point  ceux  qui  le  menacent  ;  il  eft  fans  dou- 

/  »*  leur  comme  il  eft  fans  fentiment;  fes  panions  lui 

»  font  devenues  comme  naturelles  ;  elles  l'entraînent 

*>  fans  qu'il  s'en  apperçoive  :  il  n'eft  pas  plutôt  forri 

•>  d'un  enivrement  p  félon  l'exprefïion  du  Sage ,  qu'il 

m  retombe  dans  un  autre;  fon  péché  eft  puni  par  la 

•»  facilité  même  avec  laquelle  il  le  commet ,  8c  fes 

m  ténèbres  crouTent  toujours  «♦ 
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CHAPITRE  XXIV. 

i.'VTE  emuleris  viros  u  TyTE  portez  point  d'envie 
111  roaîos ,  ncc  deû-       ]^|  aux  médians ,  &  ne  dé- 
ccres  eue  cum  cis  :  r  •  j»* 

w  lirez  point  d  être  avec  eux  : 

i.  quia  rapinas  medi*  2.  parce  que  leur  efprit  mé- 
tatur  mens  corum ,  &  frau-  dite  les  rapines ,  &  que  les  pa~ 
des  labia  corum  loquun-  role$  ^  ^  ae  £nC 

que  tromperies.  , 
j.Sapientiâxdificabiror      3.  La  maifon  fe  bâtira  par 

domus,  &  prudentià  ro-  ja  fage(re>  &  s'affermira  par  1* 

Dorabitur.  prudence. 

4.  In  doc"trina  rcplebuit-      4.  Les  cabinets  *  feront  rem- 

tur  ccllaria ,  univerfa  fub-  piis  par  ja  do&rine  de  toutes 

ftanriapretiofa&pulchct-  ^  de  trèsbeaux  meubles, 

rima.  «      \       /  • 

&  très-precieux. 

5.  Virfapicns fortis cfl ,  j.  L nomme  fage  eft  vail- 
&  vir  doftus  robuftus  &  laru .  l'homme  favant  eft  for; 
vaUdlBi  .  fcréfolu: 

tf.  quia  cum  difpofitio-      6.  parce  que  la  guerre  fe  con- 
ne  initur  bcllum  :  &  cric  duit  par  Ja  prudence,  &  que^'? 
falus  ubi  multa  confina  Je  falut  fe  trouvera  où  il  y  aura* 

beaucoup  de  confeils. 

7.  Excelfa  ftulto  fapien-  7.  La  fageffe  eft  trop  rele- 
ria  in  porta,  non  aperict  vée  pQur  Hnfenfé;  il  n'ouvrira 

os  fuum-.  point  la  bouche  dans  l'affem- 

blée  des  juges. 
S,  Qui  cogitât  mala  fa-      8 .  Celui  qui  applique  fon  et 
jeerc ,  ftultus  vocabitur.     pût  a  fajre  le  ma|  y  pa{fera  pour  * 

un  infenfé  *.. 

9.  Cogitatio  ftulti  pce-  9.  La  penfée  de  l'infenféeft 
catum  eft,  &  abominatio  péché;  &  le  médifant  *  eft  l'a- 
hominum  detrartor.         bomination  des  hommes. 


4.  ictte.  Vulg.  celliers,  rené- 1  de  malice. 
t$ralU.  t.      Mf.  le  moqueur, 

tf.  8.  bér.  fcraappcllé  un  arti&ûj 
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10.  Si  vous  vous  abacrez  au      10.  Si  defperaveris  laf- 
îourdel'afflidion,  en  perdant  fus  in  <K«  anguftii,  im^ 
la  confiance,  votre  force  en  mlnucCttr  fortuudo  lua* 
fera  afFoiblie. 

i  i .  Tirez  du  péril  ceux  que      i  x.  Êrue  cbs  qui  ducun- 

Pon  mené  à  la  mort  ;  &  ne  wf  ad  rhortem  :  &  qui 

ceflez  point  de  délivrer  ceux  t£hontur  ad  £tcritulh  la*« 

.     *       a  i     ir  •  do  rare  ne  celles» 

quon  entraîne  pour  les  faire 

mourir. 

11.  Si  VOUS  dites:  Les  for*  1 1.  Si  dixeris:  Vires  non 
ces  me  manquent  *  :  celui  qui  ^PP61"™  :  <p  infpcftor 
voit  le  fond  du  cœur  le  faura  fS^J^JS!^ 

b*.r  .        , ,  ,  oc  lcrvatorem  animae  tua* 

len  difeerner  ;  rien  n  échappe  nihiI  fallit>  rcdd«tque  ho* 

au  Sauveur  de  votre  ame  ,  ÔC  mini  juxta  opéra  fiia. 
il  rendra  l'homme  félon  fes  œu- 
vres. 

Ij.  Mon  fils,  rnangez  le      *J-  Comcde,  fili  mi* 

miel,  parce  qu'il  eft  bon,  &  *?cI»  *3uia  ^?num  cft>  & 

le  rayon  de  miel  qui  eft  très-  f^um  dulciflimumgutmri 

doux  a  votre  bouche. 

14.  Telle  eft  à  votre  amelâ  H-  Sic  &  dodrina  ta* 
doarine  de  la  fageflè;  quand  pienti* -anima:  tuar  j  quara 

i»  r  fi  curn  invenens  .  habebis  iti 

vous  1  aurez  trouvée ,  vous  ef-        -         9  "Trî  * 

,    9  .      .  noviflimis  fpem ,  &  fpet 

pererez  en  votre  dernière  heu-  tua  non  pcrribic# 
re,  &  votre  efpérance  ne  pé- 
rira point. 

1 5 .  Ne  dreflez  point  d'em-  *  ï-  Ne  infidierîs ,  & 
bûche  au  jujte;  ne  cherchez  quxras  impietatem  in  do- 
point  l'impiété  dans  fa  mai-  ™  *Jj .^uc  vaftes  rc* 
fon  *  ,  6c  ne  troublez  point  ^ttlcm  CJU$# 

fon  repos. 

ié.  car  le  jufte  tombera  fept      1*.  Septies  enim  cadet 

fois,  &  fe  relèvera-,  mais  les  iaftus>  &  refurget  :  impii 

médians  feront  précipités  dans  âuccm  corrucût  in  raaIunu 
le  mal. 

-  • 

'  u,  Mr.  Noui  n'cn  ayons  lien  I  f.  iç.  t*h.  6  impie,  dans  U 
m*                                       Joiaifon  du  juftr, 

17.  Cùm 
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17.  Cum  ceciderit  ini- 
ïnicus  tuus-,  ne  gaudeas, 
&  in  ruina  ejus  ne  exultec 
cor  tuum  : 


18.  ne  forte  videàt  Do- 
minus  ,  difpliccat  ei ,  & 
auferat  ab  eo  iram  fuara. 


19.  Ne  contendas 
peffimis, 
pios; 


îrn- 


10.  quoniam  non  habenc 
futurorum  fpcm  mali  :  & 
lucerna  impiorum  excin- 
guetur. 


1 1 .  Time  Ûominum , 
fili  mi ,  &  Rcgem  :  &  cum 
detracT:oribus  non  commif- 
cearis  ; 


xi.  quoniam  repente 
confurget  parditio  eçyum  : 
&  ruinam  utriufque  quis 
novit  ? 

1 3 .  Haec  quoque  fapien- 
cibus  ;  Cognofccre  perfo- 
nam  in  judicio  non  eft  bo- 
num.  ' 

14.  Qui  dicunt  impio  , 
juftus  es  >  maledicenc  cis 
populi ,  &  deitabuntur  eos 
tribus. 


T  *  E      XXIV.  449 

1 7.  Ne  vous  réjouiflez  pôint 
quand  votre  ennemi  fera  tom- 
bé ,  Se  que  votre  cœur  ne  tref- 
farille  point  de  joie  dans  fa  rui- 
ne : 

1 8.  de  peur  que  le  Seigneur 
ne  le  voie  ,  que  cela  ne  lui  dé- 

(jlaife ,  $c  qu'il  ne  retire  fa  co- 
ère  de  deflus  lui  *. 

19.  N'ayez  point  d'émula- • 
tion  *  pour  les  hommes  cor- 
rompus, &  ne  portez  point 
d'envie  aux  méchans  : 

10.  car  les  méchans  n'ont 
point  d'efpérance  pour  l'ave- 
nir :  Se  la  lampe  des  impies 
s'éteindra. 

11.  Mon  fils,  craignez  le 
Seigneur  Se  le'Roi^  Se  n'ayez 
point  de  commerce  avec  les 
médifans  *  : 

11,  car  leur  ruine  viendra 
tout  d'un  coup  y  Se  qui  pourra 
comprendre  la  punition  que 
l'un  Se  l'autre  *  en  fera  ? 

23.  Ce  que  je  vais  dire  ert: 
aufli  pour  les  fages  :  11  n'efl: 
pas  bon  de  faire  acception  des 
perfonnes  dans  le  jugement. 

14.  Ceux  qui  difent  au  mé- 
chant :  Vous  êtes  jufte,  feront 
maudits  des  peuples,  Se  detef- 
tés  des  nations. 


•f.  18.  pippl.  pour  la  tourner  con 
cre  vous. 

ir.  19.  lcttr.  latin.  Contendts.  Mais 
l'Hébreu  &  la  fuite  fonc  voir  qu'on.,  

«toit  entendre  ce  mot  4u  feus  qu'on  \    ir.  xi.  txfl.  Dieu  &  le  Roi, 

Ff 


a  mis. 

ir.  xi.  hehr.  les  hommes  remuans, 
qui  afpitcni  à  des  nouveautés  &  à  *es 
changcmcns  dans  l'Etat. 


^.jo       Proverbes  de  Saiomok. 

2<.  Ceux  qui  le  reprennent  15.  Qui  arguunt  eum; 
en  feront  loués  :  de  la  béné-  l?udabuncur  :  &  fupec  ip- 
T7rt        j  r     J     r  f°s  vcmet  bencditho. 

di&ion  defeendra  fur  eux. 

16.  Celui  qui  répond  à  un  Labia  deofculabi- 
homme  dans  la  droiture,  lui  tur> ■  S«  rc<su  vcrba  "f- 
donne  un  baifer  fur  les  lèvres  *.  pon  ec* 

17.  Préparez  votre  ouvrage  17.  Prépara  foris  opus 
au  dehors,  &  remuez  votre  tuum , &  dihgcntcr «crec 

r  1  r  •  aerum  tuura  :  ut  poitca 

champ  avec  grand  foin  pour  Jjj^  dûmum  tuam. 
bâtir  enfuite  votre  mailon. 

a  8.  Ne  vous  rendez  point     18.  Nefïsteftis  fruftrà 
un  faux  témoin  contre  votre  contra  proximum  tuum  2 
prochain ,  &  que  vos  lèvres  «~  *-W 
ne  féduifent  perfonne ,  en  le 
careflant. 

19.  Ne  dites  point  :  Je  trai-     19*  Ne  dicas  :  Quo- 


terai  cet  homme-la  comme  il  *oio  fecit  ™ihi>  fic.  f*" 

.        .  ;  j       \     1        cicm  ci;  reddam  urucuw 

ma  traite i  je  rendrai  a  cha-       fecundlim  oposfuum. 
cun  félon  fes  œuvres. 

30.  J'ai  pafle  par  le  champ      )o.  Pcr  agrum  hominis 

du  pareffeux,  &  par  la  vigne  ^^J^J  P"  ^ 

de  t'homme  infenféj  neam  Vlrl   u  ' 

31.  &  j'ai  trouvé  que  tout  ecce  totum  re- 
çoit plein  d  orties ,  que  les  P^erant  urtica: ,  &  ope 
,  .      r                        "i  ruerant  lupcrhcicm  ems 
épines  en  couvraient  toute  la  fpin2C ,  &  raPaCcria  lapidum 
furface ,  &  que  la  muraille  de  acftrufta  crac# 

pierre  étoit  abattue. 

il.  Ce  qu'ayant  vu ,  je  l'ai      3 1. Quodcum vidiflem , 

mis  dans  mon  cœur ,  &  je  me  * /^"S  »  & 
fuis  inftruit  par  cet  exemple,    exemple  didicidifciplmam. 

3  3 .  Vous  dormirez  un  peu  ,      33.  Param ,  inquam , 
aMedit,vousfommeillerezun  donrics,  modicum  dor- 
1       *  „  rrutabis .  pauxillum  manus 

peu  -,  vous  mettrez  un  peu  vos  confcrcs'  put  icfcas. 
mains  l  une  dans  1  autre  pour 
vous  repoferj 

xé.  Ce;hÀ~diri9  le  traite  enldonnoic  un  baifer  :  ce  qui  eft  une, 
véritable  ami ,  &  gagne  fon  amitié  ,  marque  d'honneur  fie  d'amitié  parmi 
&  eft  autant  chéri  de  lui  <juc  Vil  lui  lies  Orientaux. 
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54.  &  vcnict  tibi  quafî      34.  &  l'indigence  viendra  fe 
turfor  egcftas,  &  menda-  faifir  de  vous  comme  un  h 

citas  quaû  vir  armatus.     _  ^  :  _     1     x  , 

*  me  qui  marche  a  grands  pas, 

ôc  la  pauvreté  s'emparera  de 

vous  comme  un  homme  armé. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir*  1.  A  TE  porte^  point  d'envie  aux  méchans,  &  ne 
±\  déjire%  point  d'être  avec  eux  ; 

f.i*  parce  que  leur  efprit  médite  les  rapines,  & 
que  les  paroles  de  leurs  lèvres  ne  font  que  tromperies* 

Le  Sage  a  die  plufieurs  fois  :  Ne  portez  point  d'envie 
aux  méchans  5  parce  que  leur  profpérité  appatente  n'eft  l;t\l'l7< 

3u'une  illufion ,  &  qu'en  un  moment  toute  leur  gran-  * 
eur  s'évanouira  comme  la  fumée.  Mais  il  donne  ici 
une  nouvelle  raifon  de  la  même  vérité.  Ne  défirez 
point ,  dit-il ,  d'être  avec  les  méchans ,  parce  que  leur 
cœur  médite  les  rapines  j  comme  s'il  difoit  :  Choi- 
fiflèz  des  amis  qui  aiment  les  mêmes  chofes  que  vous 
aimez.  Vous  aimez  la  juftice  &  la  vérité  :  les  mé- 
chans, au  contraire,  n'aiment  que  les  injuftices  &  les 
rapines  -,  &  ils  ne  parlent  que  pour  faire  fervir  leurs 
paroles  à  leurs  tromperies.  Ainu  n'ayez  point  de  liai- 
ion  avec  ces  perforines,  &  fuyez  ceux  dont  la  vie 
eft  fi  contraire  à  la  vôtre. 

f.  j.  La  maifon  fe  bâtira  par  la  fagejfe ,  &  s'af- 
fermira par  la  prudence. 

»  L'Ecriture  dit  ici  que  c'eft  la  fageffe  qui  bâtit 
»>  la  maifon  de  l'ame,  &  faint  Paul  dit  que  c'eft  httCir*U 
»  charité  qui  édifie  ».  Ces  deux  paroles  n'ont  qu'un 
même  fens,  parce  que  cette  fageflè  n'eft  point  dif- 
férente de  la  charité.  Ce  font  deux  vertus  qui  naif- 
fent  de  l'efFufion  du  Saint-Efprit ,  qui  eft  en  même- 
,temps  Pefprit  de  fagefle  &  l'efprit  d'amour. 

La  maifon  de  l'ame  étant  ainfi  fondée  par  la  fa* 
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geffe  ,  &  s'affermit  par  la  prudence ,  parce  que  cette 
vertu  eft  un  rayon  de  cette  mêine  fagefle.  La  fagefle 
anime  le  cœur  >  la  prudence  éclaire  l'efprit  j  &  l'homme 
devient  ainfi  ferme  &  invincible ,  parce  qu'il  apprend 
i  méprifer  tout  ce  qui  pafle,  &  a  ne  «attacher  qu'à 
ce  qui  eft  immuable. 

ir.  4.  Les  cabinets  feront  remplis  par  la  doctrine  3 
de  toute  forte  de  très-beaux  meubles  &  tret-précieux. 

C'eft  à  cette  fagefle  remplie  d'amour  à  bâtir  la  mai- 
ion  de  lame  ;  la  do&rine  ne  fait  que  l'orner.  Il  faut 
apprendre  d'abord  â  aimer  Dieu,  &  à  renoncer  à 
foi-même ,  avant  que  de  s'appliquer  à  la  fcience.  On 
ne  penfe  point  à  meubler  une  maifon  avant  qu  elle 
foit  bâcie.  Les  connoiflances ,  quelque  faintes  qu'el- 
les foient ,  ne  font  que  des  meubles  précieux  :  elles 
•  . enrichiflent  lame ,  Ci  elles  font  foutenues  par  la  fa-» 
gefle  &  fondées  dans  la  charité.  A  moins  de  cela ,  non- 
feulement  elles  n'empêcheront  pas  que  la  maifon  ne 
tombe  en  ruine  ;  mais  -elles  y  contribueront,  aucon* 
traire ,  parce  qu'elles  infpireront  à  lame  une  ~eftime 
préfomptueufe  d'elle-même,  ôc  que  l'orgueil  eft  la 
caufe  de  toutes  nos  chutes. 

ir.  5.  L'homme  fage  eft  vaillant;  l'homme  favant 
eft  fort  &  réfolu: 

t.  6,  parce  que  la  guerre  fe  conduit  par  la  pru- 
dence j  &  que  le  falut  fe  trouvera  ou  il  y  aura  beaucoup 
de  confeils. 

Ces  paroles  repréfentent  excellemment  ce  minif- 
tre  fidèle  ôc  ce  foldat  de  J.  C.  dont  parle  faint  Paul, 
qui  eft  inftruit  de  Dieu ,  ôc  qui  eft  capable  d'inftruire 
les  autres  :  il  eft  fage,  il  eft  courageux.  »  Le  confeil 
friTiib.  »  ôc  la  force ,  dit  fàint  Grégoire,  font  deux  dons  du 
f Saint-Efprit  qui  s'entre -foutiennent,  parce  que  le 
»  confeil  eft  lâche  fans  la  force ,  ôc  que  la  force  eft 
m  aveugle  fans  le  confeil  «.  L'homme  fage  eft  vail- 
lant. 11  eft  remarquable  que ,  félon  l'Ecriture ,  c'eft 
la  fageffe  qui  infpire  le  courage  vraiment  chrétien/ 
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IChomme  fage  ,  dit-elle,  eft  vaillant;  &  l'homme  [avant 
eft  fort  &  réfolu.  II  eft  f  avant ,  parce  qu'il  eft  fage. 
Sa  fcience  n'eft  que  la  lumière  de  fa  fageffe;  ôc  ella 
le  rend  ferme  à  parce  qu'elle  lui  apprend  à  n'aimer 
&  à  ne  craindre  que  Dieu. 

f.  6.  Parce  que  la  guerre  fe  conduit  par  ta  pru* 
dence  1  &  que  le  falut  fe  trouvera  ou  il  y  aura  beau- 
coup de  confeils. 

Dans  les  guerres  humaines  une  hardieffe  brutale  8c 
précipitée  a  quelquefois  réuflï  très-heureufement  :  mais 
la  guerre  divine  Ôc  fpirituelle  fe  conduit  toujours  par 
la  prudence.  Cette  prudence-  eft- celle  de  la  foi,  qui 
fait  toutes  chofes  avec  une  grande  circonfpection , 
comme  dit  faint  Paul,  &  qui  défire,  autant  qu'il  eft 
en  fon  pouvoir,  de  conferver  la  paix  avec  tous  les 
hommes.  Que  fi  elle  rend  l'homme  fage  &  modère , 
«lie  le  rend  en  même-temps  courageux  ;  parce  qu'elle 
lui  fait  comprendre  que  rien  n'eft  à  craindre  que  le 
péché-,  êc  que  dans  la  vue  des  biens  qu'il  efpere,  il 
doit  fouffrir  en  paix  tous  les  maux  de  ceçte  vie. 

Le  falut  fe  trouvera  ou  il  y  aura  beaucoup  dt ?  Côn* chtt.it, 
fils.  Le  Saint-Efprit  avertit  dans  cette  fentence  &  & 
dans  quelqu'autres ,  de  prendre  confeil  de  plufieurs;M*  1-" 
Ôc  néanmoins,  il  dit  dans  l'Ecclcfiaftique  :  N'aye%  qu'un 
ami  qui  vous  confeilte ,  qui  foit  choift  entre  mille.  Ces  c 
deux  avis,  qui  paroiflent  oppofés,  peuvent  bien  s'al-** 
lier,  fi  l'on  confiderc  les  occafions  différentes  où  Ton 
peut  avoir  befoin  de  confeil  :  car  dans  les  affaires 
publiques  &  extraordinaires,  on  a  recours,  3c  dans 
le  monde,  &  dans  l'Eglife,  au  confeil  de  plufieurs. 
Ceft  pour  cela  qu'il  y  a- des  compagnies  de  Juges  ôc 
d'hommes  fages  Ôc  favans  ;  ôc  que  l'Eglife  a  fi  fou- 
vent  affemblé  un  (î  grand  nombre  d'Evêques  dans  * 
les  Conciles.  Mais  dans  les  affaires  particulières ,  de 
lorsqu'il  s'agit  de  la  conduire  d'une  ame,  le  Sainr- 
Efprit  dit  que  nous  n'ayons  qu'un  ami  qui  nous  cou- 
feillej  mais  qui  foit  bien  choifi,  &  dont  la  piété 
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foir  accompagnée  de  tant  de  lumière  &  de  pruden- 
ce, que  fon  autorité  puifle  nous  tenir  lieu  de  celle 
de  plufieurs.  Auffi  Tobie ,  inftruilànt  fon  fils ,  ne  lui 
To*-  4-  ordonne  pas  de  confulter  plufieurs  perfonnes ,  mais 
*9'  de  prendre  toujours  l'avis  d'un  homme  fage.  Consi- 
iiUM  femper  à  fapiente  perquire. 

7.  La  fagejjè  ejl  trop  relevée  pour  l'infenféj  il 
n  ouvrira  point  la  bouche  dans  l'affèmblée  des  Juges. 
t.  Cor.     J.  C.  eft  devenu  notre  fàgefTe ,  comme  dit  faint 
*'  3Dk  Paul  :  il  a  voulu  que  nous  fufiions  humbles  comme 
lui,  pour  devenir  lâges  comme  lui  :  &  il  nous  a 
appris  que  l'humilité  du  cœur  eft  la  fource  de  la  fa- 
gelTe.  »  Mais  cette  fagefle  fi  haute  &  fi  humble  eft  trop 
"  relevée,  dit  un  Saint,  pour  celui  qui  eft  pofledé 
tt.c.  t.P  par  la  folie  de  l'orgueil.  Quelque  effort  qu'il  fade 
»  pour  atteindre  jufqu  a  elle  ,  il  fuccombe  auffi  -  tôt 
»  fous  fon  propre  poids  -,  &  il  ne  la  comprend  pas 
»  même,  bien  loin  de  la  pouvoir  imiter  «. 

Il  n  ouvrira  point  la  bouche  dans  l'affèmblée  des  Ju- 
ges; non  des  Juges  de  ce  monde,  parce  que  les  in- 
fenfés,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ne  font  point  fages,  fé- 
lon Dieu,  y  font  fouvent  les  plus  hardis  à  parler; 
mais  plutôt  dans  cette  ajfemblée  dont  il  eft  dit  à  la 
J»fr.  31  .fin  de  ce  livre,  que  l'Epoux  de  VEglife  viendra  ju- 
*J*      ger  le  monde  avec  Us  Sénateurs  de  la  terre*  c'eft-à- 
dire  ,  avec  les  grands  juftes  ,  dont  l'humilité  aura  par- 
faitement imité  la  fienne. 
Fcdi.  |x.    Car  au  lieu  que  c'eft  maintenant  le  temps  des  fu* 
M»      perbes  ,  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture ,  &  qu'ils  tien- 
nent ici  fouvent  les  humbles  dans  l'oppreflion  &  dans 
le  filence,  ce  fera  alors,  au  contraire,  le  temps  des 
humbles.  C'eft  dans  ce  grand  jour  que  l'humilité  fera 
couronnée  de  gloire  aux  yeux  du  ciel  &  de  la  terre , 
Ôc  qu'elle  prendra  fa  place  fur  le  trône  mcmede  J.  C. 
comme  du  Prince  des  humbles  j  &  l'orgueil ,  au  con- 
traire, fera  réduit  a  un  filence  effroyable,  &  plongé 
dans  une  éternelle  confufion  avec  le  démon ,  qui  eft 
le  Roi  des  fuperbes* 
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U\  S.  Celui  qui  applique  fort  efprit  à  faire  le  mal 
pajfera  pour  un  infenfé. 

Celui  qui  applique  fon  efprit  à  faire  le  mal,  & 
qui  réuflît  dans  cette  application ,  par  la  lumière  tc- 
nébreufe  avec  laquelle  il  fe  conduit  dans  cette  entre- 
prife,  eft  habile  aux  yeux  des  hommes  ;  mais  il  eft 
infenfé  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes  de  Dieu  * 
qui  favent  que  cet  homme  n'eft  clairvoyant  qu'an  ju- 
gement des  aveugles ,  &  qu'il  n'eft  ingénieux  que  pour 
fe  perdre. 

ir.  y.  La  penfie  de  Vinfenfê  eft  péché,  &  le  mé- 
chant eft  l'abomination  des  hommes. 

Un  homme  eft  infenfé  au  fens  que  Ton  vient  de 
dire ,  lorfqu'il  ne  fuit  que  le  mouvement  de  fa  paf- 
fion.  C'eft  dans  cet  état  que  les  penfées  mêmes  qui 
lui  puonToient  les  plus  innocentes ,  font  fouvent  pé- 
ché devant  Dieu,  »  parce  que  n'étant  point  conduit 
»  par  la  charité,  qui  eft  la  feule  lumière  de  lame, 
»  félon  faint  Jean,  il  ne  fait  où  il 'Va;  il  ne  fent 
t»  point  quand  il  tombe  ,  &  il  prend  fouvent  la  lu-1* ,u 
»  miere  pour  les  ténèbres,  ôc  lès  ténèbres  pour  la 
»  lumière  «. 

Le  médifant  eft  V abomination  des  hommes.  Rien  n'eft 
plus  commun  dans  le  fiecle  que  la  médifance.  Ceux 
mêmes  qui  y  font  profefliôn  d'une  vie  plus  réglée ,  ' 
n'en  font  pas  toujours  exempts.  Cependant  le  Sage, 
qui  juge  des  chofes  par  la  lumière  de  Dieu ,  nous 
allure  que  la  médifance  eft  une  abomination ,  &  que 
les  hommes  doivent  avoir  horreur  du  médifant,  parce 
qu'il  déshonore  les  perfonnes  innocentes  ,  &  au'il  leur 
£te  cette  réputation  avantageufe,  qui  leur  doit  être 
plus  chère ,  félon  l'Ecriture ,  que  de  grands  tréfors. 

On  regarde  comme  des  infâmes  ceux  qui  volent 
de  l'argent,  &  une  mort  honteufe  en  eft  le  fuppli- 
ce  :  &  on  fait  fouvent  un  jeu  de  ravir  l'honneur  à 
des  perfonnes  d'une  grande  vertu ,  quoique  ce  vol  foit , 
fans  comparaifon,  plus  important,  plus  fenfible  8c 
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moins  réparable  que  le  premier.  Le  Sage  nous  aver- 
tit donc,  avec  grande  faifon,  d'avoir  en  abomina- 
tion un  vice  fi  pernicieux ,  puifque  fi  nous  en  avions 
autant  d'horreur  que  nous  devons  en  avoir,  la  vertu 
fe  conferveroit  fans  peine  dans  l'eftime  qu'elle  a  mé- 
ritée, &  la  feule  crainte  de  l'infamie  étoufFeroit  les 
paroles  de  médifance  dans  la  bouche  même,  des  mé- 
difans. 

10.  Si  vous  vous  abatte^  au  jour  de  l'affliction^ 
en  perdant  la  confiance  3  votre  force  en  fera  affoiblie. 

C'eft  dans  l'affli&ion  que  le  Chrétien  doit  travail- 
ler plus  que  jamais  à  ne  point  fe  laiffer  abattre ,  8ç 
i  fe  forriher  par  une  confiance  toute  nouvelle ,  parce 
que  la  défiance  où  il  tomberoit  alors  marqueroit  fou 
peu  de  foi ,  Ôc  que  fa  foi  eft  toute  fa  force.  Il  pa- 
roi t  par  ces  paroles  du  Sage ,  que  le  grand  mal  de 
l'affLction  n'eft  pas  l'affliction  même  ;  mais  l'affliction 
de  l'âme  qui  perd  la  confiance,  &  le  mauvais  ufage 
qu'elle  fait  de* l'état  où  Diqu  l'a  mife. 

Le  mal  nous  abat ,  &  c'eft  le  mal  même  qui  doit 
relever  notre  efpérance  ;  puifque  Dieu  nous  affure 
qu'il  ne  nous  afflige  que  parce  qu'il  nous  aime;  qu'il* 
ne  nous  laifTera  point  tenter  au-delà  de  nos  forces, 
&  qu'il  proportionnera  la  qualité  &  la  durée  de  nos 
maux  à  la  foibleffe  de  notre  ame ,  &  an  fecours  que 
£a  gvace  nous  donnera  pour  lafoutenir  dans  ce  qu'elle 
fouffre. 

# .  il.  Tire\  du  péril  ceux  que  Von  mené  à  la  mort , 
&  ne  ceffe\  point  de  délivrer  ceux  quon  entraîne  pour 
les  faire  mourir. 

11  femblo  que  le  Sage  nous  exhorte  par  ces  paro- 
les à  tirer  du  péril  ceux  qui  ont  de  la  crainte  de 
Dieu  Se  de  l'horreur  pour  le  mai,  qui  par  eux-mê- 
mes •ne.  vont  point  à  la  mort  ,  mais  quon  y  mené 

{>ar  le  mauvais  exemple  qu'on  leur  donne,  de  qui  fè 
aillent  emporter  au  torrent  du  fiecle  :  car  pour  ce 
oui  eft  de  ceux  qui  font  comme  vendus  au  péché , 
îelon  l'expreilion  de  l'Ecriture,  qui  fe  plongent  dans 
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cet  abyme  de  corruption ,  &  qui  mettent  leur  joie 
à  y  conduire  les  autres  :  ce  font  des  malades  défef- 
pérés ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilTe  guérir.  Mais 
il  faut  avoir  une  compaflion  particulière  de  ces  per- 
fonnes  qui  craignent  Dieu,  qui  ont  de  la  fincéri té- 
dans  le  cœur ,  &  de  la  droiture  dans  l'intention ,  8c 
a  qui  il  ne  manque  quelquefois  qu'une  conduite  éclai- 
rée pour  marcher  sûrement  dans  la  voie  du  ciel.  ? 

f.  il*  Si  vous  dites  :  Les  forces  me  manquent  y 
celui  qui  voit  le  fond  du  cœur  le  faura  bien  difcer- 
ner,  rien  n'échappe  au  Sauveur  de  votre  amey  &  il 
rendra  à  l'homme  félon  fes  œuvres. 

Si  ,  lorfque  Dieu  vous  exhorte  a  tout  ce  qu'il  peut 
défirer  de  vous ,  vous  répondez  que  les  forces  vous 
manquent  pour  cela ,  &  que  vous  trouvez  des  ob£- 
tacles  qui  vous  femblent  invincibles,  celui  qui  voit 
le  fond  de  votre  cœpr  faura  bien  difcerner  s'il  eft: 
tel  à  fon  égard  qu'il  doit  l'être ,  &  fi  vous  ne  cherchez 
&  ne  craignez  que  lui  feul.  % 

Cette  parole  peut  fe  rapporter  en  particulier  a  ceux 
dont  le  Sage  vient  de  parler,  qui  leroient  capables 
de  tirer  du  péril  les  ames  que  l'on  mené  à  la  mort  ; 
mais  qui  imiteroient  ce  ferviteur  de  l'Evangile,  qui 
cache  dans  la  terre  le  talenr  que  fon  maître  lui  a 
confié.  »  Car  ce  ferviteur,  dit  faint  Auguftin ,  mar- 
»  que  proprement  ceux  qui,  par  un  efprit  de  parefi-^'^^- 
»  fe,  ne  veulent  point  s'appliquer  à  la  conduire  des  fl/,er. 
3>  ames,  &  qui  couvrent  ce  manquement  de  charités-  *?• 
»  d'une  excufe  favorable,  en  difant  qu'ils  ne  veu- 
35  lent  point  fe  rendre  refponfables  des  péchés  des 
»  autres.  «  Il  eft  certain  qu'on  peut  quelquefois 
manquer  en  cette  manière,  quoiqu'il  foit  vrai  que 
le  vice  contraire,  qui  eft  cette  facilité  indifcrete, 
&  fouvent,  ou  ambitieufe ,  ou  inréreflee ,  avec 
laquelle  on  s'engage  fi  hardiment  dans  les  char- 
ges de  l'Eglife ,  eft  aujourd'hui,  fans  comparaifon, 
plus  commun  que  celui-ci.  Mais  comme  le  Sage  a 
condamné  tant  de  fois  cette  témérité  fi  dangereufe^ 
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il  eft  jufte  auffi  qu'il  inftruife  ceux  qui ,  par  une  fuite 
du  travail ,  ou  par  une  exceffive  retenue  ,  s'empcche- 
roient  de  fervir  les  ames ,  quoique  Dieu  leur  eût  donné 
aflez  de  lumière  &  de  charité  pour  pouvoir  fe  fan- 
ver  eux-mêmes ,  comme  dit  feint  Paul,  en  contribuant 
au  falut  des  ames. 

Rien  n'échappe  au  Sauveur  de  votre  ame ,  qui  vous 
*.c«r.f.a  dit  par  la  bouche  de  (aint  Paul,  que  comme  il  a 
**•      donné  la  vie  pour  vous,  il  eft  jufte  auffi  que  vous 
ne  viviez  que  pour  lui ,  &  que  vous  détruinez  dans 
vous  tout  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'il  défire. 

Et  il  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres ,  qu'il  pe- 
fera  au  poids  de  fa  vérité  &  de  fa  juftice ,  &  non 
dans  la  balance  trompeufe  de  nos  faux  raifonnemens. 
A infi  mefurons  nos  forces ,  non  par  la  délicateflè  de 
nos  fens ,  mais  par  la  crainte  de  notre  Juge ,  &  nous 
les  trouverons  plus  grandes  qpe  nous  ne  penfons. 

f.  13.  Mon  fils9  mange\  le  mielj  parce  qu'il  ejl 
bon  9  &  le  rayon  de  miel  qui  eft  très  -  doux  à  votre 
bouche. 

14.  Telle  eft  à  votre  ame  la  doctrine  de  la  fa- 
gejfe;  quand  vous  t  murex  trouvée ,  vous  efpérere\  en 
votre  dernière  heure ,  &  votre  efpérance  ne  périra  point. 

Il  faut  goûter  dans  le  cœur  la  fagefTe  comme  un  . 
miel  divin ,  avant  que  de  la  connoitre  par  l'efprir , 
parce  que  ceft  ce  gout  même  qui  la  fait  connoître. 

Quand  vous  aure^  trouvé  la  f âge  (Je  ,  vous  efpérere\ 
en  votre  dernière  heure  ,  &  votre  efpérance  ne  périra 
point.  Ceft  là  la  fagefïè  qui  nous  donne  une  efpé- 
rance ferme,  qui  nous  accompagne  à  la  mort  même, 
lorfque  tout  le  monde  nous  échappe,  comme  il  a 
été  dit  auparavant,  parce  que  la  mort  ne  nous  ra- 
vit que  les  faux  biens,  &  nous  met  en  poiTeflion 
des  véritables. 

f.  15.  Ne  drejfe\  point  d'embûche  au  jufte  ^  ne 
cherche^  point  V impiété  dans  fa  maifon  à  &  ne  trou- 
blc[  point  fon  repos. 

lK  16.  Car  le  jufte  tombera  fept  fois  >  &  fe  rcle- 


Digitized  by  Google 


Chapitre   XXIV.  4J> 

Vera;  mais  les  méchans  feront  précipités  dans  le  mal. 

Ne  dretfèz  point  au  jufte  des  pieees  pour  le  fur- 
prendre ,  &  ne  formez  point  de  deûeins  pour  le  per- 
dre. Ne  cherchez  point  l'impiété  dans  fa  maifon ,  en 
voulant  rendre  criminelle  la  piété  même ,  ôc  en  em- 
poifonnant  des  paroles  ou  des  aâions  qui  d  elles-mê- 
mes font  très-innocentes.  Ne  trouble^  point  fon  re- 
pos y  lorfqu'il  ne  cherche  qu'à  vivre  en  paix  avec 
Dieu  Ôc  avec  les  hommes. 

Car  le  jufte  tombera  fept  fois  ,  &  fe  relèvera.  Car 
quoique  Dieu  femble  abandonner  fouvent  le  jufte 
entre  les  mains  de  ceux  qui  veulent  le  perdre,  il  le 
retient  néanmoins  toujours  dans  la  fienne  pour  le  pro- 
téger; &  après  qu'il  eft  tombé  en  diverfes  afflic- 
tions ,  il  le  relevé  quand  il  lui  plaît ,  ou  dans  ce 
inonde  même ,  ou  certainement  dans  l'autre.  Les  mé- 
chans, au  contraire,  après  avoir  pafle  comme  un 
éclair  dans  cette  vie  délicieufe  ôc  pleine  d'honneur  f 
feront  précipités  dans  des  maux  qui  ne  finiront  jamais. 

Les  Saints  donnent  encore  un  autre  fens  à  ces 
dernières  paroles  :  Le  jufte  tombera  fept  fois  le  jour ^ 
&  fe  relèvera.  Les  juftes  tombent  ôc  pèchent  fept 
fois  le  jour,  c'eft-à-dire,  plufieurs  fois.  Leurs  chu- 
tes néanmoins  font  légères ,  &  ils  s  en  relèvent  ai- 
fément.  »  Leur  chute  même  les  fortifie,  dit  faint*™. in 
»  Bernard,  parce  qu'elle  leur  fait  connoître  par£(^'*' 
m  une  expérience  fenuble,  combien  eft  profonde  cette 
»>  foibleue  où  ils  fe  voient  plongés ,  ôc  1  extrême  be- 
»  foin  qu'ils  onr  i  tout  moment  du  fecours  de  Dieu  ' 

Les  méchans,  au  contraire,  qui  n'aiment  qu'eux- 
mêmes  ,  ôc  qui  ne  craignent  point  Dieu ,  fe  jettent 
volontairement  dans  le  mal ,  ôc  ils  tombent  d'une 
chute  mortelle,  parce  qu'ils  fe  rendent  tout-a-fait  in- 
dignes de  la  miféricorde  de  Dieu ,  pour  lequel  ils 
n'ont  que  de  l'indifférence  ou  du  mépris. 

tf,  17.  Ne  vous  réjouiffe\  point  quand  votre  ennemi 
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fera  tombé  ;  &  que  votre  cœur  ne  treffaille  point  de 
joie  dans  fa  ruine; 

f.  1$.  de  peur  que  le  Seigneur  ne  le  voie ,  que  celât 
ne  lui  déplaife^  &  qùil  ne  retire  fa  colère  de  deffus 
lui.  '' 

Ceux  qui  ont  un  peu  de  piété  (avent  aflez  qu'on 
rie  doit  point  fe  réjouir  de  la  ruine  de  fon  ennemi. 
On  fe  perfuade  même  aifément ,  que  fi  on  fent  alors 
qu'on  eft  fatisfait,  ce  neft  pas  du  malheur  qui  eft  ar- 
rivé à  celui  qui  ne  nous  aimoit  pas ,  mais  de  ce  que 
Dieu  a  fait  voir  ainfi  fa  puiffànce  &  fa  juftice  en 
la  manière  qu'il  lui  a  plu. 

Mais  pour  nous  apprendre  à  mieux  difcerner  ce 
qui  fe  parte  dans  nous ,  le  Sage  dif  exprefTément  : 
Que  votre  cœur  ne  ireffaille  point  de  joie  dans  la  ruine 
de  votre  ennemi  \  parce  qu'il  eft  aifé  qu'en  ayant 
une  compaflîon  apparente  >  nous  ayons  néanmoins 
une  fecrete  joie  de  fa  perte  dans  le  fond  de  norre 
cœur.  Les  plus  juftes  font  fùfceptibles  de  ce  mal- 
S.Mrf«r.puifque  le  grand  difciple  de  faint  Benoît  la  bien  été , 
comme  tout  le  monde  fait,  ôc  qu'à  la  mort  de  ce 
mauvais  Prêtre  que  Dieu  frappa  tout  -  d'un  -  coup  , 
parce  qu'il  vouloir  perdre  toute  une  maifon  de  Saints , 
il  refTentit  une  joie ,  que  cet  homme  de  Dieu  con- 
damna en  lui  comme  une  très-grande  faute. 

Ceft  pourquoi  le  Sage  ajoute,  que  fi  le  Seigneur 
voit  cette  difpofition  dans  le  fond  de  notre  cœur  , 
elle  lui  déplaira  d'une  telle  Cotte ,  qu'il  retirera  fa 
colère  de  defliis  notre  ennemi  pour  la  tourner  con- 
tre nous. 

f.  19.  N'aye%  point  d'émulation  pour  les  hommes 
corrompus ,  &  ne  porte^  point  d*envie  aux  méchans  : 

f  \  10.  car  les  méchans  n'ont  point  defpérance  pour 
V avenir;  &  la  lampe  des  impies  s'éteindra. 

Le  Sage  répète  fouvent  cette  vérité.  Ceux  mêmes 
qui  craignent  Dieu  ont  de  la  peine  à  ne  pas  fe  laif- 
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fer  éblouir  par  la  profpérité  des  médians.  Ceft  pour- 
quoi il  nous  exhorte  à  porter  nos  penfées  jufques  dans 
les  biens  a  venir;  comme  s  il  difoit  :  Ceux  qui  pa- 
roiflent  heureux  en  ce  monde,  quoiqu'ils  foient  en- 
nemis de  Dieu ,  n'ont  aucune  efpérance  des  biens  de 
l'autre..  Rien  n'eft  plus  faux  ,  ni  plus  fragile  que  leur 
bonheur  :  la  mort  les  attend  à  l'heure  ou  ils  ne  l'at- 
tendent pas»,  &  alors  leur  lampe,  c'eft-à-dire ,  tout 
leur  éclat  de  grandeur  8c  d'autorité  qui  les  environ- 
nent,  s'éteindra  tput  d'un  coup-,  &  ils  tomberont 
dans  un  abyme  de  ténèbres. 

ir.  21.  Mon  fils  3  craigne^  le  Seigneur  &  le  Roi  p 
&  naye\  point  de  commerce  avec  les  médifans: 

if.  12.  car  leur  ruine  viendra  tout  d'un  coup  :  & 
qui  pourra  comprendre  la  punition  que  Vun  &  t autre 
en.  fera  ? 

Le  Sage  a  parlé  fouvent  contre  les  médifans  :  il 
nous  donne  ici  un  moyen  d'étouffer  en  nous  ce  vice 

5>ar  la  crainte ,  en  attendant  que  nous  foyons  allez 
brts  pour  nous  en  dégager  par  l'amour  de  la  vérité 
&  de  la  juftice;  comme  s'il  difoit:  Craignez  Dreu, 
comme  on  craint  les  Rois}  Ôc  fuyez  la  compagnie 
des  médifans.  Souvenez-vous,  que  fi  on  craint,  avec 
raifon ,  de  dire  la  moindre  chofe  qui  ne  foit  pas 
favorable  à  la  réputation  d'un  Prince  ,  parce  qu'on 
en  fera  puni  très-févéremenr ,  on  doit  craindre  aulli 
de  médire  de  qui  que  ce  foir  j  puifque  l'un  &  l'au- 
tre, c'eft  à-dire,  Dieu,  comme  le  Prince,  punira  le 
médifant.  Les  hommes  fe  mettent  d'ordinaire  peu  en 
peine  des  fautes  qu'ils  font,  en  bleffant  la  réputa- 
tion du  prochain.  Cependant  cette  expreflion  de  l'E- 
criture eft  étonnante  :  Que  la  ruine  du  médifant  viendra 
tout  d'un  coup  j  &  qu'on  ne  peut  comprendre  de  quelle 
manière  Dieu  le  punira. 

f.  z$.  Ce  que  je  vais  dire  eft  auffi  pour  les  fa- 
ges  :  Il  neft  pas  bon  de  faire  acception  des  perfon- 
nes  dans  U  jugement.  > 
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f.  24.  Ceux  qui  difent  au  méchant  :  Fous  êtes  jufle^ 
feront  maudits  des  peuples  3  &  détefiés  des  nations,  * 

^.25.  Ceux  qui  le  reprennent  en  feront  loués ,  & 
la  bénédiction  descendra  fur  eux* 

Ces  trois  fentences  font  liées  enfemble,  &  elles 
peuvent  s'expliquer  Tune  par  l'autre.  Ceux  qui  font 
établis  dans  le  monde  ou  dans  L'Eglife  pour  juger, 
doivent  être  fages  >  puifqu'ils  tiennent  la  place  die 
Dieu  même.  Rien  n'eft  plus  éloigné  d'une  fonction 
fi  haute  &  fi  divine ,  que  de  fe  laiffer  prévenir ,  ou  1 
par  l'envie,  ou  par  l'intérêt,  &  de  faire  acception 
des  perfonnes;  c'eft-à-dire ,  de  porter  un  jugement, 
non  félon  la  vérité  &  l'équité ,  mais  félon  que  les 
perfonnes  dont  on  doit  juger ,  font  foibles  ou  puit 
fantes,  &  félon  qu'elles  plaifent  ou  qu'elles  déplai- 
fent  à  ceux  à  qui  l'on  délire  de  fe  rendre  agréable, 
parce  que  leur  autorité  eft  grande,  &  que  leur  ami- 
tié n  eft  pas  inutile. 

C'ell  dans  cet  efprit  que  lorfqu'un  méchant  fait  une 
aûion  criminelle,  au  lieu  de  le  reprendre,  on  l'ex- 
cufe  &  l'on  juftifie  l'injuftice  pour  flatter  l'injufte. 
Ceux  qui  aghTent  de  cette  forte  peuvent  paroître  fa- 
ges de  la  iagefle  du  monde,  &  être  loués  par  des 
perfonnes  qui  n'auront,  comme  eux,  pour  conduite 
que  leur  palïion ,  Se  pour  fin  que  leur  intérêt }  mais 
en  même-temps  ils  feront  maudits  des  peuples  ^  &  dé- 
tefiés de  tous  ceux  qui  aiment  la  juftice  &  la  vérité. 

Ceux  qui  reprennent ,  au  contraire,  ce  qui  mérite 
d'être  repris ,  qui  approuvent  ce  que  Dieu  approuve , 
&c  qui  condamnent  ce  qu'il  condamne ,  feront  loués 
des  hommes,  &  la  bénédiction  du  ciel  defeendra  fur 
eux. 

Cette  vérité  eft  marquée  encore  plus  particulière- 
ment dans  la  fentence  qui  fuit,  où  le  Sage  veut  dé- 
truire cette  faufle  complaifance  par  la  vertu  contrai- 
re, qui  nous  apprend  à  parler  aux  hommes  avec  un 
çoair  droite  &  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu, 
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16 .  CWai  ^wi  répond  à  un  homme  dans  la  droi- 
ture ,  lui  donne  un  baifer  fur  les  lèvres. 

Celui  qui  répond  à  un  homme  dans  la  droiture ,•  lui 
donne  un  baifer  fur  les  lèvres  ,  c'eft-à-dire,  lui  donne 
une  preuve  de  fon  amitié ,  comme  le  baifer  en  eft 
une  marque  entre  les  amis.  Le  Sage  dit  ailleurs  plus 
clairement  cette  même  vérité ,  &  il  l'exprime  en  ces 
termes  :  Celui  qui  reprend  fon  ami  avec  fageffe ,  fera1^^ 
enfuite  plus  aimé  de  lui ,  que  celui  qui  le  trompe  par 
des  paroles  fiatteufes. 

Ces  deux  fentences  s  entendent  principalement  des 
I    amitiés  qui  font  félon  Dieu.  Il  faut  répondre  à  fon 
ami  dans  la  droiture  du  cœur  ;  il  faut  lui  parler  dans 
la  vérité,  ôc  fur-tout  s'il  attend  de  nous  des  avis 
utiles. 

C'eft  ce  que  faint  Auguftin  appelle  la  liberté  de 
l'amitié  :  Vbi  eft  lïbertas  amicitiê^  f  dit  ce  Saint.  Si 
votre  ami  eft  dans  Terreur,  il  faut  l'éclairer;  s'il  fait 
une  faute  fans  la  connoître ,  il  faut  la  lui  repréfen- 
ter  avec  douceur ,  &  l'en  avertir.  Il  ne  faut  pas  lui 
complaire,  lorfque  ce  qu'il  défire  eft  contre  Dieu* 
&  que  ce  qu'il  fait  pourroit  le  perdre.  C'eft  être 
ami  que  de  réfifter  alors  à  fon  ami*,  &  ce  feroit  le 
trahir  que  de  le  fuivre. 

yy  Et  quoique  la  répréhenfion  puiffe  être  un  peu 
»  pénible  d'abord  à  celui  qui  eft  repris  ,  dit  faint  Au- 
m  guftin ,  il  s'en  tiendra  néanmoins  très-obligé  dans 
1  »>  la  fuite  7  parce  qu'il  reconnoîtra  que  fi  on  ne  Pa- 
»  voit  contredit ,  il  fe  feroit  trompé  lui-même  ,  de 
9*  que  ç'auroit  été  le  haïr  que  de  lui  complaire  ». 

ir.  27.  Prépare^  votre  ouvrage  au  dehors,  &  re~ 
mue\  votre  champ  avec  grand  foin^  pour  bâtir  enfuite 
votre  maifon. 

Cet  avis  du  Sage  fe  rapporte  à  celui  de  J.  C.  dans 
l'Evangile,  qui  eft  de  creuler  bien  avanr  dans  la  terre « 
avant  que  de  bâtir  notre  maifon.  Le  Sage  veut  qu'on4** 
remue  ce  champ  avec  grand  foin.  »  Lorfqu'on  creufé 
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»  la  terre,  dit  faint  Paulin,  pour  faire  des  fondemen s 
i^.  ï.  »  d  une  maifon  ,  on  y  trouve  des  chofes  qui  avoienc 
n  toujours  été  cachées,  des  racines  d'arbres  à  demi 
w  pourries ,  &  de  greffes  pierres  :  ainfi  lorfqu'on  re- 
j>  mue  la  terre  du  cœur ,  on  y  découvre  de  mau- 
*  vaifes  habitudes  enracinées  depuis  lone-temps ,  des 
,  >»  dutetés  qui  nous  rendent  peu  ltifceptibles  des  mou- 
»  vemens  de  la  grâce ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
■»  qu'il  faut  tâcher  de  détruire  pour  établir  lame  dans 
»  une  folide  piété  «. 

f.  18.  Ne  vous  rende%  point  un  faux  témoin  -con- 
tre votre  prochain  .;  &  que  vos  lèvres  ne  féduhfent  per- 
sonne en  le  careffant. 

Outre  le  fens  clair  de  ces  paroles ,  on  a  déjà  man- 
qué qu'il  faut  prendre  garde  de  netre  pas  de  ces  faux 
témoins  dont  parle  faint  Paul ,  qui  portent  un  faux 
témoignage  contre  Dieu  même ,  en  lui  faifant  dire 
ce  qu'il  ne  dit  poîht ,  &  en  lui  attribuant  une  mi- 
féricorde  molle ,  indigne  de  fa  fagelfè ,  &  contraire 
à  fa  vérité  &  à  fa  juftice  :  car  il  faut  craindre  qu'on 
ne  féduife  ainfi  les  ames  par  une  cruelle  indulgence , 
èn  ôtant  de  devant  leurs  yeux  la  jufte  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  &  en  les  détournant  des  moyens  qui 
font  les  plus  propres  pour  appaifer  fa  colère. 

^.29.  Ne  dites  point  :  Je  traiterai  cet  homme-là 
comme  il  ma  traité ,  je  rendrai  à  chacun  félon  fes  œu- 
vres. 

Il  avoir  été  dit  aux  Juifs,  comme  J*C.  le  mar- 
que dans  l'Evangile  :  jOéil pour  œil,  &  dent  pour  dent» 
l*oâ.  »  Mais  cette  juftice ,  dit  faint  Auguftin  ,  pouvoit  s'ap- 
ïelitÛÏ  ?  peller,  s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce  terme,  la  juftice 
»4-  »  des  injuftes  :  H<tc  fi  dici  poteftj  injujlorum  juftitia 
f™[\  »  eft.  C  etoit  mertre  des  bornes  à  la  vengeance  de 
Matth.  M  l'homme.,  &  non  pas  l'éteindre.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
A*g.  in  »  ne  fut  jufte,  ajoute  ce  Sain»,  que  celui  qui  avoir 
ff*  108. >*  blefTé  un  autre,  fouffrît  le  même  mal  qu'il  lui  avoir 
»  fait  j  mai*  c'était  à  la  loi  à  ordonner  cette  peine  , 
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4>  Bt  hon  pas  à  l'homme  offenfé  à  la  déliter  :  car  s'il  die 
j>  en  lui-même  :  Je  traiterai  cet  homme-là  comme,  il 
»  m'a  traité ,  Dieu  lui  dira  auflî  :  Je  vous  traiterai 
»>  comme  vous  traiterez  les  autres.  Je  ferai  aulîî  in- 
m  dulgent  envers  vous ,  que  vous  le  ferez  envers  eux  ; 
»>  &  Ci  vous  êtes  pour  eux  fans  compaflîon,  je  ferai 
»  pour  vous  fans  miféricorde  «. 

ir.  30.  J'ai  paffé  par  Le  champ  du  parejjèux ,  & 
par  la  vigne  de  l'homme  infenfé: 

f.  )l.  &  j'ai  trouvé  que  tout  étoit  plein  amorties j 
que  les  épines  en  côuvroient  toute  la  fur  face j  &  que 
la  muraille  de  pierres  étoit  abattue. 

»  Le  Sage,  dit  faint  Grégoire,  Pape,  palle  par  IzGregot. . 
t>  vigne  du  parefleux  .  parce  qu'il  la  confidere  avec  at-'"  Joi>'  * 
»  tention;  au  lieu  que  le  parelieux  ny  penle  pas  : 
»  J'ai  trouvé \  dit-il ,  que  tout  étoit  plein  d'orties  >  &  que 
u  les  épines  en  côuvroient  toute  la  furface.  Ces  épines 
»  font  les  mauvais  défirs:  ils  nailfent  dans  lame  fan9 
*  qu'on  les  ferrie  ;  ils  crohTent  farts  qu'on  les  culti- 
w  ve.  Il  ne  faut  poinr  pour  cela  faire  de  grands  cri-» 
»  mes  j  il  fuffit  de  ne  point  veiller  fur  foi  pour  être 
»  rempli  de  ces  défirs ,  comme  d'autant  de  ronces 
»  &  d'épines  fous  lefquelles  les  vices  fe  cachent  :  com- 
n  me  les  ferpens  nai(Tent  d'ordinaire  dans  les  terres 
*>  qui  ne  font  point  cultivées  «.  \ 

J'ai  vu  que  la  muraille  de  pierres  étoit  abattue. 
*>  Cette  muraille,  dit  ce  Saint,  eft  la  diieipline  éta-^of« 
»  blie  pat  la  règle  8c  par  l'exemple  des  Pères,  dont"  * 
»  on  fe  relâche  peu  à  peu,  &  qu'à  la  fin  on  méprife 
*>  entièrement  «• 

ir.  31.  Ce  qu'ayant  vu  je  Cai  mis  dans  mon  cœur  5 
&  je  me  fuis  injlruit  par  cet  exemple. 

Heureux  ceux  qui  s'inftruifent  comme  le  Sage ,  pat 
le  mauvais  exemple  des  autres ,  &  qui  fe  rendenC 
d'autant  plus  vigilans  Se  plus  circonfpe&s ,  qu'ils  voient 
les  plus  grands  défordres  que  produit  la  négligence 
de  ceux  qui  s'affoiblilTent  &  qui  fa  relâchent. 

Gg 
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ir.  Vous  dormire^  un  peu  y  ai- je  dit  >  vous  font- 
meillere^  un  peu  ,  vous  mettre^  un  peu  vos  mains  l'une 
dans  Vautre  pour  vous  repofer. 

Ceci  nous  Fait  voir  le  progrès  infenfiWe  de  la  pa- 
refTe ,  qui  perd  Pame  fans  qu  elle  s'en  apperçoive. 
Elle  dort.,  elle  fommeille ,  elle  fe  repofe.  Tout  cela 
paraît  aflez  innocent.  Ce  ne  font  point  des  crimes 
•qu'elle  commette  \  mais  elle  dort  étant  fur  Ja  mer , 
éc  dans  la  tempête  :  elle  fe  repofe  .au  milieu  des 
ennemis  qui  la  combattent*,  &  ainfi  elle  leur  ouvre 
l'entrée ,  afin  qu'ils  la  dépouillent  de  tout  ce  qu'elle 
poflede ,  qu'ils  la  blefTent  &  qu'ils  la  tuent.  C  eft  pour- 
quoi le  Sage  ajoute  : 

ir.  34.  Et  l'indigence  viendra  fe  faifir  de  vous  comme 
un  homme  qui  marche  *à  grands  pas ,  &  la  pauvreté 
s  emparera  de  vous  comme  un  homme  armé. 

L'ame ,  par  fa  parefle  ,  perd  les  grâces  qu'elle  avoic 
reçues,  &  elle  ne  fe  met  point, en  peine  d'en  de- 
mander de  nouvelles.  Ainfi  elle  tombe  dans  une  pau- 
vreté  malheureufe ,  qui  donne  à  Ion  ennemi  des  ar- 
mes pour  l'attaquer ,  &  pour  s'emparer  d'elle ,  &  lui 
^>te  les  fiennes  pour  fe  défendre. 

Cette  excellente  image  que  le  Sage  nous  trace  de 
Ja  parefTe^  nous  fait  voir  de  quelle  manière,  après 
une  longue  fuite  de  petites  fautes,  elle  perd  enfin 
l'âme ,  &  elle  devient  le  feptieme  des  péchés  mor. 
jels. 
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CHAPITRE  XXV. 

i.  T_T^  quoqae  patabo-  i .  r  Es  paroles  fuivantes  font 

,„iM  Sf  °mo"is'  ^as  JLaoffi  de  Salomon  *  ;  & 
tranftukrunt  vin  Ezecbia;     n  ,  ,  ....  » 

Régis  J.uda.  eIles  onc  erc  recueillies  par  les 

ferviceurs  d'Ezéchias,  Roi  de 
Juda. 

i.  Gloria  Dci  cft  cclarc  »    2.  La  gloire  de  Dieu  eft  de 

Z fiS  :  &rgl°ria  RcgUm  cacher  fa  P*™1*  fous  des  voi- 
&  les ,  &  la  gloire  des  Rois  eft 

-de  la  découvrir, 
j.  Coclum  furfum,  &       3.  Le  ciel  dans  fa  hauteur, 
terra  deorfum   &  cor  Re-  la  terre  dans  fa  profomJeiir 

cum  înfcrutabile.  o,  1      '        1      0r.     n  .  / 

oc  le  coeur  des  Rois  elt  impé- 
nétrable. 

4.  Aufer  rubiginem  de  4.  Otez  la  rouille  de  l'ar- 
argento ,  &  egrediaur  vas  genc  &  H  s'en  formera  un 
punfluoam.  .  yafe  très-pur. 

y.  Aufer  impictatem  de  5.  Otez  l'impiété  *  de  de- 
vultu  Rcçis  :  &  fïrmabi-  vant  [e  RQi  &  {on  trQne  s>a£ 
turjuftma  thronu.  cjus.     fcmiira  paf  la  juftice. 

6.  Ne  gloriofus  appa-  6.  Ne  vous  élevez  point  en 
reas  corara  Rcge  &  m  honneur  devant  le  Roi,  ôc  ne 
JocomagnorumneÛetcris.  vous  tenez  point  au  raQg  ^ 

Grands. 

7.  Melius  cft  cnim  ut  7.  Car  il  vaut  mieux  qu'on 
dicatur  tibi  :  Afcendc  hue ,  vous  dife  :  Montez  ici,  que 
quam  uthumaieriseoam  oumllié  devant  le  Pan- 

V*  1 1  11  C  J  PC* 

ce» 

*.  Qu*  *  viderunt  oculi   "  8-  Ne  découvrez  pas  fi- tôt 

f. ,  I.  «r/7.  Les  paraboles  fuivan-  lomon,  mais  de  ceux  qui  ont  fait 

tes  font  auflï  de  Salomon;  mais  ce  recueil, 
n'ayant  pas  été  mifes  eu  un  corps      ir.  «.  a»tr.  l'impie, 
comme  les  antres,  elles  ont  été  re-  9.  *.  L'Hébreu  lit  Quem  vU 

cueillies  depuis  fous  le  règne  d'Ezé-  devant  oculi  mi  9U  rapportant  au  Roi  a 

fftias.  Aialx  ce  titre  n'eft  pas  de  Sa-  ôc  il  joint  cela  a«i  verfet  prec 
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dans  une  querelle  ce  que  vous  tui ,  ne  proferas  in  jurgio 

avez  vu  de  vos  propres  yeux;  cito  :  nc Jo{ï™  emcndare 

i  t      \  •     a  /   non  poflis ,  cum  denonel- 

de  peur  <p  après  avcnr  ote  ^  am|cum  tuum 

1  honneur  a  vorre  ami ,  vous 

ne  puilïiez  plus  le  réparer. 

5>.  Traitez  de  votre  affaire  *.  Caufam  tuam  trada 

avec  votre  ami ,  &  ne  décou-  cam  amico  tuo  ;  &  fefrc- 
_  •  „  x         tum  cxtraueo  nc  rcvcles  ; 

vrez  point  votre  lecret  a  un 

étranger; 

10.  de  peur  que  lavant  ap-  , IO« nc fortè  ,DfuIr« tibi 
prisilnevousinfuhe,&quUl  ^TJt*. 

ne  vous  couvre  fans  celle  de 
confufion. 

La  grâce  &  Pawtié  déli-  Gr*»a  &  amicitia  libc-i 

vrent/a(rurez-les-vous,  de  ^obSt^^ 

peur  de  tomber  dans  le  me-  f 
pris.    •  ' 

xi.  La  parole  dite  en  fon  11.  Mala  aurca  in  Icc- 

'  temps ,  eft  comme  des  pommes  argcntcis ,  qui  loquitur 

d  or  fur  un  lit  d'argent  *.  verbum  in  tcmPorc  fuo' 

11.  La  réprimande  faite  au  n.  Inauris  aurca  Se 
fage  &  à  l'oreille  obérante  * ,  margaritum  fulgcns ,  qui 
eft  un  pendant  d  oreille  d'or  '  &  *' 

a        .    f  ...         ^         rem  obedicntcra. 

avec  une  perle  brillante  *. 

•  1     Lambafladeur  fidèle  eft  13.  Sicut  frigus  ni  vis  in 

à  celui  qui  la  envoyé ,  ce  queft  àit  meffis ,  ita  legacus  fide- 

la  fraîcheur  de  la  neige  pen-  Iis.c^  animam  ipfiits  rc- 

11         'tr        o     »J       A  quicfccrc  facit. 
dant  la  moiuon,  &  il  donne  ^ 

le  repos  à  fon  ame. 

14.  Celui  qui  fe  vante  &      14.  Nubcs,  &  ventus  ; 

qui  ne  tient  point  fes  promet  &  pluvi*  non  fequemes 

?es,  eft  comme  le  vent  &  les  ™  gl°riofus,  &  promit 
,         .         r  r  •     non  complcas. 

&  Huées  qui  ne  font  point  lui-  r 

C.Ç  vies  de  la  pluies 

f.  1 1.  Mr.  eu  des  ?afes  d'argent  |  que  fait  le  fage  à  l'oreille  obéifTante. 
pîfclé.  I    Ibid.  htbr.  un  collier  d'or  pur. 


f.  11.  htbr.  dHtr.  La  réprimande 
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ir.  Paticntiâ  lcnictur      ij.  Le  Prince  Ce  laiflè  flé- 

t^iSEL""  ^irparlapaucnce,  fcklan- 
&  gue  douce  rompe  ce  qu  il  y  a 

de  plus  dur. 

16.  Mcl  invenifti?  co-  \6.  Avez  -  vous  trouvé  da 
aède  quod  fufficit  tibt  ne  miel  ?  mangez-en  ce  qui  vous 
forte  fatiatusevomasillud.   f /r,    Jrt  »  1 

luttit  ;  de  peur  qu  en  ayant  pris 

avec  excès  vous  ne  le  rejectiez. 

17.  Subtrahe  pedem  17.  Recirez  votre  pied  de  la 
tuum  de  domo  proximi  maifon  de  votre  prochain ,  de 

odVxitTe9  UtUS  peur  qu'étant  dégoûté  de  vous, 

il  ne  vous  haïiTe. 

18.  Jaculum,  &  gîadius,       1 S .  Celui  qui  porte  un  faux 

&  fagitta  acuta,  homo  témoignage  contre  fon  pro- 

qui  loquitur  contra  proxn  1    •        .?        11  \  , 

Lm  Tuum  falfdm  tefti-  Cfiham  •  «ft,  ?n  dard  ■  une  ePee 

monium.  &  une  flecne  perçante. 

19.  Dens  putridus,  &  19.  Efpérer  fur  un  infidèle 
pes  laOus ,  qui  fperat  fu-  au  jour  de  l'affliction  * ,  e'eft 
pcrinfideliindieanguftix.  s'attendre  à  une  dent  pourrie , 

à  un  pied  laffé  *. 

10.  F*  amittit  pallium  i0-  Et  c 'eft  fe  trouver  fans 

in  die  higoris.  manteau  dans  le  grand  froid. 

Acctum  in  nitro,  qui  Les   cantiques    que  Ton 

cantat  carmina  cordi  pcf-  ^  devant    celuj  <jont 

mo*  cœur  eft  corrompu  *,  font 

comme  le  vinaigre  qu'on  mec 
dans  le  nitre  *. 
Sicut  tinea  veftimento ,      Comme  le  ver  mange  le  vê- 

&  vcrrmsligno  :  ita  trif-  temen      &  U  #ourriture  le 

tuia  vin  noect  cordn  ,    .      -ri      -JT /r  j  i»i 

bois  :  ainh  la  trilteile  de  1  hom- 
me lui  ronge  le  cœur. 

1 1 .  Si  vocre  ennemi  a  faim  i 
tuus,  ciba  illum  :  fi  fîtie-  donnez  _  ]ui  4  mailaer:  s'il  a 
ut ,  da  :1b  aquam  bibere.     ^  fc1^  ^ 

boire. 

f.  19.  L'Hékreu  peut  encore  avoir!     f.  19.  dtmis. 
ce  fens  :  l.'cipc  rance  qu'a  ua  iuti-      f.  io.  hk*.  affligé, 
dcle  au  jour  Je  l  affii&iou.  [    ll/id,  falpêue  ,  félon  quelques-uns} 

Ggiij_ 


II.  Si  efurierit  inimicus 
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21.  Car  vous  amafferez  ainfi      **.  Prunas  enini  cott* 

fur  fa  tête  des  charbons  de  gregabis  fuper  caput  ojus , 

feu ,  ôc  le  Seigneur  vous  le  ren-  *  Don,inus  reddct  "bl- 
dra. 

23.  Le  vent  d'aquilon  difli-      *f-  v^tus  aqaifo  di^- 

peralapluie^&lêvifagetrifte  ^c  P{uvlas  ■  *  faLc,cS 

f   ,       r       m*/  &  tnitis  linguam-  dctrahen- 

la  langue  méditante*  tcm  b 

roye%       14.  H  vaut  mieux  fe  retf-      *4-  Melioi   eft  fcde- 

fl'i^rer  en  un  coin  fur  ie  haut  de  rc  in  anSu,°  domat1is.» 
1     /  1  r  j    j  quam  cum   mulicre  lin- 

^7.  la  maifon ,  que  de  demeurer  £oft  f  &  m  domo  com. 

dans  une   mailon  commune  muni, 
avec  une  femme  querelleufe. 

2  5 .  Une  bonne  nouvelle  qui  1  S-  Acîua  frigida  animar 

vient  d  un  pays  éloigné  ,  eft  û/îcmi  >  *  numius  bonu« 

comme  de  Teau  fraîche  à  ce-  dc  tcrra  loi^n^' 
lui  qui  a  foif. 

26.  Le  jufte  qui  tombe  devant  Fons  turbatus  pede  9 

le  méchant  *  eft  une  fontaine  &/ena  coirupta,  juftus 

.   troublée  avec  le  pied  ,  &  une  cadcns  coram  lni^°- 
fource  qu'on  a  corrompue. 

27.  Le  miel  n'eft  pas  bon  l7-  Sicut  qui  mcl  muf- 
à  celui  qui  en  manee  beaucoup;  tur?  comédie,  uoh  eft 

0  1  •  •  '  '  j  Cl  bon  11  m  ;  lie  qui  feruta- 
&  celui  qui  veut  pénétrer  dans  .     a     5  n  . 1 

1  .  *?*  *  r  r  li/  1  tor elt ma  ici  tans opprime- 
la  majette  *  lera  accable  par  la  fur  4  gioria. 

gloire  ** 

28.  Celui  qui  ne  peut  re-     18.  Sicut  urbspatcns& 

tenir  fon  efprit  *  en  parlant,  ?br«îu.c  ™rorum  ambitu  : 
n  1        «il    >  ita  vir  qui  non  poteft  m 

eft  comme  une  ville  toute  ou-  .  ,  J    r  . 

.    ,  -  .         loquendo  conibere  lpiri- 

verte  qui  n  eft  point  environ-  tum  fuum> 
née  de  murailles.  . 

■ 

f.  X6.  expî.  que  le  méchant  a  fait  |  IbM.  hefa.  La  recherche  exaôe  de 
tomber  par  fes  artifices  &  fes  vio-  j  fa  propre  gloire  ,  n'eft  point  gloire, 
lences.  (    f.  ig.  bebr.  fa  colère ,  fes  pallions. 

t.  x-.  expl,  dc  Dieu.  I 
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.  Chapitre    XXV.  471 
SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  T  Es  paraboles  fuivantes  font  auffi  de  Salo- 
JLjmon  ;  6*  elles  ont  été  recueillies  par  les  fer» 
viteurs  dE^échias  9  Roi  de  Juda» 

ir.  2»  La  gloire  de  Dieu  ejl  de  cacher  fà  parole  fous 
des  voiles  j  &  la  gloire  des  Rois  eft  de  la  découvrir» 

La  gloire  de  Dieu  eft  de  voiler  fa  parole ,  afin 
qu  elle  foie  cachée  aux  profanes  &  aux  fuperbes ,  Se 
quelle  ne  foir  révérée  qu'aux  humbles.  //  la  voile  en* 
core,  afin  que  ceux  qui  fa  révèrent  avec  plus  deref- 
pe&  apprennent  à*  exercer  leur*  foi  &  leur  humilité 
par  Pobicurité  même  qu'ils  y  rencontrent,  en  fe  nour- 
xifTanr  de  ce  qui  leur  eft  connu ,  &  en  adorant  ce 
qu'ils  ne  peuvent  comprendre. 

La  gloire  des  hommes  éclairés  de  Dieu  eft  de  le- 
ver ce  voile,  &  de  découvrir  dans  l'Ecriture  les  vé- 
rités qui  y  font  cachées  fous  des  figures  8c  des  para-  ' 
boles.  Le  Sage  appelle  Rois  ceux  qui-  ont  cette  lu- 
mière ,  parce  que  la  grâce  de  J.  C.  leur  a  donné 
une  royauré  divine ,  qui  les  rend  maîtres  de  leurs 
pallions,  &  qui  les  aiTujettiiTant  à  Dieux  les  élevé 
au-delTus  du  monde. 

ir.  3 .  Le  ciel  dans  fa  hauteur^  la  terre  danr  fa  pro- 
fondeur j  &  ie  cœur  des  Rois  eft  impénétrable. 

11  y  a  un  fens  dans  la  lettre  qui  eft  aflez  clair, 
&  qui  nous  apprend  à  révérer  le  fecret  des  Rois  , 
,fans  vouloir  l'approfondir  my  principalement  dans  les 
chofes  où  les  parriculiers  ne  peuvent  pas  pénétrer 
les  raifons  de  leur  fagefle  Se  de  leur  conduire.  Que 
fi  cela  eft  vrai  des  lecrets  des  Rois,  \l  l'eft  encore 
bien  plus  des  fecrets  de  Dieu. 

On  pourroit  auffi  donner  a  ces  paroles  un  fens  plus 
fpirituel.  11  femble  que  ces  Rois ,  dont  parle  le  Sage, 
•  font  ceux  qui  mettent  leur  grandeur  à  s'anéantir  de- 
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471  Proverbes  de  Salomon 
vant  Dieu.  Le  cœur  de  ces  Rois  eft  impénétrable  dans 
la  haureur  de  leur  vertu ,  qui  le  rend  un  ciel ,  6c 
dans  la  profondeur  de  leur  humilité,  qui  s'abaiife  rou-» 
jours  à  proportion  qu'ils  crohTent  en  grâce  5  comme 
la  racine  des  grands  arbres  devient  plus  profonde  dans 
la  terre,  a  mefure  que  le  haut  de  leurs  branches 
monte  vers  le  ciel. 

f.  4,  Ote\  la  rouille  de  V argent ^  &  il  s'en  formera 
un  vafe  très-pur, 

5.  Ote\  V impiété  de  devant  le  Roi  y  &  fon  trône 
s'affermira  par  la  jujlice* 

Le  fens  de  ces  deux  fentences ,  qui  paroît  obfcura 
peut  s'éclairer  par  l'Ecriture  même  ,  en  le  tirant  do 
ce  que  nous  avons  vu  dans  ce  livre  jufques  à  cette. 
Cap.  u.  heure.  Le  Sage  a  déjà  dit,  que  Dieu  donne  de  gran- 
J0#      des  grâces  à  ceux  qu'il  a  élevés  fur  le  trône ,  lorf* 
qu'ils  fe  conduifent  par  fon  Efprit.  Il  a  dit  encore  % 
que  lorfqu'ils  s'appliquent  eux-mêmes  au  gouverne- 
ment de  leurs  £rats ,  6c  qu'ils  ne  penfent  qu'à  ren-r 
dre  la  juitice  à  leurs  peuples ,  Dieu  les  empêche  de 
fe  tromper  dans  leurs  jugemens ,  &  qu'ils  peuvent 
le.difliper  tous  les  maux  par  leur  feul  regard.  11  conti- 
nue à  donner  la  même  inftrucfcion  aux  Rois,  &  il 
le  fait  en  cette  manière. 

Il  compare  ce  Prince  à.  un  vafe  d'argent  qui  ejl 
fans  tache  j  &  qui  éclate  de  toutes  parts.  Car,  comme 
il  a  été  marqué  auparavant,  les  inclinations  royales 
que  Dieu  donne  aux  Princes ,  leur  font  compren- 
dre fouvent  que  dans  le  comble  de  grandeur  où  leur 
naiflance  les  a  élevés ,  leur  principale  gloire  confifte 
à  fe  tenir  toujours  au-deflus  des  intérêts  &  des  pat 
fions  oui  ne  régnent  que  dans  les  ames  baffes ,  &  4 
fe  rendre  des  arbitres  équitables  pour  faire  juftice  à 
tous  leurs  fujets.  Mais  s'ils  mettent  l'impiété  on  l'impie 
devant  eux  ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  abandonnent  d'une  telle 
forte  leur  arTe&ion  &  leur  puifTance  à  un  homme  in- 
jufte  &  paflïoflné,  qu'ils  le  mettent  devant  eux  y  ÔÇ 
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Srfîls  femblent  lui  céder  le  rang  que  Dieu  leur  avoir 
onné  dans  le  monde  ^  alors  cet  homme,  dit  le  Sa- 
ge ,  devient  comme  une  rouille  j  qui  défigure  un  vaje 
Ji  précieux  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ternit  par  une  conduite 
irréguliere  1  éclat  de  la  réputation  du  Prince ,  &  qu'il 
l'empêche  d'agir  félon  la  grandeur  &  la  pureté  de  fes 
intentions. 

C'eft  en  cette  manière  que  l'Ecriture  nous  apprend 
qu'Aman  ,  qui  avoir  été  élevé  par  Afluérus  au  com- 
ble de  la  grandeur ,  abufa  de  la  bonté  de  ce  Prince. 
Ce  favori  devint  fi  infolent ,  qu'il  voulut  fe  faire  ado- 
rer :  ôc  comme  Mardochée  refufa  de  lui  rendre  cet 
honneur ,  qui  n'eft  dû  qu  a  Dieu ,  il  perfuada  à  Af- 
fuérus  de  publier  un  Edit  barbare  pour  faire  ruer  tous 
les  Juifs  en  un  même  jour  :  &  il  alloit  fatisfaire  ainfi 
à  fa  vengeance,  &  rendre  la  mémoire  de  ce  Prince 
exécrable  à  tous  les  fiecles,  fi  Dieu,  par  un  mira- 
cle de  fa  toute  -  puifTance ,  n'eût  changé  en  un  mo- 
ment le  cœur  d'Afluérus  pour  perdre  cet  homme,  & 
pour  fauver  Mardochée  &  tout  fon  peuple. 

Lors  donc  qu'un  Roi  règne  par  lui-même ,  &  qu'il 
fe  fert  tellement  des  perfonnes  éclairées,  que  leur  fa- 
gefle  eft  fubordonnée  à  la  fienne,  il  eft  ce  vafe  écla- 
tant dont  parle  le  Sage,  &  il  ne  fe  mêle  rien  d'é- 
tranger à  la  pureté  de  la  fin  qu'il  fe  propofe  dans 
le  gouvernement  de  fes-  Etats  :  il  fe  perfuade  aifé- 
ment  qu'il  ne  peut  mieux  affermir  fon  trône  qu'en 
faifant  juftice  à  tout  le  monde  ;  &  il  rejette  tout 
ce  qui  peut  blefler  cette  vertu  en  la  moindre  chofe, 
comme  contraire  à  fa  bonté,  &  comme  injurieux  à 
fa  dignité  fuprême. 

ir>  6*  Ne  vous  èleve\  point  en  honneur  devant  le 
Roi  y  &  ne  vous  tenez  point  au  rang  des  Grands. 

fm  7.  Car  il  vaut  mieux  quon  vous  dife  :  Monte% 
ici,  que  d'être  humilié  devant  le  Prince. 

Ne  vous  élevez  point  par  vous-même  devant  J.  C. 
qui  eft  le  Roi  de  l'Eglife,  à  la  gloire  de  la  dignité 
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Jfebr.  y.  pontificale ,  puifque  J.  C.  comme  dit  faint  Paul,  nra 
**  point  pris  par  lui-même  la  qualité  de  Pontife ,  mais 
qu'il  la  reçue  de  fon  Pere.  Que  fi  le  premier  Ange 
s'eft  perdu-,  dit  fainr  Grégoire ,  en  voulant  s'égaler  à 
Dieu  y  que  l'homme  craigne  de  s'élever  au-deiïus  de 
Dieu  r  Car  il  vaUt  mieux  quon  vous  dife:  Monte\ 
ici ,  que  d'être  humilié  devant  le  Prince. 

C'en:  à  J.  CL  qui  eft  le  chef  de  l'Eglifè  ,  dé  faire* 
monter  qui  il  lui  plaîr  au  rang  de  ceux  qui.  la  gou- 
vernent j  &  ce  feroit  une  ufurpatïon  ambitieufe  8c  * 
facrilege  de  vouloir  s'y  élever  de  foi  -  même.  Ainfi 
c'eft  aux  Rois  de  la  terre  à  élever  ceux  qu'il  leur  * 
plaît  d'entre  leurs  fu jets* aux  premières  charges  de  leur 
Etat  :  &  il  n'y  en  a  point ,  de  quelque  mérite  5c 
de  quelque  qualité  qu'il»  puifle  être ,  oui  osât  s'en  at- 
rribuer  aucune  ,  fans  commettre  un  attentat  contre 
la  rnajefté  du  Prince.  11  n'eft  pas  jufte  d'avoir  moins 
de  crainte  &  de  refped  pour  Dieu,  qu'on  en  a  pour  » 
les  Rois  du  monde.  ' 

Le  Sage  apprend  à  ceux  qui  s'élèvent  de  cette  fbrre^ 
qu'ils  doivent  craindre  d'être  humiliés  un  jour  :  & 
.  il  eft  vifible  que  toute  la  fuite  de  cette  fentence  a 
un  rapport  admirable  avec  la  parole  de  J.  C.  dans 
Ut.  i4.  l'Evangile ,  qui  veut  de  même  »  que  celui  qui  eft 
»  invité  au  feftin  nuptial  de  l'Eglifè,  fe  mette  d'à-  ! 
jî  bord  au  dernier  rang,  &  ne  monte  au  premier, 
>j  qu'après  qu'on  le  lui  aura  commandé  j  &  qui  me- 
»  nace  ceux  qui  auront  choifi  d'eux-mêmes  la  pre- 
»  miere ,  d'être  rejettés  honteufement  à  la  dernière  «. 

Dieu  a  voulu  qu'une  vérité  fi  importante  fut  éta- 
blie en  termes  formels  dans  le  vieux  Teftament, 
comme  dans  le  nouveau.  Mais  fi  elle  eft  fi  claire  qu'on 
ne  peut  pas  n'en  être  point  convaincu ,  elle  eft 
en  même-temps  fi  oppofée  au  fens  des  hommes , 
qu'il  leur  eft  très  -  difficile  de  s'y  foumettre,  parce 
qu'ils  voient  l'éclat  de  ces  grandes  dignités  qui  frap- 
pent leurs  yeuxj  au  lieu  que  les  peines  effroyables  • 
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dont  Dieu  menace  ceux  qui  les  ufurpent,  ne  fe  voient 
point 

ir.  8.  Ne  découvre^  pas  fi-tôt  dans  une  querelle  cê 
que  vous  aure%  vu  de  vos  propres  yeux;  de  peur  qu  au- 
près avoir  ôté  V honneur  à  votre  ami ,  vous  ne  puiffie^ 
plus  le  réparer. 

Dieu  ne  veut  pas  que  l'on  rapporte  fi-tôt  une  chofe 
véritable  que  Ton  aura  vue  de  fes  propres  yeux}  il 
veut  qu  on  attende  quelque  temps ,  6c  qu  on  ne  fafle 
rien  avec  précipitation  ,  de  peur  qu'on  ne  puifle  plus 
rendre  l'honneur  à  un  homme,  après  qu'on  l'aura  une 
fois  deshonoré.  Combien  donc  eft  grand  le  crime  de 
ceux  qui  ne  craignent  pas ,  non  de  rapporter  ce  qu'ils 
ont  vu  -,  mais  d'inventer  ce  qui  n'a  jamais  été,  pour 
décrier  des  perfonnes  innocentes,  fans  fe  mettre 
en  peine  qu'il  ne  fera  plus  en  leur  pouvoir  de  fe 
réconcilier  avec  Dieu,  à  moins  que  d'avoir  fatisfaic 
à  l'obligation  fi  indifpenfable  de  leur  rendre,  par  des 
témoignages  publics,  l'honneur  qu'ils  leur  ont  ravi 
publiquement?  . 

#.9.  Traite^  de  votre  affaire  avec  votre  ami,  & 
ne  découvre^  point  votre  fecret  à  un  étranger  : 

f.  10.  de  peur  que  t  ayant  appris ,  il  ne  vous  in~ 
fuite  y  &  qu'il  ne  vous  couvre  fans  ceffe  de  confufion. 

Cetre  fentence  a  un  fens  très-clair  pour  la  vie  ci- 
vile y  mais  elle  eft  encore  plus  importante  pour  la  vie 
de  l'aine.  C'eft  une  grande  chofe  que  de  traiter  avec 
un  homme  de  C  affaire  la  plus  importante  de  toutes, 
qui  eft  celle  du  falut.  Le  fecret  du  cœur  n'eft  connu 
que  de  Dieu  feul.  Pour  le  confier  à  un  homme  avec, 
sûreté  &  avec  utilité,  il  faut  que  ce  foit  à  un  ami 
véritable  ,  &  non  à  un  étranger.  Celui-là  eft  étran-itom.  t. 
ger  a  l'égard  de  J.  C.  félon  faint  Paul ,  qui  n'eft  point9, 
proprement  de  fon  corps,  parce  qu'il  ne  vit  point 
de  ion  Efprit,  &  qu'il  ne  fe  conduit  point  par  fes 
îegles. 

On  ne  doit  point  confier  fon  fecret  à  ces  perfonnes  :  - 
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parce  que ,  comme  on  a  vu  fouvent  par  de  trîftes  ex* 
périences ,  d'amis  qu'ils  étoient ,  ils  deviennent  tout 
d'un  coup  des  ennemis  :  ils  infultent  à  ceux  qu'ils  au- 
roient  du  protéger  \  &  ils  ne  tachent  qu'à  ternir  leur 
réputation ,  en  publiant  des  a&ions  &  des  paroles  très- 
innocentes,  qu'ils  enveniment  par  la  manière  odieufe 
dont  ils  les  rapportent. 

t.,  .La  grâce  &  V  amitié  délivrent  :  ajfure\-les-vous  * 
de  peur  de  tomber  dans  le  mépris. 

L'amitié,  même  civile,  eft  une  grande  protection  , 
félon  le  monde;  mais  l'amitié  chrétienne  en  eft  en- 
core une  plus  grande ,  félon  Dieu.  Les  vrais  amis  que 
nous  devons  rechercher  font ,  ou  ceux  qui  peuvent  nous 
inftruire  par  leur  lumière  ,  ou  ceux  qui  peuvent  nous 
encourager  par  leur  exemple ,  ou  les  pauvres ,  à  qui 
le  royaume  du  ciel  appartient ,  &  qui  en  feront  parc 
à  ceux  qui  auront  été  leurs  amis. 

f.  il.  La  parole  dite  en  fon  temps  3  eft  comme  des 
pommes  d'or  fur  un  lit  d'argent. 

Une  des  grandes  qualités  du  fage  eft  de  iàvoir  le 
temps  de  parler ,  Ôc  de  proportionner  ce  qu'il  dit  au 
befoin  prefent  de  ceux  qui  écoutent. 

L'Ecriture  compare  la  parole  dont  on  fe  fert  ainfï 
en  fon  temps  à  des  pommes  d'or  fur  un  lit  d'argent. 
Tj%  %  ^argent  >  félon  faint  Auguftin  ,  marque  la  parole  de 
idem.    Dieu,  le  lit  le  repos.  Ainfi  le  lit  dt  argent  peut  figu- 
6-   rer  la  paix  d'une  ame  vicTrorieufe  de  fes  partions ,  qui 
fe  repofe  en  Dieu  dans  la  contemplation  de  fa  vé- 
rité. Vor  eft  la  figure  de  la  charité ,  félon  le  même 
in  Saint.  C'eft  pourquoi  les  pommes  d'or  fur  le  lit  d'argent- 
peuvent  figurer  1  amour  de  Dieu ,  qui  fanttihe  la  fcien- 
ce ,  &  qui  peut  feul  difcernçr  tous  les  temps  favo- 
rables ,  ôc  les  manières  qui  peuvent  être  utilesVpour 
guérir,  ou  pour  fortifier,  ou  pour  confoler  lésâmes. 

ir.  iz.  La  réprimande  faite  au  fage  &  à  l%oreille 
obéiffante  >  eft  un  pendant  d'oreille  d%or  avec  une  perle 
brillante. 
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Les  repréhenfîbns  ne  doivent  pas  fe  faire  indiffé- 
remment :  il  faut  pour  cela ,  ou  que  la  perfonne  à  qui 
Ton  parle  foit  déjà  fage  ,  ou  quelle  foit  docile  &  obéif- 
fante.  Celui  qui  écoute  la  réprimande  avec  cette  difpo- 
fition  ,  eft  comparé  par  le  Sage  à  un  pendant  d'oreille 
d'orj  parce  qu'il  eft  toujours  prêt  à  écouter  humble- 
ment les  avis  qu'on  peut  lui  donner  ;  &  lorfqu'on 
le  reprend,  côt  ornement  dor  eft  relevé  encore  par 
une  perle  brillante  ,  à  caufe  de  la  lumière  que  fort 
humilité  reçoit  par  la  réprimande ,  &  de  la  joie  qu'il 
reflent  d'être  repris. 

Cette  comparaifon  d'un  pendant  d'oreille  <Tory  eft 
d'autant  plus  jufte  pour  marquer  la  réprimande  faite  à 
propos,  que  comme  pour  avoir  cet  ornement,  on 
fouffre  que  l'on  perce  l'oreille ,  ce  qui  ne  fe  fair  pas 
fans  quelque  douleur  ,  nous  devons  de  même  méprifer 
&  vaincre  cette  répugnance  qu'a  la  nature  à  la  repré- 
henfion ,  en  confiderant  les  dons  de  grâce  dont  nous 
pouvons  nous  enrichir ,  fi  nous  aimons  à  être  repris. 

ir.  13.  Ce  quejl  la  fraîcheur  de  la  neige  pendant 
la  moijJony  l'ambajjadeur  fidèle  feft  à  celui  qui  Va  en* 
voyéy  &  il  donne  le  repos  à  fon  ame. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  la  fraî- 
cheur de  la  neige  pendant  les  plus  grandes  ardeurs 
de  l'été  ,  ainfi  rien  ne  plaît  davantage  à  J.  C.  qu'un 
Pafteur  véritable  qu'il  a  appellé  à  ce  miniftere,  & 
fur  lequel  il  fe  repofe  du  falut  des  ames.  Le  Sage 
marque  en  peu  de  mots  quelles  doivent  être  les  con- 
ditions de  ce  vrai  Pafteur.  Il  doit  fe  confidérer  comme 
ambajfideur ,  félon  ce  que  faint  Paul  dit  de  lui-même  : 
Nous  faifons  la  charge  d'ambaffadeurs  pour  J.  C.  Il  *•  Cofi 
doit  avoir  été  envoyé  de  Dieu,  comme  les  ambaf-*'  to% 
fadeurs  font  envoyés  par  les  Rois  ;  il  doit  foutenir 
l'honneur  &  les  intérêts  de  J.  C.  dont  il  repréfente 
la  perfonne;  il  ne  doit  rien  dire,  ni  rien  faire  que 
par  fon  ordre.  Un  Pafteur  qui  a  été  ainfi  appellé  à 
ion  miniftere ,  &  qui  l'exerce  avec  cette  fidélité ,  eft 
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la  joie  de  J.  C.  &  le  repos  de  fon  ame  ;  parce  qu'il 
eft  la  force  &  la  confolation  de  ceux  qu'il  a  rendus  fes 
membres,  &  une  partie  de  lui-même. 

#.15.  Celui  quife  vante  &  qui  ne  tient  point  fes  pro- 
meffesy  eft  comme  le  vent  &  les  nuées  qui  ne  font  point 
fuivies  de  la  pluie. 

La  fentence  qui  précède ,  ayant  repréfenté  le  Pafteur 
envoyé  de  Dieu  ,  celle-ci  femble  marquer  celui  qui'eft 
entré,  contre  l'ordre  de  J.  C.  dans  un  fi  faint  minit 
in  tere#  „  Les  vrais  pafteurs  font  les  nuées  d'où  décou- 
*' iU  »  lent  fur  nous  les  eaux  de  la  grâce.  J.  C.  les  élevé 
»  de  la  terre  au  ciel ,  &  il  les  fait  defeendre  du  ciel  fur 
»  la  terre  par  les  bénédictions  qu'il  répand  fur  leurs  pa- 
w  rôles  &  fur  leur  conduite  «. 

Mais  les  Pafteurs  fans  vocation  Se  fans  Pefprit  de 
leur  charge ,  font  des  nuées  accompagnées  de  vents  & 
de  tempêtes ,  par  leur  manière,  ou  pleine  de  fafte  , 
ou  imperieufe  dont  ils  gouvernent  leurs  peuples  :  8c 
J*d*  tp.ils  font  des  nuées  fans  eau,  félon  la  parole  de  faine 
r*  **'  Jude ,  parce  qu'ils  ne  répandent  point  l'eau  de  la  con- 
iblation ,  &  des  paroles  de  grâce  fur  les  ames  altérées 
du  défir  de  leur  falut.  Ainfi,  au  lieu  que  J.  Ç.  a  don- 
né ,  félon  faint  Paul ,  la  puiflance  paftorale  pour  l'édifi- 
cation de  fon  Eglife,  ils  s'en  fervent,  au  contraire  » 
plutôt  pour  détruire ,  que  pour  édifier.  Cet  état  eft 
d'autant  plus  déplorable,  que  la  conduite,  ou  ncgli- 
.  genre,  ou  irréguliere,  d'un  homme,  qui  eft  figuré 
par  ces  nuées  qui  ne  font  point  fuivies  de  la  pluie, 
peut  fouvent  caufer  la  fécherefle  de  la  famine  dans 
«ne  province  entière. 

f.  1 5 .  Le  Prince  fe  laiffe  fléchir  par  la  patience ^ 
&  la  langue  douce  rompt  ce  qu  ily  a  de  plus  dur. 

Le  Sage  ayant  décrit  un  Pafteur ,  qui  exerce  impé- 
rieufemenr  une  charge  qui  eft  toute  de  charité ,  nous 
apprend  maintenant  de  quelle  forte  nous  devons  nous 
conduire ,  fi  nous  nous  trouvons  fournis  à  ces  per- 
fonnes  dans  Tordre  de  Dieu  :  car  fi  les  Princes  de 
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l'Eglife  ne  fe  fouviennent  pas  quelquefois  de  ce  qu'ils 
-doivent  à,  J.  C.  dont  ils  font  les  minières,  &  qui 
ieur  a  défendu,  -en  la  perfonne  des  Apôtres,  d'uîer 
de  domination  &  d'empire  ,  il  eft  jufte  néanmoins 
que  nous  nous  fouvenions  toujours  ,  qu'en  qualité  de 
Chrétiens ,  nous  devons  leur  être  fournis ,  .non-feule- 
ment par  néceflïté,  mais  même  de  cœur  &c  d'affec- 
tion ,  fans  perdre  jamais  la  vénération  profonde  que 
•des  enfans  doivent  à  leurs  pères. 

Ceft  pourquoi  fâint  Grégoire  nous  apprend,  que tj^j" 
hors  les  occafions ,  qui  font  rares ,  ou  itntfi  pas  permis  xo.'c." 
de  fe  taire ,  félon  ce  grand  Pape ,  &  où  faint  Pierre11* 
même ,  chef  de  tous  les  Pafteurs ,  nous  commande 
d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes ,  nous  devons  A& 
prendre  plaifir  de  leur  donner  des  marques  de  notre  *** 
refpecT:  &  de  notre  obéiffance  :  &  quand  ils  nous 
traiteroient  même  d'une  manière  vihblement  injuf- 
te,  nous  devrions  offrir  fans  celle  à  Dieu  nos  priè- 
res pour  eux ,  dans  l'efpérance  qu'ils  fe  laiffer  ont  flé- 
chir enfin  a  notre  patience  >  &  qu'ils  fe  fouviendronc 
qu'ils  font  pères,  lorfqu'ils  remarqueront  dans  nous 
route  la  douceur  de  la  modération  que  l'Eglife  attend 
de  la  piété  de  fes  enfans. 

f.  16»  Ave^-vous  trouvé  du  miel}  mange^en  ce  qui 
vous  fuffit;  de  peur  quen  ayant  pris  avec  excès  t  vous  ne 
le  rejettiez. 

Le  miel,  comme  on  a  vu  auparavant,  eft  la  doc-^w 
trine  de  la  fagefle  :  mais  fi  on  mange  de  ce  miel  J,/* 3 
avec  excès ,  pour  repaître  la  curiofité  de  îefprit ,  qui 
demande  toujours  des  chofes  nouvelles,  on  fe  mec 
*n  danger  d  en  perdre  le  gout. 

Cette  parole  eft  remarquable  ;  De  peur  quen  ayant 
pris  avec  excès ,  vous  ne  le  rejettiez.  Ne  forte  jatia- 
tus  evomas  illud.  Celui  qui  aime  fincérement  les  vé- 
rités faintes ,  fe  contente  d'en  favoir  autant  qu'il  en  a 
befoin  pour  fe  conduire  ,  &  il  s'en  nourrit  au  fond  de 
ion  cœur  ;  mais  celui  qui  n'en  aime  que  la  lueur  t 
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défire  de  favoir  beaucoup  \  8c  au  lieu  de  retenir  au  de- 
dans de  foi  ce  qu'il  fait ,  il  le  produit  au  dehors ,  ou 
1         par  légèreté ,  ou  par  vanité ,  &  il  fe  répand  en  des 
difcours  inutiles* 

f.  1 7.  Retire^  votre  pied  de  la  maifon  de  votre pro* 
chain;  de  peur  quêtant  dégoûté  de  vous  â  il  ne  vous 
haïffe. 

La  fagefle  humaine  s'accorde  en  ce  point  avec  la 
divine,  qui  eft  de  ménager  fes  vifites  &  fes  entre- 
tiens avec  fes  amis ,  afin  que  la  rareté  en  foit  comme 
l'aflaifonnemenr.  Ceci  eft  encore  plus  important  pouf 
lamifié  qui  ne  tend  qu a  Dieu  :  car  la  vérité  eft  la 
nourriture  de  Tame^  ôc  ainfi  celui  qui  en  eft  le  dif- 
penfateur  doit  fe  ménager  avec  grand  foin ,  de  peur 
qu'en  fe  dégoûtant  de  lui ,  on  ne  fe  dégoûte  de  ce 
qui  donne  la  vie. 
•  .  t.  18.  Celui  qui  porte  un  faux  témoignage  contre 
fon  prochain,  eft  un  dard ,  une  ipie  >  &  une  flèche 
perçante* 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  jugemens  que  Ton 
porte  un  faux  témoignage  contre  fon  prochain ,  c'eft 
en  toutes  les  rencontres  où  on  le  deshonore  par  des 
calomnies.  Cette  parole  du  Sage  a  rapport  à  celle  dô 
JjPf*  David,  qui  dit  :  Que  les  dents*  des  enfans  des  hommes 
font  des  dards  &  des  flèches  ,  &  que  leur  langue  eft  une 
in  Cant.épée  perçante.  »  Le  médifant,  dit  faint  Bernard,  eft 
fm*  M*  »  un  grand  homicide  :  &  quoiqu'on  ne  voie  point 
»  le  fang  qu'il  répand ,  il  fe  tue  lui-même  ;  il  tue  , 
»  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir,  celui  qu'il  décrie j 
»  &  il  tue  encore  tous  ceux  qui  l'écoutent  6c  qui  con- 
*>  fentent  à  fes  médifances  «. 

Le  Sage  a  peut-être  voulu  marquer  ces  trois  for- 
tes d'homicides  dans  cette  image  fi  vive  qu'il  trace 
du  calomniateur.  L'épie  peut  marquer  qu'il  fe  tranf. 
.  perce  lui-rnême.  Le  dard  peut  repréfenter  cette  ma- 
nière fariglante  &  outrageufe  avec  laquelle  il  déchire 
un  homme  innocent  :  &  la  flèche  volante  peut  figu- 
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ter  les  calomnies  qu'il  répand  par-tout,  6c  qui  tuent 
autant  dames  qu'il  s'en  trouve  d'affez  crédules  pour 
fe  laifler  emporter  à  fes  médifances. 

19.  Efpérer  fur  un  infidèle  au  jvur  de  C  affliction  ; 
ceft  s  attendre  à  une  dent  pourrie  &  à  un  pied  hjfé';  Sf 
ceft  fe  trouver  fans  man  teau  dans  le  ptus  grand  froid» 

Cette  fentencé  nous  fait  voir  l'illufion  de  ceux  qui 
efperent  au  monde  qui  les  trompe,  &  dont  la  trom- 
perie ne  fe  découvre  jamais  mieux  que  pendant  le  temps 
oe  l'affli&ion:  car  alors  ils  récohrioirfent  que  tout  le$ 
abandonne  &  que  tout  leur  manque  'y  ils  font  comme 
un  homme  qui  ne  peut  manger  -,  parce  qu'il  n'a  que  de* 
dents  pourries;  qui  ne  peut  fe  fourenir ,  parce  que  fe* 
pieds  font  épuifés  de  laffïtule  ;  &  qui  ne  peut  ,  vivre 
pendant  l'hiver ,  parce  qu'il  rte  trouve  aucun  vêtement 
pour  fe  cfefendre  contre  l'extrême  rigueur  du  froid. 

»  Et  cependant  il  fe  trouvera  toujours ,  dit  faint 
*>  Auguftin  *  une  infinité  d'hommes  qui  aimeront  i 
•>  fe  tromper  eux-mêmes  de  cette  forte  :  car  le  mondé 
9»  eft  infidèle  dans  fes  promettes,  &  Dieu  eft  très- 
ce  fidèle  dans  les  fiennes',  mais  parce  que  les  biens  què 

le  monde  nous  offre  font  préfens ,  ôè  que  ceux  que 
è9  Dieu  promet  font  pour  l'autre  vie  ;  les  hohimes  ft 
m  laflent  d'attendre  les  promettes  de  Dieu ,  qui  ne  peut 
si  mentir ,  &  ils  ne  rougiflent  point  de  fe  fier  au  mon- 
m  de ,  qui  trompe  toujours  *% 

f.  10.  Les  cantiques  que  ton  thdnte  dèvànt  celui 
dont  le  cœur  eft  corrompu  j  font  comme  le  vinaigrt 
éjuon  met  dans  le  nitre. 

Les  paroles  de  Dieu  font  appellées  des  cantiques  f 
parce  qu'elles  font  nombrées  &  mefurées  d'une  ma* 
"niere,  fans  comparaifon,  plus  excellente  que  ne  forit 
les  vers.  Que  fi  on  les  expofe  devant  un  homme  qui  a 
le  cœur  corrompu  j  on  l'irrite,  au  lieu  de  l'édifief, 
ôc  il  n'en  conçoit  que  de  la  haine  contre  ceux  qui^  ^ 
veulent  Tinftruire  :  »  comme  le  falpêtre,  félon  faint  e  A 
9  Grégoire,  fait,  plu»  paroître  fa  chaleur  Se  fon  ai-£^ 
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y>  greur,  lorfqu'il  elt  mêlé  avec  du  vinaigre  <f." 

H  efl  remarquable  que  le  Sage  repréfente  ici  comms 
un  air  de  manque,  l'humiliation  de  la  réprimande* 
Ce  n'eft  pas  qu'on  la  reçoive  d'ordinaire  de  cette  forte; 
jnais  c  eft  pour  nous  apprendre  la  manière  en  laquelle 
nous  devons  la  recevoir.  Si ,  en  chantant  un  air  de- 
vant un  malade ,  on  le  droit  d'une  maladie  mortelle  , 
avec  quelle  joie  l'écouteroit-il  ?  C'eft  ainfi  que  nous 
.devrions  recevoir  la  répréheniion ,  puifque  c'eft  le 
meilleur  remède  pour  guérir  notre  ame. 

1r  Comme  le  ver  mange  le  vêtement ,  &  la  pourri- 
ture le  bois,  ainfi  la  trijlejfe  de  l'homme  lui  ronge  le 
cœur. 

Le  ver  qui  ronge  le  vêtement,  &  la  pourriture 
le  bois ,  fans  qu'on  s'en  appercoive ,  &  lin  &  l'au- 
tre font  plutôt  gâtés  qu  on  n'a  vu  le  ver  qéfles  a  ron- 
gés. C'eft  ainfi  que  la  triftefTe ,  qui  n'eft  pas  félon  Dieu  , 
agit  dans  lame  :  elle  1  éloigne  d'avoir  recours  à  cet 
Efprit  confolateur  qui  peut  feul  adoucir  fon  mal  j  elle 
l'entterient  dans  fon  inquiétude  préfente  &  dans  les 
craintes  pour  l'avenir ,  &  elle  lui  ronge  le  cœur  in- 
fenfiblement  comme  ces  poifons  lents  qui  ne  caufent 
point  de  douleur  violente ,  &  qui  ne  lauTent  pas  de 
faire  mourir. 

f.  il.  Si  votre  ennemi  a  faim  ,  donnez-lui  à  man- 
ger ;  s'il  a  foify  donnez-lui  de  Veau  à  boire  : 

ir.  3.1.  car  vous  amaffire\  ainfi  fur  fa  tête  des  char- 
bons de  feu  j  &  le  Seigneur  vous  le  rendra. 
'Augufi.      »  En  traitant  bien  votre  ennemi ,  vous  attirerez 

Do/hf4  »  fur  h"  non  kfcu  «te  la  colère  de  Dieu  pour  le 
i*r#"    »  punir ,  dit  faint  Auguftin ,  mais  le  feu  d'une  co- 
f"  l0'    »  1ère  fainte  qu'il  concevra  contre  lui  -  même  par 
9»  une  douleur  fincere  d'avoir  ofFenfé  un  homme  qui 
97  ne  fe  venge  de  lui  que  par  des  bienfaits  «. 

Le  Seigneur  vous  le  rendra  y  parce  que  rien  n'eft 
Xi  grand  devant  Dieu ,  que  de  gagner  une  ame ,  & 
fie  vaincre  la  dureté  de  fon  cœur  par  une  douceur 
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fconuaritë  &  par  uae  effufîon  de  charité. 

f.  25  .  Le  vent  d'aquilon  dijjipe  ia  pluie  j  &  levU 
fage  trijle  la  langue  médifantei 

La  joie  qui  paroît  fur  le  vifagë  devient  un  grand 
mal ,  lorfquelle  eft  cômme  un  figne  de  l'approbatiort 
que  nous  donnons  aux  paroles  injurieufes  d'une  lan- 
gue médifante.  Il  faut  prendre  en  cette  rencontre, 
félon  le  Sage*  un  vifage  trijle  Se  férieux,  qui,  dans 
notre  filence  même,  fdit  une  fecrete  condamnation 
de  la  médifance  de  ceux  auxquels  nous  ne  pouvons 
£as  nous  oppofer  ouvertement,  à  caufe  du  refpecl 
que  nous  leur  devons. 

Si  on  gardoit  exactement  cette  règle  *  on  arrête* 
toit  la  médifance  dans  fon  principe  :  car  ce  qui  ir- 
rite davantage  cette  paflïon  *  eft  la  pente  naturelle 
qu'ont  les  hommes  à  fûivre  ceux  c|ui  s'y  abandon- 
nent* &  a  médire  avec  ceux  qui  médifent  :  au  lieu 
que  fi  les  médifarts  trouvoient  quelque  réfiftance  dans 
ceux  qui  les  écoutenr ,  ils  verroient  rétomber  fur  eux 
la  honte  qu'ils  veulent  attirer  fur  les  autres  -y  &  ils 
craindroient  de  fe  nuire  plus  à  eux  -  mêmes ,  qu'à 
ceux  qu'ils  décrient* 

ir.  14.  //  vaut  mieux  fe  retirer  en  un  coin  fur  lè 
haut  de  la  maifon^  que  de  demeurer  dans  Une  mai* 
fon  commune  avec  une  femme  querelleufe. 

Cette  fentence  a  été  citée  &  expliquée  avec  d'au- 
tres femblables ,  au  chapitre  il  ,  verfet  9* 

tf.  1 5 .  Une  bonne  nouvelle  qui  vient  d'un  pays  éloigné 9 
tjl  comme  de  l'eau  fraîche  à  celui  qui  a  foif 

Cette  bonne  nouvelle  qui  vient  d'un  pays  éloigné ,  eft 
la  grâce  évangélique  qui  vient  du  ciel ,  &C  qui  nous  ap- 
prend que  le  Fils  de  Dieu  en  eft  defeendu  ,  Ôc  y  eft  re- 
monté  par  fa  réfurre&ion  ,  pour  nous  y  faire  monte* 
avec  lui.  Elle  eft  comme  de  Veau  fraîche  à  un  horrimô 
a  qui  cette  même  grâce  infpire  une  compaffiôn  de  fort 
ame  ,  afin  qu'il  la  confidere  comme  une  terre  fiche  j  & 
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>f.êu  qu'il  fe  préfente  ainfi  à  Dieu  ,  comme  David,  poujp 
ctre  arrofé  de  l'eau  de  fa  grâce. 

Celui  qui  fe  trouve  en  cet  état  regardé  avec  indiffé- 
rence ,  ou  avec  averfion ,  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
inonde.  11  n'y  a  point  pour  lui  de  bonne  nouvelle  que 
celle  qui  vient  d'un  pays  éloigné^  c'eft-à-dire ,  du  ciel, 
par  la  le&ure  &  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  , 
par  l'ufige  faint  des  Sacremens  ,  par  la  liaifon  qu'il 
peut  avoir  avec  ceux  qui  ne  cherchent  que  Dieu  feul  ,  . 
par  les  exercices  de  la  piété  &  des  bonnes  œuvres  aux- 
quelles Dieu  l'applique ,  &  enfin  par  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  l'avancer  vers  cette  partie  célefte ,  a  la- 
quelle il  tend  par  toutes  les  penfées  de  fon  efprit  & 
par  tous  les  déiirs  de  fon  cœur. 

f.  i6.  Le  jufte  qui  tombe  devant  le  méchant  j  eft  une 
fontaine  troublée  avec  le  pied  &  une  fource  qu'on  a  cor- 
rompue. 

Celui  qui  eft  véritablement  jufte  devant  Dieu  ,  eft 
une  fource  de  grâce.  Ses  inftru&ions  font  une  eau  très- 
claire  ,  dans  laquelle  celui  qui  l'écoute  peut  voir ,  com- 
me dans  un  miroir  ,  ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire  à  (  » 
Dieu.  Combien  donc  eft  grand  le  crime  du  méchant , 
lorfqu'il  fait  tomber  ce  jufte  3  ou  effe&ivement  par  fes 
violences  ,  ou  en  apparence  par  les  calomnies  dont  il 
le  noircit  ?  Car  il  le  rend  ainfi  inurile ,  en  le  rendant  fut 
pedt ,  &  il  eft  caufe  qu'il  paroît  une  fource  corrompue 
8c  un  fujet  de  fcandale  à  ceux  qu'il  auroit  pu  édifier  par 
fes  confeils  &  par  fon  exemple.  \ 

f.  17.  Le  miel  néft-pas  bon  à  celui  qui  en  mange 
beaucoup  ;  &  celui  qui  veut  pénétrer  dans  la  majefté  , 
fera  accablé  par  la  gloire» 

La  connoiflfance  de  Dieu  eft  un  miel  divin.  Il  faut 
en  prendre  avec  refpeéfc  ce  qui  peut  fuffire  pour  nous 
nourrir  j  mais  celui  qui  veut  pénétrer  les  fecrets  de 
Dieu  ,  en  fera  accablé  ,  parce  qu'il  rend  alors  la  fatis- 
f  action  préfomptueufe  de  fa  curiofité  la  fin  qu'il  fe 

•    •  •  •  • 
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'Jjropofe  ;  &  la  vérité  de  Dieu  qu'il  veut  pénétrer ,  le 
moyen  pour  y  parvenir.  >»  Ce  qui  eft  un  renverfemenc 
»  monftrueux  ,  dit  S.  Auguftin  ,  puifque  c'efl  élevée 
«  l'homme  au-delTus  du  Créateur  pour  jouir  de  la  créa- 
y  ture. 

f.  18.  Celui  qui  ne  peut  retenir  fon  efprit  en  parlant  ± 
ejl  comme  une  ville  toute  ouverte ,  qui  nejl  point  envi* 
ronnée  de  murailles. 

»  L'ame  ,  dit  S.  Grégoire ,  Pape ,  eft  une  ville  af-  Gmwt 
w  fiégée ,  non  par  les  hommes  ,  mais  par  les  démons.  p„"\m 
*>  Le  filence  &  la  retenue  de  la  langue ,  font  la  porte  *i 

*  »  &  les  murailles  de  cette  ville.  Celui  donc  qui  parle 
»  au  hazard  ,  &  qui  ne  veille  point  fur  fa  langue  , 
*  bien  loin  de  vaincre  fon  ennemi ,  s'ôte  à  lui-même  * 

les  armes  dont  il  devoit  le  combattre ,  &  il  détruit 
»  tout  ce  qui  pouvoit  lui  fervir  de  fureté  ôt  de  défenfe 
»  contre  fes  efforts. 

^  Le  Sage  dit  :  Celui  qui  ne  peut  retenir  fon  efprit  en 
parlant  ;  pour  montrer  que  pour  donner  un  frein  à  la 
langue ,  il  faut  en  donner  un  à  l'efprit ,  &  qu'on  ne 
peut  arrêter  l'un ,  qu'en  arrêtant  l'autre.  C'eft  pour- 
quoi le  même  S.  Grégoire  ajoute  »  que  lorfque  Vame^'J0'* 
ij  fe  relâche  &  fe  refroidit  dans  la  piété  y  elle  tombe  '  * 
»  premièrement  dans  des  paroles  oifives ,  puis  dans 
»  des  paroles  inconfidérées  j  enfhite  dans  des  paroles 
»  qui  peuvent  bleffer  la  charité  >  enfin  dans  des  pa- 
»  rôles  qui  dégénèrent  en  une  médifance  fecrette  ,  ou 
v  même  vifibie.  Il  paroît  alors  que  la  ville  n'a  plus  , 
jf  ni  porte  ,  ni  murailles.  L'ennemi  y  entre  comme  il 
»  veut.  11  y  fait  ce  qu'il  lui  plaît ,  &  on  ne  peut  plus 
«  la  défendre  contre  lui ,  parce  qu'on  en  a  banni  la 
»  circonfpe&ion  de  la  langue ,  qui  en  étoit  comme 
»  garde ,  &  qui  lui  en  auroit  fermé  l'entrée. 
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CHAPITRE  XXVI. 

%.        Omme  la  neige  vient 

mai  en  été  ,&  la  pluie  .  V^*E'V 
7^  -  ,  ï'V  V  io  melie  :  lie  mdecens  clt 

fendant  la  moiffbn  :  amfi  k  ftuUo  lori^ 

gloire  lied  mal  a  un  inienle. 

2.  Comme  l'oifeau  s'envole         Sicut        *<*  aIÎ? 

aifement,  f  comme  le  paffe- 

jeau  court  de  tous  cotes  :  amii  mm  ffuftrà  proIatum  ^ 
la  médifance  qu'on  publie  lans  qUcmpia.rn  fupervenict.  * 
fujet  contre  une  perfonne  fe 
fépand  par-tout  *.  ' 

$.  Le  fouec  eft  pour  le  che-      j.  Flagelhim  cquo,  Bc 
val,  le  mors  pour  l'âne,  &  camus  atïno   &  v,rga  10, 
•  la  verge  pour  le  dos  de  l  in,-       -  r 
fenfé. 

4.  Ne  répondez  point  au  fou     4-  Ne  refpondeas  ftuka  - 
félon  fa  folie ,  de  peur  que  vous  J«»  ftultitiaxn  fuam ,  nç. 
lie  lui  deveniez  lemblable.  w 

5 .  Répondez  au  fou  felori  fa      *.  Refpoode  ftulto  juxt* 
.    folie,  de  peur  tauil  ne  s/ima-  faltititm fuam , ne fibi fa- 

>  \     a  piens  elle  videatur. 

gine  au  il  eft  lage.  r 

Celui f qui  fait  porter  fes  6.  Claudus  pedibus,  8ç 

paroles  par  l'eptremife  de  l'in-  miquitatem  habens  qui 

Lfé,  fe  rend  boiteux  ,  &  il  ^crba  p" 
boit  1  iniquité  *. 

7.  Comme  en  vain  le  boi-  7.  Quomodo  pulchras 

teux  a  de  belles  jambes  :  ainfi  JW"  claudus  ti- 

J    *  1     r  j  /     bias  :  fie  indecens  clt  in 

les  fentences  graves  font  indé-  wç  ftttltorum  parabola. 

centes  dans  la  bouche  de  1  în,- 

fenfé. 

8.  Celui  qui  élevé  en  hon^     8.  Sicut  qui  mittit  ta- 

ir  i  4»<r.  ainfï  la  médifance  qu'un  s'aitire  des  affronts,  expl.  ou  parce 

liomme  répand  fans  fujet  comrc  une  qu'il  eft  coupable  de  toutes  les  fau- 

perfonne,  recombe  fur  lui.  Autr.  fe  tes  de  l'entremetteur,  ou  parce  qujl 

àiifipcea  l'air,  ne  le  touchera  point,  boit  les  affifoncs  «juc,  lui-mcrac  s  ci* 

*.  6.  U<brA  fe  CQttfç  les  pi:ds  &  «cirés. 
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pidem  m  accrvum  Mcrcu-  neur  un  homme  qui  n'eft  pas 

lii  :  ita  qui  tribuit infipicn-  fage   eft  comme  celui  qui  jette 

ci  nonorcm.  r     -  -    .  *  j  1 

une  pierre  *  dans  le  monceau 

de  Mercure  *. 

9.  Quomodo  fi  fpina      9.  La  parabole  eft  dans  la 

mfcaturinrnanutcmukn-  bouche  des  infenfés  comme 
ti  :  lie  parabola  in  orc  itul-  /  <      a   ■      j  i 

iorumf  une  épine  qui  nairroit  dans  la 

main  d'un  homme  ivre. 

10.  Judicium  déterrai-  io.  La  fenrence  décide  les 
Bat  caufâs  5  ae  qui  impo-  Qcè  &  tdui  •  impbfe 
nie  ftuko  ulenuum,  iras  ^        ^  H         ?  W 

troubles  *. 

11.  Sicut  canis ,  qui  re-  IU  L'imprudent  qui  rerom- 
vertituradvomitumruum,   be  dans  fa  ^      eft  CQmnielô 

àXSnf  chien  jprf  retourne  à  ce  quU 

a  vomi. 

12.  Vidifti  hominem  fa-  j  z.  Avez-vous  vu  un  hommé 
picmem  ïjbi  videri  ?  magis  j  fe  crok  f  ?  ef  >z  mieuX 
ûlo  fpem  habebit  înfipiens.   J      1  •  °,      *.    .  ,  ■>•• 

r  r       de  celui  qui  n  a  point  de  iens. 

►  13.  Dicit  piger  f  Led  eft  1  3.  Le  parefleux  dit  :  Le^on 
in  via,  &  lexna  in  itineri-  eft  dans  |a  voie  ^  ia  lionne  eiï 

us*         !  .       dans  les  chemins. 

14.  Sicut  oftium  verti-      I4.  Comme  une  porte  roule 

far  in  dafdinc  fuor:  ita  pi-  fur  fts  am(î  un  pare£ 

ger  m  lectulo  fuc  ^  to*ne  dans  fon  u£  - 

1 5.  Abfcondit  piger  ma-  jy9  Le  parefleux  cache  fa 
numfubafcellafua,acla-  m^  fous  fon  auTelle,  &  il  a 

Sttï °s  rauni  Mm         la  P°"er  ^  * 

1  «.  Sapientiot  fibl  piRer      16.  Le  parefleux  fe  croiè 

videtur  feptem  Yîïis  lo-     jus  -f  e  qué   fept  femme» 

quenebus  fententus.        r  .  prononcent  âes  femen- 


ces 

TÊ\  8.  4»fr.  une  pîerre  précieufe. 

lbid.  C'efi-à-dire  ,  dans  un  monceau 
<Le  piètres  qu'on  amaiîbit  eu  l'hon- 
neur de  Mercure. 

10.  htbr.  Le  Très-haut  eft  l'au- 


. .  .     .  -  - 


rcur  de  toutes  chofes  ;  il  rend  à  Tin* 
fenfê  ce  qu'il  lui  eft  dû  $.&  aux  violât 
tcurs  de  ia  loi  ce  qu'ils  méritent. 

ir.  16.  htbr.  oui  donnent  de  fagetf 
confeils.  ^ 

H  h  iv 
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17.  Celui  qui ,  en  partant ,  fe  17  Sicut  qui  appreheii4 
mêle  dans  une  querelle  qui  ne  <ttta«ribus  canem,  fie  qui 
]m regarde point,  eft  commece-  tt2fl  ,mPatic«>  &  «mw 

<  •  0  •     r    1  *     •  •  ,      mifcecur  mae  alcernis. 

lui  qui  prend  un  chien  par  les.  • 

oreilles. 

1 8.  Cornme  cçlu,i  qui  lance  1»  Sicut  noxiuseft ,  qui 
«Jçs  flèches  8ç  des  dards  pour  nrttit  fagittas,  &  Janceaa 
tuer  un  autre ,  çft  coupable  de  ln  raortcm  : 

mort  *: 

19.  ainfî  l'eft  çelui  qui  ufe     i>.  Ua  vit,  qui  frauda 
«J'artifices  pour  nuire  à  fou  knier  noe<:t  »>»'«>  fuo, 
ami,  &  qui  dit,  lorfquil  eft  *  «*■  <J«P«1>«>- 
furpris  :  Je  «e  lai  faiï  qu>  fus*  a,c"  :  Ludc«s 
jouant. 

2.0.  Quand  il  n'y  aura  plus.     1©.  Cùm  defecerint  Kg- 
de  bois ,  le  feu  seteindra -y  ôc  na  *  extinguerar  ignis :  «r 
quand  il  n'y  aura  plus  de  fe-  rufurronc  fubtraao ,  jur* 
meurs  de  rapports  /les  querel.  co^mcfçcnc. 
lçs  $  appaiferonr,     /  .  •  , 

il.  L'homme  coler#  *  eft  2,1.  Sicut  carbones  aJ 
pour  allumer  les  difputes,  ce  pmnas  ,&  ligna  ad  ignem^ 
qu'eft  le  charbon  à  la  braife*  fic  ^oiracimdasiufçitaç 
#  le  bois  au  feu,  ma?' 

Les  paroles  du  femeur  Vcrba  fùfurroai* 

de  rapports  paroiiîeut  fimples  ;  quafi  fimplicia ,  &  ipfa  pet^ 
mais  elles  percent  jufqu'au  fpnd  vçniunt  ad  intima  venyis* 
^es  entrailles» 

,  23.  Lesleyrçs  fuperbes  join-r  i?.  Quomodo  il  argen- 
tés ail  cœur  corrompu  ,  font  to  fordido  omare  vclis  va» 
çomme  de  l'argent. impur  dont  Çâile» -fie  iabia  tomentia 
on  veut  orner  un.  vaïe  4e  ter,  ^?cffimo  corde  fpeiata., 

"a.  ■ 

24.  L'ennemi  fe  reconncu\     14.  Labiis  fuis  intellv- 

f.  j  8  hebt.  Comme  un  homme  qui  f  *.  t  * .  A^r.  Lorfque  la  bouche  té- 
ftfc  Hnfenfe  &  qui  jette  des  flam-  raoigne  une  grande  chaleur  d'amitié  $ 
beaux ,  des  flèches ,  «  d'autres  cho-  &  que  le  corur  eft  mauvais ,  c'eit, 
{es  capables  de  tuer  :  tel  eft  celui»      comme  un  vafe  de  terre ,  qui  cil  cour 

#.  lh  mu  queiellcur.  J  VCp  de  rççumc  totgw> 
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fcïrur  Inimicus ,  ciim  in  rra  *  par  fes  paroles ,  lorfqu  au 
«>rdc  trattavcric  dolos.      fond  de  fon  cœur  jj  ne 


cœur  il  ne  penfe 
qu'à  tromper. 
25.  Quando  fubmiferic      15.  Quand  il  vous  parleroit 
Vocem  fqam ,  ne  credideris  d  une  voix  ba(Te  * ,  ne  vous  fiez 

^ssn  cfK£  p--  *iui  »  rrco  tln  {r 

replis  de  malice  au  fond  de  foa 
cœur. 

a*.  Qui  operit  odium  16'.  Celui  qui  cache  fîfnaine 
ftaudalcntcr ,  rcvçlabitur  fOUs  une  apparence  feinte, 
malitia  cjus  in  concilia.     verra  fa  malice  découverte  dans, 

l'aflemblée  publique. 

2.7.  Qui  fodit  foveam ,  27.  Celui  qui  creufe  la  fofle 
Sncidcc  in  cara  ;  &  qui  tombera  dedans  -y  &  la  pierre 
Volvit  lapidein,  revenir  retournera  CQntre  cçlui     j  r 

*dc™'  ra  roulée.  H 

18.  Lingua  fallax  non  »8.  La  langue  trompeuf* 
âmat  veritatem  :  &  os  lu-  n'aime  point  la  vérité  *  ;  &C 
fciicum  operatui  ruinas.     la  bouche  flatteuie  caufç  des 

ruines. 

ir.  X4.  hebr.  dutr.  fe  déguifera  ,  fe  b!e. 
Contrefera.  f.iî.  hbr.  haïra  ceux  qu'elle  * 

*.  ly.  Mr.  d'une  manière  ayea-  fait  tomber. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL.  \ 

1.  S^Omme  la  neige  vient  mal  en  été  >  &  la  pluie 
V/  pendant  la  moiffon  ;  ainfi  la  gloire  Jied  mal  à 
yninfenfé* 

Non-feulement  la  neige  ne  convient  pas  à  Pété ,  ni  1 
les  pluies  à  la  moiflbn  \  mais  elles  ne  font  propres  qu'à 

Eerdre  alors  les  fruits  de  la  terre.  Ainfi  non-feulement 
i-gloire  eft  difproporrionnée à  l'infenfé ,  ceft-à-dire , 
à  celui  qui  exerce  une  charge  de  Dieu  par  Teiprit  du 
monde  ;  mais  elle  eft  même  comme  une  maladie  con- 
tagieufe  qui  fe  répand  fur  ceux  qui  font  affojettis  à  fa 
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puiflance.  Son  mauvais  exemple  les  rue ,  &  fa  vie  de-* 

réglée  eft  une  exhortation  puisante  &c  continuelle  atr 
^TïT*  dérèglement.  Car  ,  comme  a  dit  S.  Bernard ,  »  ceft 
ad  EHg.m  un  monftre  de  voir  dans  une  même  perfonne  une  di- 
£i»ft  7- „  gnité  élevée  &c  un  cœur  bas  ;  une  autorité  qui  mérité 

*>  du  refpeft  ,  .&  des  actions  qui  ne  font  dignes  que  de) 

*>  mépris. 

^.2.  Comme  roi/eau  s'envole  aifément  s  &  comme  le 
paffertau  court  de  tous  cotés  >  ainfi  la  mèdifance  qu'on 
publie  fans  fujet  contre  une  perfonne  ,  fe  répand  par* 
tout. 

Les  paroles  de  mèdifance  font  comparées  aux  oi- 
féaux  :  car  comme  on  ne  peut  plus  arrêter  les  oifeaux 
quand  ils  font  dans  l'air  ,  8c  qu'ils  s'envolent  fans  que 
l'on  fâche  où  ils  vont ,  ainfi  une  parole ,  qui  déshono- 
re la  réputation  du  prochain  r  n'eft  plus  en  la  punTan- 
ce  de  celui  qui  l'aura  dite  :  elle  fe  répandra  en  un  in  fê- 
tant de  tous"  côrés  par  les  divers  rapports  que  l'on  en 
fera,  (ans  que  Ton  puifle  prévoir  les  mauvais  effet» 
qu'elle  peut  caufer.  Ceft  ce  qui  nous  oblige  à  avoir  une 
attention  particulière  pour  ne  rien  dire  qui  puifTe  of- 
^enfer  perfonne.  . 

L'Ecriture  nous  marque  ici  deux  fortes  d'oifeaux, 
qui  femblent  nous  représenter  deux  manières  différen- 
tes dont  on  peut  médire.  Les  oifeaux  qui  ont  un  vôf 
réglé  y  8c  qui  traverfent  fouvent  de  grandes  cam- 
pagnes ,  peuvent  nous  marquer  ceux  qui  médi- 
tent avec  un  delfein  formé  d'ôter  la  réputation  à  ceux 
ouils  décrient.  Les  paffereaux  8c  les  autres  petits  oi- 
feaux qui  volent  comme  à  l'aventure  ,  fans  s'élever  8C 
fans  s'écarter  beaucoup  dans  leur  vol,  femblent  mar- 
quer ceux  qui  difent  des  paroles  de  mèdifance,  comme 
par  hazard ,  &  fans  une  réfolution  formée  de  médire. 
Mais  ce  qui  fe  dit  fans  defTein  ,  ne  fe  dit  pas 

toujours  fans  péché. 

tf.  3.  Le  fouet  eft  pour  le  cheval ,  le  mors  pour  V âne  9 
&  U  verge  pour  le  dos  de  l'infenfé. 
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S.  Grégoire  dit  avec  raifon  »  que  les  hommes  d'eux* 
+>  mêmes  fonç  nçs  cous  égaux s  &  que  s'ils  fuirent  de* 
t>  meures  dans  les  avantages  de  leur  origine ,  ils  nau« 
*>  roient  pas  dû  avoir  de  domination  les  uns  fur  les  au* 
t>  très,  Mais  depuis  la  chute  dç  l'homme ,  le  dérégle- 
m  ment  de  l'efprit  humain  a  rendu  ce  remède  néceilai*> 
a>  re.  Il  a  fallu  alfujettir  les  hommes  par  la  force  ,  puif- 
jm  qu'ils,  veulent  vivre  fans  joug  &  fans  loi.  Ç'elt  cq 
qui  fait  dire  au  Sage  ;  Le  Joua  ejl  pour  le  cheval  1$ 
mors  pour  Vâne  ,  &  la  verge  pour  le  dos  de  Vinfenfé  ; 
Çç  cette  parole  eft  autonfée  par  celle  de  David  :  Lhom-  ?/.  484 
ine  ayant  été  crié  dans  V  honneur  ne  Va  y  as  compris  ;  i/1** 
s*  ejl  réduit  volontairement  au  rang  des  bêtes.  11  eft  donc 
jufte  de  le  traitçr  comme  les  animaux  auxquels  il  syejl 
rendu  femblable ,  &  de  n'avoir  plus  d'égard  à  la  dignité 
de  fon origine  ,  puifqu'il  la  déshonore  lui-même,  ea 
violant  toutes  les  règles  de  la  raifon. 

ir.  4.  Ne  réponde^  point  au  fou  félon  fa  folie  %  de  peur 
que  vous  ne  lui  deveniez  femblable. 

f.  5 .  Réponde^  au  fou  félon  fa  folie ,  de  peur  quil  ne 
f imagine  quil  ejl  fage. 

Ces  deux  fentences  parohTent  contraires.  Elles  ne 
\e  font  pas  néanmoins  ,  fi  on  en  confidere  bien  l'efpric 
&  le  fens.  Il  ne  faut  pas  répondre  au  fou  félon  fi  folie; 
ceft-à-dire  ,  en  nous  emportant  aufli-bien  que  lui  en 
des  paroles  précipitées  ,  ôc  en  lui  rendant  injure  pouc 
injure  par  une  conduite  femblable  a  la  fienne.  Mais 
lorfqu  on  fe  fera  fortifié  par  la  patience  contre  fes  re- 
proches y  Ôc  que  s'étant  détaché  de  fes  propres  intérêts  t 
on  n'aura  plus  en  vue  que  ceux  de  Dieu ,  il  fera  quel- 
quefois nécelTairç  de  lui  répondre  ,  en  décruifanç 
les  accu/ations  fcandaleufes  par  une  réponfe  fage  Se 
forté ,  pour  le  convaincre  lui-même  ,  ou  au  moins 
ceux  à  qui  il  pourroit  nuire ,  del'injuftice  de  fes  impof- 
lures  &  de  la  faulfeté  de  fes  fentimens. 

S.  Ignace  ,  martyr  &  difciple  des  Apôtres  ,  écri- 
vant aux  Chrétiens  de  l'Eglife  d'Ephefe  ,  lorfquon  le 
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rnenoit  au  martyre  chargé  de  chaînes  ,  les  porte  a  fuU 
vre  ce  premier  avis  du  Sage ,  en  leur  parlant  en  ces 
termes  de  la  manière  injufte  &  violente  dont  les  païens 
r*Mfwf  Je  traitoient  :  »  Noppcfez  ,  dit-il ,  que  la  modéra- 
îp^Vj  »  tion  à  leur  colère ,  des  paroles  humbles  à  leurs  pa-* 
»  rôles  fuperbes  ,  des  prières  a  leurs  blafphèmes ,  &  la 
»  douceur  à  leur  amertume.  Prenez  garde  de  ne  vous 
>»  rendre  pas  femblables  à  eux  ;  mais  tâchez  d'imitet 
»  envers  eux  la  clémence  de  Dieu  même. 

L'Eglife  néanmoins  a  cru  depuis  devoir  pratiquer! 
ce  fécond  avis  du  Sage ,  en  répondant  aux  injures  ÔC 
aux  calomnies  fcandaleufes  donr  les  païens  la  désho- 
noroient  *,  &  faint  Juftin  ,  Terrutlien  ,  Origene  &C 
plufieurs  autres  ,  &  enfin  faint  Auguftin  dans  la  Cité 
de  Dieu,  ont  renverfé toutes  ces  extravagantes  accu- 
fations  que  les  païens  avoient  publiées  fi  long-temps 
contre  PEglife  ,  par  des  réponfes  pleines  de  fagelTe  & 
de  vérité ,  qui  ont  détruit  les  fondemens  du  paganif- 
me  ,  &  qui  ont  rendu  vénérable  à  tous  les  peuples  là 
feinteté  de  notre  Religion. 

Cefl:  dans  ce  même  efprit ,  &  félon  cette  féconde 
fentence  du  Sage ,  que  faint  Athanafe  ,  faint  Bafile  , 
faint  Grégoire  de  Nazianze  &  beaucoup  d'autres 
Saints ,  &  faint  Bernard  ,  dans  le  douzième  fiecle , 
ont  fait  eux-mêmes  leur  apologie  ,  pour  répondre  aux 
accufations  faufTes  dont  on  sefforçoit  de  noircir  la  pu- 
reté ,  ou  de  leur  doctrine  ,  ou  de  leur  vie. 

f.  6.  Celui  qui  fait  porter  fes  paroles  par  V  entremïft 
<Tun  infenfé ,  fe  rend  boiteux  >  &  il  boit  tiniqidli. 

La  iageffe  humaine  fuffit  aux  Princes  de  la  terre  pour 
choifir  des  hommes  fages ,  qu'ils  rendent  dépofitaires 
de  leuts  fecrets  &  de  leurs  paroles.  Celle  de  Dieu  de- 
vroit  bien  perfuader  encore  davantage  aux  Princes  de 
l'Eglile ,  de  ne  choifir ,  autant  qu'ils  peuvent,  que  des 
hommes  recommandables  par  leur  vertu  &  par  leur 
'fagefle  ,  pour  annoncer  en  leur  place  la  parole  de  vie 
aux  ames  qui  leur  ont  été  çommifes.  Celui  qui  man- 
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tjue  a  ce  devoir ,  dit  le  Sage  ,  eft  comme  un  homme 
boiteux  ,  parce  que  comme  un  boiteux  eft  inégal  dans 
fa  démarche  v  celui-ci  aufli  l'eft  dans  fa  conduite ,  puif- 
qu'il  doit  être  fage  de  la  fagelfe  de  Dieu  ,  &  â^u'il  fait 
néanmoins  porter  fes  paroles  par  un  infenfé. 

Ainfi  il  boit  V iniquité  en  le  rendant  refponfable  des 
défordres  de  tout  un  peuple ,  s'il  n'a  pas  fait  pour  les 
prévenir  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir. 

On  voit  afTez  de  quelle  importance  eft  cet  avis  pour 
ceux  qui  font  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglife. 
S'ils  ont  du  zele  pour  Dieu  ,  ils  font  à  plaindre  de 
trouver  fi  peu  de  miniftres  qui  puiflent  les  aider  à  fou- 
tenir  le  poids  de  leur  charge  \  ôc  s'ils  n'en  ont  point , 
ils  font  encore  plus  à  plaindre  de  laifler  perdre  une  in- 
finité dames  que  Dieu  leur  a  confiées  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  mertre  des  perfonnes  qui  rompent  le  pain 
aux  enfans  qui  en  demandent ,  félon  l'expreflion  du4. 
Prophète  ,  de  de  donner  des  remèdes  à  ceux  qui  font 
tout  couverts  de  plaies. 

f.  7.  Comme  en  vain  le  boueux  a  de  belles  jambes  ± 
ainfi  les  fentences  graves  font  indécentes  dans  la  bouche 
de  r infenfé, 

La  beauté  même  de  la  vérité  eft  déshonorée  dans 
Li  bouche  de  l'infenfé  ,  parce  qu'elle  eft  combattue 
par  fes  a&ions  :  comme  les  belles  jambes  d'un  boiteux 
deviennent  difformes  ,  en  cela  même  que  lorfqu'il 
marche ,  il  ne  fauroit  faire  un  pas  qu'avec  une  indé- 
cence qui  blelTe  les  yeux. 

ir,  8.  Celui  qui  élevé  en  honneur  un  homme  qui  ri  eft. 
pas  fage ,  eft  comme  celui  qui  jette  une  pierre  dans  te 
monceau  de  Mercure, 

Mercure  autrefois  étoit  le  dieu  des  chemins.  On  y 
drelToit  fa  ftatue  ;  &  les  voyageurs ,  pour  tenir  les  che- 
mins nets  ,  &  pour  l'honorer ,  jettoient  des  pierres 
en  ce  monceau  au  pied  de  cette  image.  Le  Sage  dit 
donc  élever  V infenfé  en  honneur  3  c'eft  faire  comme 
^eux  qui  honorent  ce  dieu  de  bois  ou  de  pierre ,  qui 
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préfide  aux  chemins  fans  pouvoir  marcher*  Car  ort 
donne  alors  à  un  homme  une  autorité  qu'il  n'eft  pas 
capable  de  foutenir.  On  veut  qp'ii  eonduife  les  autres 
dans  un  chemùj  par  lequel  il  ne  va  pas  lui-même  ; 
qu'il  porte  les  foibles,  étant  lui-même  plus  foible 
qu'eux  $  Ôc  qu'il  leur  apprenne  ce  qu'il  igrtdre.  C'eft 
ainfi  que  le  Prophète  appelle  le  mauvais  Pafteur  j  une 
idole  qui  a  des  yeux  ôc  qui  ne  voit  point ,  qui  a  de* 
pieds  &  qui  ne  marche  point* 

f.  9.  La  parole  efi  dans  la  bouché  des  infenfés  *  coni+ 
me  une  épine  qui  naîtroit  dans  la  main  d'un  homme  ivre* 

Cette  expreflion  eft  étonnante.  11  eft  jufte  de  la  pe- 
fer  avec  attention  ,  puifque  c'eft  le  Sairtt-Efprit  qui 
parle.  On  eftime  les  grandes  connoiflànces  par-tout 
où  elles  fe  rencontrent  -,  &  cependant ,  fi  nous  réglons 
nos  penfées  fur  celles  de  la  fouveraine  Vérité  ,  cet 
homme  qui  paroît  fi  habile  ,  s'il  n'eft  pas  à  Dieu  fin- 
ccrement ,  eft  un  infenfé.  Les  paraboles  ,  c'eft-à-dire , 
les  grandes  vérités  qu'il  a  dans  la  bouche ,  lui  foné 
mortelles.  On  le  révère  comme  un  homme  intelli-» 
gent ,  ôc  devant  Dieu  ,  c'eft  un  homme  ivre.  Sa  fcien- 
ce  paroît  un  ornement  qui  l'honore  ,  Ôc  c'eft  une 
épine  qui  le  déchire.  Il  a  de  la  lumière  ,  ôc  il  mar- 
che dans  les  ténèbres.  Il  nourrit  les  autres  ,  ôc  il  s'erri* 
poifonne.  Les  hommes  l'admirent ,  ôc  Dieu  le  con- 
damne. 

f.  1  o.  La  fentence  décide  les  procès  ;  &  celui  qui  im+ 
pofe  Jilence  à  C  infenfé  ,  appaife  les  troubles» 

Les  troubles  ,  ou  publics  ,  ou  particuliers ,  naiflênt 
d'ordinaire  des  faux  rapports  que  font  des  perfonnes 
infenfées  c'eft-à-dire  ,  des  perfonnes  prévenues  de 
leurs  paffions  ,  qui  fuivenr  dans  leur  conduite,  ou  leur 
préoccupation  ,  ou  leur  jaloufie.  Lors  donc  qu'ayant 
bien  confidéré  l'origine  de  ce  mal  ,  on  impofe  fi- 
lence  à  ceux  qui  étoient  les  vraies  caufes  de  ce  trouble, 
on  fait  juftice  à  ceux  qui  étoient  inquiétés  fans  aucurt 
fujet ,  ôc  on  fait  grâce  à  ceux  mêmes  à  qui  on  ôte  le 
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pouvoir  de  pouffer  plus  loin  leur  emportement  &leur 
vengeance,  m  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  malheureux  , 
»  die  faine  Auguitin  ,  que  le  bonheur  de  ceux  qui  réuf- 
»  filïent  dans  une  en creprife  criminelle  j  &  leur  impu- 
*>  nité  meme  devient  leur  fupplice  ,  parce  qu'elle  ne 
»>  fert  qu'à  nourrir  leur  mauvaile  volonté  &  cette  haine 
>>injuftequi  eft  comme  un  ferpent  qui  leur  déchire  le 
9%  cœur. 

f.  i  x .  L'imprudent  qui  retombe  dans  fa  folie,  ejl  com* 
tne  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu  'il  a  vomi. 

Saine  Pierre  explique  lui-même  en  ces  termes  cette 
parole  du  Sage  :  »  Si  après  s'être  retirés  des  corruptions  *. 
»  du  monde  ,  ils  s'y  engagent  de  nouveau  ,  leur  der- 11 
«  nier  état  eft  pire  que  le  premier.  Mais  ce  qui  fe  dit 
»  par  un  proverbe  véritable  leur  eft  arrivé  :  Le  chien 
»>  eft  retourné  à  ce  qu'il  avoit  lui-même  vomi. 

Cette  comparaifon  nous  trace  une  image  qui  fait 
horreur  ;  &  que  c'eft  pour  cela  que  le  Saint-Efprit  s  en 
fert ,  afin  que  fi  l'ame  eft  choquée  dans  fes  fens  de  ce 
que  fait  une  bête  fans  raifon  ,  elle  le  foit  encore  plus 
dans  fon  cœur  de  ce  quelle  fait  elle-même  contre  la 
raifon. 

Les  Saints  ont  fort  confideré  cette  parole  du  Sage  2 
félon  qu'elle  eft  expliquée  par  faint  Pierre  ,  &  ils  la 

Eropofent  fouvent  comme  la  règle  &  le  fondement  de 
l  pénitence.  C'eft  pourquoi  ils  ont  voulu  prendre  du 
temps ,  comme  l'ont  ordonné  les  faints  Canons ,  pour 
sulfurer  de  la  vérité  de  la  converfion  du  pécheur  Se 
de  la  fincérité  de  fon  repentir.  Car  ils  ont  appréhendé 
avec  raifon  que  les  Chrétiens  ne  s'imaginarfent  qu'il 
leur  fut  aufli  aifé  de  fe  relever  du  péché  que  d'y  tom- 
ber -,  de  qu  ainfi  n'étant  plus  retenus  par  la  crainte  ,  ni 
de  Dieu  ,  ni  de  fes  miniftres ,  leur  vie  ne  devînt  un 
cercle  continuel  de  péchés  mortels ,  de  faulTes  péni- 
tences &  de  communions  facrileges. 

t.  il.  Aver^vous  vu  un  homme  quife  croit  fige?  Ef* 
fére\  mieux  de  celui  qui  n  a  point  de  fens. 


$0?      Proverbbs  de  S  à  l  omok^ 

Un  homme  qui  eft  éclairé  ,  mais  qui  croît  biert 

W**  î«  l'être  ,  qui  eft  fage  ,  mais  qui  Veft  à  fes  propres  yeux  3  ( 

Mm  comme  parle  l'Écriture  ,  eft  en  danger  de  faire  plus 
de  fautes  que  celui  qui  ayant  peu  de  lumière  fe  con- 
noît  lui-même  ,  &  a  recours  à  celle  des  autres.  Car  , 
félon  les  fages  du  monde  même  ,  c'eft  un  défaut  de 
fens  que  de  croire  trop  à  fon  fens  -,  c'eft  n'avoir  pas 
reconnu  que  nos  préjugés  ,  ou  nos  paffions ,  ou  l'in^ 
confiance  de  notre  humeur  l'altèrent  fouvenr.  Ainfi  le 
moyen  d'aflurer  nos  réfolutions  &  de  rie  nous  en  r* 
pentir  jamais ,  c'eft  d'en  juger  par  l'approbation  qu'y 
donneront  ceux  que  nous  croirons  avec  raifon  être  les 
plus  fages.  On  doit  donc  plus  efpérer  de  celui  qui  a  peu 
de  fens  ,  que  de  ce  fage  préfomptueux  ;  parce  que  ce- 
lui-ci fe  trompe  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  le  croît 
incapable  de  fe  tromper  ;  &  que  l'autre  conful tant  les 
fages  ,  ne  s'égare  point ,  parce  qu'il  fuit  leur  lumière  j 

trmx*.  &  vérifie  ce  qui  a  été  dit  auparavant  :  Ou  ejl  l'humilité  , 
là  eft  la  fagejfe. 

f.  \\.Le pareffeux  dit  :  Le  lion  ejl  dans  la  voit  ;  la 
'■   lionne  eft  dans  les  chemins. 

Le  lion ,  félon  les  Sainrs  ,  eft  la  figure  du  démon. 
La  lionne  eft  l'image  de  la  chair  qui  eft  rebelle  â  l'ef. 
prit.  Le  pareffeux  craint  l'un  &  l'autre  ,  &  il  ne  corf*- 
iidere  pas  que  fa  pare  (Te  eft  à  fon  égard  u/z  lion  qui  le 
dévore  &  une  lionne  qui  le  déchire.  Il  a  en  effet  des 
ennemis  redoutables  qui  l'environnent  ;  mais  il  n'a 
qu'à  s'adrefTer  à  Dieu  ,  &  à  implorer  fon  fecoursavec 
une  foi  vive  &  une  humble  perfévérance  ,  &  il  n'au- 
ra plus  rien  à  craindre.  Qu'il  fe  retire  de  fa  propre 
70*  baflefle  ,  &  qu'/7  entre  dans  la  puiffince  de  Dieu.  I  n- 

***  TROiBO  in  potentias  Domini ,  comme  dit  David;  ôc 
il  cédera  d'être  timide  en  celTant  d'être  parefleux.  La 
prière  le  défendra  du  démon.  Son  humilité  lui  afTujer- 
tira  la  chair  ;  6c  tant  qu'il  demeurera  ainfi  fournis  à 
Dieu ,  tout  le  refte  lui  fera  fournis. 

f.  14.  Comme  une  porte  tourne  fur  fes  gonds- ^ 

ainfi 
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binji  an  pareffeux  tourne  dans  fon  Ut. 

Le  parefleux  fait  divers  projets  ;  il  commence  lé 
bien  ,  &  aufli-tôt  il  le  quitte  -,  il  fe  tourne  fans  cefle 
dans  fon  lit ,  parce  qu'il  ne  cherche  que  fon  repos  j  ÔC 
après  un  long  circuit  j  dit  faint  Bernard ,  il  tombe  tou-> 
jours  dans  fa  propre  volonté.  Ce  grand  attachement  àJ 
lui-même  qui  le  rend  inflexible  lorfqu'il  faut  le  faire 
violence  ,  eft  comme  les  gonds  de  fer  d'une  porte  ,  en- 
tés dans  la  pierre  ,  qui  parmi  tous  les  tours  Se  les  re- 
tours qu'elle  peut  faire ,  la  tiennent  toujours  fixe  en  un 
même  lieu. 

f.  15»  Le  pareffeux  cache  fa  main  fous  fon  aiffèlle  3 
£•  il  a  peine  de  la  porter jufqu*  à  fa  bouche. 

Voici  une  féconde  forte  de  pareffe.  Le  pareffeux 
dont  le  Sage  vient  de  parler,  craignoir  tout,  &  il 
n'ofoit  entreprendre  la  moindre  chofe.  Celui-ci  pro* 
inet  tout  hors  du  péril  $  &  lorfqu'il  faut  agir ,  U  met 
fa  main  fous  fon  aijfelle  ,  6*  il  a  peine  de  la  porter  à  fa 
bouche  ,  »  parce  q«e  fes  aftions  ,  dit  faint  Grégoire  , 
»  ne  répondent  point  à  fes  paroles ,  &  qu'il  ne  veut 
»  pas  faire  ce  qu'il  a  dit  «.  La  même  fentence  a  déjà 
été  dite  par  le  Sage  &  expliquée  au  chap.  19  ,  v.  24. 

f.  16.  Le  pareffeux  fe  croit  plus  fage  q\ue  fept  hom~ 
mes  qui  prononcent  des  fente  ne  es. 

Le  pareffeux  fe  croit  aifément  plus  fage  que  les  plus 
fages.  L'homme  par  fa  propre  inclination  s  eiHme  lui- 
même.  11  ne  peut  fortir  de  cet  état  qui  lui  eft  fi  na- ' 
rurel ,  que  par  la  vertu  &  par  le  travail.  Lors  donc 
que  le  parefleux  néglige  de  confîdérer  fes  défauts  bien 
loin  de  les  combattre,  il  faut  néceflairement  qifii  fè 
plaife  en  lui-même ,  &  qu  enfuite  il  fe  préfère  aux  plus  / 
fages.  11  ne  faut  point  agir  pour  être  fuperbe  5  mais  . 
il  faut  travailler  beaucoup  pour  ne  pas  l'être  i  comme 
il  ne  faut  rien  foiré  à'  un  cnamp ,  afin  qu  il  foit  plein 
d'épines-*;  mais  il  faut  lé  cultiver  beaucoup  pour  les 
déraciner ,  &  pour  lui  faire  porter  du  bon  mut.  »  Vn&tgHf* 
p  tel  homme,  dit  faint  Grégoire  ,  eft  lent  dans  lac- 
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»  cion ,  mais  il  eft  prompt  &  élevé  dans  fes  penfêeS  1 
»  plus  il  eft  négligent  à  s'examiner  lui-même  ,  plus  il 
»  eft  hardi  à  juger  les  autres. 

lK  17.  Celui  qui  en  pajfint  fe  mêle  dans  une  querelle 
qui  ne  le  regarde  point  >•  eft  comme  celui  qui  prend  un 
chien  par  les  oreilles. 

Toute  cette  vie  eft  un  paflage.  La  voie  de  Dieu  eft: 
«*•  appellée  une  voie  de  paix  ,  &  fes  enfans  des  enfans  de 

te  10  P"***  ^  ^aut  ^u*r  tout  ^ujec  ^e  difputes  &  de  querelles 
f.  *  l0*  en  ce  qui  nous  regarde  ,  &  à  plus  forte  raifon  en  ce 
qui  ne  nous  regarde  point.  Celui  qui  s'embarrafte  ainfi 
dans  la  querelle  d'un  étranger ,  eft  femblable  ,  dit  le 
Sage  y  à  un  homme  qui  prend  un  chien  parles  oreilles» 
Car  comme  en  prenant  un  chien  en  cette  manière  il 
l'irrite  indifercttement ,  &  fe  met  en  danger  d'être 
mordu  ;  ainfi ,  lorfqu'on  fe  met ,  fans  y  être  obligé  de 
Dieu  ,  en  des  querelles  qui  ne  nous  regardent  point  , 
on  s'expofe  à  fouffrir  des  traitemens  fâcheux ,  que  Ton 
auroit  évités  ,  fi  on  avoir  été  auffi  fage  &  aufli  modé- 
ré qu'on  doit  l'être. 

^,18.  Comme  celui  qui  lance  des  flèches  &  des  dards 
pour  tuer  un  autre  9  eft  coupable  de  fa  mort  : 

ir.  19.  ainfi  F  eft  celui  qui  ufe  d* artifices  pour  nuire  a 
fon  ami  ,  &  qui  dit ,  lorfquil  eft  furpris  :  Je  ne  V  ai  fait 
quen  jouant* 

Les  flèches  marquent  d'ordinaire  les  paroles  de  mé- 
difance  ou  de  raillerie.'  On  dit  quelquefois  ces  paroles 
avec  malice ,  &  alors  il  eft  viuble  ,  félon  cette  fen- 
tence  ,  qu'on  eft  très-coupable.  Mais  lors  même  qu'on 
les  dit  par  légèreté  ,  &  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
•  *»  qu'0/2  ne  ta  fait  quen  jouant ,  »  on  ne  laifTe  pas ,  die 
^  »  faint  Bernard  ,  de  faire  une>  grande  faute.  Vous  di- 
>9  tes  une  parole  de  raillerie  ,  ajoute  ce  Saint ,  mais 
u  celui  qu'elle  regarde  la  croit  importante  :  il  s'en 
»  tient  otfenfé  ;  il  eft  blefle  dans  le  cœur  \  il  ne  peut  % 
9$  ni  prier ,  ni  penfer  à  Dieu  -y  &  après  cela  comment 
i>  croyez- vous  que  yos  prières  feront  reçues  ?  Com- 


Bern. 
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w  nient  J.  C.  vous  fera-t-il  grâce  ,  après  que  vous  au- ,  CûU 
»  rez  péché  contre  lui ,  en  péchant  contre  votre  frère,  *•  u* 
»  qui  eft  foible  ?  Ce  n'eft  qu'un  mot ,  dites-vous ,  8c 
»  qui  n'a  été  die  qu'en  riant  ;  c'eft  en  cela  que  vou$ 
»  avez  plus  de  tort  dè  faire  un  jeu  du  violement  de  la 
»>  charité  ».  On  juge  de  la  bleffure  ,  non  par  la  main 
qui  l'a  faite,  mais  par  l'irhprellion  qu'elle  a  faite  dans; 
celui  qui  Ta  reçue.  Ce  qui  paroît  petit  devient  grand> 
lorfqu'il  peut  avoir  de  grandes  fuites  ;  &  celui  qui 
craint  Dieu  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  lui  déplaire. 

ir.  10.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  bois  ^  le  feu  s'éteint 
dra  ;  &  quand  il  n'y  aura  plus  de  femears  de  rapports  f 
les  querelles  s' appai feront. 

•  Cette  fentence  s'expliquera  avec  la  vingt-dèuxiéme, 
parce  qu'elles  pourront  s'éclaircir  l'une  par  l'autre. 

f.  il.  L'homme  colère  efi  pour  allumer  les  difpu* 
tes  s  ce  quejl  le  charbon  à  la  braife  >  &  le  bois  au  feu* 

Les  difputes  font  un  feu  qui  confume ,  non  les  corps , 
mais  les  ames.  Vhomme  colère  eft  le  bois  qui  allume  ca 
feu  Ôc  qui  l'entretient.  Celui  qui  eft  tranfporté  de 
cette  pafïïon  fait  comme  un  homme  qui ,  voyant  que 
le  feu  eft  en  une  maifon  ,  y  jetteroit  du  bois  pouf 
l'allumer  encore  davantage,  au  lieu  d'y  porter  de  l'eau 
pour  l'éteindre. 

Celui  qui  eft  humble  fait  tout  le  contraire  î  il  pré- 
vient les  difputes  par  fa  douceur,  &  il  les  appaife 
par  fa  patience  &  par  fa  fagefTe.  C  eft  ce  que  l'Ecris 
rure  a  dit  auparavant  :  Vhomme  colère  excite  les  ïtf**£^rj 
relies ,  &  celui  qui  eft  patient  appaife  celles  qui  îtoient  tu  Lté 
déjà  nées. 

ir.  11.  Les  paroles  du  femeur  de  rapports  paroiffenè 
Jimples;  mais  elles  percent  jufqu'au  fond  des  entrailles. 

La  parole  latine  fufurro  ne  marque  point  fi  les  rapi 
ports  font  faux  ou  Vrais  ;  mais  on  peut  dire  que  foui 
vent  !e  rapport  eft  faux,  ôc  qu'il  devient  criminel \ 
quoique  ce  que  l'on  f apporte  foit  véritable,  parcé 
que  les  paroles  que  l'on  redit  font  innocentes  en  elles* 
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mêmes  ,  en  confidérant  la  manière ,  l'occafion  Se  I*în- 
tencion  avec  laquelle  elles  ont  été  dites;  &  qu'elles 
ne  deviennent  offenfantes  que  parce  qu'on  les  redit , 
ou  impunément ,  ou  malicieufement  à  celui  qui  n'au- 
roit  jamais  dù  les  lavoir ,  &  à  qui  la  perfonne  qui 
les  a  dites  ne  les  auroit  jamais  voulu  dire.  On  doit 
bien  veiller  fur  foi  pour  ne  jamais  faire  ces  fortes 
je  rapports ,  puifque  ces  paroles ,  comme  le  Sage  die 
enfui  ce,  percent  fouvent  jufquau  fond  des  entrailles; 
&  ainfi  on  bleffe  mortellement  la  charité  iàns  qti  oa 
y  penfe. 

Ces  plaies  font  beaucoup  plus  grandes  que  ne  s'i* 
maginent  ceux  qui  les  font  :  car  ceux  qui  font  blet 
fés  par  ces  paroles  qu'on  leur  a  redites,  croient  ai- 
sément que  les  perfonnes  auxquelles  on  les  attribue 
font  changées  à*  leur  égard ,  &  qu'ils  n'ont  pour  eux 
que  de  la  froideur,  parce  qu'ils  ont  conçu  une  faufle 
idée  de  la  difpolition  de  leur  ame  fur  ces  mauvais 
rapports  qu'on  leur  en  a  faits.  C'eft  ainfi  que  ceux 
qui  étoient  les  plus  unis  fe  divifent,  &  qu'on  rompt 
peu  à  peu  le  lien  de  l'amitié  chrétienne,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  précieufe  j  parce  que  le  même 
^mour  qui  unit  les  hommes  entr'eux,  les  unit  à 
£>ieu.  C'eft  pourquoi  le  Sage  a  dit ,  avec  grande  rai- 
fon  ,  un  peu  auparavant  cette  fentence ,  qui  elt  main- 
tenant allez  expliquée  par  celle-ci  :  Quand  il  ri  y  aura 
plus  de  bois ,  le  feu  s'éteindra;  &  quand  il  ri  y  aura  plus 
de  femeurs  de  rapports  y  les  querelles  s* appaiferonu 

Les  lèvres  fuperbes  jointes  au  cœur  corrompu  + 
font  comme  de  t argent  impur  dont  on  veut  orner  un 
yafe  de  terre. 

Il  femble  que  l'on  peut  donner  ce  fens  à  cette  fen- 
tence ,  qui  eft  obfcure.  Le  Sage  repréfente  un  homme 
qui  a  la  corruption  dans  le  coeur  dont  les  lèvres  en  mê- 
me-temps font  fuperbes  >  parce  qu'il  dit  des  chofes 
grandes  &  faintes  par  un  efprit  de  vanité,  afin  que 
ia  vie  paroilTe  aufli  làinte  que  fes  paroles.  Cette  al- 
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lîance,  dit  le  Sage ,  des  lèvres  fuperbes  avec  un  coeur 
corrompu ,  eft  femblable  à  celle  qu'on  voudroit  faire, 
en  tâchant  d'orner  un  vafe  de  terre  avec  de  l'argent 
impur  qu'on  mettroit  déffiis  :  car  comme  ce  vafe  de- 
meurerait toujours  ce  qu'il  étoit ,  quoiqu'on  lui  eût 
donné  cette  furface  nouvelle  ;  ainfi  le  cœur  de  ces 
perfonnes  eft  toujours  déréglé,  quoiqu'il  veuille 
fe  couvrir  par  des  paroles  réglées. 
•  Ainfi  les  chofes  qu'il  pourroit  dire ,  quoique  fain«* 
tes  en  elles-mêmes,  peuvent  sappeller  dans  fa  beu* 
che  un  àrgênt  impur  ;  ou  parce  qu'il  les  fouille  ôc 
les  profane  en  quelque  forte  ,  en  les  difant  avec  une 
difpofition  fi  criminelle ,  ou  parce  que  ces  perfonnes 
altèrent  même  quelquefois  les  vérités  divines, "&  qu'ils 
les  tournent  d'une  manière  qui  en  détruit  la  forcé 
Se  Tefprit  ,  pour  les  proportionner  à  la*  molleife  de 
ceux  auxquels  ils  tâchent  de  fe  rendre  agréables  par 
une  complaiiânce  humaine  ôc  intéfeiTée.  ! 

.  24.  L'ennemi  fe  reconnaîtra  par  fes  paroles  ±  lorf* 
qu'au  fond  de  fan  cœur  il  ne  pènfe  qu  à  tromper.  A 
tf.  25.  Quand  il  vous  parle ro it  é une  voix  baffe  i 
ne  vous  fie\  point  à  luii  parce  qu  'il  y  a  fept  replis 
de  malice  au  fond  de  fon  cœur,  ■< 
■  Dieu  veut  que  l'on'foit  iagè  dans  le  choix  de  fes 
âmis.  11  eft  auffi  indigne  d'un  Chrétien ,  dit  faint  Jé* 
rôme ,  d'être  trompé  ,  que  de  tromper.  Tel  paroît  ami 
qui  nel'eft  pas.  Tel  a  la  paix  fur  les  lèvres  ,  qui  a  fept  re- 
plis de  malice  dans  le  cœur.  On  ne  voit  pas  le  fond 
de  l'ame.  On  entend  les  paroles  :  il  faut  les  pefer  avec 
foin ,  ôc  les  comparer  avec  les  actions  ,'arin  de  ne  pas 
fe  laifler  éblouir  par  les  apparences*,  car  fouvent  lesi 
*»  perfonnes  les  plus  vertueufes,  comme  remarquent 
i>  les  Saints,  font  les  plus  aifées  à  tromper.  La  cha* 
»  rité  qui  eft  dans  le  cœur,  de  peur  de  former  de) 
m  mauvais  foupçons,  rejette  même  les  véritables:  ils 
>»  jugent  de  la  fimplicité  des  autres  t>ar  la  leur;  ôc  i\v 
»  les  croient  aufli  finceres  qli'ils  le  (ont  eux-mêmes 

lui] 
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ir-.  îS.  Celui  qui  cache  fa  haine  fous  une  apparente 
feinte y  verra  fa  malice  découverte  dans  Vaffemblée  pu* 
bliaue.  > 
.  Quand  le  Sage  dit  que  la  malice  des  hommes  fera 
découverte  dans  ïafj'emhlée  publique  ,  il  femble  marr 
quer.  çe:;que  dit  faint  Paul  :  Qu'encore  que  les  mé- 
dians aient  fouvent  affez  d'adreffe  pour  dçguifer  en 
ce  monde  la  malignité  de  leurs  defleins ,  &  pour  les 
couvrir  même  dune,  apparence  de  juftice ,  »  Dieu 
*.c»r.  »  néanmoins  produira  un  jour  dans  la  lumière  ce  qui 
4*  *'  ?î.eft  caché  dans  les  ténèbres,  &  découvrira,  les  pen- 
v  fées,  des  cœurs ,  afin  que  chacun  reçoive  la  peine 

•  ©u  la  „r écompenfe  qu'il  aura  méritée.  «%  . 

t  .  17.  Celui  qui  creufe  la  foffe  tombera  dedans;  Gt 
la  pierre  retournera  contre  celui  qui  Vaura  roulée. 

•  Dieu  exerce  fes,  Jugemens  en  cç  monde  quelque-, 
fois  vifiblement ,  &  toujours  invifiblement.  Ces  exem- 
ples vifibles  de  fa  juftice.,  qui  étoient  plus  communs* 
dans  la  loi  ancienne,  font  plus  rares  dans  la  loi  nortyel- 
le  :.mais  çe  qui  ne  fe  fait  plus,  an  dehors ^ fe  fait  au  de- 
dans. Le  méchant  eft  p*roi  au  moment  qu'il  pèche  :  il  . 
donne  au  démon  plus  de  pouvoir  fur  lui ,  qu'il  n'en  peut 
prendre  fur  ceux  qu'il  veut  perdre  j  //  tombe  dans  ut> 
abyme  beaucoup  plus,  profond  que  n'eft  celui  qu'il  leur 

Îvépare^  &  le?  pierres  qu'il  jette  contr  eux  attirent  fu* 
ui  les. foudres  du  ciel.    ,  :  1 ./    ,  l 

18.  la  langue  trompeufe  n'aime  peine  ta  virU 
té;  &  la  bouche  flatteufe  caufe  des  ruines,  . 

•  L'homme  dont,  la  langue  efl\  trçmpeufe%;  8fi  qui  fé- 
duit  ceux  qu'il  devoit  inftruire,  ri-çtime  point  la  vé* 
rité;  parce  qu'elle,  ne.  s'accorde  point  avec  les  vues 
iméielTées  qui  le  font  parler  s  d  rte  l'aime  point, 
parce  qu'il  fent  qui]  n'en  eft  poinç  aimé $  &  il  la 
condamne ,  de  peur  qu'elle  ne  le  condamne. 

?  Et  la  bouche  de  celui  qui  flatte  la  mollefle  de  lame 
malade  ,  au  lieu  de  l'encourager  à  faire  un  effort  pour 
guérir  fea  plaies  %s$ufe  les  ruines  des  ames  ;  &  ces 
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ruines  font ,  fans  comparaifon ,  plus  déplorables  aux 
yeux  de  la  foi ,  que  ne  l'eft  la  défolarion  des  ville* 
&  des  provinces  ^  parce  que  fouvent  elles  deviennent 
irréparables  &  éternelles.  .  - 

CHAPITRE  XXVII. 

ï.TWJE  glorictisin  craf-   i.  TVYÉ  vous  glorifiez  point 
i^l  tinum ,   ignorans  pQur  le  lendemain  -,  par- 

quid  fupervcntura  pariât  QQ  ^  VQU$  ignorez  ce  que 

lcs<                •  *  doit  produire  le  jour  fuivanc. 

t.Laudcttealicnus,  &  i.  Quun  autre  vous  loue, 

non  os  tuum  5  cxtraneus ,  &  non  votre  bouché  -,  que  ce 

&  non  labia  tua.  fQjc  un  étranger  ,  &  non  vos 

propres  lèvres, 

j.  Grava?  eft  faxum &  3.  La  pierre  eft  lourde,  le 

oncrofa  arcna  :  fcd  ira  {àble  eft  pefant  *,  mais  la  colère 

ftulti  utroquc  gravior.  de  pinfen£  pefe  encore  plus 

que  l'un  &  l'autre. 
4.  Ira  non  habct  mifcri-      4.  La  colère  &  la  fureur  qui 
cordiam ,  ncc  erumpens  éclate  eft  fansi  miféricorde  j  ôC 
furor  :  &  impetum  conci-      •  p0urra  foutenir  la  violence 
tari  ferre  quis  poterie?       Junrhomme  emporté  *  ?    ;  ; 

j.Mclior  cft  manifefta  5.  La  correction  manifefte 
eorreptio,quàmamorabf-  vaut  mieux  qu'un  amour  fe- 
conditus.  cret.  ^  1 

€.  Meliora  funt  vulnera      6.  Les  bleflîires  que  fait  ce- 
diligentis ,  quàm  frauda-       qUj  aime  ,  valent  mieux  aue' 
Unta  ofcula  odientis.       jes  baifers  trompeurs  *  de  celui 

qui  hait. 

7.  Anima  faturata  cal-  7.  L'ame  raflafiée  foulera  au 
cabit  favam  :  &  anima  élu-  pied  le  rayon  de  miel  ;  8c  l'ame 
riens  etiam  amarum  pro  pre([ge  Je  Ja  fa;m  trouvera 
dulci  ûimct.  mème  donx  ce  qjrf  eft  amer# 

*  4.  hebr .  La  colcrc  eft' cruelle  ,1  f.  €.  hchr.  Ceux  qui  aiment  fone 
&  la  fureur  emportée  mais  qui  pourra  de»  plaies  falutaires.;  ceux  qui  noua 
fubOfei  devant  l'envie  î  l  haïflcof  donnent  fouvent  des  baifers. 

Il  IV 


îie  fon  propre  liVn  «a     aon       *•  5'c"t  avis  tranfim. 

9-  Le  parfum  &  h  variété  ,Vm 

Wl  b°f,SI-COn^  dun  am    &  bonis  anS^X^ 
les  délices  d'une  ame.      "«  ^cota,ur.  > 


 —   —'n,  •  — 

10.  N'abandonnez  poinc  vo-      i«  a  ■ 
tream.,  ni  l'ami  de  votre  pe-  amicDtt JT"  \,* 
re;  &  n'entrez  point  dansPla  -jû* .  S  S 

■»  i.  Travaillez ,  mon  fils  i 
guérir  1?  fagefTe,  &  donJez  SU 

vous  pmfnez  répondre  ^  ^  poildere  feiP    ™»  rcf. 
«ju  vous Tera  *  des  reproches. 
J  z.  L  homme  habile  a  vu  le 

«fal  &  s  eft  caché}  les  impru-  hï'JtSl  vi<,cn*™« 

dens  ont  DalTé  nn,L  *l  -f  ■•*  "««wditys  eft  :  par, 

™r  c   L.Pa".e  outre.  &  ils  en  «anfeuntesfubfti£ar 

ont  fouffett  la  perte.  flut  dif^J^  luh«.nuer 

ij.  Otez  le  vêtement  de  ce-     ,    7-11  n 
lui  qui  a  tepondu  pourun  étran-        lit  ^J™»'*** 

donne  po„r  les  autres.  ci  fignifs.    ,,en,s>  a«~ 

*4-  Celui  oui  fe  hâr*>  ,Uc  L. 


6—  «vo  autres.  «  pigaus. 

elui  qui  fe  hâte  dès  le     —       .  _ 
matin  a  louer  fon  ami  à  haute  Cne<,ici,  Pro" 

vonj  fera  bientôt  femblable  S  t^S^f 
«  celui  qui  en  dit  du  mal  *.  «»«  <m.ilis  „„.  Ic^' 
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zj.  Tecla  pcftillantia  in  15.  La  femme  querelleufe 
die  frigoris,  &  litigiofa  eft  femblable  à  un  toit,  d'oi 
mulicr  comparantur  ;         ^  dégQute  fan$  ce(re  pendaM 

l'hiver: 

1*.  qui  rctinct  cam  :  1 6\  Celui  qui  veut  la  retenir 
quafi  qui  ventum  tencat ,  eft  comme  s\[  vouloic  arrêter 
&^oIcum  dexter»  fu*  yo-  fe  yent .  &  eUe  y  fefa  comma 

une  huile  qui  secoule  de  fa 
main. 

17.  Ferrum  ferro  exa-  17.  Le  fer  aiguife  le  fer;  & 
cuitur,  &  homo  exacuit  ^  yue  Je  l>ami  excice  \^m\m 
faciem  amici  Lui. 

18.  Quifervatfïcumcô-      \%.  Celui  qui  garde  le  figuier 

medet  fruâus  cjus  :  &  qui  mangera  de  ion  fruit  -,  &  celui 
euftos  eft  domini  fui  glo-  .  Je  fon  fc;  ^  ^ 
rihcabicur.  ~,  «    ,  .  *> 

ve  en  gloire. 

19.  Quomodo  in  aquis  jp.  Comme  on  voit  reluire 
rcfplendent  vulcus  profpi-  fam  i»eau  je  vifage  ^e  ceux  ^ 

dentium  fie  corda  homi-  .  regardentJ  alnit  les  cœurs 
num  manifeita  lunt  pru-    /    ,  0  >        'a  « 

demibus.  des  ^ommes  r°nr,  ^couverts* 

aux  hommes  prudens  *. 

10.  Infernus  &  perdi-  2Q#  L'enfer  &  labyme  de 
tio  numquam  implentur  :  perdition  ne  font  jamais  rat 
fîmiliter  &ocuUhommum   ^  j  ^  hom_ 

mfauabiles.  '      .  r  . 

p     mes  font  mlatiables. 

11.  Quomodo  probatur  •  2 1 .  Comme  l'argent  s'éprou- 
in  conflatorio  argentum ,  ye  Jans  le  creufet ,  &  l'eau  dans 
le  m  fornace  aurum  :  fie  {  fourneau .  Jmfi  l'homme  eft 
probatur  homo  orc  lau-  ,  ,  ».  ,  ,  ,  ,  . 
5aQtis>  éprouve  par  la  bouche  de  celui 

qui  le  loue. 

Coriniquiinquiritmala,  Le  cœur  du  méchant  recher- 
cor  autem  reclum  inquirit  c|ie  \e  ma|  f  &  cœur  droit 
fcienuam.  cherche  la  feience. 

11.  Si  contuderis  ftul-  21.  Quand  vous  pileriez  Km* 
tum  in  pila  quafi  ptifa-  prudent  dans  un  mortier,  corn*. 

f.  19.  httr.  Comme  l'eau  repré-lde  l'homme  repréfente  l'homme  à 
faite  le  vifage  au  vifage ,  aiafi  le  coeur  |  l'horamc. 
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tne  on  y  bat  du  grain  ,  en  frap-  nas  fcricntc  defupcr  pifo; 

pant  délais  avec  un  pilon ,  vous  non  auferetur  ab  ca  ftul- 

ne  lui  ôteriez  pas  fon  impru-  tltia  cjus* 
dence. 

23.  Remarquez  avec  foin  le-  ij.  Diligcntcr  agnofce 
tat  de  vos  brebis  :  &  confidérez  vuhum  pecoris  rai ,  tuof- 
vos  troupeaux  ;  <iuc  Srcêcs  confidc"  : 

24.  car  la  puiflànce  que  vous  2.4*  non  cnim  habebis 
avez  ne  durera  pas  toujours  :  jug"er  poteftatem  :  coro- 
mais  la  couronne  que  vous  re-  na  tribuctur  in  generatio- 
ccvrez  fera  ftable  dans  tous  les  *Cm  *  Sencra"oncm-  . 
fiecles  *. 

»  • 

25.  Les  prés  font  ouverts;  15.  Aperta  funtprata," 
l'es  herbes  vertes  ont  paru ,  Se  &  apparuerunt  herbae  vi- 

on  a  recueilli  le  foin  clés  mon-  rcnt<ïs>  &  c°n*a*G***  fo* 

f,„Mûr  na  de  montibus. 
tagnes. 

16.  Les  agneaux  font  pour      %é.  Agni  ad  veftimen- 

vous  vêtir ,  &  les  chevreaux  tum  tuum  ,  &  hœdi  ad 

pour  le  prix  du  champ  *.  agri  prc"um. 

27.  Que  le  lait  des  chèvres      17.  SufHciae  pbi  lacca- 

vous  fuffife  pour  votre  nourri-  prarum  in  cibos  tuos  >  ôc 

ture ,  pour  ce  qui  eft  néceffaire  in  «cc^ria  domûs  tua: , 

v       *  ~*»iiilJ   or  ^  &  ad  victura  ancillis  tuis. 
a  votre  mailon  ,  oc  pour  nour- 
rir vos  fer  van  tes. 

*  • 

*  * 

14.  hehr.  car  vos  richcflês  ne  I    f.  i*.  expl.  pour  payer  le  louage 
dureront  pas  toujours  ,  &  votre  cou- [du  champ  que  vous 
ronne  ne  palTera  pas  d'âge  en  âge.    \  , 


,  SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

* 

ïi  1\TE  vous  gl°rifit\  point,  pour  le  lendemain  1 
J.  \  parce  que  vous  ignore^  ce  que  doit  produire 
le  jour  fuivant. 

La  foi  vit  jour  à  jour,  &  heure  à  heure.  Si  elle 
ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  pour  le  lendemain , 
'félon  l'Evangile,  elle  doit  encore  moins  fe  glorifies 
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f>our  le  jour  fuivant*  Elle  dépend  de  Dieu  à  chaque  , 
moment*,  fa  grâce  ne  dépend  que  de  lui  feul.  Celui  *  *4*  '» 
qui  la  aujourd'hui  ne  fait  pas  s'il  l'aura  demain  :  car 
la  perfévérance  eft  le  grand  don  de  Dieu,  qu'il  ne 
donne  qua  ceux  qu'il  lui  plaît.  Cefi  le  myfiere  de  fa^W 
volonté  9  qui  eft  caché  dans  les  tréfors  de  fafageffej  " 
Se  dans  la  profondeur  de  fes  jugemens. 

»  Rien  ne  doit  tant  humilier  le  jufte,  comme  dir^C^ 
»>  faint  Auguftin ,  que  cette  incertitude  où  il  eft  tou-  ,o.  <!  ixl 
»  jours  pendant  cette  vie,  fi ,  ayant  pa(Té  des  téne- 
a>  bres  clans  la  lumière ,  il  ne  retombera  point ,  par 
*>  fa  propre  faute ,  de  la  lumière  dans  les  ténèbres  «• 
Mais  ce  grand  fujet  qu'il  a  de  fe  défier  toujours  de 
lui-même ,  eft  ce  qui  afliire  le  plus  fon  falut  :  car  c'eft 
ainfi  qu'il  s'affermit  dans  une  humilité  fainte,  &  qu'il 
met  toute  fa  confiance  en  Dieu,  qui  n'abandonne  ja- 
,  mais  ceux  qui  ne  s'appuient  que  fur  fa  bonté,  &  qui 
eft  fidèle  à  ceux  qui  lui  font  fidèles. 

ir,  1.  Qu'un  autre  vous  loue ,  &  non  votre  bouche; 
que  ce  foit  un  étranger  y  &  non  vos  propres^  lèvres. 

Le  Sage  veut ,  comme  l'Evangile ,  que  les  hommes , 
voyant  nos  bonnes  œuvres,  nous  louent,  en  louant «.  « 
Dieu,  &  nous  invitent  à  le  louer  de  la  grâce  qu'il  nous 
a  faite.  Mais  il  ne  veut  pas  que  ce  foit  notre  propre  bou- 
che qui  nous  donne  des  louanges.  Il  n'eft  pas  fi  difficile 
de  fuivre  extérieurement  cette  règle.  Les  fuperbes  mê- 
mes ,  s'ils  ont  quelque  chofe  de  l'artifice  du  démon , 
comme  ils  ont  beaucoup  de  fon  orgueil, ont  aflez  d'adret 
fe  pour  contrefaire  les  humbles  :  ils  tâchent  de  s'atti-  , 
xer  ainfi  d'autant  plus  l'eftime  des  hommes ,  qu'il  fem- 
ble  que ,  bien  loin  de  la  rechercher ,  ils  la  fuient  ôc 
ils  la  méprifent. 

Mais  il  y  a  une  autre  bouche  cachée  dans  notre 
cœur,  qui  parle  fouvent  dans  notre  filence  ,  dont  1» 
langage  eft  peu  compris  de  nous-mêmes,  &  n'eft  bien 
connu  que  de  Dieu  feul.  »  C'eft  cette  langue  inté- 
»  rieure  qui  nous  loue  quelquefois ,  fans  que  perfonne 
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ionflf' l  5>  nous  l°ue>  comme  remarque  faint  Auguftin,  oïl 
io.<r.  *3*.  »  qui  nous  parle  dans  le  fond  de  lame  par  une  fe- 
»  crête  complaiïance,  &  par  une  joie  malheureufe, 
»  lors  même  que  nous  rejettons  au  dehors  les.  louan- 
w  ges  qu'on  nous  donne  par  une  modeftie  donc  les 
>j  nommes  eftiment  l'apparence ,  &  dont  Dieu  voit 
»  ôc  condamne  la  faurfeté  «. 

Il  faut  donc  demander  fouvent  à  Dieu ,  qu'il  nous 
infpire  une  haine  &  un  mépris  flncere  des  louanges, 

'*ufffitis "  PU^4U  ^  €^  z^è  ,  comme  le  même  Saint  dit  de  lui- 
<4.  mm  »  même,  de  ne  point  les  rechercher;  mais  qu'il  eft 
w  très- difficile  ,  lorfqu'on  nous  les  offre,  de  ne  pas  les 
>j  recevoir  avec  une  fecrete  joie  «. 

ir.  La  pierre  eft  lourde  j  le  fable  eft  pefant  :  mais 
la  colère  de  tinfenfé  pefe  encore  plus  que  l'une  &  l'au- 
tre. 

ir.  4.  La  colère  &  la  fureur  qui  éclate  eft  fans  mi- 
fer  icor de;  &  qui  pourra  foutenir  la  violence  d'un  homme 
emporté? 

La  colère  de  l'infenfé  >  c'eft-à-dire,  de  celui  qui  fe 
conduit  par  fa  paillon ,  &  non  par  l'Efprit  de  Dieu  , 
eft  plus  pefante  que  neft  le  fable  &  la  pierre.  f 

Cette  colère  fe  change  aifcment  en  fureur;  elle 
éclate  en  fuite  par  une  conduite  fans  miféricorde  :  & 
un  homme  emporté  de  cette  forte  s'abandonne  à  tou«* 
res  fortes  d'excès.  Cette  parole  du  Sage  fe  vérifie  par-^ 
ticuliérement ,  lorfque  la  colère  de  cet  homme  paf- 
fionné  fe  trouve  jointe  à  une  envie  fecrete  qui  le  pof- 
fede,  &  à  une  grande  puifTance  qui  lui  donne  le  rang 
qu'il  tient  dans  l'Eglife  :  car  alors  on  fpiritualife  la 
jaloufie,  on  fanchfie  la  colère ,  Ôc  on  donne  à  la  fu* 
reur  le  nom  de  zele. 

C  eft  ce  qui  arriva  autrefois  à  Théophile ,  Patriarche 
,  d'Alexandrie.  Après  avoir  déshonore ,  par  de  faiiltes 
accufations ,  faint  Chryfoltome  ,  ceft-à-dire ,  l'un  des 
plus  grands  Evêques  qui  aient  été  dans  les  premiers 
fiedes,  il  l'arracha  cruellement  de  forv  fiege,  &  il  le 
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vît  éxpofé  dans  un  long  exil  à  des  violences  toujours 
nouvelles  >  &  au  lieu  que  dans  la  vérité ,  c'étoit  fou 
envie  qui  lui  infpiroic  cette  fureur  &  ces  emporte- 
mens y  il  appelloit  cela  néanmoins,  remettre  les  cho- 
fes  dans  leur  ordre  ^  foutenir,  l'honneur  de  l'Epifco- 
pat,  Ôc  conferver  la  paix  &  la  difeipline  de  l'Eglife. 

f.  5 .  La  correction  manifefie  vaut  mieux  qu'un  amour 
fecret. 

ir.  6.  Les  bleffures  que  fait  celui  qui  aime ,  valent 
mieux  que  les  baifers  trompeurs  de  celui  qui  hait. 

Il  ne  fuffit  pas  qu  un  ami  vérirable  nous  aime  ;  il 
faut  défirer  qu'il  nous  corrige  :  car  s'il  ne  veut  pas 
le  faire ,  il  ne  mérite  pas  le  nom  d  ami.  Que  fi ,  le 
voulant ,  il  ne  l'ofe  pas  ,  parce  qu'il  prévoit  qu'il 
nous  Méfiera ,  nous  ne  méritons  pas  d'avoir  des  amis* 
*>  Il  faut  juger  des  chofes,  dit  iaint  Augultin  ,  félon  Augufl. 
»  ce  qu  elles  font  en  elles-mêmes ,  &  non  félon  ce  JJ".  *n*nc 
»  qu'elles  paroifient  au  dehors.  «  L'ennemi  flatte,  mais  jj- 
c'eft  pour  perdre,  &  l'ami  bleflfe,  mais  c'eft  pour  fa\i-Vtnum* 
ver.  On  lie  un  phrénétique,  dit  le  même  Pere,  & 
on  réveille  un  léthargique.  On  les  tourmente ,  parce 
qu'on  les  aime ,  &  en  les  tourmentant  on  les  gué- 
rit. Et  qui  phreneticum  ligat,  &  qui  lethargicum  ex* 
citât,  ambobus  molefius ,  ambos  amat. 
,11  faut  donc  aimer  les  vrais  amis,  &  principale- 
ment ceux  de  l'ame  ,  qui  ne  défirent  que  notre  làlut. 
Ils  nous  traitent  comme  Dieu  ,  dont  ils  font  les  imi- 
tateurs  :  ils  ne  nous  bleffent  que  pour  nous  corriger  , 
&  ils  ne  nous  caufent  jamais  un  mal  apparent,  que 
pour  nous  faire  un  bien  véritable. 

j£.  7.  L'ame  raffafièe  foulera  aux  pieds  le  rayon  de 
miel ,  &  l'ame  preffée  de  la  faim  trouvera  doux  même 
ce  qui  ejl  amen 

L'ame  tiède  eft  remplie  d'elle-même  :  elle  dit  com- 
me cet  Evêque  de  l'Apocalypfe  :  Je  fuis  riche ,  6*  je  Apu.  jw 
n'ai  befoin  de  rien  ;  &  ainfi  elle  méprife  la  douceur  |;* 
de  la  parole  &  des  promeffes  de  Dieu,  &  tout  c* 
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qu'il  peut  lui  envoyer  de  plus  attirant ,  pour  lui  rêfi* 
dre  la  lumière  intérieure ,  &  le  gout  du  cœur.  Mais 
J'ame  touchée  d'un  vif  regret,  qui  fent  fa  pauvreté  -y 
êc  à  qui  Dieu  a  donné  une  faim  &  une  foif  de  la  jui- 
tice ,  prend  l'amertume  même  de  la  pénitence ,  &  tour- 
tes les  peines ,  ou  intérieures ,  ou  extérieures ,  qui 
peuvent  lui  arriver ,  comme  un  baume  qui  lui  eft  doux  , 
parce  qu'il  appaife  la  douleur  de  fes  plaies ,  &  qu'il  les 
guérir. 

On  peut  dire  encore  que  famé  raffafièe ,  ceft-îU 
dire,  qui  eft  dégoûtée  .de  la  vérité,  &  qui  recher- 
che plutôt  des  chofes  nouvelles  qui  la  divertuTent* 
qu'une  inftru&ion  folide  qui  l'édifie ,  foule  aux  pieds 
le  rayon  de  miel ,  &  n'eft  point  touchée  des  vérités 
les  plus  faintes}  &  que  l'ame,  au  contraire,  qui  fe 
regarde  toujours  devant  Dieu  ,  comme  pauvre  &  tou- 
jours preffêe  de  la  faim,  trouve  doux  ce  qui  paroîtroit 
amer  aux  autres ,  &  s'édifie  de  ce  qui  ne  feroit  que 
les  rebuter.  C'eft  en  cette  manière  que  les  plus  fain- 
tes  inftru&ions  font  fouvent  inutiles  aux  ames  mal 
difpofées;  &  que  les  moindres  fervenr  à  ceux  qui 
ont  la  fimplicité  dans  l'efprit  &  Dieu  dans  le  cœur* 
.  ^.  Un  homme  qui  abandonne  fon  propre  lieu ,  ejl 
comme  un  oifeau  qui  quitte  fon  nid* 
.   Chaque  Chrétien  a  fa  voie,  fon  don  &  fon  lieu, 

/?.  où  le  Saint-Efprit  même  l'a  placé.  »  Ce  lieu  eft:  pour 
»  lui  un  nid  où  il  demeure ,  comme  un  petit  oifeau 
p  qui  n'a  point  encore  fes  plumes,  &  où  il  a  be* 
»  foin  de  la  chaleur  du  Saint-Efprit  qui  le  couvre , 
»>  dit  faint  Auguftin,  comme  la  mere  couvre  fes  pe- 
*>  tits  ,  jufqu'à  ce  que  les  ailes  &  les  forces  lui  foienc 
»  venues.  Il  doit  bien  connoître  quel  eft  ce  lieu  où 
«tîieu  l'a  mis;  &  quand  il  l'a  connu,  s'il  le  quitte à 
»>  fous  prétexte ,  ou  de  fuir  quelque  mal ,  ou  de  faire 
»  plus  de  bien  ailleurs ,  il  s'expofe ,  dit  faint  Ber- 

•   »  nard,  à  fuivre  le  démon,  qui  fe  transfigure  en  un 
»  Ange  de  lumière,  de  il  fe  met  en  grand  danger 
j>  de  fe  perdre  «. 
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„<>»  Le  parfum  &  la  variété  des  odeurs  ejl  la  joie 
du  cœur;  &  les  bons  confeils  d'un  ami  font  les  délices 
d'une  ame.  - 

Il  n'y  a  guères  de  chofes  qui  touchent  plus  les  fens 
ôc  le  cœur ,  qu'un  parfum  dont  l'odeur  eft  très-agréa- 
ble. C'eft  en  cette  manière  que  le  Sage  veut  que  nous 
.recevions  les  bons  confeils  d'un  ami  fidèle  :  il  faut  pour 
cela  que  cet  ami  foit  pour  nous  la  bonne  odeur  de 
J.  C.  ôc  une  odeur  qui  donne  la  vie,  afin  que  fes 
paroles  foient  la  joie  ôc  les  délices  de  notre  ame. 

Cela  nous  fait  voir,  avec  combien  d'ardeur  ôc  de 
perfévérance  on  doit  demander  un  tel  ami  à  Dieu  ; 
avec  combien  de  refpedb  &  de  fidélité  on  en  doit  ufer  ^ 
Ôc  combien  on  doit  eftimer  un  don  qui  eft  fi  raje  , 
ôc  qui  en  même  temps  eft  fi  nécelfaire. 

ir.  10.  N'abandonne^  point  votre  ami  y  ni  V ami  de 
votre  pere  ,  &  rientre\  point  dans  la  mai/on  de  votre 
frère  au  jour  de  votre  affiielion. 

La  lettre  feule  offre  un  fens  qui  eft  fimple  Ôc  utile 
pour  la  vie.  Le  Sage  nous  exhorte  à  cultiver  les  ami- 
tiés :  ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'ont  dit  les  Sages  du 
monde ,  qu'elles  doivent  être  immortelles.  N'abandon- 
ne^ ,  dit-il,  ni  votre  ami  ,  ni  celui  de  votre  pere ,  qui 
doit  être  aufli  le  vôtre,  Ôc  dont  l'amitié  doit  être,  à 
votre  égard ,  comme  un  bien  héréditaire  que  votre 

1>ere  vous  a  laifle  j  &  au  jour  de  votre  affiielion  ,  ajoute 
e  Sage,  n'entre^  point  dans  la  maifon  de  votre  frère* 
ni  de  vos  parens ,  parce  que  fouvent  ils  n'ont  point  de 
tendrefle  pour  ceux  qui  leur  font  unis  par  le  lien  du 
fang  -y  mais  allez  trouver  cet  ancien  ami  qui  vous  con* 
folera  véritablement ,  parce  qu'il  prendra  fur  lui  une 
partie  du  poids  qui  vous  accable,  ôc  qu'il  fera  touché 
de  ce  qui  vous  touche. 

On  peut  entendre  ces  paroles  d'une  manière  plus 
fpirituelle ,  en  les  appliquant  d'un  ami ,  qui  eft  l'ami 
de  notre  pere  ,  parce  qu'il  nous  aime  du  même  amour 
dont  il  aimej.  C.  ôc  alors  cette  fentence  aura  rapport 
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à  celle  qui  précède ,  &  nous  fera  voir  combien  cet 

ami  nous  doit  être  cher. 

ir. . . .  Un  voifin ,  qui  ejl  proche ,  vaut  mieux  qu'un 
frère  qui  ejl  éloigné. 

Si  on  ne  conhdere  que  la  lettre  ,  cette  fentence* 
peut  être  une  fuite  de  celle  que  nous  venons  d'expli- 
quer. Non-feulement  un  ancien  ami,  dit  le  Sage, 
mais  un  voifin  même ,  à  qui  cette  occafion  de  la  proxi- 
mité du  lieu,  a  donné  quelque  amour  pour  nous, 
vaut  mieux  quun  frère ,  qui  n'a  quelquefois  pour  fon 
frère  qu'une  certaine  bienféance  de  civilité ,  dont  on 
ne  peut  pas  fe  difpenfer,  &  non  une  inclination  &C 
line  affe&ion  véritable. 

<  Mais  on  peut  donner  à  ces  paroles  un  fens  plus 
élevé  :  Celui  qui  ejl  proche  de  nous ,  parce  qu'il  eft  enté 
comme  nous ,  &  incorporé  en  J.  C.  qu'il  mit  la  même 
règle ,  &  qu'il  a  les  mêmes  defirs  &  les  mêmes  fen- 
timens  que  nous  avons ,  vaut  mieux ,  &  nous  eft  plus 
nni  que  celui  qui  eft  notre  frère  ,  félon  la  nature ,  mais 
qui  en  même  temps  eft  éloigné  de  nous  par  la  con- 
trariété &  le  dérèglement  de  fes  moeurs ,  qui  le  fépa- 
rent  d'avec  ceux  qui  tachent  de  demeurer  toujours  at- 
tachés à  J.  C.  &  de  n'être  tous  en  lui  qu'un  cœur  ÔC 
qu'une  ame. 

•  ir.  n.  Travaille^  mon  fils^  à  acquérir  la  fageffe  9 
&  donnc[  de  la  joie  à  mon  c<zury  afin  que  vous  puijfie^ 
répondre  à  celui  qui  vous  fgfa  des  reproches. 

La  première  parole  de  cette  fentence  a  été  eclaif- 
cie  ailleurs.  Il  faut  être  enfant  de  Dieu ,  &  1  aimer 
pour  acquérir  la  fageffe.  Elle  ne  s'acquiert  que  par  le 
travail.  Celui  qui  travaille  de  cette  forte  pour  l'acqué- 
rir ,  donne  de  la  joie  au  cœur  de  Dieu ,  parce  qu'il  de- 
vient la  joie  des  Miniftres  de  fon  Eglife,  qui  font  fé- 
lon fon  cœur ,  &  qui  ne  recherchent  que  fa  gloire. 
Travaillent dit  le  Sage,  à  acquérir  la  fageffe  >  afin 
.  que  vous  puijfie\  répondre  a  celui  qui  vous  fera  des  re* 
proches.  Nous  devons  craindre ,  comme  dit  fcint  Au- 

guftin  , 
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guftin  >  les  infultes  &  les  reproches  du  démon  devant 
le  Tribunal  de  Dieu.  Si  nous  nous  contentons  du  de- 
hors de  la  fagdïe,  &  fi  nous  ne  lui  donnons  lieu  d'en* 
trer  dans  notre  cœur,  en  ne  recherchant  que  ce  qui 
lui  plaît  $  nous  ne  pourrons  répondre  à  cet  ennemi- de 
nos  ames.  Toutes  nos  connoiïïances ,  quelque  gran*- 
des  qu'elles  puilfent  être ,  ne  fervironr  qua  lui  don- 
ner plus  de  prife  fur  nous,  ôc  à  nous  rendre  plus  coup- 
ables; &  elles  attriftent  le  Saint-Efprit  r  bien-loin  de 
ui  donner  de  la  joie ,  fi  elles  ne  contribuent  à  nous 
rendre  fages  en  nous  rendant  humbles. 

fé  12.  L'homme  habile  a  vu  le  mal  5  &s'eft  caché; 
les  imprudens  ont  paffè  outre ,  &  ils  en  ont  fouffert  la 
perte. 

.  1 3.  Ote\  le  vêtement  de  celui  qui  a  répondu  pour 
un  étranger  ;  ôte^-lui  le  gage  au  il  a  donné  pour  les  au- 
tres* 

Ces  deux  fentcnces  ont  été  déjà  dites  par  le  Sage ,  Proverh 
ôc  on  les  a  expliquées  ci- devant.  Elles  font  vifible- V«f 
ment  liées  enfemble  ;  car  le  mal  que  Vhomme  (âge  voit* 
ôc  que  V imprudent  ne  voit  pas ,  eft  le  péril  qu'il  y  a 
de  répondre  pour  les  ames.  Ces  maux  ne  fe  voient  que  - 
par  les  yeux  de  l'efprit..  Celui  qui  les  découvre  eft  ap- 
pellé  dans  ce  livre  ,  un  homme  habile  ,  un  homme  jin  : 
Astutus,  verfatus  yCallidus.  Car  li  un  homme  pa (le 
pour  habile  dans  le  monde  ,  qui  fe  tire  d'un  grand  péril 
où  les  autres  fe  jettent  en  foule  ;  combien  l'eft  plus 
celui  qui  évite  des  maux  éternels,  &  qui,  parmi  la 
multitude  innombrable  de  ceux  qui  fe  perdent,  fait 
trouver  le  moyen  le  plus  affiné  pour  fe  fauver  ? 

C'eft  ainfi  qu'un  homme  fage  craint  le  péril  des 
charges  eccléfiaftiques.  L'imprudent  ,  au  contraire» 
dont  l'ambition  eft  ardenre,  &  la  foi  aveugle,  voie 
l'honneur  qui  accompagne  les  dignités,  ôc  ne  voie 

Eoint  les  périls  qui  les  menacent  :  c'eft  pourquoi  il  efl: 
ardi ,  lorlque  le  fage  eft  timide  j  ôc  il  palfe  fans  crainte 
au  travers  des  écueils  qui  font  ttembler  les  ames  ta  - 
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plus  éclairées  ;  mais  un  homme,  qui  au  milieu  de  la 
nuit  marche  hardimenr  fur  le  bord  d'un  précipice , 
lie  l'évite  pas  par  une  hardiefle  fi  peu  faifonnable  ,  au 
Contraire ,  il  y  tombe  d  autant  plus  certainement ,  que 
s'imaginant  que  pour  lui  le  péril  eft  fans  péril ,  il  fe 
perd  avec  la  même  aflTurance  quun  autre  fe  fauve. 

y.  14.  Celui  qui  fe  hâte ,  dès  le  matin  j  de  louer  fort 
ami  à  haute  voix ,  fera  bientôt  Çemblable  à  celui  qui 
en  dit  du  mal. 

*  Le  Sage  loue  peu ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  chofes 
vraiment  louables,  ôc  il  loue  avec  retenue  ,  pour  ne 
pas  nuire  à  celui  qu'il  loue.  Les  louanges  immodérées 
.des  perfonnes  du  monde  ne  font  d'ordinaire  qu'appa- 
rentes -,  &  bientôt  après ,  des  railleries  fecrettes  fuc- 
cèdent  à  des  louanges  publiques ,  &  de  faux  reproches 
à  des  éloges. 

ir.  15.  La  femme  querelleufe  eft  femblable  à  un  toit 
d'où  Veau  dégoutte  fans  ceffe  pendant  V hiver, 

f.  1 6.  Celui  qui  veut  la  retenir ,  eft  comme  s9 il  vou- 
loit  arrêter  le  vent  ;  &  elle  lui  fera  comme  une  huile  qui 
s'écoule  de  fa  main. 

Le  Sage  a  dit  que  la  femme  querelleufe  eft  comme 
**'  un  toit  d'où  Veau  dégoutte  fans  ceffe.  11  ajoute  mainte- 
nant ,  pendant  V hiver  :  ce  qui  nous  trace  l'image  d'une 
peine  beaucoup  plus  grande. 

Celui  qui  veut  la  retenir  J  eft  comme  s'il  vouloit  arrê- 
ter le  vent.  Cette  expreflion  marque  ,  félon  quelques- 
uns  ,  la  légèreté  de  cette  femme  ,  qu'on  ne  peut  non- 
plus  retenir  que  le  vent ,  &  qui  s'écoule  comme  l'huile 
jui  tombe  aifément  de  la  main  fur  la  terre  >  où  elle 
boit ,  fans  qu'on  puiflTe  la  reprendre. 
Mais  on  peut  dire  que  ces  paroles  marquent  enco- 
re le  même  avis  que  làint  Paul  donne  aux  perfonnes 
mariées  ,  lorfqu'il  leur  dit  :  O  hommes  y  aime\  vos 
*'  ***  femmes  ^  &  ne  les  traite^  pas  avec  aigreur.  Ainfi  on 
peur  leur  donner  ce  fens.  Si  on  penfe  arrêter  par  la 
îbree  une  femme  qui  eft  légère ,  c'eft  comme  fi  on 
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youloit  arrêter  le  vent  ,  ou  retenir  V huile  qui  s'écoule 
delà  main.  Mais  il  faut  alors ,  félon  que  l'explique 
faine  Chryfoftome  ,  témoigner  une  charité  vraiment 
chrétienne  envers  ces  personnes  foibles  ,  &  penfer 
plutôt  à  les  gagner  par  une  fage  modération  ,  qu'à  les 
irriter  par  une  indiferete  févéricé. 

Les  Saints  ont  fouvent  expliqué  ce  qui  regarde  le 
mariage  d'une  manière  plus  fpirituelle.  C'eft  ainû 
qu'ils  entendent  par  une  femme  querelleufe  %  ou  la 
chair  qui  eft  rebelle  à  l'efprit ,  ou  un  peuple  qui  fe  * 
rend  infupportable  à  celui  cjui  le  conduit.  Mais , 
comme  nous  révérons  ces  fens  plus  élevés ,  nous  les 
laifîbns  aux  perfonnes  plus  fpirituelles  ,  pour  les  rai- 
fons  que  nous  en  avons  marquées  ailleurs. 

ir.  17.  Le  fer  aiguife  le  fer  j  &  la  vue  de  l'ami  excitÇ 
f*ami. 

La  feule  vue  d'un  ami  qui  craint  Dieu ,  accompa« 
gnée  de  l'exemple  de  fa  vie  ,  fortifie  fon  ami  qui  étoit 
foible  ;  ou  s'il  eft  fort  ,  elle  le  rend  encore  plus  fort* 
Cette  fentence  nous  fait  voir  le  befoin  que  nous  avons 
d'un  ami  de  cette  forte ,  &  en  même-temps  les  avan- 
tages que  nous  devons  tirer  du  bon  exemple  des  vrais 
ferviteurs  de  Dieu.  Car  rien  ne  nous  doit  plus  tou- 
cher que  la  vue  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  Dieu  ,  & 
qui  fe  conduifent  par  fon  Efprit.  L'uniformité  de 
leurs  actions  ,  &  leur  filence  même  ,  eft  une  voix 
qui  doit  nous  parler  du  cœur  ,  &  qui  doit  l'amollir  , 
s'il  eft  dur  %  &  l'échauffer  ,  s'il  eft  froid  ,  comme  faint 
Pierre  difoit  autrefois  ,  »  que  la  feule  vue  Ôc  le  bon  t.  Pétri 
»  exemple  des  femmes  chrétiennes ,  pourraient  con-  J*  *' 
»  vertir  à  la  foi  leurs  maris  païens ,  fans  avoir  pour 
»>  cela  befoiu  de  la  préfence  ,  ni  des  inftru&ions  des 
m  Apôtres. 

f.  18.  Celui  qui  garde  le  figuier  mangera  de  fon*  2 
fruit  ;  &  celui  qui  garde  fon  Seigneur  fera  élevé  en 
gloire. 

te  figuier  dans  l'Evangile  eft  limage  Je  Patrie  ;  & 
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celui  qui  le  cultive  repréfente  le  Pafteur  fidèle ,  qui 
intercède  envers  fon  maître  ,  afin  qu'il  ne  coupe  point 
cet  arbre  lorfqu'il  eft  ftérile  y  de  q\ii  y  met  du  fumier 
au  pied  pour  lui  faire  porter  du  fruit.  Celui  qui  garde 
ainfi  les  ames ,  qui  font  des  arbres  vivans  de  fpirituels , 
mangera  de  leur  fruit  /car  Dieu  augmente  d'autant 
plus  les  dons  du  Pafteur  ,  qu'il  témoigne  plus  de  cha- 
rité pour -ceux  qu'il  conduit.  * 

Et  celui  qui  garde  fon  Seigneur  fera  élevé  en  gloire  • 
Celui  qui  garde  les  ames  ,  garde  fon  Seigneur ,  c'eft- 
à-dire  ,  J.  C.  puifqu'iljie  fépare  point  fes  fidèles  de 
lui-même.  Et  il  fera  élevé  en  gloire  ,  parce  que  J.  t. 
ayant  tout  fait  pour  fauver  les  ames,  réferve  aufli 
fes  principales  recompenfes  pour  tous  ceux  qui  auront 
ie  plus  travaillé  pour  elles. 

^.19.  Comme  on  voit  reluire  dans  Veau  le  vif  âge  de 
ceux  qui  s'y  regardent ,  ainfi  les  cœurs  des  hommes  font 
découverts  aux  hommes  prudens. 

Cette  fentence  eit  obfcure.  Quelques  -  uns  y  don- 
nent ce  fens  :  Un  homme  touché  de  Dieu  ,  veut  con- 
noître  fon  cœur  \  mais  il  ne  peut  le  voir  comme  nous 
ne  voyons  point  notre  vifage.  Il  s'adrefle  pour  cela  à 
un  homme  fage  de  éclairé  ,  afin  qu'il  l'aide  à  décou- 
vrir dans  lui-même  ce  qu'il  n'y  voit  pas  ;  de  les  véri- 
tés de  Dieu  ,  que  lui  repréfente  cette  perfonne  ,  font 
comme  une  eau  claire  ,  dans  laquelle  il  lui  fait  remar- 
quer les  blefTures  &  les  taches  de  fon  ame. 

D'autres  expliquent  ainfi  cette  fentence  :  Comme 
un  homme  qui  fe  préfente  fur  une  eau  claire  ,  y  voit 
fon  vifage  ,  ainfi  les  fages  fe  confiderent  fouvent  ainfi 
eux-mêmes  dans  l'Ecriture  comme  danS  une  eau  très- 
claire  ,  ou  comme  dans  un  miroir ,  félon  la  parole  <le 
jac.i.  faint  Jacques  ;  de  ils  découvrent  ainfi  tout  ce  qui  fe 
*,#  pafTe  au  fond  de  leur  cœur  &  dans  celui  des  perfonnes 
qu'ils  conduifent  :  car  l'Ecriture  eft  comme  une  citer- 
ne divine ,  où  font  réfervées  les  eaux  du  ciel.  Nous 
«levons  boire  de  cette  eau  ^  de  nous  devons  auflî  lare* 
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garder  fans  cefle ,  pour  apprendre  à  difcerner  ce  qui 
peuc  plaire  ou  déplaire  a  Dieu.  On  -s'y  voit ,  Ôc  on 
y  voie  les  autres  ,  parce  qu'on  y  apprend  à  juger  de 
toutes  chofes  par  la  lumière  de  Dieu  ,  qui  nous  em- 
pêchera de  nous  tromper  ,  &  qui  doit  erre  la  règle  de 
notre  conduite. 

f.'io.  V  enfer  &  Vahyme  de  perdition  ne  font  jamais 
rajjafiés  :  aïnji  les  yeux  des  hommes  font  in f attables. 

Ces  yeux  des  hommes ,  dont  parle  le  Sage  ,  font  les 
yeux  de  l'efprit  \  &  ils  marquent  la  maladie  de  la cu- 
riofité  ,  que  faine  Jean  appelle  la  concupifcence  des*.  J«**i 
yeux.  Quoique  cette  concupifcence  ne  foit ,  m  fi  hon-*'  u* 
teufe  que  la  concupifcence  de  la  chair ,  ni  il  odieufe 

3ue  l'orgueil ,  elle  eft  néanmoins  une  des.  trois  plaies 
ont  le  démon  a  frappé  l'homme  \  &c  elle  eft  d'autant 
plus  dangereufe  que  les  autres ,  qu'elle  eft  plus  con- 
nue ,  &  qu'elle  prend  même  fouvenc  le  nom  &  le  vi- 
fage  de  la  vertu. 

Le  Sage  dit  que  cette  paflîon  eft  infatiable  comme 
V enfer  ,  parce  que ,  comme  cet  abyme  eft  toujours  ou- 
vert pour  dévorer  une  infinité  d'ames  qui  y  tombent  : 
ainfi  la  curiofité  ne  peut  fe  raflafier  ;  mais  elle  eft  tou- 
jours avide  de  connoiflances  nouvelles ,  qui  ne  peu- 
vent jamais  remplir  le  cœur. 

f*  il.  Comme  l'argent  s'éprouve  dans  le  creufet  & 
l'or  d 2ns  le  fourneau  :  ainfi  l'homme  ejl  éprouvé  par  la 
bouche  de  celui  qui  le  loue. 

Comme  l'or  vraiment  pur  réfifte  au  feu ,  lorfqu'on 
V éprouve  dans  le  creufet  ,  Se  la  paille  s'y  confume: 
ainfi  celui  qui  eft  folidement  humble  réfifte  aux  louan- 
ges ,  &  il  ne  veut  point  s'attribuer  ce  qui  n'appartient 
qu'a  Dieu.  Celui  qui  eft  foible  s'y  abandonne  au  coîv- 
traire  par  une  fecrete  complaifance  ,  &  il  fait  voir 
que  fi  la  vertu  avoir  leclat  de  l'or  >  elle  n'en  avoit  pas 
la  folidité. 

L'homme  donc  ejl  éprouvé  pap  la  bouche*  de  celui  qui 
le  loue  :  car  >  s'il  eft  fuperbe  „  ou  s'il  eft  encore  un-j 
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parfait  ,  il  fe  plaira  dans  la  louange  ,  lorfqu'on  la  lut 
offre  ,  &  il  ne  pourra  la  rejetter  ,  parce  qu'il  aime 
mieux  fa  propre  gloire  que  celle  de  Dieu.  Le  vrai  juf- 
te  au  contraire  hait  la  louange  ,  &  il  la  confidere  com- 
me un  ennemi  traître  ,  qui  tue  fous  un  vifage  d'ami. 
C'eft  pourquoi  il  fe  dit  louvent  en  lui-même  ,  félon 
la  penfée  d'un  Ancien  :  »  Les  ennemis  les  plus  dan- 
»  gereux  font  ceux  qui  nous  louent  ;  &  les  amis  les 
»  plus  favorables  y  font  ceux  qui  nous  reprennent.  Pes- 
5i  simum  inimicorum  genus  à  Lan  dames  :  Optimum  ami" 
»  corum  genus  >  argue  mes. 

ir  Le  cœur  du  méchant  recherche  le  mal;  &  le 

çœur  droit  cherche  la  feience. 

Cette  fentence  peut  avoir  un  fens  utile  en  la  liant 
avec  celle  qui  précède.  Le  cœur  de  celui  qui  eft  më~ 
chant  devant  Dieu  ,  quoiqu'il  ptiifTe  paroître  bon  de- 
vant les  hommes  ,  cherche  le  mal ,  parce  qu'il  l'aime  , 
&  qu'il  recherche  les  louanges  qui  lui  font  mortelles, 

qui  nourrirent  fon  orgueil  &  fon  ingratitude  en- 
vers Dieu. 

Celui  qui  a  le  cœur  droit  cherche  la  feience.  Il  fuit 
{es  louanges  comme  un  poifon  \  Se  il  aime  les  avis 
charitables  qu'on  peut  lui  donner  ,  parce  qu'il  y  trou- 
ve la  feience  la  plus  utile  de  toutes  ,  qui  eft  celle  qui 
pous  apprend  à  nous  connoure ,  &  à  nous  corriger 
de  nos  défauts. 

#.21.  Quand  vous  piler ie\  V imprudent  dans  un  mor+ 
lier  9  comme  on  y  bat  du  grain  a  en  frappant  deffus  avec 
%in  pilon  j  vous  ne  lui  ôterie\  pas  fon  imprudence. 

L'imprudence  ,  dont  parlé  le  Sage  ,  eft  dans  la  vo- 
lonré ,  &  elle  vient  du  dérèglement  du  cœur.  Quand 
on  pileroit,  dit-il,  l'imprudent  dans  un  mortier ,  on 
ne  lui  ôtera  pas  fon  imprudence.  Cela  nous  fait  voir 
que  l'on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'on  guérira  les  par- 
lions des  hommes  ,  à  force  de  les  maltraiter  &  de  leur 
Faire  violence  ,  parce  que  le  mal  qu'ils  fouffrent  au- 
«lehors.  j  nç  peut  changer  Iç  fond  <fc  Iw  coeur,  v  U 


Digitized  by 


Chapitré   XXVII.  51J 

»  n'y  a  que  Dieu  ,  dit  faine  Auguftin  ,  qui  foit  le 
»  médecin  de  ces  maladies.  Il  faut  avoir  créé  lame  t 
n  pour  être  capable  de  la  guérir. 

Cette  fentence  nous  apprend  encore  que  c'eft  la 
feule  grâce*  de  Dieu  qui  nous  rend  utile  ce  que  nou9 
fouflfrons.  Il  eft  certain  que  rien  n'eft  plus  propre  que 
l'affliction  pour  amollir  la  dureté  de  notre  cœur  ;  &C 
cependant  le  Sage  nous  aflure ,  que  quelque  violente 
qu'elle  foit ,  elle  nous  fera  inutile ,  à  moins  que  Dieu 
ne  nous  touche  par  la  toute-puiflance  de  fa  grâce. 

C'eft  pourquoi  nous  devons  dire  fouvent  avec  Da- 
vid :  O  mon  ame  j  demeure^  toujours  foumife  à  Dieu   fa.  m 
parce  que  tout  ce  que  j'ai  de  patience  vient  de  lui.  *• 
On  peut  fouffrir  fans  l'Efprit  de  Dieu ,  comme  en- 
fant d'Adam;  mais  il  n'y  a  que  l'Efprit  de  Dieu  qui 
nous  farte  fouftrir,  comme  enfans  de  Dieu. 

f.  13.  Remarque^  avec  foin  Vétat  de  vos  brebis  ± 
&  confuière\  vos  troupeaux. 

f.  14.  Car  la  puiffance  que  vous  avc[  ne  durera  pas 
toujours;  mais  la  couronne  que  vous  recevrez  fera  fia* 
ble  dans  tous  les  Jîecles. 

Le  Sage  veut  que  les  Pafteurs  s'appliquent  avec 
un  extrême  foin  au  falut  des  aines.  Ce  font  des  bre- 
bis dont  Dieu  même  eft  le  Pafteur,  &  dont  le  prix 
&  la  nourriture  eft  le  fang  d'un  Dieu.  Il  faut  donc 
qu'ils  les  confiderent  de  près,  Se  non  de  loin 5  par 
eux-mêmes  ,  &  non-feulement  par  d'autres  :  avec  une 
exactitude  de  vrais  Pafteurs ,  Se  non  avec  une  indif- 
férence de  mercenaires.  Le  Sage  les  avertit ,  que  leur 
puiffance  ne  durera  pas  toujours  >  afin  qu'ils  craignent, 
en  confidéranc  le  compte  fi  exact  qu'ils  en  doiveno 
rendre  un  jour;  &  en  même-temps  il  les  confole  par 
l'efpérance  de  la  couronne  qui  leur  eft  réfervée  dans  le 
ciel. 

ir.  15.  Les  prés  font  ouverts ,  les  herbes  vertes  ont 
paru ,  &  on  a  recueilli  le  foin  des  montagnes. 

Les  prés  ont  été  ouverts  par  le  Saint-  Efprit,  lorf* 
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qu'il  a  développé  les  vérités  qui  écoient  cachées  fous 
lés  figures.  11  a  fait  paroître  les  herbes  vertes  ,  en  dé- 
couvrant la  doctrine  célefte ,  qui  eft  la  pâture  des 
brebis  de  Dieu.  Les  femences  de  cette  doctrine  ont 
été  recueillies  des  montagnes;  c'eft  -  a  -  dire*,  des  Pro- 
phètes ,  de  J.  C.  des  Apôtres  &  des  hommes  apos- 
toliques ,  qui  ont  été  les  difpenfateurs  de  la  parole 
de  Dieu  :  &  les  faints  Pères  qui  leur  ont  fuccédé, 
ont  toujours  puifé  de  cemtréJor  célejley  comme  lap- 
jA.uth.  pelle  J.  C.  èc  de  ce  dépôt  facré '-3  comme  l'appelle 
Vrim  '.  wintPaul,  les  lumières  par  lefqueiles  ils  ont  conduit 
»p*  les  ames  dans  la  voie  de  Dieu. 

f.  16.  Les  agneaux  font  pour  vous  vêtir y  &  les  che- 
vreaux pour  le  prix  du  champ.  , 

t.  27.  Que  le  lait  des  chèvres  vous  fuffife pour  votre 
nourriture;  pour  ce  qui  ejl  nécejfaire  à  votre  maifon, 
jpour  nourrir  vos  fervantes. 

Après  avoir  appris  aux  Pafteurs  à  conferver  la  pu- 
reté de  la  doctrine,  il  leur  ordonne  d'y  joindre  le 
définrereffement  8c  la  pureté  de  leur  conduite.  Les 
agneaux  ,  dit-il ,  vous  fuffifent  pour  vous  vêtir.  C  eft 
la  règle  que  fiint  Paul  donne  à  fon  difciple  Timo- 
».  Tint,  thée,  &  par  lui  à  toute  .l'Eglife  :  Nous  n'avons  rien 
apporte  en  ce  monde ,  cv  nous  n  en  remporterons  rien. 
Ayant  dequoi  nous  nourrir  &  dequoi  nous  vêtir y  nous 
devons  être  contens.  C'eit  là  l'ufage  que  nous  devons 
faire  des  biens  de  l'Eglife.  Tout  le  monde  fait  qu'ils 
ont  été  appelles  fouvent  par  les  Saints,  les  vœux  des 
fidèles ,  Se  le  tréfor  des  pauvres  &  de  J.  C.. 

Mais  l'Eglife  voit  avec  douleur  de  quelle  manière  on 
difpenfe  aujourd'hui  ces  biens  facrés  :  elle  fouhaiteroiç 
que  ceux  qui  les  poltedent  fuffent  plus  touches  de 
Bem.  Je  ces  paroles  terribles ,  que  fairit  Bernard  met  dans 
Mil.    la  bouche  des  pauvres.  »  Que  vous  fert ,  ô  Prince 
fyjjf;   v  du  peuple,  dit  ce  Saint,  de  faire  fervir  à  votre 
*  *•     m  ambition  le  bien  de  l'Eglife  ?  Ce  que  vous  pro-* 
m  digues  eft  à  nous }  &  vqus  nous.  raviUç?;  avec  çrua^tç 


Digitized  by 


Chapitre  XX  VII.  fit 
¥ê  tout  ce  que  vous  dépenfez  fi  vainement.  Nous  fora- 
j)  mes  comme  vous  les  créatures  de  Dieu  j  nous  avons 
»  été  rachetés  comme  vous  par  le  fang  de  J.  C.  Si 
i>  donc  nous  fommes  vos  frères,  avec  quelle  juftice 
«  pouvez-vous  prendre  ce  qui  doit  nous  nourrir  ,  pour 
*»  vous  en  fervir  à  repaître  la  curiofité  des  hommes 
:>  par  la  vue  de  votre  magnificence ,  &  pour  employer 
m  en  des  dépenfes  fuperflues  le  nécenaire  des  pau- 
99  vres  ?  Vous  dérobez  à  notre  indigence  tout  ce  qui 
vfert  à  votre  luxe.  Ainfi  votre  vanité  fait  tout  en- 
99  femble  deux  grands  maux  j  car  elle  vous  perd  en 
»  vous  dominant ,  &  elle  nous  tue  en  nous  dépouil- 
lé lanr. 

>i  Voilà  ajoute  ce  Saint,  les  penfées  des  pauvres. 
3>  Voilà  ce  qu'ils  difent  maintenant  à  Dieu  ,  qui  en- 

tend  le  cri  des  cœurs  :  car  ils  n'ofent  pas  fe  plain- 
9>  dre  de  vous  en  public  ,  puifqu'au  contraire  ils  font 
»  obligés  d'implorer  votre  aflîftance  pour  le  foutien 
a»  de  leur  vie  j  mais  il  viendra  un  jour  auquel  ils  s'éle- 
»  veront  avec  une  force  terrible  contre  ceux  qui  les 
«  auront  ainfi  abandonnés  en  ce  monde  ,  parce  qu'ils 
9>  auront  alors  pour  protecteur  &  pour  vengeur  celui 
99  qui  s'appelle  dans  l'Ecriture  ,  le  Juge  des  veuves  *7* 
s»  le  Pere  des  orphelins. 


CHAPITRE  XXVIII. 

xT7Ugit  impius  •  ncmi"  1  •  T  E  méchant  fuit  fans  être 
F  ne  perfequente  :  juf-      |_,  pourfuivi  de  perfonne  ; 
tus  autem  quaii  lco  conh-   _  •  i    •  a     n.  i  J- 
dens,  abf^uc  cerrorc  cric,  «^lejufteeft  hardi  comme 

un  lion  ,  &  il  ne  craint  rien, 
i.  Propter  peccata  ter-      z.  Les  Princes  fe  multiplient 
MB  muki  principes  ejus ,  &   £  caufe  Jes  péchés  du  peuple  I 
propter  hominis   fapien-        j  ,    f  £  ,    prinCe  fera  fa- 
uam  ,  &  horum  fciennam  „      ?..  r  .  -  . 

ge ,  Ôc  qu  il  laura  ce  qui  le  ait  * 

f.i.  Hcb.  4«/r.  Mais  lorfqu'il  y  a  de  gçns  fa^es  &  habiles.  / 
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il  en  vivra  plus  long-temps.     cjuae  dicumur ,  vica  ducîl,. 

longiorerit. 

5.  Le  pauvre  qui  opprime  3.  Virpaupercalumnians 
les  pauvres  eft  femblable  à  une  P™P««  ,  fimilis  eft  imbri 

rfJe  violente  qui  apporre  la  m  *"° 
famine. 

4.  Ceux  qui  abandonnent  la  4-  Qui  dcrclinquunt  le^ 
loi,  louent  le  méchant,  ceux  gc™  »  Jaudant  imPium  : 

 •  1  1  »•        *  qui  cuitodiunc  ,  tucccn- 

qui  la  gardent ,  s  irritent  con-  J|mtnr  contra  ^ 
tre  lui. 

5.  Les  méchans  ne  penfent        .vjri. maIi  non 

•      x  n.     n.  *  ■     tant  judicium  :  qui  autern 

point  a  ce  qui  eft  nifte  *  ;  inais  .  Domi^um  ^ 

ceux  qui  recherchent  te  Sei-  madvertuucomnia. 
gneur  prennent  garde  à  tout. 

6.  Le  pauvre  qui  marche  .  «• Melio/  cft(.PauPcrra^ 

j  1  /•   r  r  ■$    Z  bulans  m  fimplicitatc  fiia  J 

dans  la  fimplicue ,  vaut  mieux  àmdives  ^ufamcî 

que  le  riche  *  qui  va  dans  des  ribus. 
chemins  égarés.  • 

7-  Celui  qui  garde  la  loi  eft  7-  Qui  cuftodit  legem  ; 

„  r       /  °         •       |  •   films  lapicBS  clt  :  qui  aa- 

un  enrant  laçe  ;  mais  celui  „  l^(r-,~r**?:*c~+ 

.  »    1      .   .  tem  commeilatores  palcic  M 

qui  nourrit  des  gens  de  bonne-  COnfundit  patrcm  îuum. 
cnere ,  couvre  fon  pere  de  con- 
fusion. 

8.  Celui  quiamafledegran-  8.  Qui  coaccrvat  divi- 
des  richefles  par  des  ufures  &  tias  ufuris  &  fœnorc  >  *»- 
des  intérêts ,  les  amafiè  pour  b^a^n  PauPcrcs  CODârc^ 
un  homme  qui  fera  libéral  en-  ^at  cas" 

vers  les  pauvres. 

9.  Quiconque  détourne  To-  Qui  déclinât  auret 
reille  pour  ne  point  écouter  fuas  ne  audiat  legem ,  oï*. 
la  loi ,  fa  prière  même  fera  tio  cius  crit  «e«ablli*. 
exécrable. 

10.  Celui  qui  féduit  les  juf-  10.  Qui  dccipit  judos 
tes  ,  en  les  pouffant  dans  une  in  via  maIa  »  intcritu  fuo 
mauvaife  voie  ,  tombera  lui-  corrQCt  :  &  fimPliccs  Pof- 

ir.  f.  lettr.  au  jugement.  I  chemins  égares,  quelque  riche  qu'il 

f.  61  H(b.  que  celui  qui  va  dans  les  |  putfTc  être. 
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fdcbunt  bona  ejus.         même  dans  la  foiïe  qu'il  avoit 

creufée  ,  &  les  (impies  *  pof- 
féderont  fes  biens., 
ti.  Sapiens  fibi  videtur      i  I.  L'homme  riche  fe  croit 
▼ir  dives  :  pauper  autem  fage  ;  mais  le  pauvre  qui  eft 
frudens  ferutabitur  cum.     prudent,  le  fondera  jufqu'au 

Fond  du  cœur. 
11.  In  exultatione  juf-       11.  La  profpérité  des  jufte* 
torum  multa  gloria  eft  :  eft  accompagnée  d'une  gran- 
xegnantibus  impiis  ruinx  Je  g|0ire  ;  mais  le  règne  des 
fcormnum.  médians  eft  la  ruine  des  hom- 

mes *. 

13.  Qui  abfcondit  fee-  1 3  •  Celui  qui  cache  fes  cri- 
Icra  fua ,  non  dirigetur  :  mes  ne  réuiîîra  point  ;  mais 
qui  autem  confeflus  fucrit  celui  qUj  les  confefTe  &  qui 
&  reliquerit  ea  miferi-  $>en  j  obtiendra  miféri- 
cordiam  confcquuur.  j  * 

*  corde.  , 

14.  Beatus  homo,  qu'i  M*  Heureux  l'homme  qui 
fcmDcr  eft  pavîdus  :  qui  eft  toujours  dans  la  frayeur  ; 
vero  mentis  eft  duras ,  cor-  mais  celui  qui  a  le  eccur  dur 
met  m  inalum.  tombera  dans  le  mal. 

1 5.  Léo  rugiens ,  &ur-  1 5 .  Un  méchant  Prince  eft 
fus  cfuriens ,  princepsim-  au  peuple  pauvre  un  lion  ru- 
pius  fuper  populum  paupe-  giflaht  &  un  ours  prefTé  de  la 
xcra'  faim.         '  . 

16.  Dux  indigens  pru-  16.  Un  Prince  imprudent 
dentiâ  muhos  opprimet  opprimera  plufieurs  perfonnes 
per  calumniam  :  qui  autem  violences  *  -,  mais  celui 
odit  avantiam.  lonei  fient  r  .  ,  , 

dies  ejus.  clnl  halt  1  avancf  >  prolongera 

les  jours  de  fa  vie. 

17.  Hominem,  qui  ca-  1 7.  Quand  le  meurtrier  d'un 
lumniatur  anima:  fangui-  farjg  innocent  iroit  fe  jetter 
nem,  fi  ufque  ad  lacum   dans  h  foffe    perfonne  ne 

furent,  nemo  lultiner.  1    •  *  r 

ô  f  1  retiendroit*. 


ir.  10.  helr.  ceux  qui  fe  feront 
çonfervés  purs. 

ir.  ix.  hein.  Quand  les  méchans 
régnent,  çhaçun  fc  cache,  on  cher- 


che les  gens. 

ir.  \6.  Icttr.  calomnie. 

ir.  17.  expl.  ne  le  jugeroit  digne,  de 
vie. 
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18.  Celui  qui  va  (impie-  18.  Qui  amfeulat  fîml 
ment  fera  fauve.  Celui  qui  PIicitcr  •  faIvus  crit  :  <P* 
marche  par  des  voies  cor.  Parfis   graditur  vus,  A 

r           i         r         >.  concidcc  lemcl. 

rompues  ,   tombera  lans  ref- 
fource. 

19.  Celui  qui  laboure  fa  19*  Qui opcratur terrant 

terre  fera  raflafié  de  pains:  fuam  ,  fatiabitur  prfmbusj 

mais  celui  qui  aime  l'oifiveté*  l^atur  otiun* 

-r       j        \          c     ,       j.  rcplebitur  egeftatc. 

fera  dans  une  protonde  indi-  r  b 

gence. 

20.  L'homme  fidèle  fera  10.  Vir  fidelis  mulrùn* 
comblé  de  bénédictions  j  mais  laudabitur  :  qui  autem  fcf- 
celui  qui  fe  hâte  de  s  enrichir  "n^ditari,  non  crit  in- 

r            •  nocens. 

ne  fera  pas  innocent. 

21.  Celui  qui  en  jugeant  a  n.  Qui  cognofcit  in 
égard  à  la  perfonne  ,  ne  fait  judicio  facicm ,  non  benc- 

pas  bien  ;  &  un  tel  homme  facit  :frc  &  Pf°  bucccUa 

r                11/1       •  pams  defent  ventatera. 

pour  une  bouchée  de  pain  ,  ï 

abandonnera  la  vérité. 

.  22.  Un  homme  qui  fe  hâte  t%.  Vir  ,  qui  feftinat 

de  s'enrichir  ,   &  qui  porte  <T»ari  ,  &  dus  învidet, 

envie  aux  autres ,  ne  fait  pas  iSnorac  ^  cSeftas  ftt' 

ciu'il  fe  trouvera  furpris  tout  PcrvcmctCK 
û  un  coup  par  la  pauvreté. 

23.  Celui  qui  reprend  un  13.  Qui  corripit homi- 
homme  ,  trouvera  grâce  en-  nen*  »  gratiam  poftcà  in- 
fime auprès  de  lui,  plus  que  venict  apud  cum  magis 

1  -,                      j  quam  îllc  ,  qui  per  hngux 

ce  uiqm  le  trompe  par  des  pa-  gundimenudeâpit.  * 
rôles  natteufes. 

24.  Celui  qui  dérobe  Ton  14.  Qui  fubtrahit  ali- 
pere  Se  fa  mere  ,  &  qui  dit  o»"l  a  Patre  fuo  8:  à  nu- 
que ce  n'eft  pas  un  péché  ,  "c  •  &  dicit  noc  n°n  effe 
aura  parr  au  crime  des  homi-  Jg~^  P^^ho»!- 
cides.  * 

2  5 .  Celui  qui  fe  vante  &  qui  1  j.  Qui  fc  jadlat ,  &  di- 
s'enfle  d'orgueil  ,  excite  les  latat,  jurgia  concitat;  qui 

f.  19.  bc*>:  l'uic  ks  fainéaas. 
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veto  fperat  in  Domino ,  querelles  ;  mais  celui  qui  ef- 
fanabitur.  pere  au  Seigneur  fera  guéri  *. 

16.  Quiconfidit  in  cor-      Z6.  Celui  qui  mec  fa  con- 
dcfao.ftultuscftrquiau-   fiance  en  fon  cœur     eft  un  in- 
tcm   eradicur  lapienter ,   f    c,  .       »  •      •  , 
ipfe  falvabitur.               {.enfe  i  mais  celui  qui  marche 

logement  le  fauvera. 

17.  Qui  dac  paoperi ,  i7.  Celui  qui  donne  au  pau- 
non  indigebit  :  qui  dtfpi-  yre  £efûin  Je 

cit  dcprccantcm  ,  lultine-  .  .      .  .       ,    .r  ,  * 

bit  penuriam.  ni*ls  celuî  <lul  le  mepnfe  lors- 

qu'il le  prie  ,  tombera  lui-mê- 
me dans  la  pauvreté  *. 

18.  Cum  furrexcrint  im-      2  8.  Quand  les  méchans  fe- 
pii  ,  abfcondentur  homi-  font  é,evés      ,e$  hommes  fe 
nés;  cum   alu  pericnnt         L  ,  -,  , 
inukiplicabuncurjufti.        cacheront }  quand  ils  périront 

le  nombre  des  juites  le  mul- 
tipliera. 


ir.ii.  hebr.  engrailTé  ,  c'efl-À  dire  , 
fera   riche  &  bienheureux  ;  prof- 

Î»érera  tant  pour  le  corps ,  que  pour 
'ame. 


f.  17.  hebr.  qui  détourne  fes  yeux 
pour  ne  pas  le  voir ,  fera  comblé  <k 
malédictions. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  1.  T  £  méchant  fuit  fans  être  poufuivi  de  perfon- 
I  j  ne  ;  mais  le  jujle  ejl  hardi  comme  un  lion  ^  & 
il  ne  craint  rien. 

Celui  qui  n'eft  point  à  Dieu  ,  craint  lors  même 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  :  car  il  ne  s'appuie  que  fur 
lui-même  ^  &  il  découvre  bientôt  combien  cet  appui 
eft  foible.  Le  jufte  eft  intrépide  comme  un  lion.  Il  ne 
craint  rien ,  parce  qu'il  ne  délire  rien.  Dieu  qui  eft 
tout  fon  amour  eft  aufli  fa  force.  Il  demeure  avec  une 
afliirance  entière  dans  cette  main  toute-puifianre  ;  8c 
elle  fe  rend  non-feulement  invincible  ,  mais  même 
inaccelîible  à  la  violence  des  hommes. 

y.  1.  Les  Princes  fe  multiplient  à  caufe  des  péchés 

*  < 
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du  peuple  ;  mais  lorfque  le  Pr  ince  fera  fage  ,  &  qu*it 
faura  ce  qui  fe  dit ,  il  en  vivra  plus  long- temps. 

Cette  fentence  peut  s'expliquer  en  cette  manière:  * 
Les  Princes  vivent  peu  ,  &  fe  fuccedent  bientôt  les 
uns  aux  autres  ,  à  caufe  des  péchés  du  peuple  ,  que 
Dieu  punit  de  cette  forte  ,  parce  qu'il  arrive  plus  ai- 
fément  des  révolutions  dans  les  Etats ,  à  la  mort  des 
Prjnces  8c  dans  un  gouvernement  nouveau. 

On  peut  encore  donner  ce  fens  à  ces  paroles  :  Les 
Princes  fe  multiplient  ;  c'eft-à-dire  ,  que  plufieurs  fe 
font  Princes,  &  partagent  entr'euxles  Etats  du  légi- 
time Souverain  ,  pour  punir  les  péchés  du  peuple  ;  par- 
ce que  cesfoulévemens  8c  ces  révoltes  n'arrivent  d'or- 
dinaire qu'avec  la  ruine  des  villes  8c  des  provinces. 

Mais  lorfque  le  Prince  fera  fage  ,  6'  qu  'il  faura  et 
quife  dit ,  il  en  vivra  plus  long-temps.  Salomon  met  la 
principale  fageffe  du  Prince  à  f avoir  tout  ce  quifepaffe  , 
à  ce  qui  fe  dit  ;  8c  par  conséquent ,  à  gouverner  par 
lui-même  ,  8c  à  vouloir  être  informé  de  toutes  chofes 
dans  la  vérité.  Car  c'eft  le  feul  moyen  d'empêcher , 
félon  qu'il  a  été  dit  ailleurs  ,  que  la  paflîon  fecrete  8c 
le  déguifement  d&  quelques  particuliers  ne  mêle  rien 
dans  la  conduite  qui  fou  contraire  a  fa  juftice  8c  à  fa 
bonté  ,  &  qui  puhTe  ternir  en  quelque  forte  l'éclat  de 
/a  répu^tion  8c  de  fa  gloire.  Cette  fageffe  du  Prince 
fera  réesmpenfée  d'une  vie  y  8c  plus  longue  j  8c  plus  hen- 
reufe ,  8c  elle  attirera  fur  lui  les  bénédictions  de  Dieu 
&  des  hommes. 

f,  $.  Le  pauvre  qui  opprime  les  pauvres  ,  ejl  fembla* 
lie  à  une  pluie  violente  qui  apporte  la  famine. 

Il  feroit  difficile  d'expliquer  cette  fentence ,  félon 
la  lettre  ;  car  ce  font  les  riches  d'ordinaire  ,  8c  non  les 
pauvres  ,  qui  oppriment  les  pauvres.  Cela  nous  oblige 
a  y  donner  un  fens  plus  fpirituel.  Ce  pauvre  qui  op- 
prime les  pauvres  ,  8c  qui  par  conféquenteft  élevé  au- 
delTus  d'eux ,  peut  marquer  celui  qui  eft  en  autorité 
dans  l'Eglife.  Le  Sage  l'appelle  pauvre ,  ou  parce  qu'il 
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^doit  être  ,  félon  l'Evangile  ,  le  plus  pauvre ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  plus  humbles  de  tous  ;  ou  parce  que  dans 
1  état  où  le  Sage  le  repréfenre ,  il  eft  effectivement  pau- 
vre devant  Dieu,  n'ayant,  ni  lumière,  ni  vertu. 

Si  donc  cette  pérfonne  abufe  de  fon  pouvoir  ,  8c 
s'il  le  change  en  une  domination  injufte  pour  oppri- 
mer ceux  qui  font  pauvres  félon  le  monde ,  mais  qui 
font  riches  des  dons  de  la  foi ,  comme  dit  faint  Jac- 
ques ,  il  eft  fcmblablc  a  une  pluie  violente  qui  caufe1"-7"!* 
enfuite  la  fàmine.  Car  au  lieu  que  les  vrais  Pafteurs 
font ,  félon  l'Ecriture ,  comme  des  pluies  douces  ,  qui 
rendent  la  terre  de  l'Eglife  féconde  en  vertus  8c  en 
bonnes  œuvres }  ceux-ci  au  contraire  font  comme  une 
pluie  violente ,  mclée  de  grêles  &  de  tempêtes  ,  qui 
renverfe  les  bleds  &  les  arbres  ,  &  qui  porte  la  ftérilité 
&  la  famine  dans  le  champ  de  J.  C. 

f.  4.  Ceux  qui  abandonnent  la  loi  louent  le  méchant  ; 
veux  qui  la  gardent  s  irritent  contre  lui. 

Il  eft  aifé  qu'après  avoir  abandonné  la  loi  de  Dieu  , 
on  fe  mette  du  côté  de  ceux  qui  l'abandonnent ,  &c 
qu'on  les  honore  ,  au  lieu  de  les  condamner.  On  ne 
va  pas  jufqu'à  cet  excès  ,  que  de  louer  le  péché  mê- 
me y  mais  on  loue  le  pécheur  dans  fes  déjîrs  déréglés  ,  pf-  *•  \ 
comme  dit  l'Ecriture;  on  fe  rend  complaifant  à  fa'7' 
paflion  ,  6c  on  lui  ôte  la  crainte  du  vice ,  ou  en  lui 
diminuant  l'horreur  qu'on  doit  en  avoir ,  ou  en  lui 
faifant  croire  qu'il  lui  fera  toujours  très-facile  de  s'en 
retirer. 

Ceux  qui  ont  le  cœur  droit  n'agiffent  pas  de  la  for- 
te. Car  comme  ils  aiment  Dieu  ,  ils  aiment  fa  loi  ;  & 
parce  qu'z/j  la  gardent ,  ils  s'irritent  contre  ceux  qui  la 
violent.  Cetre  colère  eft  la  colère  des  Saints.  Car  il  y 
a,  félon  David,  une  haine  parfaite.  »  Qui  ne  fe  mec-  Pr  ,jg; 
»  tra  en  colère,  dit  faint  Auguftin  ,  en  voyant  des  »*■ 
m  hommes  qui  font  chrétiens  de  nom  ,  &  qui  vivent  p^o^j 
jjcomme  des  païens  ;  qui  renoncent  de  bouche  attcw****j 
*>  fiecle  ,  ôc  non  en  effet  j  qui  paroiffent  eafans  de 

1  / 
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»  Dieu ,  &  qui  dreflent  des  embûches  pour  perdra 
»  leurs  frères  ;  qui  confeflent  Dieu  en  paroles  >  8c 
»  qui  le  renient  par  leurs  actions  ? 

t*  5 .  Les  mèchans  ne  penfent point  à  ce  qui  eji  jufte  ; 
mais  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  prennent  garde  à 
'  tout. 

Les  médians  ne  penfent  point  à  ce  qui  eft  jufte  , 
ou  ne  penfent  point  au  jugement  :  Non  cogitant  judi- 
cium.  Ils  ne  penfent ,  ni  à  la  juftice  de  Dieu  pour  gar- 
der 1  équité  en  toute  chofe ,  ni  à  Penfêr ,  dit  faint 
Chryfoftome  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  y  tombent. 
Ceux  qui  recherchent  le  Seigneur  prennent  garde  à  tout* 
Ils  examinent  les  moindres  défauts.  Ils  appréhendent 
&  ils  punnTent  leurs  moindres  fautes.  Ils  ont  fans  ceffe 
les  jugemens  de  Dieu  devant  les  yeux.  Ils  fe  jugent  eux- 
1.  Cor.  mÊmes  f  félon  lavis  de  faint  Paul ,  afin  qu'ils  paroif- 
1  '  '  fent  avec  plus  de  confiance  devant  le  fouverain  Juge  5 
&  plus  ils  craignent  fa  févérité  dans  cette  vie  ,  de  plus 
ils  éprouvent  fa  douceur  en  l'autre. 

ir.  6.  Le  pauvre  qui  marche  dans  la  Jîmplicité  >  vaut 
mieux  que  le  riche  qui  va  dans  les  chemins  égarés. 

Dieu  aime  le  pauvre  quand  il  eft  humble.  Il  juge 
de  nous ,  non  par  nos  connohTances  ,  mais  par  nos 
Œuvres.  Ce  n'eft  rien  que  d  erre  riche  en  lumière  8c 
pauvre'  en  vertu.  Le  démon  a  plus  d'efprit  &  de  feien- 
ce  que  nous  n'en  pourrons  jamais  avoir.  Le  pauvre 
donc  qui  eft  Jim pie  %  qui  vit  félon  ce  qu'il  fait  ,  & 
qui  marche  dans  la  vérité  qu'il  a  connue  ,  vaut  mieux 
que  le  riche  qui  s'égare.  Les  richefTes  du  dernier  l'ap- 
pauvrifTent ,  &  fes  lumières  l'aveuglent ,  parce  qu'il 
ne  fait  rien  de  ce  qu'il  fait  ;  &  plus  fa  feience  eft 
honorée  des  hommes  ,  plus  fon  orgueil  eft  haï  de 
Dieu. 

f.  7.  Celui  qui  garde  la  loi  eft  un  enfant  fage  ;  mais 
celui  qui  nourrit  des  gens  de  bonne  chère  couvre  fon 
pere  de  confufion. 

Salomon  appelle  un  enfantfage ,  non  celui  qui  con- 

noît , 
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fioît ,  mais  celui  qui  garde  la  loi  de  L)ieu.  On  peùf 
là  connoître  &  erre  infenfé.  Celui-là  feul  eft  fage  félon 
Dieu,  qui  nô  veut  favoir  ce  qu'il  nous  commande 
que  pour  régler  fa  vie ,  &  non  pour  fe  produire  de- 
vant les  hommes. 

C  eft  pourquoi  l'Ecriture  ajoute  :  Celui  qui  nourrit 
des  gens  de  bonne  chère  j  couvfe  fon  pere  de  confujion' 
ceux  qui  prennent  plaifîr  à  entendre  des  difcours  dé 
Dieu,  comme  s'ils  entendoient  un  air  de  mufique>  fe-. 
Ion  que  l'Ecriture  le  leur  reproche.  Ils  vont  aux  aflem- 
blées  faintes,  comme  les  gens  de  bonne  chère  vont  à  la 
table ,  c'eft-à-dire ,  plutôt  pour  fatisfaire  leur  curio- 
firé ,  que  pour  honorer  la  vérité  &  pour  s'en  nourrir. 
Celui  qui  prend  plaifir  à  parler  devant  ces  perfonnes 
pour  être  approuve  d'eux ,  6c  pour  recevoir  leurs  louan- 
ges, confond  fon  pere,  parce  qu'il  deshonore  le  Sau- 
veur ,  au  nom  duquel  il  parle  :  au  lieu  que  les  vrais 
Prédicateurs,  félon  faint  Paul  >font  la  gloire  de  J.  C.  \ 

f.  8.  Celui  qui  amaffe  de  grandes  richeffes  par  des 
ufures  &  des  intérêts ,  les  àmaffe  pôur  un  homme  qui 
fera  libéral  envers  les  pauvres* 

Outre  le  fen$  de  la  lettre  *  c»n  peut  dire  encore , 
que  celui  qui  amafle  de  grandes  richeffes  de  faïence 
êc  de  vérité,  par  une  avarice  fpirituelle,  &  par  une 
curiofité  préfomptueufe,  les  amaffe  dans  le  de  (Te  in  dé 
Dieu ,  pour  celui  qui  en  ufera  avec  charité  ,  5c  pour 
l'édification  des  humbles. 

ir.  9.  Quiconque  détourne  t  oreille  pour  rie  point 
écouter  la  loi  fa  prière  même  fera  exécrable. 

La  marque  des  brebis  de  J.  C.  c'eft  d'écouter  fa  loi 
&  fa  parole.  Celui  qui  en  détourne  fon  oreille  pour 
fe  faire  une  règle  &  une  confeience,  félon  fon  défir* 
rend  fa  prière  exécrable ,  parce  cju'il  femble  qu'il  tente 
Dieu ,  Se  qu'il  lui  infulte  lorfqu'il  le  prie  ;  puifqu'il 
lui  demande  qu'il  l'écoute ,  lorfque  lui-même  ne  l'é- 
coute pas. 

1r.  i  o.  Celui  quiféduit  Us  jujles  êm  tes  pouffant  dans 
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une  mauvaife  voie  >  tombera  lui-même  dans  la  foffe  qu'il 
x      aura  creufée  ,  &  lesjimples  poffederont  fes  biens. 

C'eft  le  comble  des  maux ,  de  féduire  les  juftes  en 
feignant  de  les  inftruire,  ôc  de  les 'pouffer  dans  une 
mauvaife  voie,  fous  prétexte  de  leur  enfeigner  la  bon- 
ne. Dieu  fe  réferve  le  jugement  Ôc  la  punition  de  celui 
qui  agit  de  cette  forre. 

Et  les  Jimples  pofféderont  fes  biens  ;  parce  que ,  fe- 
Mdtth.  Ion  PEvangile ,  le  talent  eft  ôté  à  celui  qui  en  a  mal 
**•  "*  ufé ,  &  il  eft  donné  à  ceux  qui  auront  ufé ,  félon  Dieu , 
de  ce  qu'ils  avoienr  reçu. 

ir.  ii.  L'homme  riche  fe  croit  fage  ;  mais  le  pauvre 
qui  eft  prudent  le  fondera  jufquaufond  du  cœur. 

L  homme  riche  en  fcience ,  fe  croit  fage  ,  comme  fi 
la  lumière  de  Teforit  éclairoit  ôc  purifîoit  le  cœur } 
mais  le  pauvre  qui  n'a  point  ce  don  de  fcience  ,  mais 
qui  eft  prudent  de  la  prudence  de  l'efprit ,  parce  qu'il 
eft  humble  s  le  fondera  jufquaU  fond  du  cœur.  11  dé- 
couvrira en  lui  des  ténèbres  que  cet  homme,  qui  fe 
croit  éclairé ,  ne  difcerne  pas  \  Ôc  il  verra  que  fa  fcience 
même  l'aveugle ,  ôc  quelle  ne  fert  qu a  le  tromper. 

if.  il.  La  profpérité  des  juftes  eft  accompagnée  d'une  - 
grande  gloire  ;  mais  le  règne  des  mèchans  eft  la  ruine 
des  hommes.  • 

.  Le  bonheur  des  juftes  eft  la  gloire  de  Dieu  &  la 
félicité  des  hommes.  Dieu  forme  les  juftes  ôc  les  met 
en  honneur  pour  le  falut  des  autres ,  Ôc  il  les  laitfe 
dans  Toppremon  ôc  dans  l'oubli  pour  leur  propre  bien  , 
Ôc  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
fe  lervir  de  leur  lumière,  ou  qui  l'ont  même  rejettée 
avec  mépris  Ôc  avec  outrage. 

Le  règne  des  mèchans  eft  la  ruine,  des  hommes.  On 
pourroit  entendre  ces  paroles  de  la  ruine  des  biens  tem- 
porels \  mais  le  Saint-Efprit  la  confidere  peu.  Il  veuc 
que  nous  vivions  par  la  foi ,  ôc  la  foi  ne  regarde  que 
ce  qui  eft  éternel.  Cette  parole  femble  donc  marquer 
particulièrement  la  ruine  des  ames. 
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Quand  les  méchans  régnent ,  c'eft-à-dire,  quand  ceux 
qui  font  méchans  aux  yeux  de  Dieu,  mais  qui  ont 
Une  apparence  de  vertu ,  régnent  dans  les  efprits  par 
l'eftime  ÔC  l'autorité  qu'ils  y  ont  acquife,ki  hommes 
fe  perdent.  On  les  prend  pour  guides ,  6c  ils  conduis 
fent  dans  le  précipice.  Dieu  néanmoins  eft  Toujours 
fidèle  à  ceux  qui  le  craignent.  Il  ne  permet  pas  que 
ceux  qui  marchent  devant  lui,  avec  un  cdcur  fimple , 
fe  laiflertt  furprendre  ;  $c  ceux-là  feuls  font  trompés 
par  les  féducleurs ,  qui  veulent  bien  l'être ,  de  qui  font 
dignes  de  l'être» 

ir*  13.  Celui  qui  cache  fes  crimes  ne  réujjïra  point; 
mais  celui  qui  Us  confejfe  &  qui  s'en  retire  ^  obtiendra 
mifèricorde* 

Cette  fentence  du  Sage  fait  voir  la  néceflîté  de  I*. 
confeflion  \  mais  en  même- temps  elle  preferit  l'ufage 
qu'on  en  doit  faire.  Celui  qui  cache  fes  crimes  ne  réuf- 
Jira  point.  Dieu  eft  le  juge  &  le  témoin  des  péchés  } 
il  demande  qu'on  les  lui  confefTe  ,  non  pour  les  ap- 
prendre, puifqu'il  les  fait  déjà,  ni  pouf  les  punir  de 
mort,  comme  font  les  Juges  du  fiecle  à  l'égard  des  cri- 
minels  \  mais  pour  avoir  lieu  de  juftifier  le  coupable 
&  de  le  fauver.  J.  C.  en  ce  point  a  mis  le  Prêtre  en 
fa  place  -,  en  le  rendant  dépoutaire  de  fa  puifTance ,  il 
l'a  rendu  le  juge  &  le  médecin  des  ames.  Comme  juge, 
il  difeerne  la  qualité  des  péchés,  après  qu'on  les  lui  a 
découverts  ;  comme  médecin  ,  il  doit  connoître  les 
maladies  de  l'âme ,  pour  pouvoir  preferire  le  remède 
propre  à  chaque  mal. 

Tout  ceci  fait  voir  la  néceflité  de  la  confeflîon  ; 
mais  Ci  elle  eft  néceffaire ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  fuf* 
fife-  On  écoute  aifément  le  Sage,  lorsqu'il  dit,  que 
celui  qui  cache  fes  crimes  ne  réuffira  point  ;  c*eft-à- 
dire ,  qu'il  fe  perdra  en  rendant  incurable  le  mal  qu'il 
ne  veut  pas  découvrir  ;  mais  il  n'a  pas  ajouté  enfuite  * 
que  celui  qui  les  confefTe  obtiendra  miféricorde.  H 
dit  :  Celui  qui  Us  confejfè  &  qm  s'en  retire  :  »  Car  jL 
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ib^l'de J>  ?  en  a  plufieurs  >  dit  faint  Ambroife ,  qui  font  tou- 
ffe.*! »  jours  prêts  à  confeffer  leurs  crimes  ,  &  à  les  com- 
n  meure  de  nouveau ,  après  les  avoir  confeifés  ;  8c 
3>  ceux-là ,  ajoute  ce  Saint ,  au  lieu  de  décharger  leur 
»  confcience ,  ne  font  que  charger  celle  du  Prêtre  «. 

Ainfi  cette  fentence  du  Sage  eft  digne  d  une  grande 
attention.  U  faut  confeflèr  fes  fautes  \  mais  il  faut  s  en 
retirer.  ConfelTer  fes  pèches,  &  y  retomber  toujours., 
.  ce  n'eft  pas  tant  fatisfaire  à  Dieu,  félon  les  Saints, 
que  lui  infulter.  On  fe  rerire  du  péché ,  lorfque  la  vo- 
lonté en  eft  dégagée ,  &  que  l'on  eft  vraiment  con- 
verti. Dieu  pardonne  à  ceux  qui  fe  convertiffent ,  dit 
isûnt  Auguftin  ;  mais  il  ne  pardonne  point  à  ceux  qui 
ne  fe  convertirent  pas.  Deus  converfis  donat  peccata; 
non  converfis  t  non  donat. 

f.  14.  Heureux  V homme  qui  eft  toujours  dans  la 
frayeur  ;  mais  celui  qui  a  le  azur  dur  tombera  dans  le 
maL 

Saint  Bernard  explique  lui-même  excellemment  cette 
ttrn.in  parole  en  ces  termes  :  »  J  ai  reconnu,  par  expérience , 
cam.ftr.  ^  ^  ^  nécefTaire  pour  attirer  dans  nous 

,  »  la  grâce  de  Dieu ,  pour  la  conferver ,  &  pour  la  re- 
xom.ix  *  couvrer  même  lorfque  nous  l'aurons  perdue ,  que  de 
xc.  »  ri avoir  point  de  hauts  fentimens  de  nous-mêmes  ^  fe- 
»  Ion  la  parole  de  faint  Paul ,  mais  de  nous  tenir  tou- 
»  jours  dans  la  crainte.  Heureux  eft  V homme  y  dit  le 
»  Sage ,  qui  eft  toujours  dans  la  frayeur.  Craignez  donc  , 
»  ajoute  ce  Saint ,  lorfque  la  grâce  vous  eft  préfente  ; 
»  craignez  lorfquelle  vous  quitte  \  craignez lorfquelle 
»  revierit  en  vous  5  &  c'eft  là  ce  que  le  Sage  appelle 
»  être  toujours  dans  la  frayeur.  Quand  la  grâce  eft  pré- 
»  fente ,  craignez ,  félon  la  parole  de  l'Apôtre ,  que 
•>  vous  ne  la  receviez  en  vain  ;  craignez  que  vous  na- 
»  gifliez  pas  dune  manière  qui  foit  digne  délie,  ou 
»  que  vous  ne  preniez  quelque  part  à  ce  qui  n'eft  dû 
99  qu  a  elle.  Si  la  grâce  fe  retire  ae  vous  ,  craignez  en-» 
core  plus,  puiiqu'^e  ne  fe  retire  que  des  luperfcesi 


Digitized  by  Google 


Chapitm   XXVIII.  531 

»  car  la  fouftradtion  de  la  grâce  eft  toujours  une  mar- 
n  aue  ,  ou  de  la  préemption  qui  vous  pofledoit ,  ou) 
»  de  celle  qui  alloic  fe  former  en  vous ,  fi  vous  n'a- 
j>  viez  point  été  humilié  par  la  privation  d  un  fi  grand 
»  bien.  Que  fi  la  grâce  qui  vous  avoir  abandonné ,  re- 
»  tourne  dans  vous ,  craignez  encore  davantage  cette 
m  parole  de  J.  C.  Fous  voilà  guéri  ,  ne  péche%  plusàj9*n*U 
»  L'avenir ,  de  peur  quil  ne  vous  arrive  encore  pis.  *4' 

»  Vous  ferez  donc  heureux ,  félon  la  parole  du  Sage  , 
w  fi  vous  êtes  toujours  polTédé  de  cette  triple  frayeur, 
3>  qui  vous*  fafie  craindre ,  lorfque  la  grâce  vous  favo- 
»  rife ,  &  plus  encore  lorfqu'elle  vous  abandonne ,  & 
«  encore  davantage  lorfque  Dieu  vous  la  rend  après 
»  vous  lavoir  ôtee. 

Celui  qui  a  le  cœur  dur  tombera  dans  le  mal.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Job  :  Le  Seigneur  nia  amolli  le 
cœur ,  &  le  Tout-puijfant  ma  épouvanté,  Le  cœur  de 
pierre  ,  qui  eft  celui  que  la  nature  nous  donne ,  eft 
dur  &  infenfible  à  P-égard  de  Dieu.  Le  cœur  de  chair , 
c'eft-à-dire ,  le  cœur  vivant  &  animé ,  qui  eft  le  don 
du  Saint-Efprit ,  eft  fenfible  a  toutes  les  impreffions 
de  la  frayeur,  ou  de  la  joie  qui  viennent  de  Dieu,  ôc 
qui  mènent  à  Dieu. 

t.  1 5 .  Un  méchant  Prince  ejl>  au  peuple  pauvre,  un 
lion  rugiffant  &  un  ours  prejfé  de  la  faim. 

La  lettre  eft  afTez  claire  :  le  Sage  a  déjà  marqué  au- 
paravant, que  la  bonté  eft  le  principal  ornement  d'un 
Prince ,  &  que  la  clémence  affermit  fon  trône.  Cette 
parole  paroîtra  encore  plus  véritable ,  fi  on  l'applique 
aux  Princes  de  l'Eglife ,  dont  le  ^ouvetnement  doit 
être,  tout  d'humilité  &  de  charitc.  J.  C.  dit  que  lesMdttlt9 
faux  Prophètes,  qui  font  les  mauvais  Miniftres  ,  font 7. 
des  loups  ravijfans  cachés  fous  une  apparence  de  brebis  : 
&  le  Sage  dit,  qu'ils  font  des  loups  affamés  &  des 
lions  rugijfans.  C'eft  une  étrange  image  que  de  fe  re- 
préfenter  un  rroupeau  de  brebis ,  dont  un  loup ,  ou  un 
ours  j  ou  un  lion  eft  le  conducteur  :  il  n'appartient  qu'à 
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Dieu  de  dire  de$  vérités  fi  étonnâmes  ,  &c  c'eft  à  ceu< 
qui  le  craignent ,  de  les  adorer,  &  de  les  méditer  avec 
la  vénération  qui  leur  eft  due. 

ir.  iG.Un  Prince  imprudent  opprimera  plusieurs  per*. 
formes  par  des  violences  ;  mais  celui  qui  haie  l'avarice  * 
prolongera  les  jours  de  fa  vie. 

Dieu  a  voulu  donner  cet  avis  fi  important  aux  Prin- 
ces  du  monde  ,  ou  de  l'Eglife  ,  qui  étant  conduits  par 
la  fagelfe  de  Dieu ,  demande  encore  une  plus  grande* 
prudence  à  celui  qui  la  gouverne.  Si  un  Prince  n'eft 
>rudent ,  c'eft  à-dire  ,  s'il  ne  s'informe  des  chofes  par 
li  même,  comme  il  a  été  dit  auparavant  j  s'il  n'é- 
coute également  les  deux  partis ,  &  s'il  ne  rient  la  ba- 
lance ferme  pour  pefer  tout ,  ôc  pour  faire  juftice  aux 
uns  &  aux  autres ,  il  s'expofera ,  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçoive  ,  à  opprimer  plufieurs  perfonnes  par  violen- 
ce ,  contre  l'inclination  de  fun  çceur  &  contre  la  droi* 
tûre  de  fes  intentions. 

C'eft  ce  qui  a  porté  faint  Bernard  à  dire  cette  ex- 
BT'd  ât  ce"ente  paro'e  au  ^aPe  Eugène  ;  Il  y  a  un  défaut ,  dont 
Yih.'t.  fi  vous  êtes  exempt  y  vous  fere\  tunique  entre  tous  ceux 
t*ç.  «//.  qUe  j*a-t  vu  ajji5  çur  i€S  tro*nes  de  VEglife  >  qui  y  par  . 

un  privilège  fingulier  ^  fe  foit  élevé  au-deffus  de  lui- 
même  j  félon  le  Prophète.  Ce  défaut  eft  la  trop  grande 
crédulité.  Je  nai  vu  jufqtïà  préfent  aucun  des  Grands 
de  ce  fiecle  ,  qui  ait  affe\  évité  ces  embûches  &  ces  fur* 
prifes.  Cefi  de-là  quils  conçoivent  de  grandes  colères 
pour  de  très-petites  chofes  ;  quils  condamnent  fouvent 
tes  plus  innocens  ;  quils  Je  laiffent  préoccuper  %  é  quils 
forment  des  préjugés  injuftes  contre  les  abfens. 

+.17,  Quand  le  meurtrier  du  fang  innocent  iroit  fe 
jetter  dans  la  joffe  3  personne  ne  le  retiendrons 

Le  Sage  fait  voir ,  par  ces  paroles ,  la  grande  hor- 
reur que  l'on  a  naturellement  de  celui  qui  répand  1» 
fang  innocent.  Quand  il  iroit  y  dit-il  9fe  jetter  dans  une 
foff  ,  ou  dans  un  abyme  ,  on  ne  le  retiendroit  point. 
11  n'a  point  eu  de  compaflion  pour  un  innocent  j  on 
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n'en  aura  point  aufii  pour  lui  après  un  fi  grand  crime. 
Que  fi  cela  eft  vrai  de  ceux  qui  verfenc  le  fang  du 
corps ,  que  fera-ce  de  ceux  qui  verfenr  le  fang  des  ames  ? 

f.  18.  Celui  qui  va  fimplement  fera  fauvé  ;  celui 
qui  marche  par  des  voies  corrompues  tombera  fans  ref- 
fource. 

f.  1 9.  Celui  qui  laboure  fa  terre  fera  raffafiè  de  pain; 
mais  celui  qui  aime  Voifiv été  fera  dans  une  profonde 
indigence. 

Ces  deux  fenrences  ont  déjà  été  expliquées  ;  mais  proveri. 
en  les  liant  l'une  avec  l'autre  ,  on  peut  y  donner  un  l0*  <r 
nouveau  fens.  Celui  qui  a  le  cœur Jimple ,  qui  n'a  qu'un  ,t*  "* 
cœur  Se  qu'un  défir  fera  fauve":  celui  qui  marche  par 
des  voies  corrompues >  ou,  comme  il  eft  dit  ailleurs ,  par 
deux  chemins ,  tombera  fans  rejfource  ;  mais  il  eft  aifé 
de  fe  tromper,  en  croyant  marcher  dans  cette  fim- 
plicité  dont  parle  le  Sage.  Un  homme  a  quelque  crainte 
de  Dieu  ;  il  s'abftient  de  ce  qui  eft  visiblement  crimi- 
nel ;  il  fuit  fon  humeur  &  fon  naturel ,  qui  ne  le  porte 
pas  au  mal ,  &  il  s'imagine  ainfi  qu'il  va  fimplement 
dans  la  voie  de  Dieu  ;  mais  il  ne  confidere  pas  que  le 
Sage,  après  avoir  dit  :  Celui  qui  va  fimplement  fera 
fauvéj  ajoute ,  que  celui  qui  laboure  fa  terre  fera  raf- 
fafiè de  pain  ;  6-  que  celui  qui  aime  Voifivetéfera  tow- 
jours  pauvre* 

C'eft  pourquoi  il  faut  travailler  à  détruire  dans  nous 
tout  ce  qni  s'oppôfe  a  cette  (implicite  que  Dieu  de- 
mande. 11  faut  combattre  fans  ceiTe  nos  mauvaifes  in- 
clinations par  la  prière  &  les  bonnes  œuvres.  Il  faut 
cultiver  la  terre  de  notre  cœur ,  afin  qu'elle  ne  produife 
'  *  plus  d'épines ,  &  qu'elle  porte  le  bled  qui  doit  nous 
nourrir. 

f.  10.  Lhomme  fidèle  fera  comblé  de  bénédictions  ; 
mais  celui  qui  fe  hâte  de  s'enrichir  ne  fera  pas  innocent. 

Le  Sage  réduit  la  vertu  de  l'homme  à  la  fidélité 
feule.  11  lui  donne  de  grandes  louange^,  parce  que 
cette  vertu  eft  très-rare ,  félon  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Qj^i 
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trouvera  un  homme  fidèle?  Cette  fidélité  confifte  à  ren- 
dre à  Dieu  tout  ce  qui  eft  à  lui ,  &  à  ne  nous  attri- 
buer rien  de  ce  qu'il  nous  donne.  Rien  n'eft  plus'jufte 
que  cette  difpolition;  mais  rien  n'eft  plus  difficile. 
Lorfque  1  ame  y  eft  établie  ,  elle  fe  confidere  toujours 
dans  une  impuiffance  intérieure  ,  elle  ne  prend  aucuns 
part  aux  dons  de  Dieu  ,  &  elle  les  lui  rend  tout  par  une 
.  reconnoiflance  humble  &  continuelle. 

Celui  qui  fe  hâte  de  s  enrichir  ne  fera  pas  innocent* 
?  Celui-là  fe  hâte  de  s'enrichir,  qui  n'attend  pas  que 
Dieu  l'earichiflè  :  il  le  prévient,  &  il  s'imagine  être 
riche  avant  que  de  l  être.  Cette  penfée  n'eft  pas  in* 
*  nocentey  parce  quelle  eft  fuperbe.  Car  nul  n'eft  plus 
riche  que  celui  qui  fe  croir  panvre,  &  nul  n'eft  pluf 
pauvre  que  celui  qui  fe  croit  riche. 

♦.il.  Celui  qnij  en  jugeant ,  a  égard  à  la  perfonne  % 
ne  fait  pas  bien  ;  &  un  tel  homme  ^  pour  une  touchée  de 

pain  ,  abandonnera  la  vérité. 
?r«*r*.     Le  $age  a  j^ja  jir>  qne  c'eft.  un  granj  cr}me>  en 

*  f*  gageant,  de  n'avoir  point  d'égard  à  la  vérité  ,  mais  de 
faire  acception  des  perfonnes.  Le  monde  eft  plein  de 
ces  défordres  \  le  pauvre  eft  abandonné,  parce  qu'il 
eft  pauvre  \  le  riche  l'opprime ,  &  fon  injuftice  eft  non- 
feuiement  impunie,  mais  elle  eft  récompenfée  ;  parce 
qu'il  a  aflez  d'amis  &  de  crédit  pour  renverfer  tou< 
l'ordre  des  loix.  Un  homme  innocent  eft  traité  comme 
un  coupable ,  parce  que  fa  verru  même  l'a  rehdu  odieux 
à  ceux  qui,  s'érant  déclarés  fes  ennemis,  ne  paraî- 
trai en  r  pas  innocens ,  s'il  n'éroir  coupable. 

Quand  on  eft  en  cet  état,  dit  l'Ecriture,  an  eft 
prêt  d'abandonner  la  vérité  pour  une  bouchée  de  pain  , 
c'eft-i-dire ,  pour  la  moindre  chofe.  Mon  ami  me  prie, 
dit  un  homme  du  monde  ,  de  folliciter  pour  fon  ami. 
On  dit  que  fa  caufç  eft  fort  infufte  ;  mais  c'eft  de  quoi 
je  me  mets  peu  en  peine  :  il  me  fufHt  de  fervir  mon 
ami.  Si  on  ne  parle  pas  toujours  fi  ouvertement ,  c'eft 
'  r  néanmoins  que  l'on  fe  conduit.  Dieu  voit  ce$ 
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clcfordres ,  dit  faine  Auguftîn  ,  &  il  les  fouffre  ;  mais  ' 
il  ne  les  fouffrira  pas  toujours.  11  viendra  un  temps 
où  la  vérité  fuprême  fe  fera  juftice ,  &  alors  elle  fera  • 
voir  à  tous  les  hommes  ,  que  la  plus  grande  de  toutes 
les  folies  étoit  de  craindre  moins ,  ou  d  aimer  moins 
la  vérité  que  les  hommes. 

-*  ifr.  11.  Un  homme  qui  Je  hâte  de  s'enrichir ,  &  qui 
porte  envie  aux  autres  3  ne  fait  pas  quil  fe  trouvera 
furpris  tout  d'un  coup  par  la  pauvreté. 

La  lettre  s'explique  aflTez.  On  peut  donner  encore, 
ce  fens  à  cette  parole  :  ce^ui  qui  fe  hâte  de  s'enrichir 
des  biens  de  lame ,  &  qui  porte  envie  aux  autres , 
fera  réduit  à  la  pauvreté  :  car  rien  ne  feche  tant  la 
piété  intérieure  ,  que  cette  envie  fecrete  qui  la  ronge 
jufqu  a  la  racine.  Ce  vice  eft  à  craindre  aux  ames  mê- 
me les  plus  pures.  L'orgueil  ôc  l'envie  font  les  vices 
des  Anges  :  il  ri  y  a  point  £  envie  fans  orgueil,  dit  faint 
Auguftin ,  ni  d'orgueil  fans  envie.  Il  faut  avoir  une 
grande  vertu  pour  érouffer  dans  foi-même  ces  deux 
ferpens  ;  ils  naiflent  l'un  de  l'autre  \  leur  morfure  eft  la 
plus  mortelle,  &  leur  venin  eft  prefqu'infenlible. 

ir.  23.  Celui  qui  reprend  un  homme  trouvera  grâce 
enfuit e  auprès  de  lui,  plus  que  celui  qui  le  trompe  par 
des  paroles  flatteufes. 

L'expérience  confirme  cette  parole.  On  aime  quel- 
quefois la  flatterie  ;  mais  on  meprife  toujours  les  flat- 
teurs. On  craint  la  vérité  ;  mais  on  la  refpe&e ,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  la  fui  vent  dans  leurs  paroles  &  dans 
•  leurs  adions.  Elle  peut  blefTer  d'abord,  parce  quelle 
paroît  févere,  &  qu'elle  reprend  ;  mais  enfuiteon  a  re- 
cours à  elle  lorfque  l'on  penfe  férieufement  à  fon  fa- 
lut.  Car  l'on  fe  perfuade  aifément ,  que  fi  on  ne  fuit 
pas  les  remèdes  pénibles* ,  qui  nous  rendent  la  fanté 
du  corps  •  on  doit  moirfs  fuir  encore  la  vérité,  qui 
peut  feule  guérir  notre  ame,  &  la  délivrer  de  Tefcla- 
vage  de  fes  pafGons.  Veritas  liber abit  vos.  f 

ir.  24.  Celui  qui  dérobe  fonpere  &  fa  mere ,  &  qui        '  ' 
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'  dit  que  ce  rieft  pas  un  péché  j  aura  part  au  crime  des 
homicides. 

Celui  qui  dérobe  fon  pere  &  fa  mere  commet  une 
grande  faute,  pu i (qu'il  fait  cette  injure  à  ceux  à  qui 
il  doit  un  amour  nncere  8c  plein  de  refpect.  Que  s'il 
ne  fait  pas  feulement  cette  faute  par  une  foiblelfe  pafr 
fagere ,  mais  qu'il  foutienne  quil  ri  y  a  point  en  cela 
de  péché ,  il  a  part ,  dit  le  Sage ,  au  crime  des  homicides. 

Car  il  ne  peut  prétendre  qu'il  n'y  a  point  de  péché 
,  i  voler  le  bien  de  fon  père  8c  de  fa  mere ,  que  parce 
qu'il  doit  être  leur  héritier.  Il  femble  donc  qu'il  donne 
lieu  de  croire ,  qu'il  eft  en  quelque  forte  homicide  dans 
le  défir,  8c  qu'il  les  confidere  déjà  comme  morts, 
puifqu'il  fe  met  par  avance  en  pofTeffion  de  leur  bien , 
qui  ne  peut  lui  appartenir  qu'après  leur  mort. 

ir.  25.  Celui  qui  fe  vante  è  qui  s'enfle  d'orgueil  ex- 
cite des  querelles  ^  mais  celui  qui  efperc  au  Seigneur 
fera  guéri. 

;  16.  Celui  qui  met  fa  confiance  en  fon  cœur  eft  un 
infenfé  ;  mais  celui  qui  marche  fagement  fe  fauvera,. 

Le  Sage  a  déjà  dit ,  que  l'orgueil  eft  une  fource  de 
cuerelles.  Celui  qui  fe  fie  fur  fa  vertu  ,  quelque  grande 
qu  elle  paroiffe  ,  8c  fur  la  pureté  de  fon  cœur ,  eft  uu 
infenfé  ;  mais  celui-là.  fera  fauvé  qui  marche  fagement* 
ceft-à-dire,  qui  fe  défie  toujours  de  lui-même,  qui 
n'efpere  qu'en  la  miféricorde  de  Dieu ,  8c  qui  eft  per - 
•  fuadé  que  toute  fa  force  confifte  à  croire  qu'il  n'en  a 
point  que  celle  que  Dieu  lui  donne. 

i/.  17.  Celui  qui  donne  au  pauvre  ri  aura  be foin  de 
rien  ;  mais  celui  qui  le  mèprife  lorfquil  le  prie  ,  tom- 
bera lui-même  dans  la  pauvreté. 

Le  pauvre  a  befoin  de  nous ,  8c  nous  de  Dieu.  Si 
nous  donnons  au  pauvre ,  Dieu  nous  donnera ,  8c  nous 
n'aurons  befoin  de  rien ,  parce  que  Dieu*  fera  notre 
tout.  Si  nous  méprifons  le  pauvre  quand  il  nous  prie  , 
Dieu  nous  méprifera  quand  nous  le  prierons  ,  8c  nous 
.  tomberons  dans  une  extrême  pauvreté  :  car  le  pauvre 
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£  tellement  befoin  de  nous  ,  que  d'ancres  peuvent 
lui  donner  &  l'enrichir  même  quand  nous  l'abandon- 
nerions ;  mais  nous  avons  un  fi  extrême  befoin  de 
Dieu,  qu'il  nous  eft  impoffible  de  fubfifter  fans  lui 
un  feul  moment.  S'il  nous  aflifte  ,  nous  trouverons 
tout  en  lui  >  &  s'il  nous  manque ,  tout  nous  man- 
quera. 

tf.  28.  Quand  les  méchans  feront  élevés  j  les  hommes 
fe  cacheront  ;  quand  ils  périront  j  le  nombre  des  jufl.es 
Je  multipliera. 

C'eft  un  effroyable  malheur  à  un  homme ,  de  n'être 
grand  que  pour  faire  de  grands  maux ,  &  de  ne  fe 
lervir  d'une  grande  puiiTance  que  comme  d'un  ins- 
trument de  fes  pa(î] jus.  Lors  donc  que  ces  hommes 
font  élevés  en  honneur  ,  les  jujles  fe  cachent ,  comme 
faint  Athanafe  s'eft  caché  durant  fi  long-temps ,  pour 
fe  fouftraire  à  la  violence  des  hommes  ,  dont  la  fu- 
reur éroit  armée  d'une  grande  autorité ,  &  couverte 
4'un  voile  apparent  de  religion  &  dejufticè. 

Quand  ils  périront ,  le  nombre  des  jufl.es  fe  multi- 
pliera. C'eft  là  le  comble  du  malheur  de  ces  per- 
fonnes.  Leur  vie  fe  paffe  à  faire  du  mal.  Leur  mort  » 
eft  une  fource  de  biens.  Ils  ne  travaillent  pendant  qu'ils 
vivent ,  qu'à  perdre  les  bons  ;  ôc  s'ils  ne  les  perdent 
effectivement ,  c'eft  parce  que  leur  pouvoir  eft  trop 
petit ,  ou  que  leur  vie  n'eft  pas  afTez  longue.  Les  bons 
au  contraire  les  aiment ,  lors  même  qu'ils  ne  reçoi- 
vent que  des  effets  de  leur  haine  &  de  leur  emporte- 
ment. Ils  les  plaignent ,  &  durant  leur  vie  ,  &  à  leur 
jnort  ;  &  ils  les  pleurent  d'autant  plus  à  leur  mort  f 
que  perfonne  ne  les  pleure. 
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.    ..  CHAPITRE   XXIX.        .  . 

i.  T  'Homme  qai  méprife  i.A7"Irg°  »  qui  Acor»- 

JLi  avec  une  cêce  dure  ce-  .  Y  P««item  dura  ccr- 

lui  quile  reprend  ,  tombera  ^  ^^Z^X 

tout  d  un  coup  par  une  chute  tus  .  &  eura  fanitas  non 

mortelle  *  ,  &  il  ne  guérita  fequetur. 
jamais. 

1.  Quand  les  juftes  fe  mul-  In  multiplicatioDc 

tiplieront ,  le  monde  fera  dans  juftorum  Ixtabitur  vuigus  : 
laW;  &  quand  les méchans 
rendront  le  gouvernement, 
e  peuple  gémira.  1 

3.  Celui  qui  aime  la  fa-  j.  Vir  qui  amat  fapicn- 
çefle,  fera  la  joie  de  fon  pere:  **m  >  Patrcm 

IL  •     „i.  •    '  •  --a.,-  •  *   j  '  luum  :  qui  autcra  nutnc 

mais  celui  qui  nourrira  des  fcorta>pcMrdctfubftaDtiam. 
proftitueefs ,  perdra  ion  bien. 

4.  Le  Roi  jufte  fait  fleurir  4« Rc*  juftus  crigit:  tcI> 
fon  Etat  ;  &  l'homme  avare  *  «»  :  vir  avarus  dcftruct 
le  détruira.  cam' 

'  5 .  Celui  qui  parle  à  fon  ami  5.  Homo  ,  qui  blancs 

avec  un  langage  flatteur  &  dé-  fi<*ir<luc  rcrmonibus  loqui- 

guiféjuidreaeunfilecpoury  « «" 

engager  les  pieds.  ■  •  0 

6.  Le  piège  enveloppera  le  ^.  Pcccaotemvirum  inî- 

méchant  qui  pèche  ;  &  le  juf-  quum  involvct  laqucus  : 

te  louera  Dieu  ,  &  fe  ré-  *  kudablt  at^ 
jouira.  r 

«    7.  Le  jufte  prend  connoiflTan-  7.  Novit  juftus  caufam 

ce  de  la  caufe  des  pauvres;  paupeninv:  irapius  ignorât 

mais  le  méchant  ne  s'informe  *cicnt,am' 
de  rien. 

8.  Les  hommes  corrompus  8.  Homincs  pcftilcntcs 

ir.  t.  htht»  fera  foudaîn  brifé. 

if,  4.  heùr»  rhouune  de  préfens  :  hebrdtfm. 
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«ïiflîpant  civitatcm  :  fa-  détruifent  la  ville  ;  mais  les 

pirtitcsv  crô.avertuntfu-  fages  appaifenc  la  fureur*. 

9.  Vir  fapicns ,  fi  cum  9.  Si  le  fage  difpuce  avec 
ftuito  contcndcrit  ,  five  Hnfenfé  ,  foie  qu'il  fe  fâche  t 
irarcatur,fivcridcat,non  QU  -y  rf  il  ne  trouvera 
anvcniec  requiem.  ■  ™j 

1  point  de  repos. 

10.  Viri  fanguinum  ode-  10.  Les  hommes  de  fang 
runt  fimplicem  :  jufti  au-  haïflent  le  llmple  ;  mais  les 
temqua:rumanimamejus.  juftes  cherchcnc  a  lui  confer. 

ver  la  vie 

tt.   Totum   fpiritum       1 1 .  L'infenfé  répand  tout 

fmim  profère  ftultus  :  fa-  d'un  coup  tout  ce  qu'il  a  dans 

piens  differt ,  &  refervae  l'efprit  ;  le  fagé  diffère  &  fe 

wpoftcrum.  ti&vve  pour  l'avenir. 

11.  Princeps  qui  liben-  *  Le  Prince  qui  écoute  fa- 
ter  audit  verba  mendacii ,  vorablement  les  faux  rapports, 
omnes  miniftros  habet  im-  n'aura  que  des  méchans  pour 
Pios-  miniftres. 

13.  Pauper  &  credicor  ob-      1 3  •  Le  pauvre  6c  le  créan- 

viaverunc  fibi  i  utriufquc  cier  fe  font  rencontrés  'y  le  Sei- 

illuminator  eft  Dominm .  gneur  eft  celui  qui  éclaire  l'un 

&  l'autre. 

14.  Rex  qui  judicat  in       M-  Lorfquun   Roi  juge 

civitate  pauperes  :  thronus  les  pauvres  dans  la  vérité  , 

cjus  in  aucrnum  firmabi-  fon  trône  s'affermira  pourja- 


lur*  mais. 


1  j.  Virga  atque  correp-      15.  La  verge  &  la  corrfic- 

tio  tributt  fapientiam  :  tion  donnent  la  fagefle  ;  mais 

puer  autem  qui  diraicti-  l>enfant  qui  eft  abandonné  à  fa 
turvoluntatifuae,  conrun-       t      1  1  r  , 

die  matrem  fuam.  voIo™e  >  C0UVrUa  fa  mere  d* 

contuuon. 

16.  In  multiplicatione  16*.  Les  crimes  fe  multU 
împiorum  mulciplicabun-  plieront  dans  la  multiplica- 
tur  feelera  :&  jufti  ruinas  tion  des  méchans  *  ,   ÔC  le» 

ir.  8.  expl.  ou  de  Dieu ,  ou  des  1  ir.  16.  «Ml?,  lorfque  les  mechao* 
peuples.  I  s'élevcioat  eu  honneur. 

il.  io,Uttr.  foiamc.  .  \ 
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juftes  en  verront  la  ruine.  corum  vickbunt. 

17.  Corrigez  votre  fils,  &  17.  Erudi  fii>um  tuortt^ 
il  VOUS  confiera,   &  il  de-  J  "frigcrabit  ce  ,  &  dabit 

viendra  les  délices  de  votre  d€lc,asamniaetua:- 
tme. 

18.  Quand  il  n'y  aurâ  plus  18.  Ctîm  propkctia  de* 
de  prophétie  * ,  le  peuple  fe  fecefît  »  diflîpabitut  popu- 

diflipera;  celui  qui  garde 'la  S**  *t        a  ^ 

loi  eft  bienheureux.   8  gem  >  bcams  eft. 

19.  L'efclave  ne  peut  être  *t-  Scrvus  vcrbis  n01î 
corrigé  par  des  paroles  ;  parce  Çotcft  cru*r!  1  3«»S««>* 
qu  il  entend  bien  ce  que  vous  <jcrc  r 
lui  dites ,  &  qu'il  néglige  d'y 

répondre. 

20.  Avez-vous  vu  un  hom-  tô.  VûMi  homlneiti  ve- 
fne  prompt  à  parler  ?  atttendez  loccœ  ^Hucndum  >  ftut- 

plutôt  de  lui  des  folies  que  non  ^%C^Ô.  * 
pas  qu  il  le  corrige  *. 

11.  Celui  qui  nourrît  déli-  *«-  Quidclicatè  à  pue- 

catement  fon  ferviteur  dès  fon  riti*  ?uErit  fcrvum  fuum  » 

«hfance,  le  verra  enfuite  ré-  fi^1  cumcomtt* 
volte  contre  lui  *. 

22.  L'homme  colère  excite  Vir  iracundus  pro- 
ies querelles  -y  celui  qui  fe  fâ-  vocatriMs.&quiadindi- 
thelifément  fera  plus  prompt  {StfS&tf"4 

2  j .  L'humiliation  fuivrale  *)•  Superbum  fequitor 

fupetbe  •}  &  la  gloite  fera  le  j!"™'1'"5/'  &  h™»''™ 

partage  de  l'humble  d'efprit.  ff,wu  fufc,P,et  Blor,a- 

24.  Celui  qui  eft  alTocié  *4-  Qu«  cura  furc  par- 

àvec  le  voleur  ,  hait  fa  propre  'iciPat  •   ,odit  animam 

vie  }  il  entend  qu'on  le  prend  Inam  ' 


.  f.  it.expl.  deperfonnes  qui  inf- 
truifcnt  les  peuples  de  la  parc  -de 
Dieu  ,  comme  faifoient  autrefois  les 
Prophètes. 

f.  10.  dutr,  il  y  a  plus  à  efpérer 
d'un  fou  ,  que  de  lui. 
—  ^.  zi.  *utu  Le  fciviteur  qui  aura 


été  neurti  délicatement  dès  fon  en- 
fance ,  voudra  palTer  enfuite  pour  un 
enfant  de  la  mai  Ton. 

f.  îz.  hebr.  tomber  en  plufîcurs 
péchés. 

f.i\.  hebr.  L'orgueil  de  l'homme 

n 
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dit  ,  &  non  indicat.       d  ferment  %  &  il  ne  le  déclare 

point. 

îf.Quitirocthomincm,  25.  Celui  qui  craint  les 
citô  corruct  :  qui  fpCrat  in  hommes  tombera  bientôt  :  ce- 
Domino  fublcvabuur.         ,  j   ^  efpefe  ^  ^ 

élevé  *. 

irf.  Multi  rcquirunt  fa-  16".  Plufieurs  recherchent  le 
cicm  principis  :  &  judi-  regard  du  Prince  :  maisleSei- 

nZlo^r00  CgfCdltUr  gneureftlejuge  de  chacun  de, 

•  hommes. 

27.  Abominantur  jufti  17.  Les  juftes  ont  en  abomi* 
virum  impium  :  &  abo-   nacion  ies  méchans  :    &  les 

roinabantur  impii  cos ,  qui       >  l  l.  * 

;«   a  r      •      ws,^u   mechans  ont  en  abomination 

in  ietta  lunt  via.  .  . 

ceux  qui  marchent  par  la  voie 
droite. 

Verbum  cuftodicns  fi-  L'enfant  qui  gardera  la  pa-« 
Jias  ,  extra  pcrdkioncm  role  f  ne  tombéra  point  dans 

cnc*  la  perdition. 

f.  if .  Ubrt  trouvera  en  lui  une  haute  forteretfc. 


SENS   LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

t 

T  'Homme  qui  méprife  avec  une  tête  dure  celui 
l  a  qui  le  reprend ,  tombera  tout  d'un  coup  par 
une  chute  mortelle  ,  &  il  ne  guérira  jamais. 

On  ne  fe  rend  quelquefois  pas  d'abord  à  celui  qui 
nous  reprend  quoiqu'on  l'honore  fêt  qu'on  ait  du 
refpeéfc  pour  ce  qu'il  dit  ;  de  alors  on  eft  foible , 
quoiqu'on  ne  foit  pas  indocile  &  opiniâtre  $  mais 
\oz(quon  méprife  celui  qui  reprend  ,  &  qu'on  s'opinîâ- 
tre  à  lui  réfifter  ,  le  Sage  nous  avertit  qu'une  telle  per- 
fonne  tombera  d'une  chute  mortelle  ,  &  que  fa  plaie  fc~ 
ra  incurable. 

Cette  vérité  eft  terrible  -,  mais  c'eft  Dieu  qui  nous 
én  afTure  ;  &  elle  eft  fondée  dans  une  grande  juftice  : 
car  l'homme  qui  pèche  ,  tue  fon  ame.  Dieu  permec 
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qu'on  le  reprenne  ,  afin  qu'il  cefle  de  fe  blefler  mot* 
tellement  -,  &  lui  au  contraire  s'irrite  du  bien  même 
qu'on  veut  lui  faire ,  &  rejette  avec  mépris  celui  qui 
veut  le  fauver>  U  eft  donc  jufte  qu'iZ  ne  guérijfe }a± 
mais  %  parce  qu'il  hait  les  remèdes ,  &  qu'il  a  préféré 
la  mort  a  la  vie. 

f.  i.  Quand  les  jttfles  fe  multiplieront ,  le  monde  fe- 
ra dans  la  joie  ;  &  quand  les  méchans  prendront  le  gou+ 
vernement  .3  le  peuple  gémira. 

Il  faut  joindre  cette  fentence  avec  la  dernière  du 
chapitre  précédent ,  parce  qu'elles  peuvent  s'entr'é- 
claircir.  Le  monde  fera  dans  la  joie  ,  quand  les  juf* 
tes  fe  multiplieront,  parce  que  les  vrais  juftes  n'ai- 
ment qu  a  faire  le  bien.  Ils  ne  font  juftes  que  par  cetré 
charité  qu'ils  ont  pour  leurs  frères.  Ils  font  leur  joie 
de  celle  des  autres.  Ils  compatilTent  à  ceux  qui  font 
affligés ,  ôc  ils  aiment  mieux  fouffrir  ,  que  de  faire  la 
mal.  . 

Quand  les  méchans  prendront  le  gouvernement  y  le 
peuple  gémira  :  car  le  gouvernement  des  méchans  eft  à 
l'égard  du  peuple ,  comme  une  tempête  qu'on  voit 
avec  douleur  s'élever  dans  l'air ,  parce  qu'on  prévoit 
les  ravages  qu'elle  doit  faire. 

f.  }.  Celui  qui  aime  la  fageffe  fera  la  joie  de  fon 
pere  ;  mais  celui  qui  nourrira  des  projlituées  perdra  fon 
Sien, 

La  première  partie  de  cette  fentence  eft  expliquée 
au  chap.  10  ,  v.  a  -,  &  la  féconde  au  chap.  7  ,  v.  23  . 
,  f.  4.  Le  Roijujle  fait  fleurir  fon  Etat  j  &  l'homme 
avare  le  détruira. 

Le  fens  eft  clair  pour  les  Etats  du  monde  ,  &  il  eft 
encore  plus  important  pour  le  gouvernement  de  l'Egli- 
fe.  Un  Pafteur  n'eft  pas  jufte ,  quoiqu'il  le  paroiffè  t 
s'il  n'eft  charitable  jufqu'à  une  fainte  profufion  de  fou 
ame  :  car  il  doit  confidérer  les  biens  de  PEglife  com- 
me n'étant  pas  à  lui ,  &  les  miferes  de  fon  peupla 
comme  étant  les  fiennes  :  c'eft  pourquoi  Tauraone  efl: 

appellér 
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ûppellée  fouvenc  juftice  dans  l'Ecriture.  S'il  eft  jufte  3 
il  aura  de  la  tendrelTe  pour  rous  ceux  qui  foufFrent  j 
que  s'il  n'a  pas  un  grand  amour  pour  les  pauvres, 
quelques  avantages  qu'il  paroiSfc  avoir  d'ailleurs  ,  il  ne 
fera  point  le  bien  qu'il  doit  faire  ,  &  fon  avarice  dé- 
truira tout, 

f.  5 .  Celui  qui  parie  à  fin  ami  avec  un  langage  flat- 
teur &  déguifé ,  lui  drejfe  un  jilet  pour  y  engager  fes 
pieds. 

Le  flatteur  drefle  un  filet  à  celui  qu'il  flatte  ,  ^arce 

3ue  la  louange  qu'il  lui  donné ,  le  porte  à  «attribuer  le 
on  de  Dieu  ;  ce  qui  eft  le  plus  dangereux  de  rous  les 

Jneges.  Cette  flatterie  eft  infiniment  plus  à  craindre  , 
orfqu'elle  fe  trouve  dans  ceux  qui  doivent  nous  con- 
duire à  Dieu  :  car  ,  au  lieu  que  faint  Paul  die  des  u  c§r; 
Pafteurs  fidèles ,  qu'on  les  fait  pafler  pour  des  féduc-  u  *•  " 

frs  y  quoiqu'ils  J oient  les  amis  de  la  vérité  ,  le  Sage 
au  contraire  de  ces  Pafteurs  complaifans  ,  que  ce 
t  des  fédu&eurs  qui  nous  tendent  d'.s pièges  ,  lors 
même  qu'ils  veulent  pafler  pour  des  Prédicateurs  de 
la  vérité.  Qui  ne  détefteroit  la  trahifon  d'un  ami  qui 
flatteroit  fon  ami  pour  lui  faire  perdre  la  vie  ?  Mais 
une  fi  cruelle  perfidie  fe  verroit  des  yeux  ,  au  lieu 
qu'on  ne  voir  point  celle  qui  fait  périr  lame. 

+.  6.  Le  piège  enveloppera  le  méchant  qui  pèche  ,  & 
le  jufte  louera  Dieu  &  fe  réjouira. 

Le  méchant  pèche  ,  &  fon  péché  même  eft  un  piè- 
ge qui  l'enveloppe.  Il  s'imagine  qu'il  fera  plus  heureux 
&  plus  libre  en  violant  la  Toi  de  Dieu  ,  &  il  trouve 
dans  fon  dérèglement  un  efclavage  malheureux  &  une 
prifon  de  ténèbres  ,  connue  l'Ecriture  dit  ailleurs  :  Le 
jufte  au  contraire  loue  Dieu  dans  le  bien  qu'il  fait.  Il 
fe  confole  ,  &  il  fe  réjouit  dans  les  maux  qu'il  fouffre  9 
parce  qu'il  fait  que  la  fouffrance  qui  eft  humble  ,  eft  la 
guérifon  de  l'ame  *,  qu'elle  ne  durera  plus  que  cette  vie  v 

2'  ui  eft  toujours  courte,  &  qu'elle  eft  la  femence  d'une 
ternité  de  joie. 

Mm 
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ir.  7.  Le  jufie  prend  connoiffance  de  la  caufe  des  pau- 
vres ;  mais  le  méchant  ne  s'informe  de  rien. 

Le  jufte  connoît  la  caufe  des  pauvres.  Il  la  connoîc 
&  il  l'aime  ,  félon  le  terme  de  la  langue  originale  \  il 
fè  mec  en  peine  de  l'examiner  &  de  l'approfondir;  & 
plus  il  connoîr  les  vrais  pauvres ,  qui  font  les  hum- 
bles de  cœur  s  plus  il  a  d'affection  pour  eux  ;  parce 
qu'il  eft  affuré  de  la  droiture  de  leur  ame  &  de  la 
pureté  de  leur  conduire. 

Afais  le  méchant  ne  s'informe  de  rien.  Il  hait  les  juf- 
tes ,  parce  qu'il  les  regarde  avec  un  œil  de  jaloufiej 
il  ne  veut  pas  que  ton  s'informe  de  rien  de  ce  qui  les 
regarde ,  parce  qu'il  eft  perfuadé  que  fi  on  les  connoit 
foit  véritablement ,  on  les  aimeroit  au  lieu  de  les  haïr  , 
&  on  les  loueroit  au  lieu  de  les  condamner. 

Ç'eft  ce  que  Tertullien  reproche  aux  païens  dans 
fon  apologie  pour  l'Eglife.  »  Ils  font  jréfolus,  dit-jl  9 
>5  de  nous  haïr  éternellement,  fans  favôir  fi  cette  hflBe 
•>eft  jufte  ou  injufte,  &  ils  ne  veulent  point  s'inforrrîer 
»  de  notre  conduite,  de  peur  que  s'ils  le  faifoienr  , 
»»  ils  ne  fe  trouvaient  convaincus  de  haïr  Se  de  con- 
*>  damner  des  perfonnes  très-innocentes  «. 
?'  •  8,  Les  hommes  corrompus  détruifent  la  villes  mais 
les  fages  appaifent  la  fureur. 

Les  hommes  corrompus  détruifent  la  ville  y  parce 
qu'ils  infpirent  aux  autres  la  même  corruption  qui  eft 
en  eux  ,  &  que  leur  vie  criminelle  attire  la  colère  de 
Dieu  fur  tout  un  peuple.  Les  fages  appaifent  la  fureur 
des  hommes ,  parce  que  rien  n'eft  plus  capable  d'arrê- 
ter leur  emportement ,  que  la  lumière  &  la  modération 
d*nn  homme  fage.  Ils  appaifent  aulli  la  fureur  de  Dieu9 
parce  que  fouvent  Dieu  pardonne ,  en  faveur  de  quel- 

2ues  juftes,  à  un  tres-grand  nombre  de  coupables, 
"eft  ainfi  que  Moïfe  s'oppofa  feul  à  la  colère  de  Dieu  , 
lorfqu'après  l'idolâtrie  au  veau  d'or ,  il  étoit  prêt  d'ex- 
terminer tout  fon  peuple. 

U  paroîc  par-là ,  qu'il  faut  beaucoup  révérer  ceux: 
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dont  la  vertu  nous  rend  témoignage  qu'ils  font  juftes 
devant  Dieu,  puifque  fouvent  lorfqu'ils  ont  haïs  fou 
méprifés,  comme  étoit  Loch  dans  Sodome,  ils  peu- 
vent erre  le  falut  de  ceux  mîmes  qui  les  haiiTent, 
&  le  foutien  de  toute  une  ville. 

f.  9.  Si  le  Sage  difpute  avec  Finfenfi  ,foit  qu'il  fe 
fâche  j  ou  qu'il  rie  ^  il  ne  trouvera  point  de  repos. 

C'eft  une  des  qualités  du  fige  d'éviter  de  fe  com- 
mettre avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Salomon  a  déjà  prcv*rhm 
dit  auparavant,  que  la  gloire  du  Sage  elt  d'éviter  les 
difputes  :  il  en  rend  ici  la  raifon  ,  qui  elt ,  que  foit  quib 
fe  f  âche  ou  qu'il  rie ,  foit  qu'il  ufe  de  force  ou  de  dou-^ 
ccur  ,  z7  ne  trouvera  point  de  repos  ;  c'eft-i-dire  ,  qu'il 
ne  réuflira  point  dans  ce  qu'il  défire  ,  parce  que  la  rai- 
fon ne  peut  pas  perfuader  celui  qui  n'eft  infenfé  ,  que 
parce  qu'il  n'entend  point  le  langage  de  la  raifon. 

f.  10.  Les  hommes  de  fang  ha'ijjent  le  Jimple  ;  mais 
Us  jujles  cherchent  à  lui  conferver  la  vie. 

Les  hommes  de  fang  font  ceux  qui  font  homicides  de- 
vant Dieu  par  les  défirs  de  leur  cœur,  comme  les  Juifs 
l'ont  été  à  l'égard  de  J.  C.  lors  même  qu'ils  difoient 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tuer  perfonne.  Ils 
font  ennemis  de  celui  qui  cftfmple  &  droit  de  cœur, 
quoiqu'il  ne  leur  ait  fait  aucun  mal  -,  &  ils  le  haïÏÏenc 
pour  les  mêmes  raifons  pour  lesquelles  Dieu  l'aime  i 
c'eft-à-dire ,  parce  qu'il  n'a  point  d'intérêts  que  ceux  de 
Dieu. 

Mais  ceux  qui  font  jujles  comme  lui  cherchent  à.  lui 
conferver  l'honneur  Se  la  vie ,  contre  ceux"  qui  tachent 
de  lui  ôter  l'un  ou  l'autre. 

Ceci  nous  fait  voir ,  que  c'eft  une  grande  partie  de 
la  juftice  &  de  la  piété,  que  de  foutenir  les  juftes, 
Se  de  les  tirer  de  l'opprefïïon ,  autant  qu'on  peut  le 
faire ,  félon  Dieu,  Se  lelon  le  rang  que  l'on  tient  dans 
le  monde  &  dans  l'Eçrlife. 

ir.  11.  LJ  infenfé  répand  tout  d'un  coup  tout  ce  qu  il 
a  dans  Vefprit  j  le  S  âgé  diffère  &  fe  réf me  pour  l'avenir, 

M  m  ij 
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Saint  Grégoire  donne  ce  fens  à  ces  paroles  :  Vint 
fenfé ,  lorfqu'on  l'oftenfe ,  répand  tout  d'un  coup  tout 
ce  que  la  colère  hii  fait  dire  ;  mais  le  fage  diffère  & 
réjerve  la  vengeance  à  Dieu. 
Bem.  in     Saint  Bernard  explique  la  même  fenrence  en  cette 
Crfii/./ir. manière.  »  L'infenfé  répand  tout  d'un  coup  fur  les  au- 
*«.  ».5.Mtres  wut  ce  qU*j£  a  jans  ie  caur  de  lumiere  ou  de 

»  vertu,  &  il  eft  comme  le  canal  qui,  en  jettant  de 
*  l'eau ,  fe  vuide  lui-même.  Le  fage  ,  au  contraire,  mé- 
s>  nage  ce  qu'il  a  reçu,  &  il  fe  réferve  pour  l'avenir , 
«  éranr  comme  le  baifin ,  qui  ne  communique  l'eau 
»  que  lorfqu'il en  eft  *emph  «. 

f.  il.  Le  Prince  qui  écoute  favorablement  If  s  faux 
rapports ,  naura  que  des  méchans  pour  Minijlres. 
,  Cette  fentence  eft  claire  des  Princes  du  monde  ;  mais 
elle  eft  encore  plus  importante  des  Princes  de  i'Eglife  : 
car  en  aimant  tous  fes  enfans ,  comme  une  mère  pleine 
de  bonté  ôc  de  tendrefTe ,  elle  ne  détefte  rien  davantage 
que  les  fauiïes  fuppofitions ,  par  lefquelles  on  décrie 
les  juftes  ôc  on  opprime  des  innocens.  Si  cette  injuftice 
a  paru  odieufe  aux  Juges  païens  mêmes,  comme  il 
Téul.  iç.eft  marqué  dans  le  livre  des  A&es ,  ellel'eft  infiniment 
gSm  plus  dans  ceux  de  I'Eglife  ,  qui  doivent  agir  ,  non  feu- 
lement comme  des  Juges  envers  des  Accufés  ,  mais 
comme  des  pères  envers  leurs  enfans, 

C  eft  pourquoi  ils  doivent  extrêmement  craindre  de 
favorifer  tellement  ceux  qui  approchent  leur  perfon- 
ne ,  quoiqu'ils  ne  donnent  pas  lieu ,  à  ceux  qui  font 
accufés,  de*fe  juftifier  des  chofes  qu'on  leur  impofe  ; 
ôc  ils  doivent  pratiquer  exactement  cet  excellent  avis 
que  l'Ecriture  donne  ailleurs ,  pour  tous  ceux  qui  font 
frctt.u. élevés  au-deffîis  des  autres  :  Ne  blâme\  perfonne  avant 
7«  que  de  l'avoir  interroge  lui-même ,  &  après  que  vous 
Vaure?  interrogé  j  reprenez-le  félon  que  la  jujlice  le  de* 
mande. 

f.  1 3 .  Le  pauvre  &  le  créancier  fe  font  rencontrés  j 
le  Seigneur  ejl  celui  qui  éclaire  l'un  &  l'autre* 
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Le  pauvre  eft  celui  qui  a  faim  de  la  juftice  ;  le  créan- 
cier eft  celui  qui  la  lui  découvre  ,  6c  qui  lui  donne 
à  ufure  l'argent  de  fon  maître.  Tous  deux  doivent 
sadreffer  premièrement  à  Dieu  ,  parce  que  c'eft  lui 
qui  éclaire  l'un  &  l'autre  ,  6c  l'un  par  l'autre.  Le  fer- 
viteur  prudent  6c  fidèle  doit  fe  fouvenir  que  la  pa- 
role qu  il  annonce  aux  autres  doit  être  une  parole  de 
grâce  ;  il  faut  pour  cela  qu'il  la  reçoive  d'en  hauù 
Dieu  en  eft  la  fource,  6c  l'homme  en  eft  le  canal  : 
elle  ne  doit  que  pafler  par  lui ,  pour  porter  dans  l'anie 
l'efprit  de  vie.  Regardez-moi  d'une  telle  forte  y  difoit 
faint  Bernard  à  fes  difciples  ,  que  vous  n  attendiez  Bernard, 
rien  de  moi  ;  mais  de  celui-là  feul  qui  donne  à  chacun'^*?'' 
fa  nourriture  en  fon  temps.  iw*.  j. 

Cette  même  vérité  eft  la  règle  de  celui  qui  cherche 
à  être  inftruir  ;  il  faut  pour  cela  qu'il  ait  faim  &  foif 
de  la  juftice.  H  doit  s'adrelTer  à  Dieu  avant  que  de 
s'adrefler  à  celui  qui  lui  parle  en  fa  place  -,  8c  il  doit 
être  .perfuadé  ,  que  s'il  écoute  avec  un  profond  ref- 
ped  la  parole  qui  lui  eft  annoncée ,  elle  deviendra , 
dans  fon  cœur  ,  une  fource  de  lumière  ,  6c  que  Dieu 
s'en  fervira,  non-feulement  pour  lui  découvrir  fes 
plaies ,  mais  pour  les  guérir. 

tf.  14.  Lorjquun  Roi  juge  les  pauvres  dans  la  vérité y 
fon  trône  s'affermira  pour  jamais. 

Les  Princes  du  monde  6c  les  Princes  de  l'Eglife  ont 
un  grand  pouvoir,  mais  qui  dure  peu  :  le  terme  de 
la  vie  ,  qui  eft  fi  courte  ,  eft  celui  de  leur  puhTance; 
ils  font  aujourd'hui  fur  le  trône,  6c  demain  dans  le 
tombeau.  Le  Sage  leur  donne  un  moyen  d'éternifer 
leur  gloire  ,  6c  d'affermir  leur  trône  pour  jamais ,  6c 
ce  moyen  eft  de  juger  les  pauvres  dans  la  vérité. 

Cet  avis  regarde  encore  plus  particulièrement  ceux 
qui  font  élevés  au  facerdoce  royal  ;  c'eft  à  eux  prin-  * 
cipalement  à  être  l'appui  des  foibles,  &  le  foutien 
de  ces  pauvres ,  qui  font  toutes  leurs  richefTes  de  ce 
que  J.  C.  leur  promet,  6c  qui  ont  le  cœur  où  eft 
leur  tréfor.  Mmiij 
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Il  pâroîtbien,  par  cette  fentence  du  Sage ,  que  Te 
royaume  du  ciel  appartient  aux  pauvres  j  car  non  feule- 
ment ils  le  polTedent  pour  eux-mêmes  ,  mais  ce  font  eux 
qui  y  font  entrer  les  autres  -,  &  Dieu  ,  en  leur  faveur, 
fera  alfeoir  fur  des  trônes  éternels,  ceux  qui  emploie- 
ront leur  puiifance  pour  leur  faire  juftice,  8c  pour 
les  tirer  de  loppreffion. 

ir.  15.  La  verge  &  la  correction  donnent  la  fageffe  ; 
mais  V enfant  qui  eft  abandonné  à  fa  volonté  >  couvrira 
fa  m  ère  de  confujïon. 

Qui  n'aimeroit  à  devenir  fa^e  de  la  fageffe  de  Dieu 
même  ?  Mais  qui  eft  celui  qui  aime  la  verge  &  le  èhà- 
ûment  Et  cependant  on  n'acquerra  la  fageffe  que  Ton 
dcfire  tant,  qu'à  proportion  que  Ton  fera  châtié  Se 
humilié ,  qui  eft  ce  que  l'homme  abhore  fi  fort.  Ainfi 
le  premier  degré  de  la  fageffe  eft  de  nous  faire  con- 
noître  quels  font  les  degrés  pour  y  monter  ;  c'eft  elle 
feule  qui  nous  fait  comprendre  ,  que  c'eft  une  grande 
folie  de/ne  vouloir  rien  fouffrir  ,  puifqu'on  ne  devient 
fage  que  par  la  fourîrance. 

C'eft  pourquoi  le  Sage  ajoute  :  Venfant  qui  efl 
abandonné  à  fa  volonté  3  couvrira  fa  mere  de  confufion. 
Celui  que  Dieu  abandonne  à  fa  propre  volonté  par 
une  jufte  punition  de  ce  qu'il  s'eft  abandonné  lui- 
même  aux  défirs  prefomptueux  qu'elle  lui  infpire  de 
ne  rien  fouffrir,  couvrira  de  confufion  l'Eglife,  qui 
eft  fa  mere,  par  la  manière  honteufe  dont  il  fe  con- 
duira ,  parce  que  l'orgueil  eft  la  fource  de  tous  les  dé- 
fordres. 

Celui  qui  hait  ainfi  la  verge  &  la  correction ,  dit 
faint  Aitguftin ,  eft  véritablement  un  enfant,  comme 
le  Sage  l'appelle,  Se  un  enfant  fans  efprit  8c  fans 
raifon.  Il  aime  fon  pere  ,  lorfqu'il  le  flatte  ,  8c  il  mur- 
mure contre  lui  lorfqu'il  le  châtie.  Il  ne  coniidere  pas , 
que  foit  qu'il  le  flatte  ,  foit  qu'il  le  châtie  ,  il  eft  tou- 
jours pere ,  8c  il  l'eft  même  encore  plus  quand  il  le 
châtie  5  puifqu'il  ne  le  fait  que  pour  l'empk'her  de  fe 
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Eerdre ,  Se  pour  le  rendre  digne  d'être  tais  au  nom- 
re  de  fes  enfans. 
tf.  16.  Les  crimes  fe  multiplieront  dans  la  multiplia 
cation  des  mèchans  ;  &  les  jujles  en  verront  la  ruine. 

Cette  fentence  eft  femblabie  à  d'autres  qui  ont  été 
expliquées  ,  &  elle  eft  claire  par  elle-même  :  car  com- 
me les  mèchans  étant  en  honneur  honorent  le  vice  , 
&  rendent  la  vertu ,  ou  fufpe&e ,  ou  criminelle ,  il  faut 
néceflairement ,  que  lorfqu'ils font  en  grand  nombre, 
les  crimes  fe  multiplient. 

La  féconde  partie  :  Que  les  jujles  verront  la  ruine 
des  mèchans >  eft  quelquefois  vraie  félon  la  lettre.  Ainfi 
David  a  vu  la  ruine  de  Saiïi ,  d'Achitophel  &  d'Abfa- 
lon  ,  qui  vouloient  le  perdre  'y  mais  fouvent  au  con- 
traire, les  mechans  voient,  en  ce  fens ,  la  ruine  des 
bons.  C'eft  ainfi  que  les  ennemis. de  faint  Chryfoftôme 
l'ont  vu  périr  par  leurs  artifices  &  leurs  calomnies; 
&  que  les  perfécuteurs  de  l'Egiife  ont  vu,  avec  joie 
pendant  plufieurs  fiecles,  la  mort  fanglante  d'une  in- 
riniré  de  Martyrs. 

Il  y  a  donc  un  autre  fens  plus  fpirituel ,  auquel  il 
eft  vrai  que  les  juftes  voient  toujours  la  ruine  des  mé- 
dians 'y  car  ils  entrent ,  comme  dit  David ,  dans  le  pf.  7i. 
fancluaire  de  Dieu  :  ils  y  découvrent  ,  par  fa  lumière, 
que  cet  éclat  de  la  grandeur  des  mèchans  n  eft  qu'un 
fonge ,  qui  s'évanouit  en  un  moment  \  ils  reconnoif- 
fent  que  le  pouvoir  qu'ont  les  perfonnes  de  commet- 
tre hardiment  des  crimes  énormes  ,  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  fupplices  -,  &  rien  ne  leur  paroît  plus  mal- 
heureux que  leur  félicité  imaginaire  ,  qui  attire  fur 
eux  de  plus  en  plus,  la  fureur  de  Dieu. 

#.17.  Corrige^  votre  fils ,  &  il  vous  confoleray  & 
il  deviendra  les  délices  de  votre  ame. 

Les  pères  &  les  mères  ne  cherchent  fouvent  que 
le  diverrillement  &  la  fatisfa&ion  de  leur  vanité  d.ins 
leurs  enfans  ;  &  par  -  là  ils  les  rendent  infolens  , 
&  ils  lus  perdent  ;  ils  ne  savifent  de  cette  faute. 

Mm  iv 
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que  lorfqu'il  n'eft  plus  temps  de  la  réparer. 

Le  Sage  dit  au  conraire  :  Corrige^  votre  fils  ;  ac- 
coutumez-le, tantôt  par  la  douceur,  tantôt  par  la  fé- 
vérité,  à  craindre  Dieu  &  à  vaincre  fes  mauvaifes 
inclinations ,  &  il  vous  confoleray  &  il  deviendra  les 
délices  de  votre  ame  ;  car  vous  aurez  une  joie  fenû- 
ble  de  lui  avoir  procuré  une  éducation  fage  &  chré- 
tienne ,  ou  par  vous-même ,  ou  par  les  perfonnes  à 
la  fageflTe  &  à  la  piété  desquelles  vous  l'aurez  confié, 
comme  la  chofe  du  monde  qui  vous  étoit  la  plus 
chère. 

it.  1 8.  Quand  il  n'y  aura  plus  de  prophètes  le  peu* 
pie  fe  diffipera  :  celui  qui  garde  la  loi  ejl  bienheureux* 

Quand  il  n'y  aura  plus  de  ces  perfonnes  éclairées  de 
la  lumière  de  Dieu  ,  qui  fuivent  les  règles  de  fon  EC- 

5 rit  &  de  fon  Eglife,  qui  font  appellés  Prophètes 
ans  l'Ecriture ,  le  peuple  Je  dijfipera.  Cette  vérité  n'eft 
que  trop  fenfible  ;  car  comment  des  malades  ,  per- 
cés de  plaies  mortelles,  fe  fauveroient-ils  ,  s'ils  n'ont 
point  de  médecin  qui  leur  donne  les  vrais  remèdes? 
C'eft  pourquoi ,  dans  le  déluge  de  maux  qui  nahTent 
d'une  caufe  fi  déplorable,  le  Sage  ajoute  avec  raifon  : 
Çelui  qui  garde  la  loi  eft  bienheureux  :  car  il  faut 
être  vraiment  heureux  &  favorifé  particulièrement 
de  Dieu  ,  pour  demeurer  ferme  dans  l'obfervation  de 
fa  loi,  lorique  la  vérité  eft  altérée  dans  ceux  mêmes 
qui  dévoient  en  être  les  dépositaires  &  les  défenfeurs. 
Quand  ce  malheur  arrive ,  il  eft  aifé  qu'on  fe  repaifte 
de  doctrines  &  d'opinions  humaines ,  félon  le  reproche 
Matth.  que  J.  C.  fait  aux  Juifs,  &  qu'on  ait  recours  à  des  fa- 
H'tÎm.  Mes *  comme  dit  faint  Paul. 

4.  4.        tf.  1 9.  L'efclave  ne  peut  être  corrigé  par  des  paroles; 
parce  qu'il  entend  bien  ce  que  vous  lui  dites ,  &  qu'il 
'    néglige  d'y  répondre. 

L'efclave ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  eft  encore  efclave 
de  fes  paflîons ,  ne  peut  être  corrigé  par  des  paroles 
feules  j  pajce  quil  entend  bien  ce  que  vous  dites ,  & 
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qu'il  néglige  d'y  répondre.  11  fait  ce  qu'il  faut  faire  \ 
mais  il  ne  le  fait  pas.  Ce  n'eft  pas  l'ignorance  qu'il 
faut  éclairer  en  lui ,  c  eft  la  négligence  qu'il  faut  vain- 
cre ;  il  eft  donc  befoin  alors  de  quelque  chofe  de  plus 
fort  que  les  inftruétions  &  les  paroles. 

Mais  il  faut  une  grande  fagefle  jointe  à  une  grande 
charité ,  pour  mêler  telleraentla  force  avec  la  douceur , 
qu'une  ame  agrée  que  l'on  prenne  fur  elle  un  pouvoir 
qu'elle  ne  peut  prendre  elle  -  même  ,  8t  qu'on  l'aide 
à  fe  vaincre  ,  pour  fe  délivrer  ainfi  de  l'efclavage  de 
fes  paflions  ,  &  devenir  libre  de  la  liberté  de  J.  C. 

V".  10.  Ave\-vous  vu  un  homme  prompt  à  parler? 
attende^  plutôt  de  lui  des  folies  j  que  non  pas  quil  fe 
corrige. 

La  promptitude  à  parler  femble  un  défaut  peu  con- 
fîdérable  :  cependant  le  Sage  la  repréfente  comme  un 
principe  de  folie  ,  &  comme  un  mal  qu'on  ne  peut 

Î;uérir  :  car  la  légèreté  de  la  langue  naît  de  celle  de 
'efprit  &  du  cœur  ;  ôc  il  faut  fe  faire  une  grande 
violence  pour  pratiquer  cet  avis  de  faint  Jacques ,  ued.  i» 
d'être  prompts  à  écouter ^  &  lents  à  parler.  C'eft  ainfi 
qu'on  acquiert  peu  a  peu  cette  fagefTe  qui  vient  d'en 
haut,  dont  parle  le  même  Apôtre,  qui  rend  l'hom-  *  «7* 
me  ami  de  la  paix  &  du  filence ,  modefte  dans  fes 
paroles  &  réglé  dans  toutes  fes  actions. 

ir.  XI.  Celui  qui  nourrit  délicatement  fon  ferviteur 
dès  fon  enfance  >  le  verra  enfuite  révolté  contre  lui. 

Les  faints  Pères  entendent  d'ordinaire  cette  parole 
de  la  déiicateffe  avec  laquelle  on  nourrit  la  chair ,  qui 
eft  marquée  par  ce  nom  d'efclave.  On  ne  la  fent  point 
rebelle  tant  que  l'on  fait  tout  ce  qu'elle  veut  ;  mais 
lorfqu'on  veut  l'ami jertir  à  l'efprit,  on  éprouve  de 
quelle  violence  elle  a  befoin  pour  être  foumife.  Ce- 
pendant cette  délicatefle  de  la  chair  nourrit  les  vices; 
êc  en  vain  on  s'efforce  d'empêcher  les  mauvais  effets 
dont  on  entretient  la  caufe. 

C'eft  pourquoi  le  Sage  nous  donne  un  excellent . 
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avis,  de  prévenir  ces  maux  des  l'enfance ,  &  d'afïït- 

i'ettir  dès-lors  tellement  la  chair  à  la  raifon  ,  qu'au 
ieu  de  s  oppofer  au  bien  ,  par  fes  inclinations  mau- 
vaifes  ,  elle  s'y  porte  plutôt  par  de  bonnes  habitudes, 
qui  lui  feront  devenues  comme  naturelles. 

f.  21.  L homme  colère  excite  les  querelles  >  &  celui 
qui  fe  fâche  aifément  fera  plus  prompt  à  pécher. 
JV*  Le  Sage  nous  repréfente  l'inclination  à  la  colère , 
lîT"  comme  une  fource  de  beaucoup  de  fautes  ;  car  la  co- 
lère naît  de  l'orgueil,  cjui  eft  le  principe  de  tous  les 
péchés.  Nous  ne  nous  fâchons ,  comme  les  Sages  mê- 
mes du  monde  l'ont  reconnu  ,  que  parce  que  nous 
croyons  qu'on  nous  fait  quelque  injuftice  ;  &  nul  hom- 
me en  colère  ,  dit  faint  Âuguftin  ,  na*jamais  cru  qu  'il 
n'eut  pas  un  jujle  fujet  de  fe  fâcher.  Il  faut  donc  tra- 
vailler à  déraciner  cette  paflîon  de  notre  cœur  :  ce 
qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  y  établiflant  une  douceur 
fincere,  fondée  fur  une  véritable  humilité ,  qui  eft  la 
fource  de  toutes  les  grâces. 

i$.  L  humiliation  fuivra  le  fuperbe  ;  &  la  gloire 
fera  le  partage  de  V humble  d'efprit. 

Cette  parole  fe  vérifie  tous  les  jours  dans  le  monde 
même.  Les  fuperbes  haïflent  les  fuperbes  ,  &  ils  font 
bien-aifes  de  les  voir  humiliés  -,  on  honore  au  con- 
traire ceux  qui  fuient  l'honneur ,  &  plus  ils  s'abaif- 
fent ,  plus  on  les  juge  dignes  d'un  rang  élevé. 

Mais  cette  fentence  a  un  fens  plus  fpirituel  dans  la 
conduite  de  la  grâce.  V  humiliation  fuivra  le  fuperbe. 
Aufli-tot  que  lame  s  eleve  ,  Dieu  l'humilie  -,  ceft  ce  , 
qui  arrive  fouvent  aux  juftes  mêmes.  Ils  conçoivent  de 
la  complaifance  pour  une  bonne  action  qu'ils  auront 
faite  ;  Dieu  voit  ce  ver  de  l'orgueil  qui  commence  à 
naître ,  &  auffi-tot  il  les  humilie  en  permettant  qu'ils 
tombent  en  quelque  faute.  Ils  fe  font  méconnus  dans 
le  bien  que  Dieu  leur  a  fait  faire  -,  ils  apprennent  à 
fe  connoître  dans  le  mal  qu'ils  font. 

La  gloire  eft  le  partage  de  C  humble  d'efprit.  »  La 
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t>  grâce  eft  la  véritable  gloire  de  cette  vie  ,  &  elle  eftfj"1^; 
n  le  partage  des  humbles.  £n  s'abaiffant  devant  Dieiiyern,.  î4". 
»>  &  devant  les  hommes  ,  ils  l'attirent  dans  eux ,  lorf- 
»  qu'ils  ne  l'avoient  pas  encore  ;  &  ils  la  recouvrent, 
sï  lorsqu'ils  l'ont  perdue. 

f.  24.  Celui  qui  ejl  affocié  avec  le  voleur ,  hait  fa 
propre  vie  ;  il  entend  quon  le  prend  à  ferment ,  &  il 
ne  le  décelé  point. 

Le  fens  de  la  lettre  eft  a(Tez  clair.  On  comprend  ai- 
fément  que  les  receleurs  font  aulîi  coupables  que  ceux 
qui  ont  fait  le  vol.  On  fait  aufli  qu'ils  ne  peuvent  fe 
réfoudre  ,  quelque  inftance  qu'on  leur  faffe  ,  à  décou- 
vrir la  vérité  ,  parce  qu'ils  ont  peur  que  cette  confef- 
fion  ne  leur  faiie  perdre  la  vie.  Mais  il  y  a  un  voleur 
terrible  ,  qui  eft  l'ange  apoftat ,  dont  l'orgueil  s'eft  ef- 
forcé Se  s'efforce  encore  tous  les  jours  de  ravir  à  Dieu 
fa  propre  gloire.  On  devient  compagnon  de  cet  ange, 
lorfqu'on  eft  fnperbe  comme  lui ,  Se  qu'en  dérobanr, 
à  fou  imitation  ,  les  dons  de  la  grâce  ,  on  s'approprie 
ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  &  on  rend  fon  ame  la 
caverne  de  ce  voleur. 

Les  Pafteurs  qui  font  nos  véritables  amis ,  nous  con- 
jurent fou  vent  de  leur  découvrir  ce  vol ,  &  de  bannir  de 
notre  cœur  cet  ennemi  Ci  dangereux  ,  qui  nous  apprend 
i  dérober  les  faveurs  de  Dieu  par  une  complaifance  in- 
grate Se  préfomptueufe  -,  mais  nous  fommes  affez 
malheureux  pour  être  fidèles  à  cet  ange  fi  perfide  :  nous 
ne  voulons  point  le  déceler  ,  de  peur  de  nous  con- 
damner en  l'accufant  :  nous  prenons  les  penfées  qu'il 
nous  infpire  pour  les  nôtres  :  nous  nous  élevons  fans 
nous  en  appercevoir  :  nous  buvons  avec  plaifir  cepoi- 
fon  de  l'orgueil  qu'il  verfe  dnns  nous. 

Il  ne  refte  donc  que  de  s'adrefler  à  J.  C.  qui  peut 
feul  difliper  cette  paflion  ténébreufe  d'un  orgueil  fe- 
cret  par  la  lumière  de  fon  humilité  toute-puiflante. 

y.  2  5 .  Celui  qui  craint  les  hommes  tombera  bientôt  ; 
celui  qui  efpere  au  Seigneur  fera  élevé. 
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Celui  qui  craint  les  hommes  tombera  bientôt,  par* 
ce  qu'il  eft  déjà  tombé  dans  le  cœur,  11  ne  lui  mancjue 
qu'une  occation  qui  lui  donne  lieu  de  préférer  fon  m- 
V  *J*  térêt  a  fon  devoir.  Il  craint ,  félon  la  parole  du  Pfeau- 
me,  ou  il  ri  y  a  rien  à  craindre  ,  &  il  n'appréhende 
point  ce  qui  eft  infiniment  redoutable  :  »  car  il  ap- 
>*  préhende  ,  dit  faint  Grégoire  ,  d'irriter  contre  lui 
»  un  homme  fragile  ,  qui  fe  fait  craindre  aujourd'hui, 
»  &  qui  demain  ne  fera  plus  ;  &  il  ne  craint  point 
w  d'armer  contre  lui  la  colère  de  la  vérité  qui  eft  dans 
m  le  ciel. 

Celui  qui  efpere  s  non  aux  hommes  ,  mais  au  Sei- 
gneur ,  fera  élevé  après  toutes  les  humiliations  qu'il 
aura  fouffertes  ;  parce  qu'il  n'aura  pas  craint  de  plaire 
aux  hommes  pour  plaire  à  Dieu. 

ir.  16.  Plufieurs  recherchent  le  regard  du  Prince  ; 
mais  le  Seigneur  eft  le  juge  de  chacun  des  hommes. 

11  ne  faut  point  exhorter  les  hommes  à  chercher  à 

1>laire  aux  Princes  du  monde ,  8c  à  leur,  témoigner 
eur  profond  refpeft.  Leur  intérêt  feul  &  leur  ambi- 
tion les  pouffent  aflez  à  s'acquitter  de  ce  devoir ,  quand 
la  loi  de  Dieu  &  la  confcience  ne  les  y  porteroient  pas. 
.  Cependant  le  Sage  ,  qui  étoit  Roi  lui-même  ,  fait  fur 
cela  une  réflexion  très-utile  :  On  révère ,  dit-il ,  fans 
peine ,  &  on  adore  prefque  les  Princes  du  monde  , 
&  néanmoins  ils  ne  le  feront  que  pour  un  temps  \ 
mais  nous  ne  nous  mettons  point  en  peine  d'appai- 
fer  Dieu  ,  &:  de  lui  rendre  le  culte  fouverain  que  nous 
lui  devons  ;  nous  ne  confidérons  point  que  ceft  lui 
feul  qui  doit  être  enfin  notre  juge  ,  &  non  pas  les 
Rois  ,  puifqu'ils  feront  eux  -  mêmes  jugés  comme 
nous. 

tf.  17.  Les  jufles  ont  en  abomination  les  méchans  ;  & 
les  méchans  ont  en  abomination  ceux  qui  marchent  par 
la  droite  voie. 

11  eft  aifé  que  les  méchans  aient  en  abomination 
ceux  qui  marchent  par  la  droite  voie  ,  parce  que  leur 
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vie  toute  pure  les  irrite  ,  comme  étanc  contraire  au 
dérèglement  de  la  leur  -,  mais  il  n'y  a  proprement  que 
les  grands  jujles  qui  ont  en  abomination  les  méchuns.  ils 
aiment  leurs  personnes ,  &  ils  ont  leur  méchanceté  en 
horreur,  La  haine  qu'ils  leur  portent  eft  une  haine  par-Pft 
faite y  comme  dit  David  ^  ils  ne  font  ennemis  que"* 
de  l'inimitié  qu'ils  ont  contre  Dieu  ;  ils  ne  hauTent 
dans  eux  que  ce  qui  tue  leur  ame ,  comme  le  médecin 
qui  aime  fon  malade  ,  hait  fa  maladie. 

&  L'enfant  qui  gardera  la  parole  >  ne  tombera 

point  dans  la  perdition. 

Le  Sage  a  déjà  dir  fouvent  le  fens  de  cette  fenten- 
ce  :  Il  n'y  aura  que  les  enfans  de  Dieu  qui  feront  fau- 
vés  :  celui-là  feul  eft  enfant ,  qui  écoute  ce  que  Dieu 
lui  dit ,  Ôc  qui  fait  ce  qu'il  lui  commande. 


CHAPITRE  XXX, 

T  TErba   congrcgan-  i.  TV^roles  de  celui  qui  af- 
V  tis  ,  fîlii  vomcntis.       J_    femb[e  *  %  du  fils  de  ce. 

lui  qui  répand  les  vérités. 
Vifio  quam  iocutus  eft     Vifion  prophétique  d'un  hom- 
vir ,  cum  auo  eft  Deus ,  me  qui  a  Dieu  avec  lui ,  ôc 

confondus  au  :      .         Jj^  de  Dieu  ^  q£  ^  en 

lui ,  a  dit  *  : 

î.Scultiflîmusfum  viro-       i.  Je  fuis  le  plus  infenfé 
rum  ,  &  fapientia  homi-  de  tous  les  hommes  ,  &  U 
num  non  eft  mecura.         fageffe  des  hommes  ne  fe  trou- 
ve point  en  moi. 
j.Nondidicifapientiam,       }.  Je  n'ai  point  appris  la 


ir.  I .  expl.  qui  aflemble  les  peuple, 
pour  les  inftruire.  Salomon  s'appelle 
Eccléfiafte. 

niid.  Quelques-uns  difent  que  ce 
font  des  noms  de  prophète*.  Selon 


eux,  on  pourroit  traduire  ainfï  :  Pa- 
roles d'Azur  ,  fils  d'iaquc  ,  difeours 
prophétique  de  cet  homme  à  Uhicl  , 
Ithicl  &  Uchal, 
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iagefle ,  &  je  ne  connois  point  &  ncu  novi  fcicntiam  fane- 
la  feience  des  Saints.  toruin. 

4.  Qui  eft  monte  au  ciel  ,  4.  Quisafcendit  in  cœ- 
&  qui  en  eft  defeendu  ?  Qui  ,um  artïl,c  defeendit  ?  Quis 

a    retenu    lefprit   dans   l'es  conrinu,.c  fpîrittiiii  in  ma- 

■  •>  r\..z  t  i:±  1  nibus  fuis? Ouïs  collteavic 
mains  r  L/ui  a  lie  les  eaux  r  ■  " 

1  a  aquas  qualnn  veftimento? 

comme  dans  un  vêtement  ?  Quis  fufeitavic  omiws  ter- 

Qui  a  arrermi  *  toute  1  eten-  minos  terrae  ?  Quod  no- 

due  de  la  terre  ?  Quel  eft  fon  mcn  c^  cjus ,  fî  nofti. 
nom  ,  &  quel  eft  le  nom  de 
fon  fils ,  fi  vous  le  favez  ? 

5.  Toute  la  parole  de  Dieu  j.  Omnis  fermo  Dci 
eft  purifiée  parle  feu*  y  il  eft  iSnirus  »  clypeus  eft  fpe- 
un  bouclier  pour  ceux  qui  ef-  rant,bus  m  fe- 

perent  en  lui. 

6\  N'ajoutez  rien  à  fes  pa-         ^Tc  addas  quidquam 

rôles  ,  de  peur  que  vous  n'en  ver^is  iiIius  »  &  arguaris  , 

foyez  repris  &  rrouvé  men-  invcniarir<^  mendax. 
teur. 

•  •  • 

7- Je  vous  ai  demandé  deux      7.  Duo  rogavi  te  ,  ne 

chofes  y  ne  me  les  refufez  pas  deneges  mihi  amequan^' 

avant  que  je  meure.  moriar. 

.  8.  Eloignez  de  moi  la  va-      8.  Vanirarcm  &  verba 

nité,   &  les  paroles  de  men-  mendacia  longe  fac  à  me. 
fonge. 

JSe  me  donnez  ,  ni  la  pau-       Mcndacitatcm  ,  &  divi- 

vreré  ,  ni  les  richefles -,  don-  tias  nc  «Mcrit  mihi  :  tri- 
nez  -  moi  feulement  ce  qui  ^u^mum  vidui  mco  nc- 

me  fera  néceflàire  pour  vi-  CC  m*  ' 
vre  *  : 

9.  de  peur  qu'étant  rafla-      9-     forte  fatiatus  illi- 

fié ,  je  ne  fois  tenté  de  vous  ciar  ad  negandum ,  &  di- 

renoncer  ,  &  de  dire  :  Oui  cam  :  9m  eftDominus? 

eft      Seigneur?  ou  qu'étant  *rg&~ 

Jf      1  *  .  rcr ,  ôc  perjurem  nomea 

contraint  par  la  pauvreté  ,  je  Deimei. 

f.  4-  l'ttr.  fufeité.  I    ^  g  nourrifiVz-moi  feulement  du 

f.  f  •        ardeute.  J  paia  dont  j'ai  befoin. 
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ne  dérobe  ,  &  je  ne  viole  par  un  parjure  le  nom  de 
mon  Dieu. 

10.  Neaccufcs  fcrvum  ïo.  N'accufez  point  *  le 
ad  Duminum  fuum  ,  ne  ferviteur  devant  fon  maître, 
force   maledicat  cibi  ,  &    i      „  m      >  •  * 

corruas.  ^e  Jeur  9U  ll  ne  vous  mau- 

diffe ,  de  que  vous  ne  tom- 
biez *. 

11.  Generatio  quac  patri  1 1 .  Il  y  a  une  race  qui  mau- 
fuo  malctficit ,  &  quxma-  dit  fon  pere ,  &  qui  ne  bénie 
tri  fax  non  benedicit.         poim  fa  mere> 

ii.  Generatio  quae  fïbi  1 1.  Il  y  a  une  race  qui  fe 

munda  vidctur  ,  &  tamen  croit  pure  ,  &  qui  néanmoins 

noneftiotaàfordibusfuis.  n»a  poinc  été  lavée  de  fes  ta- 

ches. 

13.  Generatio  cujus  ex-  1  3.  Il  y  a  une  race  dont  les 
cclfi  (une  oculi ,  &  palpe-  yeux  font  altiers  ,  ôc  les  pau- 
hix  ejus  in  alca  furrcclx.  pieres  levées. 

14.  Generatio  qux  pro  14.  Il  y  aune  race  qui  au 
dentibus  gladios  habet ,  lieu  de  dents  ,  a  des  épées  ; 
&  coramandit  molaribus       ;  (Q  Çm  de  fes  Jents 

luis  ,   ut  comedat  mopes    \,  t  •  Qr  1/  r 

de  terra  &  pauperc*  ex  ho-  déchirer  ,  &  pour  dévorer 
minibus.  ceux  qui  n  ont  rien  fur  la  ter- 

re ,  &  qui  font  pauvres  patmi 
les  hommes. 

1  y .  Sanguifugae  dua?  funt  1 5 .  La  fang-fue  a  deux  filles 
fiiia:  ,  dicentes  :  Aifeï ,  qUi  difent  toujours  :  Appor- 
affcr-  te,  apporte. 

Tria  funt  jnfamrabilia ,  11  y  a  trois  chofes  infatia- 
&  quartum  ,  quod  num-  bles  ,  &  une' quatrième  *  qui 
quam  dicit  :  Snfficit.  ne  dir  jamals  .  Ceft  ^ 

16.  Infernus,  &  os  vul-  16.  L'enfer  ,  la  matrice  fté- 
vx ,  &  terra  ,  qua:  non  rile  ,  Ja  terre  qui  ne  fe  foule 
fatiatur  aquâ  :  ignis  verô  jnt  d-eau  &  le  f  j  ne 
«umquam  dict  :  Suffict.  ^            .  Ceft  ^ 

17.  Oculum  qui  fubfan-       17.  Que  l'œil  qui  infulte  à 

ir.  lo.expl.  légèrement.  I  Dieu  ,  ou  dans  lepéciii.  1 

Ibid.  /;*,•;/.  dans  la  malcdi&ion  de  | .  y.  If«  bebr.     même  quatre. 
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fon  pere  ,  &  qui  méprife  l'en-  °«  patrcm  ,  &  qui  defpî- 
fanrement  de  fa  mere  *  ,  foie  ff^^-S^** 

.  ,         .           1           j  fodiant  cum  corvi  de  tor- 

arrache  par  les  corbeaux  des  rcntlbus,&comCdantcmn 

rorrens  ,  ôc  dévoré  par  les  en-  fiiiiaquihc. 
fans  de  l'aigle. 

18.  Trois  chofes  me  font  18.  Tria  funt  difncilia 
difficiles  à  comprendre  ,  &>  nabi*  &  quartum  pemtùs 
quatrième  *  m'eft  entièrement  'g0010  : 
inconnue  : 

1 9.  La  trace  de  l'aigle  dans  19.  Vîam  aquilx  in  cac- 
l'air  *  ,  la  trace  du  ferpent  fur  lo  ,  viam  coiubri  fuper  Pc- 
la  terre*,  la  uacedun  navire 
au  milieu  de  la  mer  ,  ce  la  aa0lcfccntia. 

%          voie  de  l'homme  dans  fà  jeu-  „ 
1         nèfle  *. 

{  \              20.  Telle  eft  la  voie  de  la  io.  Talis  eft  via  molie- 

femme  adultère  ,  qui  ,  après  «»  ^dukerx  ,  qu*  come- 

t     S^Ctt'   \m  i5^„  dit ,  &  terzensos  fuum  di- 

avôir  mange  ,  s  eiiuie  la  bou-  .  *XT    P  _ 

1 r  J :    i  &  i     »•      •     r-  eu  :  Non  fum  operata  mâ- 
che ,  &  dit  :  Je  n  ai  point  fait  ium 

de  mal. 

21.  La  terre  eft  troublée  ai.  Pcr  tria  movcrur 
par  trois  chofes  ,  &  elle  ne  «».J *  quartum  non  Po- 
peutfupporter  la  quatrième*:  tcftfuftincrc: 

22.  par  un  efclave  ,  lorf-  11.  pcr  fervum  ,  ciira 
qu'il  règne  :  par  un  infenfé  ,  regnaverit  :  pcr  ftultum , 
lorfqu  if  eft  rafrafié  de  pain  5  cum  faiuracus  fuclit  clbo  : 

2$.  par  une  femme  digne  13.  pcr  odiofam  mulic- 

de   haine  ,    lorfqu  un  hom-  rem  ,  cum  in  matrimonio 

me  l'a  époufée  ;  &  par  une  '««it  tffumpta  :  &p«aa- 
r-  r       r  \  ,,    rn.    1      cillam,  cum  fuenc  hercs 

fervante  ,  lorfqu  elle  eft  de-  domÏQX  fux# 

venue  l'héritière  de  fa  maî- 

trefle. 


t.  17.  hebr.  l'obciflance  qu'il  doit 
à  fa  mere. 
f.  18.  hebr.  &  même  quatre. 
+.  1 9.  leur,  le  ciel. 
Ibid.  hebr.  la  pierre. 
Ibid.  hebr.  Vid^uiri  in  rirgint.  Ce 


que  quelques-uns  rapportent  à  l'In- 
carnation de  1.  C.  au  ventre  de  la 
fainte  Vierge. 

f.  11.  hebr.  te  même  il  y  en  a 
quatre  qu'elle  ne  peut  (apporter. 


24.  Quatuor 
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14.  Quatuor  funt  mini-        ,i   Tl  v  4  n„,t...  JlLKx 
ma  terri,  «cipfafumtk-  r«r1^1r7.  ;  ?        v  • 
fientiorafapientibust         lUt  l\Kc^.Sal  fo""  très-peu- 

tes ,  &  qui  font  plus  fages  que 
les  fages  mêmes  : 

Jnfilcformic*  '  P°pu,tf$  15.  les  fourmis  ,  ce  petic 
mhmus,  qui  préparât  m  np„n|A  „„;  c-r  r  !>  .,• 

l^lc^re  cibum  CM  :        .     PeuP1È  qu»  fait  fa  provifioa 

pendant  la  moiflon  ; 

itf.  lepufculus  plcbs  **.les  lapins,  cette  troupe 
invalida  ,  qui  collocat  in  „  •>    li?    r    1  UUPC 

petraeub.lcf.um:  *°»We  qui  çtabht  fa  demeure 

dans  les  rochers  : 

habe7t'  Telridif *  *7'  le»  faUterell«  qui  "ont 

ES pe  r  de  50i  »   &  toutefois 

elles  marchent  toutes  par  ban- 
des y 

±2.  fteilio  manibus  ni-  l8.  Je  lézard  *  fe  foutient 
titur,  &  moratur  in  a:di-  fMP  r00  0    •»  ,  utAC^t 

bus  régis  \ur  les  mains  >  &  11  demeure 

dans  le  palais  du  Roi/  •  t    *  ' 
15,.  Tria  funt   ^  be-      29.  Il  y  a  trois  çhofes  qui 
ne  gradiuntur ,  &  quartum  marcUnr  Kipn     Rr      n  7 
quodincedit  féliciter  ;        ™?rche"C  bien  ,  &  une  qua^ 

trieme  *  qui  marche  magni- 
fiquement ; 

30.  leo  fortiflîmus  bef-      30.  le  lion  ,  le  plus  fort  de* 

te^if^  PaVC"  -Wffv,  ^  ^ craint  rien, 

quoi  qu  il  rencontre 
jx.  galius  fuccinaus      31.  ie  coq  ,  dont  la  dé- 
lumbos  :  &  aries  :  nec  eft  marche  *ft  hafdie  ;  &  le  be- 
fex,  qui  refiftat  ei.  v        à        à  .  v  '   v  . 

.      .  'réfifte*  ; 

5 Eft  qui  ftultus appa-  3  2.  Tel  a  paru  un  irifenfé 
ru.t  poftquam  elevatus  cft  après  q^il  a  ëté  éteVé  en  uri 
m  fubhme  :  fi  emm  intel-  r\r  u  * 

IcxilTct  v  ori  fao  impofuif-  Ç"«  hme  ;  -car  s  il  èut.eit 
fet  manum.  de  1  intelligence ,  il  aurait  mis 


t.  i*.  dUtr.  l'araignée,  aùtt.  le 
cygne. 

ir.  19»  hebr.  &  même  quatre. 


fa.  main  fur  fa  bouche  *. 


breu  en  ce  lieu  :  car  autrement  il  n'y 
auroic  que  trois  chofes. 

j  i.  hebr.  Si  vous  avez  fait  une 


w.  -7.        .  w  HH.1US  vju.iic.  y.  g»«  neor.  ai  vous  avez  raie  une 

ir.  ff.  FWr.  fle  il  n'y  a  point.de  folie  en  voas  élevant ,  &  fi  vous  ave* 
*oi  qui  lui  tffifte.  On  a  fuiTirHé-leu  ua  mauvais  deifein  ,  mettez  U 

Na 
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3    Celui  qui  preffe  fort  la  3  h  QQi  *atcm 

mammelle  pour  en  tirer  le  F*0"?  obcra  ad 

cpaiffi  *  }  &  celui  qui  fe  mou-  cmuogic  /  ciicit  farjgu^ 

che  trop  fort  tire  le  fâng  j  &  ncm  :  &  qui  provocat  iras  . 

celui  qui  excite  la  colère  pro-  prodiicn  difcoi 
diuc  les  querelles. 


fnaio  fur  votre  bouche  ,  & 
oez-vous  aa  il  1  ncc  ,  ou 
bien  de  vous  jultifier. 

ir.  5$.  lettr.  beurre.  Exfl.  Le  beurre 
De  peuc  pas  fortir  de  la  mammelle  j 
mais  ce  mot  femble  marquer  eu  ce 
lieu,  un  fuc  épaiffi  qu'on  eu  fait  fortir, 
ou  lieu  du  lait ,  lorfqu'on  le  prefTe 


trop  fort.  Quelques-uns  expliquent 
ce  mot  félon  l'Hébreu  :  Celui  qui 
bat  le  lait  fait  fortir  le  heurre  >  mais 
cette  comparaison  exprimée  en  cette 
manière  ,  n'a  plus  de  liaifon  ,  ni 
avec  la  féconde ,  ni  avec  la  vérité  à 
laquelle  le  Sage  rapporte  toutes  les 
deux. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  j.  TyAroles  de  celui  qui  ajfemble,  du  fils  de  ce- 
J_  lui  qui  répand  les  vérités.  Vifion  prophéti- 
que d'un  homme  qui  a  Dieu  avec  lui  y  &  qui  étant 
fortifié  par  la  préfence  de  Dieu  qui  réfide  en  lui  9 
a  dit: 

Paroles  de  celui  qui  ajfemble.  Verbà  congregan- 
lis.  Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  marque  que  Salo- 
mon eft  celui  qui  ajfemble  les  hommes  pour  leur  an- 
noncer les  vérités  de  Dieu.  Ou  il  marque ,  félon  le* 
autres ,  qu'il  a  amaffé  dans  fon  cœur  comme  un  tré- 
for  de  vérité  &  de  lumière ,  qu'il  a  découvert  aux 
hommes  dans  les  livres  que  le  Sainc-Efprit  lui  a  fait 
écrire. 

Vifion  prophétique  d'un  homme  qui  a  Dieu  avec 
lui.  Salomon  nous  marque  par  cette  parole ,  que 
Dieu  n'a  pas  été  feulement  dans  lui  d'une  manière 
patfagere,  comme  il  a  été  dans  Balaam  ;  mais  qu'il 
a  été  avec  lui,  &  qu'il  ell  demeuré  dans  lui,  com- 
me dans  David  &  dans  les  Prophètes. 

Le  Sagç  eft  fortifié  par  la  préfence  de  Dieu,  &  le 
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principal  effet  de  cette  force  qu'il  reçoit  du  ciel,, 
comme  il  paroît  dans  la  fuite  de  ces  paroles ,  eft  de 
lui  faire  connoître  quelle  ejl  la  profondeur  de  fafoi- 
Hejffè.  Profunditas  infirmitatis  >  dit  faint  Auguftin. 

Or.  i.  Je  fuis  le  plus  infenfi  de  tous  les  hommes  ,  & 
le  figejjè  des  hommes  ne  fe  trouve  point  en  moi. 

Le  plus  fage  des  hommes  s'appelle  lé  plus  infenfé 
de  tous  les  hommes.  Il  parle  de  lui  humblement, 
inais  véritablement  >  puifque  l'humilité  eft  faulTe ,  Â 
elle  n'eft  fondée  fur  la  vérité.  C'eft  en  cela  que  la 
lumière  de  Salomon  étoit  toute  différente  de  celle  des 
Philofophes,  quelle  lui  faifoit  difeerner  ce  qu'il 
étoit  par  la  corruption  qui  lui  étoit  naturelle  d'avec 
ce  qu'il  avoir  reçu  par  une  grâce  du  ciel.  II  voyoit 
clairement  que  la  lageiTe  de  Dieu  qui  étoit  en  lui  * 
n'étoit  point  i  lui.  Il  h'ighoroit  pas  que  la  folie  de 
l'orgueil  qui  naît  naturellement  de  l'éclat  des  plus 
grands  dons  *  étoit  comme  enracinée  dans  le  fond  de 
ion  ariae  ,  &  qu'ainfi  il  pouvoir  tomber  à  tout  mo* 
ment  dans  cet  abyme ,  a  la  main  de  Dieu  ne  l'avoic 
foutenu  par  une  pure  miféricorde. 

C'eft  ainfî  que  faint  Paul  dit  lui-même  ,  qu'il  étoit  Epbtf* 
le  dernier  des  Chrétiens.  11  en  étoit  néanmoins  le  pre-  *•  *• 
inier  &  le  plus  éclairé,  félon  faint  Chryfoftôme. 
Mais  fa  lumière  même  lui  faifoit  voir ,  que  s'il  fe  { 
fût  élevé  de  tant  de  grâces  qu'il  avoit  reçues ,  il  fûc 
devenu  en  un  moment  le  dernier  de  rous  j  car  plus 
on  tombe  de  haut ,  plus  la  chute  eft  grande  &  mor- 
telle ,  comme  le  premier  artge  qui  étoit  fi  faint ,  eft 
devenu  en  tombant  du  comble  de  fa  gloire ,  la  plus 
déteftable  de  toutes  les  créatures. 
.    f.  3 .  Je  ri  ai  point  appris  la  fdgejfe  s  &  je  ne  con- 
nais point  la  fcience  des  Saints. 

Celui  qui  à  la  fageffe  de  Dieu,  peut  dire  qu'il  né 
ta  point  apprife j  parce  quelle  ne  s'apprend  point 
comme  les  fciences  qui  s'acquièrent  par  notre  travail, 
qui  demeure  en  nous ,  &  dont  nous  ufons  au  temp* 

Nnij  . 
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ôc  en  la  manière  qu'il  nous  plaît.  Ceft  en  ce  même 
fens  que  Salomon  ait ,  qu'z/  ne  connoît  point  la  fcieùct 
des  Saints  ;  car  cette  icience  dépend  tellement  de 
Dieu,  que  les  Saints  reconnoiuent  qu'ils  la  pofle^ 
dent ,  comme  ne  la  pofledant  point  \  parce  que  pour 
en  ufer  félon  Dieu ,  ils  ont  befoin  qu'il  les  éclaire  > 
Ôc  qu'il  les  applique  à  chaque  action  par  une  nouvelle 
grâce. 

Ceft  ainfi,  félon  la  penfée  de  faint  Grégoire, 
Amùi.  Pape ,  qu'Amos  a  dit  en  un  véritable  fens ,  qu'il 
7*  m*  n'étoit  point  Prophète  ,  quoiqu'il  fut  Prophète  très- 
certainement.  »I1  vouloit  marquer  paï-la,  dit  ce  faine 
»  Pape,  qu'encore  qu'il  eût  la  grâce  de  prophétie,  il 
*>ne  l'avoit  néanmoins  que  par  une  dépendance  con- 
tinuelle de  Dieu,  &  félon  les  mouvemens  ôc  les 
t>  lumières  qu'il  recevoir  de  fon  Eiprit  faint.  Il  ne 
»  croyoit  pas  avoir  ce  mouvement  particulier  de  Dieu  , 
»  lorsqu'il  dit  qu'il  n'étoit  point  Prophète,  ôc' Dieu 
»  le  lui  donna  auffi-tôt ,  &  il  prophérifà ,  ajoute  ce 
»  Saint,  pour  récompenser  ainfi  cette  humble  recon- 
»  noiflance  avec  laquelle  il  honoroit  en  lui-même  le 
n  don  de  Dieu. 

f.  4.  Qui  eft  monté  au  cielj  &  qui  en  eft  descendu? 
Qui  a  retenu  V efprit  dans  fes  mains?  Qui  a  lié  Us 
taupe  comme  dans  un  vêtement  ?  Qui  6  affermi  toute 
F  étendue  de  la  terre  ?  Quel  eft  fon  nom  ,  &  quel  eft  le 
nom  de  fon  Fils ,  fi  vous  le  fave\  ? 

Qui  eft  monté  au  ciel ,  pour  parler  du  Dieu  du 
ciel  &  de  fes  ouvrages  d  une  manière  digne  de  lui  ? 

Qui  a  retenu  V efprit  dans  fes  mains  j  ceft-à-dire  , 
qui  eft  celui  qui  tient  comme  dans  fa  main  les  vents 
Ôc  les  tempêtes ,  pour  les  exciter  ôc  les  appaifer  com- 
me il  lui  plaît  ? 

Qui  a  lié  les  eaux  comme  dans  un  vêtement  f  Qui 
a  lié  les  eaux  dans  les  nuées,  afin  qu'elles  ne  fe  ré- 
pandent que  goutte  à  goutte ,  en  certains  temps ,  en 
certains  lieux,  pour  difpenfer  la  nourriture  des  hom- 
mes ôc  des  animaux  ? 
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Qui  a  affermi  toute  t  étendue  de  la  terre  ?  Qui  a 
rendu  la  terre  ferme  en  la  balançant  fur  fon  pro- 
pre poids  y  ôc  la  tenant  fufpendue  au  milieu  dix 
monde  ? 

Quel  ejl  fon  nom  >  ce  nom  qui  eft  ineffable  aux 
hommes  8c  aux  Anges  ?  Et  quel  efl  le  nom  de  fon  Fils  , 
par  lequel  il  a  créé  tout ,  &  il  gouverne  tout ,  fi 
vous  le  fave\? 

Ces  paroles  peuvent  aufli  s'entendre  de  J.  C.  // 
eft  monté  au  ciel  ôc  au-demis  des  cieux ,  comme  die 
faint  Paul,  après  en  être  defeendu  par  fon  Incarna- 
tion. 

//  a  retenu  Vefprit  dans  fes  mains ,  parce  que  ré- 

1>andant  fon  Efprit  fur  fon  Eglife  ,  il  a  diverfiné ,  fe- 
on  qu'il  lui  a  plu ,  fes  dons  dans  les  ames. 

//  a  lié  les  eaux  comme  dans  un  vêtement.  Il  a  ren- 
du  les  Apôtres  &:  leurs  fuccefTeurs  des  nuées  divi- 
nes. Il  les  a  remplis  des  eaux  de  fa  grâce.  11  fait  tom- 
ber par  eux  en  la  manière  qu'il  lui  plaît ,  fa  pluie  vo- 
lontaire dans  le  cœur  des  hommes  \  &  c'eft  ainfi  qu'il 
leur  fait  produire  le  fruit  du  falut,  félon  les  ordres 
fecrets  &  impénétrables  de  fon  éternelle  élection. 

Ceft  lui  qui  a  affermi  toute  V étendue  de  la  terre-; 
parce  qu'il  donne  à  des  perfonnes  foibles ,  à  des  fem- 
mes ,  de  aux  enfans  mêmes  y  une  fermeté  de  foi  8c 
de  courage  qui  les  a  rendus  invincibles  à  tous  les 
efforts  des  hommes  &  des  démons. 

f.  5.  Toute  parole  de  Dieu  eft  purifiée  par  le  feu; 
&  il  eft  un  bouclier  pour  ceux  qui  efperent  en  lui. 

La  parole  de  Dieu  eft  toute  pure  ,  comme  Por  qui 
a  paflTé  par  le  feu.  Elle  eft  la  vérité  même ,  qui  n'eft 
mêlée  d'aucune  ombre  de  menfonge.  Le  Sage,  dans 
cette  fentence,  attribue  le  nom  de  bouclier  non  à  la 
vérité  de  Dieu ,  comme  il  fait  ailleurs ,  mais  à  Dieu 
même,  pour  nous  apprendre  ce  que  dit  faint  Paul  :i.  Cok 
'  »Que  le  royaume  de  Dieu  ne  cenfifte  pas  dans  la4*  1Q' 
î>  parole ,  mais  dans  la  vertu  de  Dieu  qui  la  fan&ifie. 
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ir.  6.  N'ajoute^  rien  à  fés  paroles  A  de  peur  que  you$ 
Tien  foye%  repris  &  trouvé  menteur. 

Après  que  le  Sage  a  loué  la  parole  de  Dieu ,  il  con* 
damne  ceux  qui  la  falfifienç,  Najoute\  rien,  dit-il,  à 
fes  paroles.  Quand  les  Saints  ont  expliqué  fi  divine- 
ment les.  paroles  de  l'Ecriture ,  ils  ont  luivi  cet  avis 
du  Sage  ,  de  n'y  rien  ajouter,  en  force  qu'ils  puiflenç 
être  repris  de  menfonge  ;  car  ils  ont  interprète  l'Ecri- 
ture par  elle-même.  Ils  ont  éclairci  les  endroits  qui 
étoient  obfcurs  par  ceux  qui  étoient  clairs ,  félon  la 
règle  quç  faint  Auguftin  a  fi  fouvent  établie.  Ils  n'ont 
rien  dit  d'elle  que  ce  qu'ils  ont  appris  d'elle.  Mais 
ceux-là  ajoutent  aux  paroles  de  1  Ecriture,  qui  dc- 
truifent  la  vérité  quelle  enfeigne,  par  les  opinions 
faufles  &  humaines  qu'ils  mêlent  avec  fa  doctrine  , 
foit  qu'ils  le  faflent  dans  i'Eglife ,  ou  hors  de  l'Eglife* 

ir.7.  Je  vous  ai  demandé  deux  chofes  ±  ne  me  les 
refufe\  pas  avant  que  je  meure  : 

f.  8.  Eloigne^  de  moi  la  vanité  &  les  paroles  de 
menfonge.  Ne  me  donnent  ni  la  pauvreté  x  ni  les  ri* 
chejfes,  Donnez-moi  feulement  ce  qui  fera  néceffairç 
pour  vivre  ; 

f.  9.  de  peur  qu'étant  rafpijié ,  je  ne  fois  tenté  de 
vous  renoncer0  &  de  dire  :  Qui  ejl  le  Seigneur?  Ou  quê- 
tant contraint  par  la  pauvreté  ^  je  ne  dérobe ,  &  que  je 
ne  viole  par  un  parjure  le  nom  de  mon  Dieu% 

Il  y  a  un  menfonge,  non- feulement  de  paroles, 
"mais  aufli  d'a&ions.  C'eft  pourquoi,  dans  l'Apoca» 
lypfe  ,  les  méchans  font  marqués  par  cette  feule  pa- 
Jpoc.    rôle  ;  Tous  ceux  qui  ont  aimé ,  ou  qui  ont  fait  le  men- 
»f«  fonge.  Cette  première  demande  de  Salomon  peut  fe 
confidérer  comme  générale,  &  comme  enfermant 
tout}  &  la  féconde  eft  un  moyen  pour  obtenir  la 
première. 

Ne  me  donner ,  ni  la  pauvreté  x  ni  les  richejjes. 
II  n'y  3  rien  de  plus  fage  que  cette  demande  de  Sa- 
lomon. Il  fe  conhdere  entre  l'excès  des  richefles  ôç 
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l'excès  de  l'indigence,  comme  entre  deux  précipices, 
dont  il  fouhaite  que  Dieu  le  délivre  :  car  l'abondance 
de  toutes  chofes  tente  l'homme  *  dit-il ,  &  le  porte 
à  oublier  Dieu.  Quand  Salomon  n'auroit  pas  écrie 
cette  vérité,  il  nous  l'auroit  apprife  par  la  funelte 
expérience  qu'il  en  a  faite  ;  puifque  dans  le  comble 
de  gloire  &  de  biens  où  Dieu  l'avoir  mis  ,  il  lui  a 
fait  le  plus  grand  des  outrages  en  bâtiflant  des  tem- 
ples a  des  idoles  dans  la  ville  fainte ,  où  il  lui  avoit 
confacré  par  fon  ordre  un  temple  fi  magnifique. 

Le  Sage  appréhende  aufli  les  extrémités  où  la  men- 
dicité réduit  un  homme ,  en  lui  faifant  perdre  la 
honte  &  la  crainte  de  Dieu  &  des  hommes.  C'eit 
pourquoi  il  ne  demande  à  Dieu  que  le  néceflaire, 
félon  la  parole  de  iàint  Paul  :  Ayant  dequoi  nous  i.  rit*; 
nourrir  &  dequoi  nous  couvrir ,  nous  devons  être*'  7' 
contens }  car  nous jf  avons  rien  apporté  en  ce  monde , 
&  nous  n'en  remporterons  rien. 

Saint  Paul  avoit  la  mort  dans  l'efprit,  lorfqu'il  a 
donné  cette  inftru&ion  aux  hommes ,  auffi-bien  que 
Salomon,  qui  dit  à  Dieu  pour  cette  raifon  :  Je  vous 
ai  demandé  deux  chofes  avant  que  je  meure.  Car  il 
n'y  a  que  la  vue  de  la  mort ,  qui  puiffe  nous  refier- 
rer  dans  les  bornes  étroites  du  feul  néceflaire  pen- 
dant une  vie  qui  eft  fi  courte,  &  qui  n'eft  qu'un 
partage  à  une  meilleure. 

Ces  mêmes  paroles  peuvent  s'entendre  en  un  fens 
plus  fpirituel.  Nous  devons  demandèr  à  Dieu ,  qu'il 
ne  nous  donne ,  ni  une  trop  grande  connoiflance , 
ni  une  entière  ignorance  de  fa  vérité ,  de  peur  que 
la  première  ne  nous  rende  fuperbes ,  &  que  la  fé- 
conde ne  nous  rende  aveugles.  Ainfi  ceux-là  font 
heureux ,  qui  ne  demandent  à  connoître  Dieu  que 
pour  l'aimér ,  &  qui  ne  défirent  des  lumières  de  vé- 
rité ,  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fe  conduire  dans 
la  voie  où  il  les  a  mis ,  &  dans  la  pratique  des  bon-? 
*  nés  oeuvres. 
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f.  io.  N'accufe^  point  le  ferviteur  devant  fon  mai" 
tre,  de  peur  qu'il  ne  vous  maudijfe>  &  que  vous  ne 
zombie^. 

Cette  parole,  outre  le  fens  de  la  lettre,  a  rapport 
i  celle  de  faint  Paul,  contre  ceux  qui  jugent  témé- 
rairement de  ce  qui  fe  paiïe  dans  la  confcience  de 
14.  leurs  freres  :  Q^i  êtes-vous  pour  juger  le  ferviteur  dyun 
*       autre  f  S'il  demeure  ferme  y  ou  s'il  tombe ,  cefl  pour 
/       fon  maître.  Le  Sage  menace  ces  perfonnes  de  la  ma- 
lédiction de  Dieu  ,  au  même  temps  qu'ils  parlent 
mai  des  autres  ,  &  il  les  avertit  de  craindre  leur  chute  y 
lorsqu'ils  accufent  leurs  freres  d'être  tombés. 

il.  Il  y  a  une  race  qui  maudit  fon  pere9  &  qui 
ne  bénit  point  fa  mere. 

Toute  la  fuite  de  ces  paroles  repréfente  fort  bien 
le  corps  des  médians.  Ils  ne  maudiflent  pas  toujours 
Dieu  par  leurs  paroles,  mais  ils-  le' renoncent  &  le 
maudiflent  par  leurs  a&ions.  Ils  ne  béniffent  point 
l'Eglife  qui  eft  leur  mere ,  quoiqu'ils  femblent  le  faire 
de  bouche  j  parce  qu'au  lieu  de  l'honorer  par  une 
vie  conforme  à  leur  créance ,  ils  la  deshonorent  par 
le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 

f.  11.  Il  y  a  une  race  qui  fe  croit  pure ,  &  qui 
néanmoins  ri  a  pas  été  lavée  de  fes  taches. 

^.13.  Il  y  a  une  race  dont  les  yeux  font  altiers^  & 
les  paupières  élevées. 

f.  14.  //  V  a  une  race9  qui  au  lieu  de  dents ,  a  de* 
ipées  ,  qui  fe  fert  de  fes  dents  pour  déchirer  &  pour 
dévorer  ceux  qui  ri  ont  rien  fur  la  terre  ,  &  qui  font 
pauvres  parmi  les  hommes. 

La  fuite  de  ces  paroles  eft  bien  remarquable.  1 .  La- 
me néglige  de  fe  purifier  de  fes  taches.  2.  Elle  les 
oublie,  &  elle  fe  croit  déjà  pure.  3.  Ses  yeux  de- 
viennent altiers  ,  &  fon  cœur  fuperbe.  4.  Etant  lîi- 
peçbe ,  elle  eft  jaloufe  ,  &  elle  devient  l'ennemie  des 
pauvres  de  J.  C. 

On  s'élève  ainfi  de  cette  pureté  qui  n'eft  qu'en 
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idée  ;  &  lorfqu  on  reconnoîc  que  la  voie  ^5  pauvres 
qui  ne  cherchent  que  Dieu  feul ,  eft  dûTeinblable  à 
celle  que  Ton  s'eft  faite  ,  on  nen  peut  même  fuppor-Sâp 
ter  la  vue,  félon  qu'il  eft  dit  dans  la  Sagefle,  &  0/2  M» 
a  des  épies  au  lieu  de  dents  pour  les  déchirer ,  com- 
me il  eft  arrivé  à  tant  de  Saints. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  être  du  nombre  de 
ces  pauvres  bienheureux ,  parce  que  feulement  on  nous 
traite  mal,  ou  qu'on  nous  décrie.  Les  Saints  ont 
foufFert  ;  mais  tous  ceux  qui  fouffrent  ne  font  pas 
faints.  La  fouffrance  même  ne  les  a  fanctifics ,  que 
parce  qu'une  humble  modération  l'a  couronnée  ;  ôc 
elle  n'eft  utile  a  l'homme ,  qu'autant  qu'elle  l'abaifle 
fous  la  main  du  Tout-puiflTant  ,  &  qu'il  tâche  alors  de 
n'avoir  à  l'égard  de  Dieu ,  que  des  penfées  d  actions 
de  grâces  ;  à  l'égard  de  foi-même ,  que  des  fentimens 
d'humilité  -y  ôc  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  femblent  pas 
lui  être  favorables,  que  des  mouyemens  de  charité  ÔC 
de  tendrefle. 

ir.  1 5.  La  fang-fue  a  deux  filles  qui  difent  toujours: 
Apporte  9  apporte. 

La  fang-fue  eft  la  propre  volonté  \  fes  deux  filles 
font  la  vanité  de  l'efprit  ôc  la  volupté  du  corps.  La 
fcience  du  monde  qui  recherche  une  vaine  fatisfac- 
tion  de  l'efprit  ;  &  la  volupté  du  monde  qui  pro- 
met à  l'homme  une  honteufe  béatitude,  en  le  ra- 
baiffant  jufqu'aux  plaifirs  qui  neTont  propres  qu'aux 
bêtes,  difent  fans  cefle  :  apporte j  apporte;  parce 
qu'elles  ne  font  jamais  fa  ci  s  faites ,  &  quelles  cher- 
chent toujours  ce  qu'elles  ne  peuvent  trouver. 

ir.  16.  Il  y  a  trois  chofes  infatiables  j  &  une  qua- 
trième qui  ne  dit  jamais  :  Ceft  ajfe%.  V  enfer  y  la  ma-  . 
trice  fiérile ,  la  terre  qui  ne  fe  foule  point  d'eau ,  & 
le  feu  qui  ne  dit  jamais  :  Ceft  affe\. 

L enfer  ne  fe  raffafie point  de  ceux  qui  y  tombent; 
iù  Tarne  impure  de  ce  qui  nourrit  le  vice  \  ni  l'avare 
de  largent \  non  plus  que  l'hydropique  de  l'eau  qu'il 
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veut  toujours  boire  ;  &  le  feu  de  Pambition  ne  dit  jc£ 
f/.  *.  a* mais  :  Ceft  affez.  Demandons  à  Dieu  que  notre  ame 
qui  eft  devant  lui ,  félon  David ,  comme  une  terre 
feche,  ne  fe  raffafie  jamais,  mais  qu'elle  foit  toujours 
altérée  de  l'eau  de  fa  grâce  ;  &  que  le  feu  de  la  cha- 
rité qui  doit  toujours  croître  en  nous,  ne  dife  jamais  t 
C  eft  affèz. 

ir.  17.  Que  Vœil  qui  infulte  à  fort  pere  ,  &  qui  mé- 
prife  l'enfantement  de  fa  mere  ,  foit  arraché  par  les  cor- 
beaux des  torrens ,  6*  dévoré  par  les  enfans  de  t  aigle. 

Que  l'oeil  qui  infuie  à  fon  pere ,  à  ceux  que  i'Eglife  , 
reconnoît  pour  fes  pères ,  &  qui  méprife  ceux  que  ^ 
l'Eglife  enfante  de  nouveau  par  les  douleurs  &  par  le 
travail  de  la  pénitence,  foit  confondu  d'une  confu- 
fïon  falutaire  par  les  hommes  de  Dieu  ,  qui  font  figu- 
rés par  les  corbeaux  ;  car  ils  fe  confiderent  comme 
noirs  ,  par  la  noirceur  du  péché  ,  félon  que  l'Epoufe 
c™.  t.  dit  qu'elle  eft  noire.  Ils  ont  foule  &  la  voix  forte;  ils 
4*       fe  retirent  dans  les  déferts  ,  où  coulent  les  torrens  de 
•  la  doctrine  des  Saints;  ils  font  encore  comparés  aux 
enfans  de  l'aigle ,  parce  qu'ils  repofent ,  comme  des 
aiglons ,  fur  J.  C.  qui  les  porte ,  &  qu'ils  s'élèvent 
fans  cefTe  de  la  terre  au  ciel. 

^.18.  Trois  chofes  me  font  difficiles  a  comprendre  , 
&  la  quatrième  m' eft  entièrement  inconnue. 

^.19.  La  trace  de  l'aigle  dans  Vair;  la  trace  du  fer- 
pent  fur  la  terre  ;  *la  trace  a" un  navire  au  milieu  de  U 
mer  ;  &  la  voie  de  f  homme  dans  fa  jeunejfe. 

f.  io.  Telle  eft  la  voie  de  la  femme  adultère  ,  qui  » 
après  avoir  mangé ,  ieffuie  la  bouche ,  &  dit  :  je  nai 
point  fait  de  mal. 

Un  jeune  homme  abandonné  à  fes  paflions  eft  une 
chofe  incompréhenfible.  C'eft  un  aigle  par  la  folie  de 
fa  vanité  ;  c'eft  un  ferpent  par  l'infamie  de  fes  débau- 
ches ;  c'eft  un  vaifleau  au  milieu  de  la  mer ,  fans  pi- 
lote &  fans  gouvernail ,  qui  eft  le  jouet ,  non  des  vents 
Se  de  la  tempête,  mais  de  la  malice  du  démon  8c  dot 
la  violence  de  toutes  les  paflions. 
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ir.  u.  La  terre  ejl  troublée  par  trois  chofes  ,  &  elle 
ne  peut  fupporter  la  quatrième, 

f.  11.  Par  un  efclave  ,  lorf qu'il  règne;  par  un  in* 
fenfé ,  lorfquif  eft  raffafié  de  pain. 

ir.  13 ,  Par  une  femme  digne  de  haine ,  lorfquun  hom- 
me Va  époufée  ;  &  par  une  ferrante ,  lorf quelle  ejl  de- 
venue Vhéritiere  de  fa  maîtreffe. 

Outre  le  fens  de  la  letrre,  qui  eft  clair,  on  peut 
dire ,  que  lorfque  l'amour-propre  &  la  concupifcence 
régnent  dans  nous  ,  c'eft  l'efçlave  qui  eft  devenu  Roi; 
ç'eft  Vinfenfé  qui ,  étant  raffafié  ^  devient  infolent  j  8c 
que  c*ejl  la  femme  odieufe ,  que  l'homme  époufe,  lorf- 
qu'il  rend  la  concupifcence ,  qui  doit  être  la  fervante  , 
la  maîtrefle  de  la  volonté  ,  au  lieu  que  la  volonté  au- 
roit  dû  fe  l'afïujettir ,  en  demeurant  elle-même  fou- 
inife  à  la  volonté  de  Dieu, 

ir.  14.  U  y  a  quatre  chofes  fur  la  terre  qui  font  très- 
petites  j  &  qui  font  plus  fages  que  les  fages  mêmes. 

f.  15.  les  fourmis ,  ce  petit  peuple  qui  fait  fa  provi- 
Jion  pendant  la  moiffon, 

f.  i<j.  Les  lapins  y  cette  troupe  foible ,  qui  établit 
néanmoins  fa  demeure  dans  les  roches. 

ir.  17,  Les  fautereUes  4  qui  nont  point  de  Roi  ,  & 
cependant  marchent  toutes  par  bandes, 

if.  18.  Le  lézard  fe  foutient  fur  fes  mains  j  &  il  de~ 
meure  dans  le  palais  du  Roi. 

Ces  quatre  animaux  font  l'image  de  la  fagefle  des 
Saints. 

Ils  amaflent,  comme  les  fourmis,  pendant  Tété,  ce 

?iui  doit  les  nourrir  pendant  l'hiver  de  l'affliction  , 
elon  qu'il  a  été  dit  auparavant. 

Ils  font  foibles  comme  les  lapins  ;  mais  ils  s'établif- 
fent  fur  la  pierre  ferme ,  qui  eft  J.  C. 

Ils  n'ont  point  de  puiflance  temporelle  qui  les  fou- 
tienne,  non  plus  que  les  fautereUes;  niais  ils  om  un 
chef  qui  eft  dans  le  ciel,  dont  ils  fe  confiderent  comme 
le  corps,  &  ils  ne  font  tous  dans  lui  qu'un  cœur  ôc 
qu'une  ame. 
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j>  Ils  fe  foutiennent  far  leurs  mains ,  comme  les  II- 
99  %ards>  dit  faint  Grégoire,  parce  qu'ils  s'élèvent  peu 
j>  à  peu  à  la  connoiflance  de  la  vérité  par  la  pratique 
99  des  bonnes  œuvres  «. 
tfcrô.  „  us  deviennent  ainfi  le  palais  du  -Roi  fouverain  > 
*  f'  99  qui  demeure  en  eux  ,  Se  qui  les  fait  demeurer  en 
99  lui  ;  parce  qu'il  révèle  fes  fecrets  ,  non  aux  fages  &c 
a?  aux  prudens ,  mais  aux  (impies  ôc  aux  petits  ,  & 
99  qu'il  a  choifi  pour  fon  temple  le  cœur  des  hum- 
»*  bles  «. 

f*  19.  Il  y  a  trois  chofes  qui  marchent  bien ,  &  une 
quatrième  qui  marche  magnifiquement. 

f.  30.  Le  lion  >  le  plus  fort  des  animaux  ,  qui  ne 
craint  rien ,  quoi  qu  'il  rencontre.  . 

f.  $i>  Le  coq>  dont  la  démarche  ejl  hardie;  &  le  be« 
lur;  &  un  Roi  à  qui  rien  ne  réfifte. 

Les  grands  juftes  6c  les  Miniftres  de  Dieu  font  fi- 
gurés par  ces  quatre  chofes ,  dont  parle  le  Sage.  Le 
juftè  eft  figuré  par  le  lion  ,  parce  qu'il  fait  qu'en  crai- 
gnant Dieu ,  il  n'a  rien  à  craindre  \  il  eft  figuré  par  le 
coq  y  parce  qu'il  veille  pendant  que  les  autres  dorment, 
ôc  qu'il  annonce  aux  hommes  te  véritable  matin  ,  qui 
eft  celui  de  l'éternité  ;  il  eft  figuré  par  le  bélier ,  parce 
qu'il  marche  devant  le  troupeau  de  J.  C.  &  qu'il  ins- 
truit encore  plus  les  ames  par  fon  exemple ,  que  par 
fes  paroles  ;  il  eft  figuré  par  un  ifoi,  parce  qu'étant  a£ 
fujetti  à  Dieu  ,  il  devient  le  maître  de  fes  paffions  ; 
&  rien  ne  lui  réjifte  >  parce  que  le  Tout-puifTant  eft  ce-  * 
lui  qui  le  foutrent. 

^.51.  Tel  a  paru  un  infenfé  après  qu'il  a  été  élevé  en 
un  rang  fublime  ;  car  s  'il  eut  eu  de  V intelligence  x  il  au- 
roit  mis  fa  main  fur  fa  bouche. 
-     .      Le  Sage  dit  au  commencement  de  ce  livre ,  que 
3.  3 î .  V élévation  des  infenfés  eft  leur  confujion.  Cette  fentence 
,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci  ;  mais  il  femhle 
que  la  première  marque  plus  particulièrement  ceux 
qui  n'ont  aucune  vertu,  &  qui  n'entrent  dans  les  di- 
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gnités  les  plus  fàintes  ,  que  par  la  porte  de  l'ambition 
ÔC  de  l'intérêt  }  &  que  celle-ci  regarde  ceux  qui ,  pou- 
vant avoir  atTei  de  vertu  pour  le  conferver  dans  un 
état  particulier  &  moins  expofé  ,  découvrent  leur  foi- 
blelle ,  &  fe  mètrent  en  danger  de  fe  perdre ,  lorfquils 
font  élevés  aux  premières  charges  de  f  Eglife. 

Tel  a  paru  un  infenfi ,  dit  l'Ecriture,  après  qu'il  a 
été  élevé  en  un  rang  fublime.  IlparoûToit  fage  lorfqu'il 
étoit  particulier ,  &  il  pouvoir  letre  devant  Dieu  ; 
&  il  paroîc  un  infenfé ,  lorfqu'il  devient  le  maître 
des  autres.  Car  s9 il  eût  eu  de  V  intelligence  ^  s'il  eut  con- 
fédéré ,  félon  la  penfée  de  faint  Bafile  ,  »  que  celui  quî 
•*  conduit  a  peine  une  petite  barque  fur  une  rivière , 
*>  feroit  condamné  de  folie  s'il  entreprenoit  d'être  le  pi- 
»  lote  d'un  grand  vaifleau  «.  //  auroit  mis  fa  main  fur 
fa  bouche  >  il  auroit  mieux  aimé  fe  taire ,  que  de  par- 
ler ,  &  demeurer  dans  la  condition  de  ceux  qui  obéit 
fenr ,  que  de  s'élever  au  rang  de  ceux  qui  commandent: 
un  particulier ,  qui  craint  Dieu ,  peut  fe  fauver  ,  quoi- 
qu'il ait  beaucoup  de  défauts  -,  mais  les  plus  grandes 
vertus  fuffifent  à  peine  pour  foutenir  ces  dignités  que 
le  Sage  appelle  fublimes  ,  lors  même  qu'on  ne  les  dé- 
iîre  point ,  &  que  c'eft  Dieu  feul  qui  nous  y  appelle. 

C'eft:  pourquoi  faint  Chryfoftôme  traitant  du  choix 
qu'on  doit  faire  d'une  perfonne  pour  l'élever  à  l'E- 
pifcopat ,  dit  ces  paroles  ,  qu'on  ne  fauroit  aflez 
remarquer  :  »  Quand  quelqu'un  auroit  toujours  vécu  chryW- 
s>  dans  la  piété,  ce  qui  eft  fans  doute  un  grand  poinr,  /'j.^. 
»  je  ne  voudrois  pas  néanmoins  l'élire  pour  être  Evê- 
»  que ,  fi  je  ne  voyois  auparavant  que  la  vertu  fût  ac* 
»  compagnée  d'une  prudence  extraordinaire  j  car  j'en 
■»  ai  connu  plufieurs  qui  avoient  paflfé  toute  leur  vie 
»  dans  les  jeûnes  ôc  lçs  mortifications ,  qui  avoienc 
»  toujours  feryi  Dieu  avec  zele,  Ôc  qui  avoient  tou- 
m  jours  cru  en  verru,  tant  qu'ils  étoient  demeurés  Reli- 
r  a>  gieux ,  &  qu'ils  n'avoient  eu  foin  que  d'eux-mê- 
»  mes.  Mais  lorfquils  font  Vf  nus  dans  la  lumière  pu- 
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»  blique ,  &  qu'ils  ont  eu  à  corriger  les  dérèglement 
»  de  tout  un  peuple }  ou  ils  ont  paru  d'abord  incapa- 
»>  bles  de  cette  charge  ,  ou  s'ils  ont  été  contraints  de 
»  l'exercer ,  ils  ont  oeaucoup  perdu  pour  eux-mêmes 
•>en  quittant  leurs  pemieres  auftérités*  &  ils  n'ont 
**  fervi  à  perfonne* 

.  33.  Celui  qui  preffi  fort  la  mamelle  pour  en  tirer 
le  lait  y  en  fait  for  tir  un  fuc  épaifji.  Celui  qui  fe  mou* 
che  trop  fort  tire  le  fang  $  &  celui  qui  excite  la  colère 
produit  les  querelles. 

Le  Sage  nous  fait  voir  dans  ces  deux  comparaifons  $ 
qu'en  preflant  médiocrement,  ou  la  mamelle,  ouïes 
narines,  on  tire  le  lait,  &  on  foulage  la  nature  \ôc 
qu'en  les  preffànt  avec  trop  de  violence ,  on  ne  tire 
qu'un  mauvais  fuc  au  lieu  de  lait ,  &  qu'on  fe  fait  mal , 
au  lieu  defe  foulager  ;  de  il  nous  apprend  par^ce  langage 
figuré ,  qu'il  faut  garder  la  médiocrité  en  toutes  chofes* 

Ainfi  lorfquon  parle  aux  perfonnes ,  ou  qu'on  leur 
donne  quelque  avis ,  il  faut  le  faire  avec  une  grande 
modération  &  dans  un  efprit  de  paix.  Car  autrement  f 
au  lieu  du  bien  qu'on  voufoit  leur  procurer  t  on  fait  un 
grand  mal.  On  excite  la  colère ,  de  enfuite  les  difputes  & 
les  querelles,  &  on  rend  plus  malades  ceux  qu'on  vou- 
loitguérir,parce  qu'on  n'a  pas  euaflez  de  circonfpectiori 
pour  leur  appliquer  le  remède  qui  leur  étoit  propre* 


CHAPITRE  XXXt 

i."DAroles  de  Lamuel  *,  i.'lTErba  Lamuelis  Re-  • 

JT  Roi.  Vifion  prophétie      V.g"-  Vifîo  quâ 

tue  par  laquelle  fa  mere  Ta  «udivu  cum  mater  fua. 
mftruit. 

1.  Que  vous  dirai-je  ,  mon     1.  Quid ,  dikûc  mi , 

fils  bien-aimé ,  que  vous  di-  <ïuid  >  di,c£kc  utcri  mci  * 

1.  Salomon  «'appelle  lai-même ,  Lamuel,  t'eB-i-tlirt  ,  qui  a  Dieu 
avec  lui. 
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quid  dilc&c  yotorum  raeo-  rai-je  ,  ô  cher  fruit  de  mes  en* 
fum*  trailles  ;  que  vous  dirai-je  * 

enfant  chéri  3  &  fouhaité  avec 
tant  de  vœux? 
j.  Ne  dederis  mulieri-      3.  Ne  donnez  point  votre 
bus  fubftantiam  tuam  ,  &  bien  aux  femmes  *  ,  &  n  em- 
divitias  tuas  ad  dclcndos  ployez        inc    V0s  riche(TeS 

CSCS*  pour  perdre  les  Rois. 

4.  Noli  Regibus  ,  ô  La-  4.  Ne  donnez  point  ,  ô 
muel,  noli  Regibus  dare  Lamuel  ,  ne  donnez  point 
vinum:  quia  nuilum  fecre-  Je  vin  aux  RQis  .  parce  qu'H 
tum  cftubi  régnât  ebrie-  n>y  a  nulfecrec  oùregnellvro- 

gnene  ï 

5.  &  ne  forte  bibant,  5.  de  peur  qu'ils  ne  boi- 
&  oblivifeantur  judicio-  vent ,  &  qu'ils  n'oublient  la 
rum ,  &  mutent  caufam  fi-  j  uftice  ,  &  qu'ils  ne  hleflent 
liorumpauperis.  ^  k  caufe  dgs  ^ 

fans  du  pauvre.  ; 
<  6.  Date  iiceram  mœrcn-  6.  Donnez  à  ceux  qui  font 
tibus  ,  &  vinum  his  qui  affligés  * ,  une  liqueur  qui  le» 
Hmarc  lunt  animo  ;  enivre  ,    &  du  vin  à  ceux 

qui  font  dans  l'amertume  du 

cœur  : 

.  7.  bibant  &  oblivifean-  7.  qu'ils  boivent  &  qu'ils 
tur  egeftatis  fuar ,  &  do-  oublient  leur  pauvreté  ,  &C 

l°m 'liuV       rccordcnmr  qu'ils  perdent  toute  la  mé> 

"    "  moire  de  leurs  douleurs. 

8.  Aperi  os  ruum  muto ,  8.  Ouvrez  la  bouche  pour 
&  cauhs  omnium  filiorum  Je  muec  f  &  pour  foutenir  la 
qui  pertranfeunt.  caufe  je  tQUS  [es  enfans  qUi  ne 

font  que  palier. 

9.  Aperi  os  tnnm ,  de-  9.  Ouvrez  votre  bouche  , 
cerne  quod  juftum  eft ,  ju-  orûonnez  ce  qui  eft  jufte  ,  & 
dicia  inopem  &  paupercm.  ren(jez  juftjce  au  pauvre  &  à 

l'indigent. 

ir.     heir.  Ne  donnez  point  vo-lperd  lts  plus  grands  Rots, 
tfe  affêaion  aux  femmes  j   ce  qui|    ir.  «.  Htb.  qui  font  prêts  de  péri*. 

r      !  1  .  * 
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10.  Qui  trouvera  une  fem-  10.  Muliercm  fortcfrf 
me  forte  ?  Elle  eft  plus  pré-  ^vcnict  *  p'ocul  »  *  dtt 
cieufe  que  *  ce  qui  s'apporte  *  ™!S  fimbus  Prctmm 
de  l'extrémité  du  monde"  **■ 

11.  Le  cœur  de  fon  mari  ix.  Confiait  in  ca  cot 
met  fa  confiance  en  elle  ,  &  ™     »  &  rPoliis  ûon 

il  ne  manquera  point  de  dé-  '8e  ltk 
pouilles  *• 

i  l.  Elle  lui  rendra  le  bien  ii.  Reddet  ci  bbnum; 

&  non  le  mal  ,  pendant  tous  *  «on  mal«m  >  omnibut 

les  jours  de  fa  vie.           ^  diebus  vit*  fus. 

13.  Elle  a  cherché  la  laine  13.  Quzfivit  Ianam  èc 
Se  le  lin  ,  &  elle  a  travaillé  Knum,  &  operata  eft  coa- 
avec  des  mains  fages  &  ingé-  ûllomanuum  fuârum- 
nieufes  *. 

14.  Elle  eft  comme  le  vaif-  14.  Fada  eft  quâfi  na- 
feau  d'un  marchand  qui  ap-  ▼»  inftitoris  %  de  longé 
porte  fon  pain  de  lob.  Portans  Pancm  fuum- 

1 5 .  Elle  fe  levé  lorfqu'il  1 5 -  Et 4e noae  furrexit , 

eft  encore  nuit  ;  elle  a  par-  Praedam  domc^ 

.     ,  ,    1                    1     rA;  cis  luis ,  &  cibana  ancillis 

tage  le  butin  a  les  domefti-  £-ui$  ' 

<jues  y  &  la  nourriture  à  fes 

iervantes. 

16.  Elle  a'confidéré  un  t«.  Coûfickravit  afcram; 
champ ,  ôc  l'a  acheté  ;  elle  a  &  €mit  crum  :  det  ™ 
plant?  une  vigne  du.  fruit  dé  «— C— P^«a 
les  mains. 

17.  Elle  a  ceint  fes  reins  17.  Accinxit  fortitudine 

de  force,   &  elle  a  affermi  lombos  fuos ,  &  robota- 

r     ,  vit  brachium  luum. 
ion  bras. 

18.  Elle  a  goûté  >  &  elle  *«•  Guftavit  &  vidit 
a  vu  que  le  trafic  eflr  bon  :  <l*ia  bona  eft  negotiatio 
fa  lam'pe  ne  s'éteindra  point  ^hSLS^ 
pendant  la  nuit. 


ir.  10.  heb.  les  perles. 

jK  il.  ext»/.  il  en  remportera  beaucoup.  Augufl* 
1 9.  w.  elle  fait  ce  qu'elle  veut  de  fes  mains . 


10.  Manum 
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19.  Mano'rn  ïuàm  mittit       19.  Élle  a  porte  fa  main  i 

*aW,&diguicjusap-  des  chofes  fortes*,  &  fes 
frehenderunt  fafum.  doigt$  ^  pri$  fc  fufonL 

10.  Manum  fuam  ape-  20.  Elle  a  ouvert  fa  maift 
Hfft  inopi  &  palmasfua,  i  l'indigent  i  elle  a  étendu  fes 
entendit  ad  paupcrert,       fcras  ^  ^  ^ 

11.  Nontimcbit  domui      ai.  Elle  ne  craindra  point 

fus  à  frigoribus  nivis  :  pour  fa  maifon  le  froid ,  ni  la 
omncs  cnim  dômeftici  eius       •  r  i 

Teftiti  font  duPlTc!b«:  '     nelie  i  Parce  1ue  "us  ff  d?- 
f  melhques  ont  un  double  vê- 

tement *. 

11.  Stragulatam  veilcm  21.  Elle  s'eft  fait  des 
fecit  fibi  :  by(Tus  &  parpu-  meubles  de  tapiflerie  *  :  elle 
ïaindumcntumejus.  fc  reyèc  de  ,^  &  Je 

pré. 

a  3 .  Nobilis  in  portis  vir  13.  Son  màri  éclatera  de 
cjus ,  quando  fcdcht  cum  gloire  dans  l'alTemblée  des  Ju- 
^lonbus  terre.    ,         ges  ^  lorfqu'U  fera  aflis  avec  les 

Sénateurs  de  la  terre. 

14.  Sindonem  fecit ,  8t  24.  Elle  a  Fait  un  linceul  , 
vendidit ,  &  cîngulum  tra-  &  el|c  l'a  vendu  .  &  elle  a 
didic  Chananfto.  donn<£  un€  ceinture  au  Chà- 

nanéen*. 

ic.  Fortitudo  &  decor  25.  Élle  eft.  revêtue  de  force 
indumencum  cjus ,  &  ri-  &  de  beauté  ,  &  elle  rira  au 

cebic  in  die  novimmo.  1      •     .  ^ 

dernier  jour. 

zé.  Os  fuum  aperuic  fa-  16.  Elle  a  ouvert  Ta  bouche 
piencia:  ;  &  lex  clcmentia;  a  la  fagerfè  *  :  &  la  loi  declé- 
in  lingua  cjus.  mence  eft      &  h 

17.  Conllderavit  femi-  27.  Elle  a  confidéré  les  fen- 
lis  domûs  fuat ,  &  panem  tiers  de  fa  maifon  ;  &  elle  na 
onola  non  comedit.  point  mangé  fon  pain  étant 

otfive.  » 
x8.SurrcxeruntfîIuejus,       28.  Ses  enfahs  ie  font  le- 

»  *  f  ■  < 

«jfr.  1  j.  Ur.  des  quenouilles.  ^.  ix.  fc^r.  tours  de  lit, 

ir.  ix.  Mr.  d'écarlatc  ,  d«  re-l    f.  14.        Marchand.  '":rj 

-     •  ......    ...  r...     ...  ^^^^  0(    ''  '  ' 
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vés  ,  &  ont  publié  quelle  &  beaciflîmam  praedieave* 

étoit  très-heureufe  :  fon  mari  rant  :     «jus ,  &  lauda- 

s  eft  levé ,  &  la  louée.  VK  cam- 

2?.   Beaucoup    de    filles       19.  Multa:  filiac  congre- 

ont    amafle  des   richeffes  $  gaynmt  divitias  :  tu  fu- 

mais  vous  les  avez  toutes  fur-  PcrSrc  a  es  umvcrfas. 
paflees. 

30.  La  grâce  eft  trompeu-  $0.  Fallax  gratia,  Se 
fe ,  &  la  beauté  eft  vaine  :  la  7ana.cft  pujchmudo  :  mu- 
Cr>               «M<iit  l  ç.;^,,  lier  umens  Dominum ,  îpfa 

femme  qui  cramt  le  Seigneur  iaudabitur#  * 
elt  celle  qui  lera  louée. 

31.  Donnez-lui  du  fruit  de  3r-  Date  ei  de  fruclu 
fes  mains  ;  &  que  fes  propres  ffian««ni  fuarum ,  &  Jau- 

œuvres  la  louent  dans  l'allern-  caœ  in  Porlis  °*« a 
blée  des  Juges. 


CJUS. 


SEKS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

jf«  1.  T\Arolesde  Lamuel  Roi  :  vifion  prophétique  par 
X    laquelle  fa  mere  Va  infiruiu 
Salomon  ,  qui  s'appelle  ici  Lamuel ,  c'eft-a-dire  - 
«qui  a  Dieu  avec  lui ,  rapporte  les  inftrudbions  qu'il 
avoit  reçues  deBethfabée,  fa  mere,  qui  font  aflez  clai- 
res ,  félon  la  lettre.  Ce  Prince  a  éprouvé ,  par  une  fu- 
nefte  expérience ,  avec  combien  de  raifon  une  mere 
fi  éclairée  lavoir  averti  de  ne  pas  donner  aux  fem- 
mes un  fi  grand  pouvoir  fur  fon  efprit ,  &  d'employer 
la  iàgedè  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  pour  demeu- 
rer toujours  le  maître  de  fes  panions ,  ôc  pour  fe  de- 
"fendre  de  cet  efclavage. 

,  :  Ce«  paroles^  auffi  en  un  fens  plus  fpirituel ,  peuvent 
marquer  les  avis  pleins  de  lumière  que  l'Eglife ,  qui  eft 
la  mere  des  Saints,  donne  à  ceux  qu  elle  chérit  le  plus 
entre  fes  enfans ,  qui  (ont  «levés,  par  la  vocation  du 
ciel,  à  ces  premières  dignités  ,  qui  les  rendent  les  m- 
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terpretes  de  [a  parole  de  Dieu ,  &  le  difpenfateur  de 
fes  myfteres. 

ir.  i.  Que  vous  dirai- je  â  mon  fils  bien-aimé  9  que 
vous  dirai-je  3  ô  cher  fruit  de  mes  entrailles  ;  queyous: 
dirai- je  »  enfant  chéri ,  <&  fouhaiti  avec  tant  de  vaux  ? 

Saint  Grégoire  applique  ces  paroles  à  Dieu  même, 
oui  fe  transforme  en  la  perfonne  d'une  mere  pleine 
de  tendrefle  pour  fon  fils  unique.  C  eft  ainfi  que  Dieu 
exprime  cet  amour  extrême  qu'il  a  pour  fes  élus  :  il 
les  a  portés  dans  fon  fein  dès  l'éternité  :  il  les  enfante 
dans  le.  temps  ,  &  il  les  régénère  &  les  incorpore  en 
J.  C.  fon  Fils  unique ,  qui  eft  le  chef  dont  ils  font 
les  membres ,  &  le  premier  né  entre  plufieurs  frères. 

Dieu  nous  apprend  cette  vérité ,  loriqu  il  nous  dit  f 
par  la  bouche  ae  fon  Prophète  :  »  Une  mere  peut-elle  j 
»>  oublier  fon  fils  unique  ?  Peut-elle  n  avoir  point  de  *S 

tendreiTe  pour  celui  quelle  a  porté  dans  fes  entrail- 
r*  les  ?  mais  quand  une  mere  oublieroit  fon  fils  pour 
»  moi ,  je  ne  vous  oublierai  jamais 

tf.  3.  Ne  donner  point  votre  bien  aux  femmes  >  & 
iïemploye\  point  vos  richeffes  pour  perdre  les  Rois,  » 

Nous  pouvons  voir  dans  ces  paroles  les  inftru&ions 
que  l'Eglife  donne  A  ceux  que  Dieu  appelle  pour  la 
gouverner,  »  Les  femmes  ,  dit  faint  Aueuftin  t  mar- 
»>  quent  ceux  qui ,  au  lieu  d'agir  comme  Tes  homme?.; 
»  oui  font  la  gloire  &  l'image  de  Dieu ,  s'abaifTent  en 
»  des  défirs  lâches  &  efféminés ,  &  deviennent  les 
»  amis  du  fiede  &  les  efdaves  de  leurs  paffions  «* 
Ceux  donc  qui  font dépofitaires de l'autorité  de Dieu^ 
11e  doivent  point  l'abandonner  à  ces  perfonnes  qui 
en  font  fi  indignes,  de  peur  qu'ils  ne  l'emploient  à 
perdre  les  RoiSj  c'eft-à-dire ,  à  perdre  ceux  à  qui  le 
Saint-Efprit  a  donné  une  principauté  de  grâce  &  de 
vertu ,  qui  les  élevé  au-deflus  du  monde.  \  •  .'• 

f.  4.  Ne  donne\  point  >  ôLamuel,  ne  donne\point 
M  vin  aux  Rois  ;  parce  qu'il  ny  a  nul  fecret  où  regng 
Grognent.  ...  -    .  . 
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f .  5 .  De  peur  qu'ils  ne  boivent,  &- qu'ils  n'oublient  la 
jufiice.  ; 

Outre  ce  fens  de  la  lettre ,  qui  fait  voir  le  péril  des 
excès  du  vin ,  on  peut  dire  que  ces  Rois  marquent  les 
parfaits  ,  &  ceux  qui  font  élevés  aux  premières  digni- 
tés de  TEglife.  Ne  donner  point  y  ô  Lamuel,  c'eft-à-dire , 
félon  la  langue  originale ,  vous  en  qui  Dieu  réfide ,  & 
qui  devez  être  a  Dieu ,  ne  donne^  point  de  vin  à  ces 
Rois.  Ne  les  tentez  point,  en  leur  offrant  le  vin  des 
grandeurs  &  de  l'ambition  du  fiecle  ;  car  s'ils  en  boi- 
vent ,  ils  s'enivreront  :  ils  tomberont  dans  cette  légè- 
reté d'efprit ,  qui  eft  incapable  d'une  conduite  fage 
&  réglée ,  &  ils  oublieront  de  rendre  la  jufiice  qu'ils  dot- 
vent  a  Dieu ,  à  eux-mêmes  &  aux  fervitears  de  J.  C. 

+.  6.  Donnera  ceux  qui  pleurent  une  liqueur  qui  les 
enivre  j  &  du  vin  à  ceux  qui  font  dans  V  amertume  du 
cœur* 

f.  7.  Qu'ils  boivent  &  qu'ils  oublient  leur  pauvreté  3 
&  qu'ils  perdent  toute  la  mémoire  de  leurs  douleurs. 
';  Le  Sage  veut  qu'on  donne  à  ceux  qui  pleurent ,  une 
liqueur  qui  les  enivre ,  &  un  vin  qui  fa(ïè  fuccéder  la 
joie  à*  l'amertume  de  leur  cœur  :  »  car  il  faut ,  dit  faint 
»  Bernard  ,  que  ceux  qui  font  touchés  d'un  véritable 
*>  repentir ,  ne  tombent  dans  l'abattement  &  dans  une 

*  tnfteffe  exceflive  ,  comme  faint  Paul  le  craignoit 
»  pour  cet  inceftueux  qu'il  avoit  mis  en  pénitence. 

b*m.  m  »  La  douleur  pour  les  péchés ,  ajoute  ce  Saint ,  eft  très- 
m  ut*'e  >  Pourvu  qu  elle  ne  foit  pas  continuelle.  Il  faut 
»  qu'elle  foit  tempérée  d'une  humble  joie ,  qui  naît 
»  de  la  ferme  confiance  que  Dieu  nous  commande 
»  d'avoir  en  fon  infinie  miféricorde  ;  &  alors  cette  ef- 
»  pérance  du'pardon  eft  comme  une  liqueur  précieufe 
S>  &  un  vin  délicieux ,  qui  fortifie  l'ame ,  &  qui  lui  faic  * 
•»  boire  de  bon  cœur  le  breuvage  amer  de  la  péni. 
w  tence  «. 

*  8.  Ouvre\  la  bouche  pour  le  muet ,  &  pour  foute* 
nir  tous  les  en  fans  qui  ne  font  que  pajfer. 
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.  /fr.  9.  Ùuvre\  votre  bouche >  ordonne^  ce  qui  efljujlèx 
6*  rende%  jujlice  au  pauvre  &  à  l'indigente 

Ouvrez  la  bouche  pour  foutenir  celui  qui  fe  rend 
volontairement  muet  ,&  qui  étant  accufé,  ne  fedé-» 
fend  que  par  ù.  modération  &:  par  fon  filence. 

Ouvre\  la  bouche  pour  foutenir  tous  les  enfans  qui  rie 
font  que  pajfer.Ces  enfans  font  les  enfans  de  Dieu, 
qui  ne  regardent  cette  vie  que  comme  un  palTage ,  qui 
font  étrangers  fur  la  terre  ,  &  qui  habitent  déjà  dans 
le  ciel.  :       k  ' 

Rendes  )ufilce  au  pauvre  &à  l'indigent.  On  eft  heu- 
reux de  rendre  juftice  à  ces  pauvres ,  qui  (è  croient 
d'autant  plus  dans  l'indigence,  qu'ils  font  plus  riches 
des  dons  de  la  grâce  *,  car  étant  humbles,  ils  font.lei 
bien-aimés  de  celui  qui  prend  fes  délices  dans  le  cccuc 
des  humbles  ,  félon  cette  parole  de  S.  Paulin  ;  L'humble 
decœurejlle  cœur  de  J.  C.  Humilis  corde  corChrifii  ejl. 

f.  10.  Qui  trouvera  une  femme  forte?  Elle  ejl  plus 
précieufe  que  celui  qui  s'apporte  des  extrémités  du  monde. 

Tout  ce  qui  fuit ,  jufqu  a  la  fin  de  ce  livre ,  ne  pa- 
roît  à  la  lettre ,  qu'une  excellente  defcription  d'une 
femme  ornée  de  toutes  les  vertus ,  qui  vit  félon  Dieu 
dans  un  faint  mariage  ,  telle  qu'a  été  autrefois  Sara 
à  l'égard  d'Abraham ,  Se  plufieurs  autres  femmes  fain- 
tes ,  dans  l'ancienne  loi  &  dans  la  nouvelle.  Mais 
puifque  faint  Paul  a  dit ,  que  le  mari  eft  le  chef  de  la 
femme  ,  comme  J.  C.  l'eft  de  Ion  Eglife  ,  &  que  la 
femme  doit  être  foumife  a  fon  mari ,  comme  l'Eglife 
l'eft  a  J.  C.  il  eft  aifé  de  voir ,  dans  la  conduite  faintc 
d'une  femme  à  l'égard  de  fon  mari,  une  excellente 
image  de  cette  obéiflTance  divine  Se  fpirituelle  que  l'E- 
gliie  doit  rendre  à  J.  C.  comme  à  ion  Sauveur  &  ï 
fon  époux. 

Les  faints  Pères  ont  expliqué  diverfement  ces  pa-  jupjf9 
rôles*  Saint  Auguftin  confidere  la  femme  forte^' coin- fa»:  au 
me  l'image  de  toute  l'Eglife.  1 
"  Saint  Bernard  la  propofe  comme  ta  figure  de  ta 
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fainte  Vierge,  qui  a  furpalTé  par  fa  fainteté ,  non-feq- 

Jement  tous  les  nommés  ,  mais  les  Anges  mêmes. 

On  peut  dire  aufli  que  la  femme  tarte  repréfenre 
principalement  la  vertu  des  Pafteurs  ,  parce  qu  ils  doi- 
vent être  les  plus  parfaits  d  entre  les  fidèles. 

Et  enfin ,  toute  la  fuite  de  ces  paroles  peut  s'appli- 
quer en  général  aux  ames  les  plus  éminentes  en  vertu  » 
uns  y  faire  de  diftinâion  de  fexe  ou  d'état ,  comme 
•  dit  faint  Paul  ;  puifqu'il  s'eft  rrouvé  des  vierges  de 
des  femmes  mêmes  engagées  dans  le  mariage ,  qui 
jn'ont  pas  paru  inférieures ,  ni  en  courage ,  ni  en  fain- 
teté, à  beaucoup  de  Saints  que  Dieu  avoit  appelles 
au  gouvernement  de  fon  Eglife. 

L'Eglife donc,  &  toute arae  chrétienne,  qui  eft  rem- 
plie de  l'elprit  de  J.  C,  eft  repréfentée  par  la  femme 
forte  -y  elle  eft  femme y  parce  quelle  eft  foible  \  mais 
elle  eft  forte,  parce  quelle  eft  1  epoufe  de  Dieu  :  elle 
a  une  foi  humble  &  ardente  dans  le  cœur.  Cette  foi 
la  rend  chafte  aux  yeux  de  Dieu ,  en  lui  donnant  de 
J'horreur  de  tout  ce  qui  peut  corrompre  la  pureté  de 
fon  amour:  elle  la  rend  en  même-temps*  forte  &  cou- 
rageufe  a  pour  méprifer  tout  ce  qui  paroîr  d'agréable 
dans  le  monde  ,  ce  pour  foufFrir  avec  foie  les  plus 

Kands  tourmens  ;  comme  il  a  paru  en  de  (impies  fil- 
5,  dont  la  confiance  a  égalé  celle  des  plus  célèbres 
d'entre  les  Martyrs. 

Qui  trouvera  cette  femme  ?  Elle  eft  toute  finguliere 
dans  Ces  dons ,  &  elle  les  cache  pour  les  conferver. 
Sa  beauté  eft  plus  rare  &  plus  precieufe ,  que  les  per- 
les &  les  diamâris  qui  s'apportent  dé  l'extrémité  diî 
monde  >  parce  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  J.  C.  qui  la  fîne- 
tifié ,  &  le  fruit  de  fon  iang ,  qui  n'a  point  de  prix* 
$ is  Le  cœur  de  fon  mari  met  fa  confiance  en  elte3 
&  il  ne  manquera  point  de  dépouilles. 

Le  rceur  de  l'époux  fe  fie  à  cette  ame  ,  parce  qu%elîe 
met  elle-même  toute  fa  confiance  en  lui:  car  on  n'eft  . 
fidèle  à  Dieu  qu'autant  qu  on  eft  humble ,  de  on  n'e  ft 
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humble  qu'à  proportion  qu'on  n'efpere  qu'en  lui  feuL 
//  ne  manquera  point  de  dépouilles.  L'Epoux  rem- 
portera beaucoup  de  dépouilles  dans  cette  ame.  Il  U 
rendra  premièrement  vi&orieufe  d'elle-même  :  il  lui 
fera  détruire,  par  un  amour  pur  &  courageux,  tout 
ce  que  la  concupifcence  peut  lui  infpirer,  au-dedan$ 
d'elle ,  de  contraire  à  l'elprit  de  fon  époux.  Il  rem- 
portera encore  par  cette  ame  beaucoup  de  dépouille*  Jom.  fj 
fur  l'enfer:  fi  elle  eft  appellée  au  gouvernement  de,J* 
l'Eglife,  elle  y  paroîtra  comme  une  lampe  ardente  & 
luifante  ;  fi  elle  demeure  dans  une  condition  parti- 
culière ,  l'exemple  de  fa  vie,  accompagné  de  fon  zele 
&  de  fa  prière,  portera  les  âmes  a  le  convertir,  &pii 
gagnera  un  grand  nombre  à  Dieu. 

ir.  1 Z.  Elle  lui  rendra  U  bien  &  non  le  mal  pendant 
tous  les  jours  de  fa  vie. 

•  Toute  notre  piété  envers  Dieu  confifte  en  deux  cho* 
fes ,  à  recevoir  fes  grâces  &  à  les  lui  rendre.  Nous  les 
recevons  par  l'humilité ,  puifqu'il  ne  les  donne  qu'aux 
humbles  ;  nous  les  lui  rendons  par  la  reconnoiflance  % 
puifqu'il  n'y  a  que  les  ames  reconnoilTantes  qui  fe  dé- 
pouillent volontairement  de 'tous  fes  dons,  pour  les 
ui  remettre  entre  les  mains,  <S*»pour  lui  en  rendre 
toute  la  gloire. 

.   C'eft  la  ce  que  fait  une  ame  chrétienne^  non-feu- 
lement tous  les  jours  de  fa  vie ,  mais  à  routes  les  heu- 
res &  à  rous  les  momens  du  jour.  C'eft  pourquoi  faint 
Paul  die  fouvent,  »  qu'il  ne  celTe  point  de  rendre  gra-^£ 
»  ces  à  Dieu,  &  pour  lui-même,  Se  pour  routes  les ù c»r. 
»  ames  que  Dieu  lui  avoit  données  ;  &  il  exhorte  les 
'  »  Chrétiens  à  faire, que  leur  vie  foit  une  a&ion  de*;  ™f0 
»  grâces  non  interrompue ,  &  un  continuel  facrifice  ' 
#•  de  louanges. 

^.13.  Elle  a  cherché  la  laine  &  le  liny  &  elle  a  tra* 
vaillé  avec  des  mains  figes  &  ingénieufes. 

La  laine  &  le  lin,  félon  que  iaint  Auguftih  le  fait^MÇM/?. 
voir  dans  l'explication  qu'il  donne  à  toute  la  fuite  de*/"l'^r• 
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4î.  **«  ces  paroles  du  Sage  ,  marquent  les  vêtemens  de  Fé- 
divtrf.  poule  ,  qui  ionc  les  vertus  ;  &  comme  la  laine  s  em- 
ploie d'ordinaire  pour  les  vêtemens  extérieurs ,  parce 
quelle  eft  plus  propre  pour  repouflfer  les  injures  de 
fair ,  elle  marque  aufli  les  vertus  extérieures ,  &  qui 
ont  befoin  du  corps ,  comme  la  mortification  &  la 
patience. 

Le  lin  qui  fert  pour  les  vêtemens  intérieurs ,  &  qui 
d'ordinaire  demeure  caché,  marque  les  vertus  plus 
intérieures  &  plus  fpirituelles ,  &c  la  pureté  de  l'in- 
tention ,  qui  font  cachées  dans  le  fond  de  lame ,  ôc 
qui  ne  font  connues  que  de  Dieu  feul. 
'  *Le  Sage  dit  que  la  femme  forte  travaille  fur  le  lin 
&  fur  la  laine  avec  des  mains  figes  &  ingènieufes ,  pou* 
nous  montrer  que  les  vertus  de  FEpoufe  ne  font  pas 
feulement  dans  la  fpéculation  &  dans  h  furface  dé 
Fefprit,  mais  dans  la  pratique,  &  qu'elle  les  poflede* 
en  les  exerçant  ;  en  forte  que  la  main  féconde  le  cœur  > 
&  que  le  ccrur  conduife  la  main. 

tf.  14.  Elle  efi  comme  le  vaijfèau  d'un  marchand  qui 
apporte  fon  pain  de  loin. 

J.  C.  dit  ces  paroles  â  toutes  les  ames  :  Trafiqua? 
jufqu'à  mon  retour^  Pour  trafiquer  dans  ce  monde 

3ui  eft  une  mer ,  il  faut  un  vailleau.  L'Epoufe  fainte 
k  donc  tellement  dans  le  monde  *  qu'elle  eft  au-def- 
fus  du  monde,  comme  celui  qui  eft  dans  un  vaifTeau 

eft  tellement  dans  la  mer  ,  qu'il  eft  au-deffus  de  1* 

 »  ••         .  ...         ,  ■ 

mer. 

Ce  n'eft  point  auffi  du  monde  qu'elle  prend  fort 
pain.  Tout  ce  qui  fert  au  monde  de  nourriture ,  n'eft 
que  du  poifon  pour  elle.  Elle  fait  venir  fon  pain  de 
bien  loin ,  parce  qu'il  hn  vient  du  ciel  même.  Il  n'y 
a  que  le  pajn  de  Dieu  qui  puifïe  nourrir  FEpoufe  d'un 
Dieu.  ' 

tf.  1 5.  Elle  fe  levé  lorfqu'il  ejl  encore  nuit,  &  ellt 
a  partagé  le  butin  à  [es  domejliques ,  &  la  nourriture 
à  Ces  fery  onces. 
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La  lettre  même  eft  édifiante-,  elle  nous  marque  la 
Vigilance  de  la  femme  forte ,  afin  que  nous  tâchions 
de  r  imiter.  Elle  prend ,  dit  le  Sage ,  des  heures  de  la 
nuit  &  du  fommeil  pour  les  employer  a  fon  travail 
&  aux  louanges  de  fon  Epoux.  * 

Saint  Auguftin  nous  apprend  encore,  que  hnuitAuptff. 
marque  le  temps  de  l'afflidion.  »  La  fainte  Epoufe^^'^; 
»  dit-il ,  fe  levé  pendant  la  nuit  :  elle  eft  quelquefois  * 7.  <fc 
»>  affligée,  ou  dans  le  corps,  ou  dans  l'âme;  elle*** 
>»  fournie  l'injuftice  des  hommes  &  les  tentations  du 
»  démon  ,  &c  non-feulement  elle  ne  s'abat  pas  alors  , 
>mais  elle  redouble,  au  contraire,  fa  foi  &  fon 
»  courage ,  &  elle  s'avance  de  plus  en  phis  dans  la 
»>  piété.  % 

Elle  fe  levé  donc  dans  la  foufFrance ,  parce  que 
c'eft  alors  qu'elle  paroît  élevée  au-defliis  de  ce  qu'elle 
foufTre,  &  qu'elle  devient  un  modèle  de  patience, 
que  doivent  imiter  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  du  ref- 
pect  pour  elle  :  car  elle  fait  elle-même  ce  qu'elle  les 
exhorte  de  faire;  &  elle  leur  dit,  comme  faint  Paul  : 
Que  perfonne  ne  s'étonne  de  ce  que  je  fouffre ,  parce  j? 
que  c'eft  pour  cela  que  nous  fommes  en  ce  monde. 

C'eft  ainfi  qu'elle  donne  le  butin  à  fes  domeftiques  y 
c'efc-i-dire ,  à  ceux  qui  font  comme  elle  de  la  maifou 
de  Dieu ,  &  qu'une  charité  plus  avancée  met  au  rang 
de  fes  amis  :  car  elle  leur  fait  part  de  la  victoire 
qu'elle  a  remportée  fur  elle-même  &  fur  le  démon  5 

elle  leur  enieigne  à  s'enrichir  du  même  butin  ,  en 
leur  apprenant  à  fe  rendre  victorieux  de  ces  mêmes 
ennemis. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  ferrantes 3  ceft-à-dire,  des 
ames  foibles ,  elle  ne  les  expofe  pas  encore  aux  épreu- 
ves les  plus  rudes;  elle  fe  contente  de  leur  donner 
leur  nourriture*  afin  qu'elles  fe  fortifient  peu  à  peu, 
juftjua  ce  qu'elles  deviennent  plus  capables- de  louf- 
frir. 

t.  16.  Elle  a  fonfidiré  un  champ,  &  Va  acheté; 
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elle  a  planté  une  vigne  du  fruit  de  fes  mains. 
jf«ç«/?.  La  femme  forte ,  die  faine  Auguftin  ,  coniidere  la 
rovaume  de  Dieu  comme  un  champ  où  elle  trouve  un 
57.  de  tréfor  caché y  qui  eft  J.  C.  Elle  contemple  ce  champ 
pir  L'œil  de  la  foi  ;  elle  y  découvre  les  richefles  de 
la  grâce  qui  nous  eft  donnée  en  cette  vie,  &  de  la 
gloire  qui  nous  eft  promife.  Ceft  pourquoi  elle  vend 
tout  ce  qu'elle  a  pour  Cacheter  ;  elle  fe  dépouille  du 
foin  d'elle-même,  de  ù.  propre  eftime  &  de  l'atta- 
che à  fa  volonté ,  &  elle  fe  donne  à  Dieu  comme/ 
un  efclave ,  pour  devenir  vraiment  libre. 

Elle  a  planté  une  vigne  du  fruit  de  fes  mains.  »  La 
Bem.  in  *  vigne  de  Dieu,  dit  faint  Bernard,  eft  i'amedecha* 
f£2?\0t  »  que  fidèle.  Après  que  PEglife  a  acheté  ce  champ  » 
rum.  7.  „  elle  ne  fait  pas  comme  quelques-uns  qui  demeurent 
Idem»  in  t»  oififs  auffi-tot  qu'ils  ont  commencé  à  fervir  Dieu  » 
»  comme  s'il  leur  avoit  déjà  donné  tont  ce  qu'ils 
"1,  »  pou  voient  attendre  de  lui  :  elle  travaille ;  elle  plante 
»une  vigne;  elle  s'attache  à  J.  C.  comme  a  fa  ra* 
w  cine  ;  elle  eft  entée  fur  cette  tige  célefte  -,  elle  prend 
»  fa  nourriture  de  ce  fuc  divin  ;  elle  fe  cache  dans  la 
»  terre ,  parce  qu'elle  s'humilie  au-defTous  de  tous. 
/  Sa  vigne  eft  le  fruit  de  fes  mains ,  parce  que  Cl 
vertu  s'affermit  dans  fon  cœur  par  un  exercice  conti- 
nuel de  prières ,  d'actions  &  de  patience.  • 

y.  17.  Elle  a  ceint  fes  reins  de  force ,  &  elle  a  af- 
fermi fon  bras. 

Le  Sage  a  marqué  d'abord  que  cette  femme ,  c'eft - 
à-dire,  cette ame,  étoit  forte;  &  il  en  marque  ici 
deux  grands  effets,  dont  l'un  confifte  à  réprimer  le 
mal ,  &  l'aurre  à  faire  le  bien.  Elle  a  revêtu  3  dit-il , 
fes  reins  de  force,  c'eft-à-dire,  qu'elle  a  affiijetti  la 
chair  à  l'efprit;  &  enfuite  elle  a  affermi  fon  bras  , 
parce  que  lorfque  fa  volonté  eft  demeurée  vi&orieufe 
des  fens-,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  déréglé  dans  l'efprit 
même,  elle  -  devient  d'autant  plus  ferme  qu'elle  eft 
plus  pure;  &  que  fe  détachant  plus  d'elle-même, 
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t\\e  s'attache  plus  à  Dieu.  Ceft  pourquoi  faint  Au- 
guftin  rappelle  routes  les  vertus  à  ces  deux,  à  la 
continence  &  à  la  charité.  La  continence  ceint  nos 
reins ,  c  'eft-à-dire  ,  purifie  tour  ce  qu'il  y  a  d'humairi 
&  de  fenfuel  dans  1  ame  Se  dans  le  corps.  La  charité 
affermir  notre  bras,  parce  que  le  cœur  n'étanr  plus 

Earragé  entre  l'amour  de  nous-mêmes  &c  celui  dej 
>ieu ,  trouve  une  force  invincible  dans  l'unité  &  là 
fermeté  de  fon  défir.  , 

f.  18.  Elle  a  goûté  ,  &  elle  a  vu  que  fon  trd- 
Jic  eft  bon  ;  fa  lampe  ne  s  éteindra  point  durant  la 
nuit. 

Il  y  en  a  plusieurs  qui  goûtent  leur  trafic  &  qui  le 
croient  bon ,  mais  par  un  aveuglement  déplorable. 
Cette  ame,  au  contraire  ,  le  goûte ,  mais  en  même- P/i£  3*. 
temps  elle  voit  qu  'il  eft  bon:  elle  ne  voir  même 
qu'autant  qu'elle  goûte,  parce  que  fon  intelligence 
eft  l'effet  &  la  récompenfe  de  fa  foi  &  de  fon  amour. 
Ce  trafic  qui  eft  fi  utile  à  TEpoufe ,  fe  fait  avec  Dieu 
&  avec  le  prochain.  A  l'égard  de  Dieu,  il  confifte 
à  reconnoître  qu'elle  ne  reçoit  de  lui  que  des  grâces , 
êc  qu'elle  ne  peur  lui  rendre  d'elle-même  que  le  pé- 
ché :  car  lorfqu'elle  eft  la  plus  occupée  à  lui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance,  ce  n'eft  que  par  un  nouvead 
don,  dit  faint  Auguftin,  qu'il  lui  rend  grâces  de 
fes  dons. 

*  Ce  trafic  avëc  fes  frères,  confifte  en  ce  que  ne 
s'étant  engagée  à  les  fervir  que  par  un  ordre  de 
Dieu ,  tlle  les  fortifie  fans  s'affbiblir  elle-même ,  & 
çlle  les  emrichit .  fins  s'appauvrir.  Ainfi  fa  lampe  nts 
déteindra  voint ,  ni  par  les  vents  de  l'orgueil ,  en 
s'élevànt  des  grâces  qu'elle  a  reçues j  ni  par  l'eau 
d'une  complaifance  lâche  &  humaine  ,  en  mêlant  des 
règles  faufTes  avec  la  pureté  de  la  parole  de  Dieu  , 
&  en  cherchant  des  voies  obliques  pour  acquérir 
"quelque  avantage  dans  le  monde ,  ou  pour  fe  déli- 
vrer des  maux  qu  elle  craint. 
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f.  i$.  Elle  a  porté  fa  main  à  des  chofes  fortes^  S 
fes  doigts  ont  pris  le  fufeau. 

L'Epoufe  porte  fa  main  aux  chofes  les  plus  fortes x 
«lie  fe  difpofe  à  la  guerre  pendant  la  paix}  elle  eft 
courageufe  dans  l'affli&ion  \  elle  fe  prépare  par  l'hum- 
ble fouffrance  des  maux  ordinaires  a  iouffrir  les  plus 
grands  ,  lorfque  Dieu  l'en  jugera  digne ,  comme  iont 
h  perte  non-leulement  des  biens  ,  mais  de  l'honneur, 
de  la  liberté  &  de  la  vie  :  elle  regarde  fes  amis  avec 
une  ardente  charité  ,  &  fes  ennemis  même  avec  ten- 
drefle.  Dans  toutes  les  injuftices  &  les  violences  qu'ils 
peuvent  lui  faire  ,  elle  n'eft  touchée  que  du  mal  qu'ils 
le  font  à  eux-mêmes  ,  &  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  aflTez 
favorifée  de  Dieu  pour  pouvoir  attirer  fur  eux  toutes 
les  grâces  qu'elle  leur  defire. 

Mai&  en  même-temps  qu'elle  entreprend  les  cho* 
fes  les  plus  fortes  ,  elle  ne  dédaigne  pas  les  plus  peti* 
tes  ;  elle  s'y  applique  au  contraire  avec  toute  l'éten- 
due de  fa  piété ,  »  parce  qu'elle  fait  qu'encore  que 
»  tout  ce  qui  fe  pa(Te  dans  la  vie  ne  foit  pas  également 
»  important  ,  ceft  néanmoins  une  grande  chofe  que 
»  d'être  fidèle  dans  les  plus  petites  chofes. 

Sa  main  combat  en  un  temps,  &  fes  doigts  filent 
en  l'autre.  Ainfi  faint  Paul  »  qui  paroifloit  plutôt  urj 
Ange  qu'un  homme  ,  ne  dédaignoit  pas  de  travailler; 
de  les  mains  parmi  le  foin  qu'ilprenoit  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde  \  Se  après  avoir  prâihé  tout  le  jour , 
il  partent  les  nuits  à  faire  des  tentes. 

f.io.  Elle  a  ouvert  fa  main  à  l'indigent  $  elle  a 
étendu  fes  bras  vers  le  pauvre. 

Le  foin  des  pauvres  eft  eflentiel  l  tous  les  Chré- 
tiens. Mais  plus  la  femme  forte  eft  élevée  au-deflus 
des  autres,  &  plus  elle  excelle  en  cette  vertu.  Ellç 
ouvre  fa  main  au  pauvre ,  parce  au'elle  lui  ouvre  fes 
entrailles  de  fon  cœur  :  elle  lui  donne  libéralement 
&  abondamment  autant  qu'elle  peut  ,  &  quelque- 
fois même  au-delà  de  ce  qu'elle  peut ,  parce  qu'elle 
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l'aime  :  elle  regarde  J.  C.  en  la  perfonne  du  pauvre  ;  * 
elle  croie  l'honorer  dans  l'honneur  qu'elle  lui  rend ,  8C 
recevoir  elle-même  ce  qu'elle  lui  donne. 

Sa  chariré  ne  regarde  pas  feulemenr  les  befoins  du 
corps,  mais  encore  ceux  de  l'ame.  Elle  croit,  félon 
la  parole  de  faint  Auguftin  ,  »  que  ce  feroir  une  folie 
*>  8c  un  grand  manquement  de  foi  d'avoir  de  la  joie  de 
»  donner  à  un  pauvre  le  pain  qu'il  demande ,  8c  de 
»  n'en  avoir  pas  de  difpenfer  le  pain  du  ciel  à  une 
»  ame  ,  qui  étant  l'image  de  Dieu  ,  ne  fe  nourrit  que 
,    »  de  fa  parole ,  8c  ne  vit  que  de  fon  Efprir. 

C'eft  à  quoi  peut  fe  rapporter  particulièrement  ce 
oui  fuit  :  Elle  a  étendu  jes  mains  au  pauvre.  Elle  a 
loin  des  enfans  de  Dieu  qui  font  pauvres  :  elle  ne  les 
afïifte  pas  feulement ,  lorfqu'ils  ont  recours  à  elle  ; 
mais  fon  zele  va  fou  vent  au-devant  d'eux ,  comme 
une  mère  qui  prévient  les  befoins  de  fes  enfans  ;  c'eft 
pourquoi  elle  leur  rend  les  bras  pour  les  réveiller  de 
leur  aflToupifTement  :  car  fouvent  la  faim  les  dévore  t 
fans  qu'ils  le  fentent  -y  8c  ils  conçoivent  alors  une  relie 
averfion  du  pain  de  la  vérité  ,  qu'ils  le  fuient  au  liett 
de  le  rechercher. 

tf.n.  Elle  ne  craindra  point  pour  fa  maifon  le  froid 
de  la  neige  ,  parce  que  tous  fes  domejliques  ont  un  dou- 
èle  vêtement. 

Le  froid  de  la  neige  ou  de  l'hiver ,  marque  ici  le 
froid  intérieur  que  caufent  laperfécution  8c  l'affli&ion, 
lorfqn'elle  rend  l'ame  languiflante  8c  ftérile ,  8c  qu'elle 
étouffe  dans  elle  les  vertus  qu'y  avoit  fait  naître  fa  cha- 
leur de  l'Efprit  de  Dieu.  La  femme  forte  ne  craindra 
pas  cette  tentation  fi  dangereufe ,  quand  elle  fera  pré- 
fente,  parce  qu'elle  l'aura  appréhendée  auparavant , 
8c  qu'elle  aura  eu  foin  de  s'y  préparer  ,  en  s  abandon- 
nant à  Dieu  fans  réferve. 

Tous  fes  domejliques  fe  trouveront  alors  revêtus  d'un 
double  -vêtement  3  c'eft-à-dire  ,  de  la  charité  &  de  l'hu- 
milité. Ces  deux  vertus  auront,  été  leur  exercice  pern 
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•  3anc  le  temps  de  la  paix  ,  qui  eft  marqué  par  l'été  f 
ic  elles  deviendront  leur  force  pendant  le  temps  de 
Faffli&ion  ,  figuré  par  l'hiver.  Il  faut  que  ce  vêtement 
foit  double.  L'une  de  ces  vertus  feroit  inutile  fans  Tau* 
tre  \  &  l'on  peut  dire  même  qu'elles  font  indivifibles  : 
car  la  charité  n'eft  autre  chofe  que  l'amour  de  Dieu  & 
du  prochain.  On  ne  peut  les  aimer  qu'a  proportion 
qu'on  ceffe  de  s'aimer  foi-mème  ;  &  moins  on  s'aime 
loi-meme ,  plus  on  eft  humble. 
.  f.  il.  Elle  s  eft  fait  des  meubles  de  tapijferie  j  elle  fe 
revêt  de  lin  &  de  pourpre. 

Ces  meubles  &  ces  vctemens  précieux  que  la  femme 
forte  fe  fait  à  elle-même  ,  &  dont  elle  eft  parée  aux 
yeux  de  fon  Epoux  ,  peuvent  marquer  toutes  les  ver* 
tus  particulières  qui  naiflent  de  la  charité  ,  félon  que 
j.  c»r.  ïaiût  Paul  nous  le  reprefente ,  lorfqu'il  dit  :  Que  la 
»*•  4-  charité  eft  patiente  >  qu'elle  eft  douce ,  &  le  refte  ;  ce 
qui  nous  fait  voir  que  ,  félon  ce  faint  Apôtre  ,  toutes 
les  vertus  ce  font  qu'une  feule  vertu ,  parce  qu'elle» 
ne  font  que  des  branches  différentes  qui  naifTent  tou- 
tes dune  même  tige. 

Elle  fe  revêt  de  Un  &  de  pourpre.  Le  fin  lin  qui  eft 
le  vêtement  intérieur  le  plus  précieux ,  marque  cette 
intention  pure  &  ce  défir  uncere  de  ne  plaire  qu'à  Dieu 
feul ,  qui  n'eft  connu  que  de  lui  ,  &  qui  eft  comme 
l'ame  de  la  véritable  pieté. 

La  pourpre  ,  qui  eft  le  vêtement  extérieur ,  &  qui 
jette  un  grand  éclat ,  marque  la  charité  la  plus  forte  & 
.la  plus  ardente ,  qui  eft  prête  de  mourir  pour  le  dernier 
-des  fidèles  comme  pour  le  premier  ,  &  pour  la  moin* 
dre  des  vérités  de  l'Evangile  comme  pour  la  plus  im- 
Mon.  15.  portante  :  car  TEpoufe  eft  revêtue  de  J.  Ç.  même, 
Jv      félon  S.  Paul.  Les  vertus  font  les  ornemens  dont  il  la 
pare  ,  &  il  lui  infpire  un  défir  continuel  de  vivre  &  de 
jnourirpour  lui,  comme  il  a  vécu  &  eft  morr  pour  clle^ 
^.23.  Son  mari  éclatera  de  gloire  dans  Va ffèmblée  des 
*  Juges  j  lorfquil  fera  ajjis  avec  les  Sénateurs  de  la  terre. 
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Ceft  h  C.  qui  eft  l'Epoux  de  l'Eglife.  11  eft  main- 
tenant méprifé  ,  die  faine  Grégoire  ,  auflî-bien  que 
fon  Epoufe  $  mais  il  éclatera  au  jour  de  fa  gloire ,  lorf- 
qu'il  viendra  juger  les  hommes  avec  les  Sénateurs  de 
ion  peuple.  Ces  Sénateurs  font  ceux  à  qui  il  a  promis  MWifc 
qu'ils  feront  affis  fur  des  trônes  ,  pour  juger  avec  lui x** 1  * 
tous  les  peuples. 

Cette  parole  peut  s'entendre  aufli  de  1  état  préfenc 
«le  l'Eglife  :  elle  nous  fait  voir  que  la  principale  gloire, 
de  J.  C.  comme  Epoux  &  comme  le  chef  de  l'Eglife  / 
«ft  lorfqu'il  eft  affis  avec  les  Sénateurs  de  la  terre  y 
c'eft-à-dire ,  avec  les  Evêques  ,  lorfqu'il  préfide  véri- 
tablement dans  les  affemblées  publiques  &  dans  les 
Conciles  ,  félon  qu'il  a  promis  lui-même  :  que  lorsque  M*tthl 
deux  ou  trois  feroient  ajjèmblés  en  fon  nom  >  il  fe  trou-  ,8,  *°* 
y  croit  au  milieu  d'eux. 

Ceft  pourquoi  ,  félon  la  coutume  ancienne  de 
l'Eglife  ,  on  mettoit  le  livre  des  Evangiles  en  la  place 
la  plus  honorable  du  Concile.  Ces  faims  Evêques  té- 
moignoient  par-là  que  c'étoit  J.  C.  qui  préfidoit  dans 
leurs  afTemblees  ;  que  fes  intérêts  étoient  les  leurs  ; 
qu'ils  n'avoient  point  d'autre  gloire  que  la  fienne  j  $C  -  \ 
que  dans  toutes  les  décriions  qu'ils  formoienc  ,  ou 
pour  l'affermiflement  de  la  foi ,  ou  pour  le  règlement 
des  mœurs  des  fidèles  ,  ils  ne  vouloient  être  que  les  . 
interprètes  de  fa  parole ,  les  défenfeurs  de  ù,  vérité 
&  les  organes  de  fon  Efprit  faint. 

#.24.  Elle  a  fait  un  linceul  y  &  elle  Va  vendu  4  <& 
elle  a  donné  une  ceinture  au  Chananéen, 

Cette  parole  fi  obfcure  eft  expliquée  en  cette  ma- 
nière par  faint  Grégoire  ,  Pape  :  »  L'Eglife  fait  de.la  Gre^or. 
»  prédication  de  l'Evangile ,  qui  eft  comme  un  tiffu^^J; 
n  admirable  des  actions  ,  des  paroles  6c  des  fouffran- 
»>  ces  du  Fils  de  Dieu  ,  un  linceul  très-fin  &  d'une  in- 
»  comparable  blancheur ,  qu  elle  offre  aux  hommes 
•«malades  ,  \  afin  qu'ils  y  trouvent  le  repos  de  leurs 
i>  ames     la  guériibn  de  couces  leurs  plaies.  . 
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>■>  Mais  elle  leur  offre  ce  préfent  d'une  telle  forte  ï 
*>  qu'elle  veut  le  leur  vendre  :  elle  leur  prêche  la  pé». 
»  nirence  &  la  juftice ,  &  elle  leur  en  redemande  les 
m  fruits  :  elle  les  exhorte  de  croire  en  J.  C.  &  elle 
•»  veut  que  leurs  œuvres  iouriennent  leur  foi ,  &  que 
i>  leur  vie  foit  aulîi  pure  que  leur  créance.  Cette  forte 
j>  de  vente  eft  avanrageufe  même  à  celui  de  qui  on  exi- 
ge  le  prix  de  ce  qu'on  lui  donne  :  car  on  devient 
,  »  beaucoup  plus  coupable  ,  lorfqu'on  écoute  la  paroe 
»  de  Dieu  fans  la  prariquer ,  ôc  qu'on  fe  contente  de 
.  »  porter  le  nom  de  Chrétien,  fans  vivre  comme  J.  C. 
»  le  commande. 
^J*f#      C'eft  pourquoi  le  Sage  ajoute  :  Quelle  a  donné  une 
ceinture  au  Chananéen.  »  Les  Chananéens  ,  qui  croient 
»  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  dit  ce  faint  Pape  , 
»  marquent  tous  ceux  que  l'Eglife  veut  convertir ,  en  les 
tirant  des  erreurs  du  paganifme ,  ou  de  la,  corruption 
»  de  la  vie  du  fiecle.  L'Eglife  ,  après  avoir  vendu  ce  Un- 
»  ceul ,  ajoute  ce  Saint,  donne  une  ceinture  à  ceux  qu'elle 
h  inftruir  ;  ce  qui  nous  fait  voir  la  pureté  incorrupri- 
»  ble  de  la  doctrine  évangélique  ,  qui  veut  que  nos 
tne.  tu  »  reins  foient  ceints ,  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu , 
»  ceft-à-dire  ,  que  nous  arrêtions  dans  nous  par  la 
•»  vertu  de  la  continence  ,  tout  ce  qui  naît  de  la  ré- 
j*voltede  la  chair,  du  dérèglement  des  fens  &  4e 
»  l'immodération  de  l'efprit  humain. 

ir.  ij.EUe  eft  revêtue  de  force  &  de  beauté ,  &  elle 
rira  au  dernier  jour.  ' 

L'Epoufe  eft  revêtue  de  force ,  parce  qu  elle  eft  re- 
vêtue de  J.  C.  qui  eft  devenu  notre  force ,  comme 
t.  cor.  dit  faiht  Paul.  Elle  ne  défire  &  ne  craint  que  Dieu  ; 
w. c»eft  ce  qUj  ja  renj  forte  &  invincible  dans  tous  les 

maux.  Elle  n'eft  pas  feulement  revêtue  de  force  j  elle 
Veft  encore  de  beauté ,  &  d'une  beauté  dont  certe  force 
eft  comme  l'ame  &  le  principe ,  dit  faint  Bernard. 
Lorfque  l'Epoufe  eft  ainfï  établie  en  J.  G*  la  gloire 
qui  eft  renfermée  au-dedans  d'elle ,  éclate  au  dehors. 

Cette 
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Cette  beauté  dont  parle  le  Sage  ,  marque  principa- 
lement la  vertu  de  la  modeftie ,  qui  fait  que  tout  cè 
quiparoîr  dans  la  conduite  extérieure  de  l'Epoufe  ,  eft 
accompagne  de  douceur  ,  de  fagefle  &  de  gravité. 

Et  elle  rira  au  dernier  jour.  Le  dernier  jour  peut 
ifcarquér  1  autre  vié  ,  dans  laquelle  les  Saints  entrent 
en  fortant  de  celle-ci.  Ce  ris  y  dont  parle  le  Sage  * 
rôarqué  la  félicité  de  l'autre  vie  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
exprime  par  lé  meme  terme  dans  l'Evangile  ,  lorfqu'il 
dit  :  Fous  tte%  bienheureux  ,  vous  qui  pleurè\  mainte* 
nant ,  parce  que  vous  rire^  un  jour. 

Cetté  parole  nous  apprend  aufli  qu'au  lieu  que  ce 
dernier  jour  eft  fi  redoutable  à  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de ,  il  fera  au  contraire  la  joie  de  cette  ame  fainre  : 
car  elle  regarde  fa  dernière  heure  comme  la  deftruc- 
tioh  dê  la  mort  &  du  péché  dans  elle  ,  &  comme  l'en- 
trée dans  un  état  où  elle  ne  vivra  plus  que  de  l'amour 
de  Dieu ,  &  d'un  amour  fi  parfait  ;  qu'il  la  rendra  in- 
capable de  déplaire  en  la  moindre  chofe  à  celui  qu'elles 
âimei 

jr.  i6. Elle  abùvert  fa  bouche  a  la  fageffe  ;  &  La  loi 
de  clémence  eft  fur  fa  langue. 

L'Epoufe  ouvre  la  bouche  de  fon  cœur  devant  Dieu  > 
afin  qu'il  la  rempliiTe  de  fa  fagelTe  :  J'ai  ouvert  màpf,  3I$, 
Bouche  ,  dit  Dieu  ,  &  j'ai  'attiré  Vefprit  en  moi.  Elle 
ouvre  enfuite  fa  bouche  devant  les  homirips  y  pour  ré- 
pandre fur  eux  la  fagefle  dont  Dieu  la  remplie  \  ainii 
die  nie  parle  jariaais  qu'avec  une  admirable  circons- 
pection ,  5c  elle  vérihe  en  elle,  cette  parole  dé  faint 
Pierre  :  Si  Quelqu'un parlé  que  ce  foit  comme  Dieu  par-  ^  pet^ 
lant  par  fa  bouche.  lU 

Elle  porte  fur  fes  lèvres  la  loi  de  démence  &  de  dou- 
ceur y  que  J.  C.  eft  venu  apporter  au  monde.  J.  C. 
néanmoins  à  prêché  d'abord*  Ta  pénitence  comme  le 
faint  Précitrfettt,  &  il  à/commandé  à  fes.  Apôtres  dé 
la  prêcher  comme  lui  j  maïs  il  a  rendu  la  loi  de  la  pé- 
nitence que  l'Epoufe  prÊclië  ,  une  loi  de  douceur,  par* 
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594  Proverbes  de  Salomon. 
ce  qu'il  nous  donne  fa  grâce  qui  en  adoucit  l'amertu- 
me ,  &  qui  nous  la  fait  aimer.  C'eft  cette  grâce  qui 
nous  perfuade  t[ue  c'eft  par  une  bonté  ineffable  que 
Dieu  nous  porte  a  punir  nous-mêmes  nos  péchés  en 
cette  vie  ;  afin  qu'il  ufe  un  jour  d'une  clémence  d  au- 
tant plus  grande  envers  nous ,  que  nous  aurons  été 
plus  léveres  envers  nous-mêmes. 

ir.  17.  Elle  a  conjîdéré  les  [entiers  de  fa  maifon  ,  & 
elle  na  point  mangé  fon  pain  étant  oijtve* 

Quoique  l'Epoufe  s'occupe  fans  cefle^,  ou  à  aflïfter 
fes  Frères ,  ou  à  gagner  des  ames  à  Dieu  ,  elle  ne  fe 
diflipe  point  néanmoins  dans  cette  action  extérieure» 
En  travaillant  pour  les  autres  ,  elle  ne  fe  néglige  pas 
elle-même.  Elle  conjidere  les  /entiers  de  fa  maifon  ; 
Gregor   ce  qui  nous  marque  ,  dit  faint  Grégoire  ,  qu'elle  eft 
inj*b.  /.fans  cefïe  attentive  à  elle  ,  félon  ce  que  dit  faint  Paul 
3f.  cap.  £çon  difciple  $  Veille^  fur  vous-même  &  fur  f  injlruc* 
i.Tim.  [ion  des  autres. 

*  '  »  Elle  fonde  ce  'qu'il  y  à  de  plus  caché  dans  les  af- 
»  ferions  de  fon  ame,  qui  font,  comme  \Qsfentiers 
»  fecrets  qu'elle  tâche  de  découvrir,  pour  voir  s'il  ne 
*>  fe  mêle  point  quelque  défir  étranger  dans  le  fond  de 
»>  fon  cœur ,  Se  fi  l'œil  de  fon  intention  demeure  tou- 
s>  jours  pur  ;  afin  que  fe  connoifTant  elle-même,  elle 
»  devienne  plus  capable  de  difeerner  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  fecret  dans  le  cœur  des  hommes. 

Grcpr.  C'eft  la  fon  occupation  intérieure.  »  C'eft  ainfi 
>»  qu'elle  ne  mange  point  fon  pain  dans  Voijiveté.  Ce  pain 
»*  eft  la  parole  de  Dieu  ,  qu'elle  médite  8c  qu'elle  pra- 
»  tique  fans  celle  «.  C'eft  aufli  le  pain  vivant  &  cé- 
lefte  que  J.  C.  nous  donne  fur  l'autel ,  par  lequel  il 
nous  nourrit  de  la  fubftance  même  de  ion  Corps  ôc 
de  fon  Efprit. 

V.  1  S.  Ses  enfans  fe  font  levés j  &  ils  ont  publié  quel- 
le étoit  très -heur eufe  :  fon  mari  s*ejl  levéy  &  il  fa  louée. 
Comme  l'Epoufe  aime  fes  enfans  d'un  amour  tout 

divin ,  elle  ne  veur  point  en  être  aimée  humainement. 

m  -       -  ** 
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C'eft  pourquoi  il  eft  dit  que  fes  enfans  fe  font  levés  M 
&  qu'ils  onc  publié  qu'elle  eft  bienheureufe.  L'amour 
qu'ils  ont  pour  leur  fainre  mere  leur  fert  d'un  degré 
pour  s'élever  jufqu'à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  un  amour  de 
la  nature  &  plein  d'attache,  qui  feroit  plus  propre  à 
faire  tomber  faune  qu'a  la  relever  :  c  eft  un  amour  qui 
*ft  formé  dans  leur  cœur  par  le  Sainr-Efprit  ;  fes  en- 
fans  la  louent ,  parce  qu'ils  l'imitent,  &  qu'ils  recon- 
ïioiflent  en  elle  les  dons  de  Dieu. 

m  Mais  il  y  en  a  d'autres  <Jui  s'élèvent  contre  FE-  uem.  in 
a>  poufe  ,  dit  faint  Bernard ,  qui  la  décrient  àu  même^*^ 
»>  temps  que  fes  vrais  enfans  font  pleins  de  refpectnum.  nl 
»>  pour  elle.  Je  fuis  noire  ,  dit-elle  dans  le  Cantique,  ™* u 

mais  je  fuis  belle  :  elle  eft  noire  par  les  fauffes  accu- 
»  fations  dont  on  la  noircit  j  mais  elle  eft  belle  par 
»>  la  (Implicite  de  fon  cœur  ,  &:  par  la  pureté  de  fa  foi, 
»>  de  fon  inrention  de  de  fa  conduite  «.  C'eft  pourquoi 
ïorfque  plufieurs  s'efforcent  de  la  deshonorer  ,  c'eft 
alors  que  fes  enfans,  au  lieu  de  sabartre,  s'élèvent 
pour  la  louer  ^  &  que  s'ils  Font  cru  neureufe  pendant 
la  paix  ,  ils  la  croient  très-heureufe  pendant  l'affiiétion  , 
parce  qu'ils  favent  quelle  fera  fa  couronne. 

C'eft  alors  auftî  que  Ton  mari  fe  levé  pour  la  louer % 
parce  que  c'eft  la  proprement  le  temps  où  Dieu  fait 
voir  combien  il  eftime  une  atne  qu'il  a  rendue  fon 
époufe  il  la  loue  alors,  en  lui  perfuadànt  plus  que 
jamais  de  n'attendre  fa  louange  que  de  lui  feul,  &  nori 
des  hommes  \  il  la  loue  en  la  fbutenant  contre  tous 
ceux  qui  la  décrient,  &  en  fe  déclarant  le  prote&eut 
de  fon  innocence  \  il  la  loue  enfin  ,  en  fe  fervant  d'elle 
pour  affermir  dans  fon  amour  les  ames  qui  étoientdéja 
fes  époufts,  ou  pour  lui  en  acquérir  de  nouvelles. 

if,  19*  Beaucoup  de  filles  ont  amaffé  des  riche  (fis  ; 
mais  vous  les  ave\  toutes  furpajféesk 

Si  l'on  prend  ici  le  mot  de  richeffes  en  bonne  part , 
en  l'expliquant  des  richeffes  des  vertus ,  ces  paroles 
peuvent  avoir  un  fens  &cile.  Elles  nous  marquent 
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596,  Proverbes  pe  Salomon. 
qu'en  ce  grand  nombre  d'ames  vraiment  chrétien- 
nes, qui  peuvent  fe  trouver  dans  l'Eglife,  il  n'y  en 
a  point  de  comparable  à  celle  qui  eft  reprcfentée  ici 
comme  une  ame  vraiment  forte  $  car  le  Sage  nous  la 
repréfente  comme  étant  unie  à  Dieu  par  la  plus  par- 
faite charité ,  qui  la  rend  d'une  manière  toute  par- 
ticulière l'Epoule  de  J.  C.  &  la  mere  de  fes  enrans. 
C'eft  pourquoi  faint  Chryfoftome  a  tellement  relevé 
la  grâce  des  Pafteurs  apoltoliques  qui  auront  converti 
un  grand  nombre  d'ames ,  qu'il  la  préfère  même  i 
la  gloire  du  martyre. 

Mais  fi  on  allie  ces  paroles  avec  les  fuivahtes ,  il 
femble  qu'on  pourroit  leur  donner  un  autre  fens.  Le 
mot  de  filles  peut  fe  prendre  ici  en  mauvaife  part  % 
comme  il  fe  jprend  fouvent  dans  l'ancien  Teftament , 
où  la  ftérilite  eft  maudite  dans  les  filles ,  parce  qu'on 
les  confidere  alors  comme' les  images  des  ames  qui 
font  demeurées  attachées  à  elles-mêmes  ,  qui  n'onc 
point  voulu  être  les  époufes  de  Dieu ,  qui  les  auroic 
rendu  par  fon  Saint-Efprit  fécondes  en  vertus  >  &c  qui 
font  demeurées  ftériles  &  vuides  de  bonnes  œuvres. 
1  Le  Sage  nous  ayant  donc  repréfente  jufqu'ici  la  vé- 
ritable Epoufe  de  J.  C.  femble  nous  donner  mainte- 
nant des  marques  pour  la  difeerner  de  celles  qui  ne 
lé  font  qu'en  apparence  \  &  ceci  a  rapport  à  la  diftinc- 
tion  quej.  C.  nous  donne  dans  l'Evangile,  des  vier- 
ges fages ,  d'avec  celles  qu'il  appelle  folles. 

f.  30.  La  grâce  ejl  trompeufe ,  &  la  beauté  efl  vaine; 
la  femme  qui  craint  le  Seigneur  ejl  celle  qui  fera  louée, 
ttrn.fer.    »  Toutes  les  vierges  ,  dit  faint  Bernard  ,  qui  paroif- 
109  de  „  fent  époufes  ne  le  font  pas.  La  fainte  Epoufe  dit  elle- 
cTnhi  "  niême  ,  quelle  s' ejl  trouvée  au  milieu  des  fijfes  corn- 
*.  1.     »  me  un  lis  au  milieu  des  épines.  Ce  qui  nous  fait 
»  voir  qu'il  y  a  des  lis ,  c'eft  à-dire,  des  vierges  qui  font 
>y  des  lis  aux  yeux  des  hommes  ,  &  qui  font  des  épi- 
w  nés  aux  yeux  de  Dieu.  Car  les  vierges  folles ,  ajoute 
•>  ce  Saint',  ont  eu  des  lampes  comme  les  fages  ;  leur 
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*>  vie  â  éclaté  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  brillant  clans  le 
»  dehors  des  vertus.  Outre  ra  gloire  de  la  virginité 
»  qui  a  été  commune  aux  unes  6c  autres ,  il  a  paru  en 
»  elles  de  la  douceur  dans  la  con  verfation  ,  de  la  circonf- 
»>  pe&ion  dans  les  paroles ,  de  l'inclination  pour  faire 
m  l'aumône  ,  de  la  tempérance  pour  f  uir  les  plaifirs ,  de 
m  la  patience  même  pour  fouffrir  les  maux. 

C'eft  U  cette  grâce  dont  parle  le  Sa^e ,  qui  efl  trom- 
peufe  3  &  cette  beauté  qui  efl  vaine.  Car  il  a;  manqui 
a  ce  grand  éclat  du  dehors  cette  onction  intérieure , 
qui  fait  que  l'ame  eft  véritablement  l'époufe  de  Dieu; 
qu'elle  l'aime  avec  une  crainte  refpedtueufe  \  qu'elle 
rejette  toute  l'eftime  que  fës  vertus  peuvent  lui  don- 
ner ,  de  qu  elle  ne  veut  point  de  gloire ,  ni  de  louange , 
que  celle  qu'elle  reçoit  de  Dieu  même.  C  eft  pourquoi 
le  Sage  ajoute  :         -   -    v  ,  :  * 

tf.  $  i .  Donnez-lui  du  fruit  de  fes  mains  ,  Ô  que  fes 
propres  œuvres  la  louent  dans  Va(fmblèe  des  Juges. 

Il  femble  que  ce  foit  J.  C.-qui  parle  ici  en  fa  perfonne 
du  Sage ,  &  qui  déclare  quelle  fera  la  récompenfe 
qu'il  veut  donner  ,  non-feulement  en  l'autre  vie,  mais 
même  en  celle-ci ,  à  1  obéitfïnce  &  i  la  fidélité  de  fon 
Epoufe. 

Donnez-lui y  dit- il,  du  fruit  de  fes  mains.  Comme 
les  fruits  de  la  terre  ont  en  eux  une  femence  qui  re- 
produit des  fruirs ,  ainfi  la  grâce  ,  par  laquelle  nous 
avons  fait  une  bonne  œuvre,  en  attire  une  autre;  Dieu 
confole  cette  ame  qui  lui  eft:  Ci  chère ,  parce  qu'elle 
n'a  cherché  fa  confolation  qu'en  lui.  Il  fait  qu'elle 
croît  toujours  en  vertu  ,  &  il  veut  Cfxelle  mange  y  fe-py;  1^ 
Ion  l'expreflion  de  David  y  des  travaux  de  fes  mains , l* 
&  qu'elle*,foit  nourrie  du  fruit  de  fes  œuvres* 

Que  fes  œuvres  la  louent  dans  les  affemblées.  Dieu  ne 
confîdere  point  les  louanges  des  hommes,  ôc  cette  ame 
fi  parfaite  n'en  a  que  de  laverfion  &  du  mépris.  Mais 
il  veut  que  fon  Epoufe  foit  reconnue  par  fes  fruits^  M*nh. 
Se  que  [es  propres  œuvres  f oient  fa  louange*  L' Epoufe  l0' 
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de  fon  côté ,  lui  rend  tout  ce  qu'il  femble  lui  dortner  ; 
&  elle  fe  rabaiflTe  autant  qu'il  1  eleve.  Elle  fait  que 
fes  bonnes  œuvres  font  lès  fruits  de  la  grâce  de  celui 
thiUf.  qui  lui  a  donné  le  vouloir  &  V action  ,  comme  dit  faint 
*•  *J.  Paul.  Elle  les  lui  rapporte  toutes  x  &  elle  défire  quil 
en  reçoive  feu!  toute  la  gloire. 

Elle  regarde  fa  vie  comme  une  çhofe  précieufe ,  qui 
cft  toute  de  grâce  j  elle  attend  avec  une  joie  humble* 
la  gloire  qui  lui  eft  réfervéç  dans  le  ciel  >  &  lorfqu'eHe 
envifagé  ces  récompenfes  éternelles  qui  lui  ont  ete 
promites,  elle  dit  à  J.  Ç.  dans  une  profonde  recon- 
noifTance  de  fes  rrnféricordes  :  »  Vous  m'avez  tout 
»  dônné ,  &  vous  me  confervez  tout  x  vous  me  faites 
&  marcher  ie  grâce  en  grâce  &  de  mérite  en  mérite 

*  &  lorfque  vous  couronnerez  ceUe.  que  vous  avez 

*  rendu  votre  époufe.  x  vous  couronnerez  vos  propres 
»dons. 

fervans  largita  creanfque 
.       lie  meritis  mérita  x  &  cumulons  tua  aona  coronis* 
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de  Dieu  ,  3  8.  Ce  que  c'eft  que  l'infcnfé  fait  voir  fa  folie  ,  1  ?  8. 

s'appliquer    entièrement  à  la,  Ecoutez  bien  le  confc  l,  afin 

garde  de  fon  cœur  ,  77.  78.  que  vous  foyez  fage  ,  1^9.  Les 

tyon  fils  ,  donnez-moi  votre  penfées  s'a rfer miucnt  par  ks 

çœur.  Dieu  donne  le  cœur  qui  cpnfcils ,  355».  Le  bon  confeil 
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cft  le  parfum  &  les  déiiecs  de 
■rame,  511. 

Convcrfion  du  coeur  ,  ouvrage  de 
Diçu  ,  19»  S7. 

LaCorreflion  manifefte  vaut  mieux 
qu'un  amour  fccrcc ,  ^09.  Ce- 
lui qui  rejette  la  correction  mé- 
prife  fon  amc  ,  i_8S. 

Courage  du  jufte.  Il  ne  fera  ja- 
mais ébranlé,  177.  lS-ô^  voyez 
Foi.  Quel  elt  le  courage  vrai- 
ment héroïque  ,  309.  , 

Çrainte  de  Dieu  chafte  &  fervile  , 
5^  3 1.  il  $.  Source  de  confian- 
ce ,  .'63.  Source  de  vie  empê- 
che les  chutes  mortelles  ,  16  ]. 
La  crainte  du  Seigneur  eft  ce 
qui  apprend  la  fageilc  ,  189. 
La  crainte  du  Seigneur  conduit  à 
la  vie ,  360.  On  doit  craindre  j 
pourquoi ,  39t.  Heureux  l'hom- 
me qui  elt  toujours  dans  la 
frayeur  ,  m,  y  3  3.  Celui  qui 
.  craint  les  hommes  ,  tombera 
bientôt  ,  . .  5iî± 

D 

DIeu  nous  parle  par  tous 
les  év  en  émeus  du  monde, 
17.  ï^6.  1 17.  Image  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous  ,  jo. 
Confidcrcr  qu'il  elt  toujours 
prefent,  ja.  Il  punit  davanta- 
ge ,  Iprfqu'il  fcmble  ne  point 
punir,  9_j_.  Il  éprouve  les  cœurs 
dans  le  feu  de  l'affliction  ,  3  l  y» 
Chercher  Dieu  comme  celui  qui 
déterre  un  tréfor  ,  30.  Dieu  pc- 
fc-  les  cœurs  ,  391.  &  les  cf- 
prits  ,  194.  19 y.  Il  n'y  a  point 
de  fageÏÏc  ni  de  confeil  contre 
Dieu  ,  40 y.  La  gloire  de  Dieu 
eft  de  voiler  fa  parole  ,  47 1- 
Pieu  forme  l'oreille  &  |'œil  qui 


voit ,  374.  3  7  y.  Dictf  a  pour 
ceux  qui  le  craignent ,  la  ten- 
drcire  d'une  mere  ,  579. 
Dîmes  ,  prémices  des  fruits.  Les 
offrir  icligieufcment  à  Dieu  & 
à  fes  mmiltrcs  ,  47, 
Directeur  ,  voyez  Pafleur.  1 
Difputes ,  voyez  Douceur.  •■ 
Divifion.  Dieu  ne  hait  rien  tant 
que  celui  qui  le  me  la  divifion 
entre  les  frères  ,         107.  108. 
Docilité  ,  fon  effet ,  34. 
Douceur.  Fuite  des  difputcs.  La 
parole  douce  rompt  la  coferc  9 
iSl  La  langue  pacifique  eft  un 
arbre  de  vie  ,  174.  S'cmfcar- 
raffer  dans  des  difputes,  c'eft 
aimer  les  querelles  ,  314.  Ç'efî, 
une  gloire  à  l'homme  de  fe  fé- 
parer  des  conteftations ,  369. 
voyez  le  Sage. 

£ 

ECriture  obfcure  ,  afin 
qu'elle  foit  révérée.  Vref.  §. 
1 .  &  p.  £w  voyez  Dieu. 
Eglife.  En  vain  ou  honore  Dieu , 
li  on  n'honore  I'Eghfe  ,10. 
Avoir  Dieu  pour  pere  &  l'Egli- 
fe  pour  mere ,  109.  Ceux  qui 
veulent  fc  féparcr  de  l'Eglifc  , 
en   cherchent  des  prétextes , 
jjjj  L'Eglifc  établie  par  les 
efforts  mêmes  qu'on  a  faits 
pour  la  détruire  ,  40  y.  406. 
Biens  de  l'Eglifc  ravis  aux  pau- 
vres ;  plaintes  des  pauvres  ,  fé- 
lon faint  Bernard  ,  «y  10. 
L'Epoufe  fc  leve  pendant  la  nuit , 
elle  devient  plus  forte  par  Y  af- 
fliction ,  y 8  y.  revêtue  de  force 
&  de  beauté ,            y  9 1 .  y  9  ]  • 
Enfance  criminelle  des  médians  , 
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Enfatts.  Education  des  enfans  ,      dele  à  celui  qui  l*a  envoyé*,  477» 


F 


£8.  413.  4 14.  L'enfant  fage  eft 
la  joie  de  fon  pere  ,  181.  315. 
3x8.  voyez  Pères  &  mères. 
L'enfant  infenfé  eft  la  douleur 
du  perc  ,  3  .  Former  de  bon- 
ne heure  les  enfans  à  la  piété , 
413.  Punition  des  enfans  re- 
belles ,  379,  380.  Corrigez 
votre  fils ,  &  il  vous  confolera , 
550.  La  folie  eft  liée  au  coeur 
de  l'enfant  >  la  verge  de  la  dif- 
ciplincl'en  ch  a  fiera  ,  41p.  550. 
Celui  qui  épargne  la  verge  haie 
fon  enfant ,  141.  243.  Corri- 
gez votre  enfant ,  &  n'en  dé- 
xcfpércz  pas  ,  358.  Vous  frap- 
perez l'enfant  avec  la  verge  , 
&  vous  délivrerez  fon  ame  de 
l'enfer  ,  43  6.  437.  Ecoutez 
votre  j>erc  qui  vous,  a  donné  la 
vie ,  8c  ne  méprifez  pas  votre 
mère,  440.  441.  Vrai  enfant 
de  Dieu,  437. 
Ennemi  Ne  point  fe  réjouir  dans 
Ja  ruine  de  fon  ennemi ,  4*9. 
460.  Si  votre  ennemi  a  faim  , 
donnez  lui  à  manger  ,  &  le  Sei- 
gneur vous  le  rendra  ,  48 1. 

485. 

L'Envie  eft  la  pourriture  des  os, 

Danger  qu'encourt  celui  qui  fc  bâ- 
te de  s'enrichir,  &  qui  porte 
envie  aux  autres,  j 37.  Envie 
dont  parle  le  Sage  ,  418. 

Evéques  ,  Princes  de  l'Eglifc.  Le  Feflins  ,  voyez  Ajfemblées. 

rcfpect  qui 'leur  eft  du.  Com-  Flatterie.  Le  flatteur  eft  plus  à 
bien  on  doit  craindre  de  les  ir-  craindre  que  le  perfécuteur  , 
xiter  ,  3^4.  355.  Celui  qui  les  i6x.  163.  voyez  Pafteur. 
irrite  pèche  contre  fon  ame,  La  Foi  rend  courageux  ,  399. 
368.  }6f.  Le  vrai  Priucc  de  Fourmis.  Prudence  des  fourmis, 
Eglife   eft  un  ambatfadeur  fî-      image  du  Chrétien  ,  105 .  &  dtt 


478.  Ils  doivent  choifir  des 
hommes  fages  pour  travailler 
fous  eux,  491.  493.  Qualité 
pour  la  dignité  épifcopalc ,  fé- 
lon faint  Chryfoftome ,  573. 
F 

E  m  m  e  s.  Entretien  non  né- 
ceiîairc  avec  les  femmes,  très- 
dangereux  ,  1 1 1 .  1 1 1.  Femmes 
louées.  La  femme  modefte  fera 
dans  la  gloire ,  193.  Femmes , 
images  des  ames  pures ,  mais 
foibles  ,  1 9  3 .  La  femme  vigi- 
lante eft  la  couronne  de  fon 
mari,  110.  La  femme  fage  bâ- 
tit fa  maifon  ,  149.  Celui  qui 
a  trouvé  une  bonne  femme  ,  a 
trouvé  un  grand  bien,  &  il  a 
reçu  du  Seigneur  une  fourec  de 
joie,  344.  Ceft  proprement  le 
Seigneur  qui  donne  à  l'homme 
une  femme  fage  ,   3fy.  Jî*. 
Femmes  blâmées.  La  femme  in- 
fenfée  détruit  fa  maifon  ,  149. 
En  quel  fens  on  doit  chafler  ou 
retenir  une  femme  adultéré  , 
3  4  s  •  La  femme  querelleufe  eft 
comme  un  toit  d'où  l'eau  dé- 
goutte toujours  ,  355.  Plutôt 
habiter  à  découvert  ou  dans  un 
défert  ,  qu'avec  une  femme 
querelleufe  ,   395.  483,.  514- 
Femme  légère  ,  comment  on 
doit  fc  conduire  envers  elle, 

5X4.  n*. 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


yeux  ,  imitateurs  des  Anges  » 
6i.  61.  Les  chutes  mêmes  fer- 
vent aux  humbles,  45-9.  L'hum- 
ble eft  fidèle  ;  il  ne  s'attribue 
rien  de  ce  qui  appartient  à 
Dica  ;  j  5.  L'humiliation  Cuivra 
le  fuperbe ,  &  la  gloire  fera  le 
partage  des  humbles  ,  754. 
L'humble  rend  a  Dieu  fes  dons 
à  toute  heure,  -583. 


Jufte  affligé ,  114. 
frères.  Le  frerc  aide  par  Confrè- 
re ,  cft  comme  une  ville  forte , 
3  43»  voyez  Société  ,  Ami* 

G G 
Loire,  voyez  Riches. 
Grâce.  C'eft  la  grâce  qui  conver- 
tit,  39.  11  faut  puiur  la  grâce 
comme  l'eau  d'un  puits  pro- 
fond ,  109.  Travailler  comme 

fi  on  pouvoit  tout.  S'appuyer  Humilité.  Où  eft  l'orgueil ,  la  eft 
fur  la  grâce  comme  ne  pouvant .  la  confufion.  Où  eft  l'humilité , 
rien  ,  406.  là  eft  la  fagefle,  184.  L'humi- 

A&ions  de  grâces.  Offrir  à  Dieu  les      lité  précède  Ja  gloire  ,  189. 
prémices  4%  tous  les  fruits  de  la  T  I 
terre,  41.  ReconnoûTance  des  XMpatiince,  voyez  Patience. 
grâces,  fource des  bénédictions,   Impies,  voyez  Méchans. 
60.61.  La  vrai  fagefTe  porte  à  Imprudence  ,  celle  dont  parle  le 
la  rcconnoiûancc  de  la  grâce  ,      Sage  :  en  vain  pileroit-on  l'im- 

131.      prudent  dans  un  mortier,  011 
ne  lui  ôtera  point  fon  impru- 
dence ,  518.519. 
V Iniquité  fe  racheté  par  la  miféri* 


Grands  du  monde.  Avec  com- 
bien de  circonfpeclion  on  doit 
s'approcher  des  Grands,  43 °- 
Malheur  des  Grands  ,  quand 


corde  &  la  vérité  ,  \  9  7.  198» 
ils  fc  fervent  de  leur  grande  Infenfé ,  voyez  Sagejfe.  Le  fouet 
pui iîan  ce  comme  d'un  inftru-      eft  pour  le  cheval ,  le  mors  pour 


ment  de  leurs  partions  ,  539. 

H H 
Aime  parfaite,  517.  518. 
Les  Hommes  font  des  folies  ,  & 
après  ils  s'en  prennent  à  Dieu  , 
351.  L'homme  approuve  fa 
voie,  391.391.  Ileftfoible, 
aveugle  &  malade  , .  3 A 5.  C'eft 
une  ruine  à  l'homme  de  dévo- 


l'âne  &  la  verge  pour  l'infcnfé, 
490. 49 1.  voyez  Méchans.  L'm- 
fenfé  pafle  pour  fage  ,  lorfqu  il 
fe  tait  ,  319.  L' infenfé  a  les 
yeux  égarés,  317.  Il  commet 
le  crime  comme  en  fe  jouant , 
171.J73.  C'eft  être  infenfé  de 
répondre  avant  que  d'écouter, 

340. 


.  ver  les  Saints  ,  &  de  penfer  en-  Joie.  La  joie  du  cœur  fe  répand 

fuite  à  faire  des  vœux  ,  383.  furlevifage,  178.  La  joie  de 

L'homme  eft  tel  vieux  qu'il  a  l'cfpric  rend  le  corps  plein  de 

été  jeune  ,  41 3.  414.  L'hom-  vigueur,  3l£. 

me  fidèle  rend  à  Dieu  tout  ce  Jugement  dernier.  Combien  il  cft 

qu'il  en  a  reçu  ,   335.  336.  terrible,  11.  Ceux  auxquels  il 

voyez  Mépris.  eft  redoutable  ,  &  ceux  dont  il 

Humbles.  Pauvres  à  fes  propres  cft  la  joie,  593. 
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Juftes ,  oifeaux  divins.  Leurs  ailes  Louanges»  Qu'un  autre  tous  foue£ 
font  leur  double  amour1, ;  i  f .       &  non  votre   bouche  ,    y 07. 
l£*  te  jufte  inacceffible  à  l 'af- 
ftiâion  5   17 1.  171.  qu'il  doit 

.  recevoir  comme  une  faveur, 
1C3 .  Il  s'accule  lui-même  le 
premier  ,  541.  341.  voyez  Ré- " 

.  putation.  Le  jufte  fe  juge  pour 
n'erre  point  jugé  lui-même  ,  " 

•  -no.  ULL.  11  eft  tendre  juf- 
qulciivcrs  les  bêtes  \  113.  & 
lemblablc  aux  arbres  pendant 
l'hiver  ,  lorfqu'il  eft  affligé  , 
•115.  Quoi  qu'il  lui  arrive,  il  ne 
s'attriftera  point  ,  hsl  Dieu 
le  rend  invincible  ,  mi.  Le 
jufte  a  recours  au  nom  du  Sei- 
gneur ,  qui  eft  une  forte  tour  , 

.  338.  Il  eft  hardi  comme  un 
lion  ,  yi  y.  Celui  qui  condam- 
ne le  jufte  eft  abominable  de- 
vant Dieu  ,  jn.  311.  Le  jufte 

.  tombe  fept  fois  le  jour  ,&  ilfe 
relcvC,  .  4fQ. 

La  Jufliee  eft  l'afFermiiTement  du 
trône ,  301. 

L  . 

LAchetL  La  main  relâchée 
fera  tributaire  ,  15&.  211. 
voyez  PartJJc*.     .  :    .  . 
Langue,  Celui  qui  garde,  fa  bou- 
che ,  garde  fon  amç  ,  219»  - 


Ho.  C'eft  au  Seigneur  à  gou- 
verner la  langue  ,  194-  Les 
entrailles  de  l'homme  feront 
remplies  du  fruit  de  fa  bouche  , 
343 .  3 44.  La  mort  &  la  vie 
font  au  pouvoir  de  la  langue  , 
3  44.  Celui  qui  garde  fa  langue , 
garde  fon  a  me  des  plus  grands 
maux  ,  403.  La  langue  des  fa- 
ges  orne  la  feience ,  173.  voyez 
Parler.  ■ 


508.  La  louange  éprouve  l'hom- 
me ,  comme  le  feu  l!or  ,  y  17.. 

yi8. 

.  M 

Magistrats.  Juges.  Ce- 
lui  qui^uftifîe  l'injufte  ,  & 
celui  qui  condamne  le  jufte  , 
font  tous  deux  abominables  de- 
vant Dieu ,  ,  3  n.  Le  mé- 
chant reçoit  des  préfens  pour 
pervertir  l'ordre  de  la  juftice  x 
3 17.  Ceux  qui  font  accep- 
tion des  pcrfoiffcs  ,  pour  cor- 
rompre la  juftice  ,  3  \  y.  3  36. 
441 .  441.  y  ;  6.  y  3  7.  Ne  point 
opprimer  dans  le  jugement  ce- 
lui qui  n'a  rien  }  41t.  -Oppref- 
iîon  des  pauvres.  Sollicitations 
in  juftes ,  y  3  6.  Le  jufte  prend 
connoiilancc.  de  la  caufe  des 
*  '-pauvres  :  le  méchant  ne  s'infor- 
.,  forme  de  rien  ,  546.  On  doit 
fou  tenir  le  jufte  ,  autant  qu'on 
le.  doit  félon  Dieu  ,  5  47. 

Mariage,  Le  perc  &  la  mere  don- 
nent les  maifons  &  les  richef- 
fes  j  mais  c'eft  proprement  le 
Seigneur  qui  donne -à  l'homme 
.  .  nnc  femme  fage  ,  .  3  y*. 
Médians*  Leur  mifere  ,  ■  quelque 
heureux  qu'ils  parohTent ,  V73» 
176.  Ils  pa lieront  bien  vite  % 
17 y.  175.  Leurs  entrailles  font 
..j  cruelles,  113.  Ils  s'entr'aident , 
quoiqu'ils  ne  s'entr'aiment  pas  , 
114. 1 1  y.  Le  méchant  attire  fa 
ruine  par  les  péchés  de  les  lè- 
vres ,  xi  y.  La  bouche  des  in- 
fenfés  fe  répand  en  folies  , 
173.  L'affliction  pénètre  les 
médians  ,  110,  Victimes  des. 
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toiéchans  haïes  de  Dieu  ,  %-j6. 
à 7 7 La  voie  de  eft  en 

abomination  devant  le  Sei- 
gneur ,  277.  Le  méchant  re- 
çoit des  préfens  pour  pervertir 
l'ordre  de  la  jufticc  ,  317.  Vie 
&  mort  des  méchans  ,  digne 
de  larmes  ,  559.  Les  méchans 
ont  en  abomination  ceux  qui 
marchent  par  la  voie  droite 

'  '  s$6t 

Mèdifznce  ,  difficile  à  éviter  au 

jufte  même.  Dernier  filet  du 
démon,  77.  78.  Le  médifant 
empoifonne  ceux  qui  l'écou- 
tent  ,  3} 7.  Le  médifant  elt 
l'abomination  des  hommes , 
455.  Le  médifant  eft  un  dard  , 
une  épée  &  une  flèche.  II  com- 
met un  triple  homicide  ,  480. 
Le  vifage  trifte  difiipe  la  médi- 
fanec  ,  4S  3.  La  parole  de  mé- 
difance  elt  comme  un  oifeau 
qui  s'envole ,  on  ne  peut  plus 
la  retenir  ,  490. 
Menfonge  détefté  de  Dieu.  On  en 
fait  un  jeu  dans  le  monde  , 

210. 

Mépris.  Etrange  mépris  de  Dieu, 
dans  lequel  les  hommes  patient 
leur  vie,  10.  il.  Suite  de  ce 
mépris ,  xt.%%. 

Modeftie.  Le  fruit  de  la  modeftie 
eft  la  crainte  du  Seigneur  ,  les 
richeffes  ,  la  gloire  &  la  vie  , 
411.413.  Vertu  de  la  modeftie , 

59Î. 

Monde.  Combien  fes  entretiens 
font  dangereux,  ils  15.  En 
quel  fens  il  dévore  les  hommes 
toutjvivans  ,  13.  Amateurs  du 
monde  infenfés.  Leur  enfance 
volontaire,  18.1^.  Monde  fi- 


guré  par  une  pPqftituê*e  ,  i  19» 
110.  Il  infpirc  le  dégoût  des 
chofes  de  Dieu,  IX.  16.  Lc\. 
monde  tue  par  fon  exemple. 
Comment  on  doit  s'en  retirer  , 
34.  34.  85.  Image  effroyable 
du  monde  tracée  par  le  Saint- 
Efprit  ,151.  Compagnies  ,  di-  . 
vertifremens  &  enivremens  du 
monde  ,  4J9- 

Mort  ées  bons.  L'Epoufc  rira  au 
dernierjour,  595» 

Mortification  des  fens  &  du 
corps.  Comment  elle  s'ac- 
quiert ,  46.  Elle  fanctifie  la 
prière.  Les  plus  foibles  en  cet- 

•  te  vertu  doivent  aimer  les  plus 
forts,  37.  ;8. 

N 

Négligence  ,    tiédeur  2 
relâchement.  Notre  négli- 
gence nous  accufc  ,  135.  15 X. 
•  Celui  qui  fe  néglige  dans  fa 
voie  ,  tombera  dans  la  mort  * 
3  57.  voyez  Parejfe. 
Nom  deJcfus  (le)  eft  une  forte 
tour,  33*. 
O 

OBÉiss  a>ce.   L'ame  du 
jufte  médite  l'obéiffancé  > 
186.  Celui  qui  obéit  fera  vic- 
torieux dans  fes  paroles  ,  404. 
Orgueil  des   démons  puni  par 
lui-même  ,  61.  Orgueil  détef- 
té de  Dieu  ,  I96.  Source  de 
confufion ,  1 57.  L'orgueil  dans) 
le  cœur  de  l'homme. eft  en  abo- 
mination au  Seigneur  y  z$6. 
L'orgueil  précède  la  ruine  de 
.  l'ame  ,  301.  Le  cœur  de  l'hon*-. 
me  s'éveille  avant  que  d'être 
bnfé  ,  31$.  340.  voyez  5k- 
■  .  pertes.    ..  a  ... 
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fci.  Il  boit  <3c  l'eau  qu'il  donne 
aux  autres.  Il  Te  remplit  avant 
que  de  fa  répandre  ,  8^.  9J_» 
Ne  s'attribue  point  le  don  de 
Dieu,  o.  ici.  Excellente 
■defeription  des  qualités  d'un 

vrai  Pafteur  ,  ^li  Lû2j  ^  c^ 
tantôt  doux  ,  tantôt  févere  , 
félon  le  befoin  des  ames ,  i  iJL 
Il  voit  par  la  lumière  de  Dieu 
xjuand  il  eft  temps  de  parler  * 

I  v  s .  Dieu  lui  donne  ce  qu'il  doit 
donner.  Il  fe  nourrit  du  même 
pain  qu'il  diftribuc  aux  autres  , 
199.  IQQ.  En  quel  fens  il  vend 
aux  ames  le  froment  du  ciel , 
loo.  La  fource  de  fa  fagelTe 
eft  comme  un  torrent  qui  fc 
tiéborde  ,  Jj£  Le  miniftre  eft 
eft  fidèle ,  quand  il  ne  s'attri- 
bue rien  des  biens  de  fon  maî- 
tre ,  370.  Le  vrai  pafteur  eft 
un  ami  &  un  médecin  nécef- 
faire  à  l'ame  ,  396.  Qu'il  faut 
fuivre  Dieu  quand  il  s'engage 
à  fervir  les  ames  ,  4 $6.  4^7. 
Le  vrai  Pafteur  ne  flatte  point. 

II  dit  la  vérité  à  celui  qu'il  ai- 
me ,  46^ .  Les  blelfures  du  Paf- 
teur qui  aime  ,  valent  mieux 
que  les  baifers  de  celui  qui  hait, 
je?.  Devoirs  d'un  vrai  Pal* 
tcur  ;  fa  charité ,  fon  définté- 
rclTemcnt ,  y  10.  $  1 1 .  Le  Paf- 
teur qui  reprend  fera  plus  aimé 
que  celui  qui  flatte  ,  537.  Com- 
bien il  doit  aimer  les  pauvres , 
549.  550.  Vertu  du  Pafteur  re- 
repréfentec  ,  581.  $81.  Choix 
qu'on  doit  faire  d'un  Pafteur , 
573.  574.  Combien  il  eft  dan- 
gereux de  répondre  pour  les 
autres  t ,  1 8 © .  Otcr  le  vêtement 
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à  celui  qui  a  répondu  pour  ua 
inconnu  ,  377.  378.  yi 3.  514. 
Ne  foyez  point  avec  ceux  qui 
s'offrent  à  répondre  pour  ceux 
qui  doivent ,  414. 
Pûfieur  mercenaire.  H  perd  par  fa 
mollciTe  ,         Son  élévation 
eft  fon  déshonneur ,  6x±  Son 
aveuglement  &  fon  infenfibi- 
1  îcc  eft  la  peine  de  fa  négligen- 
ce ,  1 0 1  ,         Il  eft  adultère 
des  ames  ,  au  lieu  d'être  ami 
de  l'Epoux  ,  1  ï±.  Il  détourne 
de  la  voie  de  Dieu  >  comme 
ami  il  féduit  fon  ami  par  fes 
paroles  ,  188,  189.  Son  langa- 
ge eft  doux  &  flatteur,  118. 
1 19.    léa*  463.  Il  eft  impi- 
toyable envers  ceux  qu'il  de- 
vroit  aimer  &  nourrir ,  tj  3. 
Ses  entrailles  font  cruelles» 
11 3.  Le  miniftre  inutile  ref- 
fentira  la  colère  de  Dieu  ,  168. 
U  eft  complaifant  ,  &  il  mené 
par  une  fauffe  voie  ,  308.  Il 
ufc  de  fon  autorité  avec  em- 
pire ,  34^ .  346.  On  doit  néan- 
moins révérer  en  lui  la  puif- 
fance  de  J.  C.  6j_.  346.  Paf- 
teurs  enivrés  du  vin  du  fieele , 
579.  580.  Le  mauvais  Pafteur 
eft  un  pilote  enivié  &  endor- 
mi au  milieu  de  la  vie  ,  44^. 
446.  H  eft  un  faux  témoin  à 
l'égard  de  Dieu  ;  il  féduit  en 
carénant ,  464.  Les  mauvais 
Pafteurs  font  des  nuées  ,  ac- 
compagnées de  vents  &  de 
tempêtes  ,  478.  Comme  la  nei- 
ge vient  mal  en  été  ,  ain(i  la 
gloire  lied  mal  à  un  Pafteur 
infenfé ,  489.  490.  Le  mau- 
vais Pafteur  eft  comme  une 
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j  idole  £  il  montre  le  chemin  fans 
y  marcher ,  49;.  494.  Il  n'ai- 

i  me  point  la  vériré  j  fa  langue 
flattcufc  caufe  des  raines  ,  y  01. 

•  Dieu  ne  permet  pas  que  ceux 
qui  le  cherchent  (incércmcnc 
trouvent  un  guide  qui  les  fé- 
duife  ,  y  j  1.  Le  Pafteur  qui 
flatte  fes  ouailles  ,  leur  tend  un 
filet  pour  les  faire  tomber , 

Patience.  Impatience.  Celui  qui 
eft  patient  eft  très-fage  >  l'im- 

.  patient  (îgnalc  fa  folie  ,  164. 

;  Celui  qui  eft  patient  appaife  les 
querelles    déjà    nées  ,  340. 

.  L'homme  patient  vaut  mieux 

•  que  le  courageux.  Vrai  héros , 

-  309.  La  feience  de  l'homme  fe 
.  connoît  par  fa  patience  ,  3(4. 
'Pauvres.  Amour  des  pauvres.  Ce- 

•  lui  qui  a  compaflron  du  pau- 
.  yic  fera  bienheureux  ,  1^9. 
:  Celui  qui  opprime  ou  qui  mé- 
!  prife  le  pauvre  fait  injure  à 

Dieu  ,  1.66..  'ftf,  1 1  ti  Celui 
qui  fait  charité  au  pauvre , 
prête  au  Seigneur  à  intérêt , 

-  g  f  7,  3  y  8.  Avantage  des  pau- 
vres au-deMus  des  riches,  411. 
Celui  qui  eft  porté  à  faire  mifé- 
ricorde  au  pauvre ,  fera  béni, 
41  y.  Ne  faites  point  violence 
au  pauvre,  4 11.  Ne  touchez 

.  point  aux  petits  orphelins  :  car 

i  celui  qui  eft  leur  proche  ,  eft 

•  puiffaiu  ,  43  y.  436,  Celui  qui 
:  donne  au  pauvre  n'aura  befoin 

•  •  de  rien  ,  n^H9«  Amour  de 
;..  l'Epoufc pour  les  pauvres ,  ? 88. 
;  589.  Pauvres  timides  ,  pauvres 

en  vertu  ,  166. 
Péché,  C'cft  le  péché,  qui  rend  les 
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peuples  miférablës  r  167.  ièt. 
Pécheur  retombé  ,  trophée  du 
démon  ,  $6_.  Excellente  d<f- 
tription  du  pécheur  qui  tombe 
d'une  paffion  dans  une  autre , 
félon  faint  Profpcr  ,  84.  8  y . 
félon  faiut  Grégoire  ,  13  y. 
t;6.  Son  premier  péché  eft  pu- 
ni  par  le  fuivant.  Chaîne  de  pé- 
chés ,  2*.  II  eft  comme  un 
chien  qui  retourne  à  ce  qu'il  a 
vomi ,  495. 

Pénitence  à  la  mort ,  incertai- 
ne ,  z_o_.  2JL*  1 3 .  Ï4_.  La  pé- 
nitence du  bon  larron  auroic 

*  été  fmvie  des  bonnes  ccu- 
Vre*s ,  8JL  8^.  Vraie  pénitence  rf 
accompagnée  de  joie  ,  izz. 
215.  Les  péchés  fe  purifient 
par  la  miféricorde  &  par  la 
foi,  18 y.  zJL£*  Voyez  17/ii- 
tjuité  ,  Jttftes.  Pénitence  in- 
térieure &  extérieure  ,  38^. 
Le  vrai  pénitent  trouve  doux 

:  ce  qui  eft  amer»  y  09.  vie  La 
douleur  de  la  pénitence  do.it  être 
tempérée  d'une  humble  jçie  , 
580.  La  grâce  fait  que  la  péni- 
tence paioît  douce  ,  {93. 

Penfées.  En  avoir  de  bonnes  pour 
éviter  les  mauvâifes  ,  83. 

Pères  &  Mères  pUnis  pour  av  oir 
mal  élevé  leurs  enfans  ,  318. 
méprifés  par  leurs  enfans  mat 
élevés ,  318. 

Saints  Pères.  Les  champs  cultivés 
par  les  fainrs  Pères  font  pleins 
de  fruits.  Doctrine  _  ancienne 
&  àpoftolique  ,  141.  Les  faints 

'  Perés  font  la  couronne  des  Apô- 
tres ,  &  feront  la  gloire  de 
leurs  enfans  137.  1 3 6. 

Phflofophcs,  Leur  ignorance-  dans* 

1» 
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-  ïa  vraie  morale  ,  Pre'f.      L.  Proches.  Comment  on  doit  les 


Us  n'écrivent  que  pour  peu  de 
perfonnes  ,  7.  mêlent  l'erreur 
avec  la  vérité  ,  119.  s'attri- 
buent les  plus  exccllens  dons 
de  Dieu  ,  1 3  1. 

Poids.  Le  double  poids  ,  la  dou- 
ble mefure  &  la  raufle  balance  , 
abominables  devant  Dieu,  ex- 
pliquées en  trois  manières ,  3 71* 

j?3.  |8l.j8t. 
précipitation  ,  ou  pour  la  fainte 
communion  ,  ou  pour  les  char- 
ges. Le  bien  amalîe  à  la  hâte 
diminuera  ;  la  grâce ,  comme 
la  nature ,  agit  peu  à  peu ,  1 1). 
a. 3  4*  Celui  qui  va  trop  vite, 
tombera  ,  i  y  1.  151.  L'hérita- 
ge acquis  à  la  hâte,  ae  fera  pas 
béni  de  Dieu  ,  38». 
fréfens.  Celui  qui  hait  les  pré- 
fens  vivra  ,  z8 y.  voyez  M7- 
chans.  Le  préfent  de  l'homme 
lui  fait  faire  pl  ce  devant  les 
Princes  ,  341.  Un  préfent  fe- 
cret  éteint  la  colère ,  398.  Ce- 
lui qui  fait  des  préfens  ,  rem- 
portera la  victoire  mais  il  ra- 
vit les  âmes  de  ceux  qui  les  re- 
çoivent ,  41 1.  41*. 
prière  persévérante  comme  celui 
qui  déterre  un  tréfor  ,  30.31. 
Prier  avec  foi  &  fans  s'en- 
nnyer  t  138.  1 39.  Nous  nous 
plaignons  de  ce  que  nous  fom- 
mes  fecs  dans  la  prière  ,  & 
Dieu  fc  plaint  de  notre  paref- 
fe  ,  ML'  Joindre  toujours  le 
travail  à  la  prière ,  406. 
Prince.  Education  d'un  Prince,  6j* 

68. 

Princes  du  monde  &  de  i'Egli- 
fe  ,  voyez  Jfoû. 


aimer 


Profpèrité  plus  dangereufe  que 
i'adverfité ,  14.  *£• 

Proverbes  oU  paraboles.  Senten- 
ces graves  ou  divines ,  £. 
R 

RAilleme.  Chaflez  les 
railleurs  ,  &  les  difputes 
s'en  iront  avec  lui ,  41 6. 
Rapports.  Semeurs  de  rapports. 
Celui  qui  fait  des  rapports  ,  fê> 
pare  les  amis  ,  3 18.  Le  femeur 
de  rapports  eft  à  l'égard  des 
querelles  comme  le  bois  au  feu. 
Ses  paroles  font  perçantes , 

499» J0«. 

Rtprèktnfion  ,  Réprimande.  Mé- 
pris des  remontrances  ,  caufe 
de  la  perte  des  mêchans,  13. 
X4»  Repréhenfion  aimée  des 
fages  ,  haïe  des  infenfés ,  169. 
170.  218.  119.  174-  *7f*  •  « 
178.  Ne  pas  reprendre  le  mo- 
*queur  ,  reprendre  le  fage,  146. 
Amour  de  la  repréneiifïoit  > 
144.  145.  Qui  aime  la  repré- 
henfion  ,  aime  la  (ci  en  ce  \  qui 
la  hait ,  eft  infenfé  108. 169. 
Celui  qui  reçoit  de  bon  cœur 
les  rcpréhenlîons  ,  fera  élevé 
en  gloire  ,  1 3  9  ,  140.  Pourquoi 
l'on  doit  aimer  à  erre  repris  , 
178.  Z79.  Une  feule  répriman- 
de fert  plus  au  fage  que  cent 
coups  à  l'infenfé ,  318.  319* 
La  réprimande  faite  au  fage  eft 
nn  pendant  d'oreille  d'or  avec 
une  perle  brillante  ,  476.  477» 
Celui  qui  reprend  un  homme 
en  fera  plus  aimé  que  celui  qui 
le  flatte ,  £  3 1^  Celui  qui  mé- 
prife  la  repréhenfion  ,  tombe» 

Q<i 
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ra  ,  &  ne  Ce  relèvera  jamais , 
543.  544.  Celui  qui  écoute  les 
réprimandes  ,    demeurera  au 
milieu  des  fages- ,   187.  i88y 
Celui  qui  fe  rend  aux  reprit 
mandes,  poflede  fon  caur,  1^9. 
Réputation,  En  quelle  manière  le 
jujîe  doit  l'aimer  ,  .187.  Avec 
combien  de  fageife  &  de  defin- 
tércfTemcnt  il-  doit  la  ménager  » 

410.  41  K 

'Retraite  du  monde  ,  au  moins  de 
cœur ,  &  autant  qu'on  le  peut 
nécefTairc  pour  guérir  ,       h  f. 
Riches  ,  Richejfes  ,    166.  1 67» 
Les  riche  il  es  du  riche  font  corrr- 
.  me  une  ville  qui  le  fortifie , 
3  38.  3  j     le  riche  &  le  pau- 
vre fe  font  rencontrés.  Dieu  a 
créé  l'un  &  l'autre  ,  411.  voyez 
Salomon.    Les  ne  h  elfe  s   &  la: 
gloire  font  avec  moi ,  dit  Dieu 
J  ;4.  Les  ricbefles  ne  ferviront 
de  rien ,  au  jour  de  la  vengean- 
ce, i8j> 
Rois.  Rcfpccl  qui  leur  eft  dû. 
Leur  devoir  envers  Dieu  ,  1  3  t. 
in»  Les  lèvres  juftes  font  les 
délices  des  Rois.  Princes  de  L'E- 
glife  ,  3  00.  301.  Leur  indigna- 
tion &  leur  clémence,  301.  Leur 
juftefé  vérité  contre  lesméchans^ 
5'34-  La  clémence  affermit  leur 
trône  ,  ? 3  ?»  Qualités  d'un  ex- 
cellent Prince.  Il  diffipe  tous- 
les  maux  par  un  feul  regard , 
371.  37*-.  Il  eft  au-dcllus  des 
intérêts  &  des  paillons  des  par- 
ticuliers ,  471.  Il  eft  fage ,  & 
fait  tour  ce  qui  fe  patte  &  ce 
qui  fe  dit ,  116.  <  3  4.  Princes 
du  monde  Se  de  l'EglÏÏe  ne  doi- 
vent écouter  les  faux  rapports, 
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548.  Le  cœur  des  tLois  eft  <fan* 
la  main  de  Dieu  ,  3  9  1 .  Le  fou- 
tien  des  pauvres  eft  la  gloire  de» 
.  Princes  de  l'Egh le  &  du  monde  , 

S 

S Ace  (le)  écoutant ,  devient 
plus  fage  ,  £L  II  donne  tout  x 
Dieu  ,        Il  cache  fa  feience  * 
...  r o 6 .  Celui  qui  marche  droit: 
dans  la  voie  ,  deviendra  fage  r 
438.  439.  Si  le  fage  difpute 
avec  Xinjenfi  ,  \\  ne  trouvera? 
point  de  repos ,  547.  Le  fage 
fe  détourne  du  mal  ;  ïinftnfér 
pafTe  outre ,  &  fe  croit  en  fure- 
té ,  %$6.  ij?.  f  ij»  fi4» 
La  Sageffe*  Comment  elle  fe  chc r- 
.  chc,  30.  LaiàgefTe  de  l'hom- 
me habile  eft  de  bien  compren- 
dre fa  voie  ,   151.  if  1.  L* 
fàgeffe  reluit  fur  le  vifage  der 
l'homme   prudent      ^27.  Lst 
fource  de  la  fage  fie  eft  comme 
un  torrent  qui  le  déborde,  3  3 
le  cœur  de  l'homme  prudenr 
acquiert  la  feience  ,  340.  34l> 
On  délire  la  fagetfe  &  on  ne  la: 
trouve  que  dans  Y  affliction  &  ht 
Souffrance  ,    5  $0.  Elle  eft  la 
joie  de  ceux  qui  ont  du  fens  &l 
comme  une  verge  qui  paroic 
-  in fuppor table  à  ïmfenfè ,  i6.£* 
Elle  eft  la  prudence  de  l'hom- 
me »  i^j.  voyez  Travail.  Des- 
cription de  k  fagefTe  ,  i\j0 

138. 

Salomon.  En  quer  fens  Salomon: 
s'appelle  le  plus  inlenfé  de  tous 
les  hommes  ,  $63.  Il  demande 

. .  à  Dieu  qu'il  ne  lui  donne  ni  la 
pauvreté  ni  les  richeûes ,  _$ 
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'Savant  fuperbcs  \  Science.  La  mandée  <îe  Dieu  ,  i<jo.  Ne  vous 
feience  fans  vertu,  aveugle,  mêlez  point  avec  un  homme 
au  lieu  d'éclairer ,  171..  Ceft  qui  découvre  les  fecrets  ,  379. 
un  anneau  d'or  ,  couvert  de  Ne  découvrez  point  votre  fc- 
fcoue  ,  1 97.  Les  favans  fuper-  1  crex  à  un  étranger  ,  475.  47É. 
bes  dérobent  les  paroles  de  vé-  ^Silence  ,  voyez  Parler. 
tité  ,  &  font  toujours  pauvres,  Simples  eu  mauvaife  part  ,  aifés 
198.  En  nourriflant  les  autres*  1  a  féduire,  7.  ^.  Dieu  protège  les 
•  ils  meurent  de  faim  ,199. 144.  fîmples  qui  ne  défirent  que"  lui  , 
Ils  fe  hâtent  de  fe  produire,  3  r.  Le  vrai  fimple  marche  en 
in  Leur  avidité  de  favoir  eft  aifurance,  161.  161.  184.  185. 
infatiablc,  144.  Leur  feienec  Société.  L'homme  doht  la  fociété 
devant  Dieu  n.cft  qu'une  folie ,  eft  agréable  ,  fera  plus  aimé 
304.  Science  fuperbe,  '  que  le  frère  ,  y  46.  Société  rc- 
fourec  de  txoûWc Jtij..  N«       commandée,  -  346. 

travaillez  point  à  vous  enri-  Sommeil.  Ne  point  aimer  lc'.fom- 
chirj  mettez  des  bornes  à  vo-      mCil;*  " 
tre  prudence,  433.  Les  gran-  Le  5orr  appaife  les  différents  ,  & 
des  vérités  font  dans  la  bouche      eft  l'arbitre  des  grands  mêmes  , 
de  l'infenfé  ,  comme  une  épi-  341.  343. 

ne  dans  la  main  d'Un  homme  Superbe.  Le  fuperbe  imite  le  dé- 


ivre ,  494.  Savans  humbles. 
La  feience  véritable  aime  à  fe 
cacher  ,  1 6 6.  Ce  puife  de  la  tra- 
dition ,  &  pafle  dans  les  ac- 
tions de  la  vie  ,  nx.  Pour- 
quoi l'homme  habile  cache  fa 
feience ,  1 1 1 .  Le  jufte  fe  nour- 
rit de  tout  ;  peu  lui  fuffit ,  143. 
144.  Il  attend  de  Dieu  fa  feien- 
ce ,  parce  qu'elle  naît  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu ,  158.  Peu  de  con- 
noilîance  fufEt  avec  la  crainte 
de  Dieu  ,  180.  La  feience  qu'un 
homme  poHede  ,  eft  une  Cour- 
ce  de  vie,  303.  304.  Le  cœur 
du  fage  inftruit  fa  bouche , 
j  04.  Les  lèvres  fa  vantes  font 
plus  précieufes  que  l'or  ,  376. 
377.  L'homme  (avant  eft  fort 
&  réfolu  ;  la  vraie  feience  eft 
^  prudente  &  courageufe ,  471. 
Seçra.  Fidélité  au  fecret ,  com- 


mon  ,  fe  moque  de  Dieu  ,  & 
lui  réfifte,  61.  Plutôt  fouHrir 
avec  les  humbles  que  de  s'enri- 
chir avec  les  fuperbes  ,  301. 
Un  homme  qui  n'a  pas  de  fens  , 
vaut  mieux  que  celui  qui  fe  croit 

fage,  4?*- 
T 

Tradition.  Autorité  de 
la  tradition.  L'Jiomme  ver- 
tueux Unie  à  fes  enfans  ce  qu'il 
a  reçu  de  fes  pères  ,141.  Les 
champs  cultivés  par  les  pères 
font  pleins  de  fruits  ,  141.  Pe- 
ler les  chofes  dans  la  balance  , 
non  des  conjectures  humaines  , 
mais  de  la  vérité  de  Dieu ,  373,. 
Ne  palfez  point  au-delà  des  an- 
ciennes bornes  qui  ont  été  po- 
fées  par  nos  pères,  ,414.  4M» 
Travail.  LzSageJfi:  ne  s  acquiert 
que  par  un  grand  tfcvaiir  69. 


Digitized  by  Google 


f>%  TABLE. 

70.  Labourez  votre  terre ,  afin  Vigilance.  L'homme  habile  conî* 

qu'elle  vous  nourriffç  ,  114.  derc  tous  Tes  pas ,  ijtf. 

pii  l'on  travaille  beaucoup ,  là  Vocation-  Gloire  des  Paftcurs  ap- 

eft  l'abondance  ,  160.  voyez  pcllés  de  Dieu.  Déshonneur  des 

prière.   Celui  qui  laboure  fa  ,    mercenaires,  61.  Ne  vous  éi< 


terre  ,  fera  raiîafi^  dç  pain, 
y  3  j.  voyez  Parejfe. 
Trifiejje  chrétienne,  te  coeur  qui 
counoît  Ton  amertume  ,  goûte 
une  joie  fainte ,  if  *,  La  trif- 
tciîc  de  l'amc  abatlVfprit,  178. 
La  triftetTc  du  coeur  delleche 
les  os. ,  327.  La  trifleife  mau- 


vez  point  vous-même  s  car  il 
vaut  miçuv  qu'a  n  vous  dite; 
Montez  ici ,  que  d'être  humi- 
lié' devant  le  Prince  ,  47 3 . 4,74. 
Vocation  à  chaque  état.  Un 
homme  hors  de  Ton  propre 
lien  ,  cft  comme  un  oifeau  hors 
de  Ton  nid  ,  510, 


vaife  abat ,  {â  bonne  humilie  ,   Voie  de  Dieu ,  belle  &  pleine  de 


tix.  Comme  le  ver  mange  le 
vêtemept ,  ainfî  la  triftcifc  de 
l'homme  lui  ronge  le  cœur  , 
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VÉrité,  alliance  de  la  mi- 
féricorde  avec  la  vérité,  45. 
Pourquoi  Dieu  répète  \cs  mê- 
mes vérités ,  ,  ;   .  76. 


paix.  Voie  étroite,  dure,  mais 
furc,  3  8.  Pénible  au  commen- 
cement ,  aifée  dans  la  fuite  , 
71.  Ceux  qui  y  marchent  doi- 
vent s'avancer  ,  74.  75.  Ce 
que  c'elt  que  de  ne  Te  détourner 
ni  à  droit  ni  à  gauche  ,  79.  Il  v 
a  une  voie  qui  paroît  droite  a 
l'homme ,  dont  la  fin  conduit 
Yîcilhjfe  du  jufte,  couronne  d'hon*  à  la  mort  ,154.  30  î.  Voie  des 
ncur,  108.305.      méchansplcine  de  ténèbres x7 5. 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Na-<; 
varre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires,  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juiticicrs  qu'il 
appartiendra ,  Salut.  Notre  amé  Guillaum  e-N  icolas 
Desprez,  notre  Imprimeur  &  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  défireroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public 
des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  Nouveau  Traité  de  la  Diploma- 
tique ,  parles  Bénédictins  ;  Hiftoire  Univerfelïe ,  facrée  &  pro- 
fane ,  dédiée  à  Mef James  de  France,  par  M.  Hardion  ;  la  Bi- 
ble de  Saci ,  avec  les  Notes ,  fans  Notes,  en  François  ,  cV 
tn  Latin  &  François  ;  Hiftoire  des  Superftiùons  ,  de  le  Brun  ; 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  nécefîaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
TExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes,  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  ,  autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblcra,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  fix  années  confé- 
cutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
detfenics  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de 
auetoue  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
de  reimpreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfan- 
ce  ;  comme  aufli  de  réimprimer ,  ou  faire  réimprimer,  vendre , 
faire  vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire  lefdits  Livres ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTc  être  , 
fans  la  permiffion  exprelfc ,  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  Contre  venans.,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiets  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts. 
A  la  cha  rgc  que  ces  Préfcntcs  feront  enrégiftrées  tout  au  long 
fur  le  Rcgiitre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  la  réim- 
prefllon  dcfdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
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aiflcurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  conformément  a 
ta  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-Scei 
des  Préfentes  i  que  l'Impétrant  te  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glcmcns  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril 
171  j  ;  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à  la  réimpreflîon  defdits  Livres,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née y  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
<k  France  le  Sieur  de  Lamoignon  >  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
«feu*  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  9 
on  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle 
<lc  notredit  très-cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Lamoignon  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes.  Du  contenu  defquellcs  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleinement  Se  pai- 
siblement, fans  fouifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfcntcs ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
livres ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  &  qu'aux  Copies 
roîlacionnées  par  l'un  de  nos  A  niés  &  Féaux  Conteillers-Sccré- 
laires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
f  remicr  notre  HuilÏÏcr  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour 
l'exécution  (ficelles ,  tous  a&cs  requis  &  nccclTaircs,  fans  det- 
tnander  autre  pcrmifllon,  de  nonobftant  clameur  de  Haro> 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  teleft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  ,  le  premier  jour  du  mois  de  Mai , 
fan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  &  un  ,  &  de  notre  Rcgnp 
le  quaraate-ûxieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

,     Signé.,  LE  BEGUE.  • 

Régi firi  fur  le  Regijlre  XV  dé  la  Chambre  Royale  &  Syndic 
cale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  3  3  3  ,fol.  16  %  M 
conformément  au  Règlement  de  1713.  A  Paris  9  ce  5  Mai 

Signé t  G.  SAUGRA1N,  Syndic*  ... 
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